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LE  CONSERVATEUR. 


EXPOSITION 
DES  DROITS  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.        ' 

ploTRE  siVcle  sera  cîté  pour  ses  malheurs/ il  le 
sera  encore  pour  l'orgueil  de  son  ignorance.  Il 
semble  aujourd'hui  que  le  pouvoir  de  tout  dire 
dépende  du  di*oit  de  n'avoir  rien  appris.  On  par- 
donne volontiers  à  un  ëvèque  de  tracer  des  plans 
de  campagne  pour  les  indépendans  du  Nouveau- 
Monde,  aux  officiers -généraux  de  discuter  les 
affaires  du  clcrgë;  pardonneroitr-on  à  un  ecclé- 
siastique de  parler  des  droits  de  l'Eglise  ?  Ses 
rëfl-3Xions  s'adressent  moins  à  l'esprit  qu'au  bon 
sens  :  s'il  se  trompe ,  qu'on  le  réfute  j  s'il  expose  la 
vërité,  qu'on  en  profite. 

Qu'est-ce  que  l'Eglise  catholique?  C'est,  répond 
Bossuet,  T assemblée  de  fidèles  ^  unis  par  la  même 
foi^  les  mêmes  sacremens  y  et  soumis  aux  mêmes 
pasteurs  sous  un  chef  visible  qui  est  le  Pape. 

Chargée  d'une  mission  divine,  l'Eglise  demande 
à  passer  sur  la  terre,  non  pour  en  posséder  les 
honneurs  et  les  biens,  mais  pour  y  former  des 
fidèles ,  et  les  guider  vers  un  royaume  qui  n'est 
pas  de  ce  monde.  Son  fondateur  l'envoya  comme 
une  étrangère,  de  céleste  origine,  marquer  d'un 
signe  surnaturel  tous  les  cnfans  des  nommes. 
Lorsqu'elle  apparut  à  la  Grèce  et  à  l'Italie ,  elle  ne 
leur  demanda  que  quelques  gouttes  d'eau  pour 
son  baptême ,  un  peu  de  pain  et  de  vin  pour  son 
sacrifice ,  les  ruines  de  quelque  vieux  monument 
pour  y  parler  du  ciel ,  et  si  Ton  veut,  des  ignorons 
à  instruire ,  drs  mallieureux  à -consoler,  des  pauvres 
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à  npnrrir.  Ce  que  les  lois  de  l'hospitalité  accorJent 
aux  étrangers  suffit  à  son  établissement. 

Pour  remplir  sa  mission  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux  ,  il  lui,  falloit  une  constitution  à 
l'épreuve  des'  années ,  invariable  au  milieu  des 
variations  de  l'esprit  humain^  au-dessus  des  at- 
teintes de  toute  puissance  ennemie^  il  lui  falloit 
un  gouvernciaeut  oti  élrangei*  au  momk ,  our  sus- 
ceptible d'être  combiné  avec  les  formes  de  gou- 
vernement, reeues  parmi  les  hommes^  un  culje, 
enfin,  asse^  simple  pour  trouver  au  désert  sc« 
pompes,  et  assez  noble  pour  étonner  les  peîîplçs 
civilisés  par  sa  magnificence.  Aussi^  comme , société  y 
l'Eglise  puisé  en  son  auteur  et  en  elle-çiérae  sa. 
hiérarchie,  son  administration,  ses  droits  et  ses 
devoirs  :  comme  société  de  fidèles  ^  elle  ne  ressemble 
en  rien  à  ces  réunions  d'hommes  qu'on  no^nme 
peuples.  Qu'ils  parlent  des  langues  diflérentes, 
qu'ils  naissent  républicains  ou  sujets  d'un  despote , 
qu'ils  soient  soumis  aux  lois  humaines  de  L}'curgue 
ou  de  Kuma,  de  Dracou  ou  de  Buonaparle,  les 
hommes  qui  ont  la  même  foi ,  les  mêmes  pasteur* 
et  le  pape  pour  chef  visible,  forment  cette  Eglise 
catholique  toujours  une,  et  par  conséquent  tou- 
jours indépendante. 

Car  de  quel  droit  le  monarque,  qui  compte 
quelques  millions  de  catholiques  au  nombre  de 
ses  sujets,  étendrbit-il  son  sceptre  sur  une  consti- 
tution qui  régit  tous  les  catlioliques  du  monde? 
L'unité  de  dogme,  de  culte  et  de  ministère  résiste 
à  tout  changement  partiel  5  et  puisque  l'Eglise  est 
fondée  sur  cette  unité,  les  princes  seroient  obligés 
de  l'anéantir  dans  leurs  Etats  pour  avoir  droit  de 
la  gouverner. 

Et  d'ailleurs  d'où  viendroit  à  la  puissante  tem- 

Îorclle  la  jurisdiclion  sur  les  choses  spirituelles? 
.a  foi  seroit-elle  réglée  par  des  ordonnances  hu- 
maines? Le«  pasteurs  releYeroîent-ils  parleur 
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sacerdoce-  cPtin  autre  matti*e  que  dç  celtiî  qui 
leur  a  dit ,  allez ,  baptisez  toutes  les  nations^  et  le 
cal  te,  expression  de  la  foi  ou  mode  d'administra- 
tion des  sacremens ,  appartiendroit-il  au  départe^ 
ment  de  l'inlérieur  ou  ae  la  police? 

Sans  doute ^  en  devenant  catholique,  l'homme 
fie  cesse  point  d'être  citoyen.  Ses  nouvelles  obliga-. 
tioR^  ne  font  que  perfectionner  ses  devoirs  naturels 
et  civils.  Maks,  de  même  qu'il  ne  dépend  point  des 
membres  de  l'Eglise  de  s'atracher  à  l'empire  légi- 
time duponvoir  et  des  lois  sociales,  de  même  il  ne 
dépend  point  de  ce  pouvoir  et  de  ces  lois  d'attenter 
aux  droits  de  l'Eglise,  afin  de  l'y  soustraire.  Auriéz- 
Tous  entendu  parler  des  sénatus-consnltes  ou  des 
édits  impériaux  qui  défcndoient,  avant  les  tyrans 
persécuteurs,  de  verser  de  l'eau  sur  la  tête  des 
nouveau -nés y  d'imposer  les  mains  aux  hommes 
d'un  âge  mûr,  d'expliquer  un  livre  de  philosophie  ' 
morale ,  de  rompre  un  pain  ^sanctifié ,  d'oindre  le 
front  et  la  poitrine  des  infirmes  d'une  huile  bénite 
par  un  vieillard,  d'avouer  ses  fautes  à  un  ami?  Et 
cependant  changez  les  noms,  voilà  l'Eglise  tout 
entière.  Le  bon  sens  ne  justifiera  donc  jamais 
l'intervention  forcée  de  la  puissance  humaine  dans 
un  pareil  ordre  de  choses  ? 

La  conversion  générale  des  peuples  et  des  rois 
au  christianisme  n  altérera  point  sa  divine  consti- 
tution. Le  jour  de  son  triomphe  ne  pouvoit  être 
le  commencement  de  son  esclavage  :  en  héritant 
de  âes  prédécesseurs  Constantin  ne  trouva  point 
dans  leur  suecessic^  des  droits  qu'ils  ne  possédoient  ' 
pas.  Sa  analité  de  fils  de  l'ï^lise  l'avertissoit  qu'il 
n'en  étoit  point  devenu  le  maître.  S'imaginer  qu'il 
puisa  dans  «on  baptême  l'étrange  privilège  aas- 
«èrvir  la  société  dont  on  le  faisoit  membre,  ce  se- 
roit  croire  que  les  mères  ton.bent  sous  la  tutelle 
de  leurs  enfans  à  l'instant  même  oii  elles  l«.s 
mettent  au  moijde. 
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D'où  vient  donc  que ,  depuis  le  cinquième  siècle , 
lés  princes  chrétiens  ont  eu.  tant  de  part  aux  afiàtres 
ecclésiastiques,  et  que  l'Eglise  a  exercé  une  si 
grande  influence  sur  les  choses  temporelles?  Le 
problème  n'est  pas  difficile  à  résoudre* 

Lorsque  les  peuples  du  Nord  iitondôrent l'Occi- 
dent^ les  sciences,  les  Ictli^es  et  la  civilisation 
prirent  la  fuite  devant  les  barbares  :  l'Eglise  seule 
conserva  les  étincelles  du  feu  sacré,  et  ses  pasteurs 
jetèrent  encore  de  l'éclat  au  sein  d'une  nuit  pro- 
fonde. Les  chefs  de  ces  nations  de  fer  qui  écra- 
sèrent l'empire  romain,  furent  témoinsde  la  véné- 
ration profonde  qu'inspiroien^  les  prêtres  et  les 
évêques ,  et  de  l'ascendaut  que  donnoit  un  carac- 
tère sacré  sur  les  hommes  les  plus  féroces.  Des 
guenîers  avoient  pu  jusqueJà  gouverner  avec  le 
glaive  des  hordes  avides  de  carnage;  mais  des  lé- 
•  gislateurs  pouvoient  seuls  civiliser  des  peuples 
chargés  de  dépouilles  et  tranquilles  possesseurs 
des  provinces  devenues  leur  proie.  La  politique 
naissante  des  rois  porta  naturellement  les  yeux 
vers  la  constitution  de  l'Eglise,  restée  debout  au 
milieu  des  ruines  des  anciennes  institutions , 
comme  le  phai*e  sur  un  rocher  entouré  des  débris 
de  la  tempête.  Elle  appela  les  gardiens  et  les  in- 
tei*prètés  de  cette  constitution  au  secours  de  son 
ignorance  ^  les  grinces  les  admirent  dans  leurs 
conseils ,  les  placèrent  à  la  tête  des  administrations 
dont  ils  avoient  tracé  le  plan ,  et  les  firent  entrer 
dans  la  hiérarchie  des  fonctionnaires  publics. 
Tous  les  règlemens  ecclésiastiques  susceptibles 
d'être  transformés  en  lois,  civiles  deviennent  lois, 
de  l'Etat.  Les  charges  affectées  au  clergé  le  mettent 
en  possession  des  honneurs  et  des  biens  qui  en 
sont  l'apanage  9  le  pape  prend  un  rang  parmi 
les  souverains.  Tant  de  bienfaits  réclamoient  en 
échange  les  faveurs  les  plus  signalées.  L'Eglise  se 
haie  de  proclamer  les  rois  les  évéques  extérieurs , 
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«t  d'appuyer  leur  autorité  d'une  sanction  relt* 
gieuse  ;  Texerctce  de  sa  puissance  leur  est  offert 
pour  le  bien  des  peuples  ^  elle  partage  avec  eux 
ce  que  son  admmisti^ation  n'a  pas  d'essentiel- 
lement divin ,  et  là  commence  ^  pour  eUe  et  pour 
l'Etat^  une  nouvelle  manière  détre,  fondement 
de  l'accord  et  de  la  distinction  des  deux  puissances^ 
source  de  tant  de  biens  et  de  tant  de  maux. 

Dès  ce  moment  les  évéques  paroissent  revêtus 
d'un  double  caractère  :  il»  appartiennent  à  l'Eglise 
comme  pasteurs  ;  ils  appartiennent  à  l'Etat  comme 
ordre  politique  et  corps  administratif  du  royaume. 
Dès  lors  aussi  les  curés  et  les  vicaires  dépendent  de 
l'Eglise  comme  prêtres,  et  de  l'Etat  comme  officiera 
civUs.  Les  diocèses  ne  sont  plus  simphsment  des 
communautés  spirituelles^  ils  prennent  la  forme 
des  gouvememens  temporels  :  1  administration  des 
cures  participe  des  deux  autorités.  Si  les  pasteurs 
ne  sont  justiciables  que  de  l'Eglise  en  leur  qualité 
d'évêques  et  de  prêtres ,  ils  ne  sont  justiciables  que 
de  l'Etat  en  leur  qualité  de  fonctionnaires  publics* 
Us  obéissent  à  deux  nûiattres  diffcrens  y  mais  égale- 
ment légitimes.  Tant  que  chaque  puissance  les  en- 
visagera sous  le  rapport  qui  la  concerne ,  la  paix  ' 
sera  le  fruit  de  l'alliance.  Mais  si  le  prince  veut  do- 
miner l'évéque,  parce  qu'il  commande  au  seifi^neur  ; 
si  le  clergé  prétend  soustraire  le  magistrat  à  l'auto- 
rité du  prince ,  pai*ce  que  l'évêque  lui  appartient , 
la  lutte  s'engage  ;  des  personnes  elle  descend  aux 
cko5es.  De  là  ces  vaincs  questions ,  si  l'Eglise  est 
dans  l'Etat ,  ou  l'Etat  dans  l'Eglise  ?  De  là  ces  pré- 
tentions exagérées ,  ces  invasions  réciproques  ;  de  là 
enfin  y  tant  de  problèmes  dont  on  chercliott  inuti^ 
lementla  solution  dansla  nature  des  deux  pouvoirs. 
Je  dis  inutilement;  car  les  deux  pouvoirs  étant 
étrangers  par  leur  nature ,  de  leur  indépendance- 
posée  en  principe ,  il  étoit  impossible  de  conclure 
leur  mutuel  assujettissement*  il  n'y  a  donc  rie^^ 
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Les  droits  qu'elles  exercentj'une  sur  l'autre  pren- 
nent donc  naissance  dansuncontiat ,  et  ce  contrat 
ji'a  d'autre  matière  que  les  faveurs  spirituelles  ac- 
cordées aux  Rois  par  l'Eglise ,  et  les  bienfaits  tem- 
'porels  accordés  à  l'Eglise  par  les  Kois.  Il  dure  au- 
tant qu  les  concessions  sur  lesquelles  on  Ta  fondée 
Si  jara^isFÉglise  et  l'Etat  retiroient  ces  concession&^ 
i'îlé  rompoient  leur  accprd  par  un  divorce ,  ils  se- 
roient  rçndus  a  leur  liberté  première ,  en  reprenant 
les  biens  qu'iîs  avoîent  apportés  à  la  communauté, 
3upp08ez  un  événement  imprévu,  déplorable,  aprè9 
lequel  les  é véques  ne  soient  plus  dans  l'Etat  que  des 
éveques ,  les  curés  et  les  vicaires  que  des  prêtres  ; 
dans  cette-hypothèse ,  on  peut  affirmer  sans  crainte 
qu'il  n'y  a  plus  rien  de  mixte  entre  les  deux  pou-.» 
voirs.  Le  gouvernement  puisoit  sa  juridiction  sur 
les  ecclésiastiques ,  dans  le  titre  d'administiateurs 
et  d'officiers  civils  qu'il  leur  avoit  conféré ,  et  cet 
événement  les  a  dépouillés  de  ce  titre;,  le  clergé 
inteivenoitdansles  affaires  de  l'Etat  comme  ordre 
politique;  et  cet  événement,,  je  le  suppose  en- 
core, lui  ravit  son  rang  et  s^.s  dignités.  Que 
reste-t-il  alors  de  temporel  à  l'Eglise,  par  où 
le  gouvernement  ait  droit  d'intervenir  dans  sa 
hiérarchie,  dans  son  culte  et  dans  son  ministère? 
Les  fonctions  pastorales,  dégagées  de  ce  qu'elles 
^votent  de  teiTCstre ,  échappent  à  l'actioA  de  la 

Ïuissance  humaine  :  TEglise  est  maîtresse  absolue 
€  sa  constitution  et  de  son  régime  :  les  diocèses  et 
les  paroisses  ne  forment  plus  qu'une  assemblée  de 
fidèles.  Citoyens  dans  l'Etat],  les  pasteurs  sont  dans 
l'église  prêtres  et  pontifes^  Leur  vie  civile  ressort 
des  lois  civiles  ;  leur  ministère  ne  relève  que  de 
Dieu  seul.  Alors  les  dispenses  n'ont  pour  objet  que 
des  obstacles  ou  des  liens  spirituels  ;  les  bulles  ne 
constatent  qu'une  mission  divine  :  le  registre  des 
ilt^ssances se  change  en  registre  des  baptêmes;  les 
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.mariages  sonl  un  sacrement ,  et  les  funérailles  de- 
viennent une  cérémonie  religieuse. 

JcTaispluffloin',  et  j'admets  que  lé  clergé  reçoit 
un  traitement  de  l'Etat  :  ce  traitement  ouvrira-t-il 
aux  agens  du  prince  l'entrée  de  l'administration 
ecclésiastique  r  Mon  ,  sans  doute  ,  puisque  les  fonc- 
tions auxquelles  on  l'aura  attaché  n'en  seront  pai 
moins  des  fonctions  spirituelles.  On  paie  le  clergé^ 
donc  les  prêtres  rentrent  dans  la  classe  des  fonc- 
tionnaires puUics.  Quell(f  étrange  logique  l  Si  , 
pour  être  chargé  d'une  fonction  civile ,  il  sufHsoit 
de  recevoir  une  pension  du  gouvernement ,  tous 
les  pensionnaires  de  l'Etat  seroient  des  adminis- 
trateurs. Qui  dit  fonctionnaire  public,  dit  non  seu- 
lement uii  citoyen  salarié  ,  mais  encore  un  citoyen 
appartenant  à' une  administration  civile.  Ce  rai- 
sonnement seroit  sans  réplique ,  si  le  traitement  du 
clergé  représenloît  des  propriétés  dont  onl'auroit 
dépouille  :  alors  il  seroit  moins  un  bienfait  qu'une 
dette ,  et  loin  de  donner  des  droits ,  il  se  récfuiroit 
à  l'accomplissement  d'un  devoir. 

En  vain  diroit-on  encore,  pour  obtenir  des 
droits  civils  sur  l'Eglise ,  cpie  la  reKgion  catholique 
est  la  religion  de  l'Etat.  Cet  article  de  la  Charte 
n'établit  point  un  droit  ^  il  énonce  un  fait.  H  est 
bien  clair  que  le  Roi ,  le  gouvernement  et  la  presque 
totalité  des  Français  sont  catholiques.  S'il  renfer- 
moit  autre  chose  ,  il  pi'omettroit  clés  faveurs  et  non 
des  fers  ;  car ,  préfendre  qu'en  vertu  de  cet  article 
rEe^lJsesoit  r^nie  à  l'Etat,  comme  l'Italie  et  la 
Hollande  le  furent  à  l'Empire  par  un  décret  de 
quelques  lignes ,  c'est  confondre  toutes  les  notions; 
Si  l'Etat  est  catholique ,  il  adopte  donc  l'Eglise  telle 
c[u'e]le  est  en  elle-même  et  non  telle  qu'elle  pour^ 
roit  être  organisée  par  ses  agens.  Un  despote  pu- 
blie de^  /ois  organiques ,  comme  il  décrète  que  les 
Koirrlions  on*  cessé  de  régner  en  Espagne;  con- 
cluez de  là ,  si  vous  le  pouvez ,  que  l'Eglise  est  1er 
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gitîmement  asservie ,  et  que  les  Bourbons  sont  jus- 
tement déshérités.  Je  me  résume. 

Sous  l'ancienne  monarchie  ^  les  cvéques  de 
France  dépendoient  de  TEgtise  comme  pasteurs , 
ils  dépendoient  de  TEtat  comme  ordre  politique 
et  corps  administratif  du  royaume  :  en  perdant 
leur  existence  temporelle  ,  ils  sont  i*enti'és ,  par 
rapport  au  gouvernement  ^  dans  la  classe  commune 
des  cftoyens*  Leurs  asseraJblées ,  Jes  rapports  avec 
leur  troupeau ,  leurs  coYi*espondanceSy  toutes  leu9§ 
fonctions  épiscopales  ne  sont  plus  soumises  qu'aux 
lois  générales  d'ordre  et  de  sûreté  publique ,  et  on 
leur  parle  d'autrefois ,  et  on  les  menace  des  parle- 
mens  et  de  Louis  XIV. 

Sous  l'ancienne  monarchie ,  le  clergé  du  tnri* 
sième  ordre  donnoit  à  l'Etat  des  officiers  civils  dans 
les  curés  et  les  vicaires  :  en  perdant  son  caractère 
civil ,  il  est  replacé  sous  la  juridiction  exclusive 
de  l'évêque.  ftfisstons ,  prédications ,  culte  ,  céré- 
monies y  tout  cela  ne  présente  qu'un  easemble  de 
choses  spirituelles  y  ou  tout  au  plus  qu'un  de  ces 
cultes  aont  les  lois  permettent  le  libre  exercice. 
Les  maires  et  les  préfets  s'arrogent-ils  le  pouvoir 
de  nous  régenter  dans  notre  ministère?  Autant 
vaudi*oit-il  que  l'Institut  créât  une  commission  de 

Soétes  pour  régler  le  personnel  de  l'armée.  Nous 
evons  Baptiser^  marier,  prêcher,  enterrer ,  selon 
notre  rituel  et  les  ordres  de  nos  supérieurs  ecclé- 
siastiques. L'agent  du  gouvernement,  fût-il  mi- 
nistre ,  qui  prescriroit  à  un  curé  d'ensevelir  un 
mort,  prenaroit  le  prjêtrc  qui  récite  des  prières 
pour  le  fossoyeur  qui  creuse  la  tombe ,  et  rap- 

Selleroit  ce  visir  qui  défendit  aux  rabbin«  juifs  de 
ire  la  messe  au  âaint-Sépulcre. 
En  un  mot,  tous  les  pouvoirs  d'un  évéque ,  son 
rcng  et  ses  honneurs  découlent  aujourd'hui  du 
caiactère  de  premier  pasteur  que  l'Eglise  seule  lui 
confère,  Le  ministère  du  cure  prend  uniquement 
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sa  source  daiis  Timpasition  des  mains  et  là  juri- 
diction qu'il  reçoit  de  son  évéque  :  l'un  et  l'autre 
sont  en  France^  ce  qu'ils  seroient  aux  missions 
étrangles  ^  justiciables  de  l'Eglise  seule.  Je  me 
trompe  ;  il  y  a  cette  différence  :  Les  rois  païens 
exilent  ou  condamnent  à  mort  les  ministres  d'une 
religion  inconnue ^  et  nos  lois  accordent  une  égiJe 
protection  aux  ministres  de  toutes  les  religions. 

Les  prérogatives  de  l'Eglise  sont  donc  évidentes. 
Il  suffit  de  les  exposer  pom*  montrer  combien  se- 
roit  faux  un  ordre  de  choses  dans  lequel  on  vou- 
droit  les  méconnoitre.  Toujours  prête  à  des  sacri- 
fices volontaii*es ,  toujours  disposée  à  entrer  dans 
des  voies  conciliatrices,  elle  réclamera  toujours 
contre  la.  violation  de  s^s  droits  divins.  Hommes 
d'un  jour!  vous  ne  sauriez  vaincre  cette  fille  du 
Ciel.  Vous  passez;  elle  demeure  :  et  vous  ne  la 
combattez^  qu'en  passant.  Prenez-^  garde  :  Pltis 
vous  voulez  la  soumettre  à  votre  suprématie,  plus 
elle  s'en  isole  ;  pllis  vous  croyez  l'asservir,  plus  elle 
gagne  de  liberté  :  on  la  voit  se  retirer  à  mesure 
que  vous  étendez  la  main  pour  la  saisir,  se  replier 
sur  elle-même ,  s'attacher  fortement  à  son  cnef , 
et  braver,  entre  aes  bras ,  les  vaines  attaques  du 
monde.  L'abbé  Fatbt* 

La  CoNSPiRATiofi  dite  Royaliste  démontrée  fahu'^ 
leiise  et  controuvée  par  t ordonnance  de  mise  en 
frévention    et  tordonnahce  qui  Fahnulie.  — 
Observations  sur  te  rejiis  de  M.  le  procureur  ^ 
généra/,  de  nommer  lés  dénonciateurs. Troisième  * 
numéro  (i). 


fixer 


Ce  nouveau  Mémoire  ne  pouvoit  manquer  de 
:er  avec  intérêt  l'attention  publique.  Notts  allons 


(i)  Ce  numëro  et  les  deux  drécédens  se  trouTeot  cbet 
Pcntu ,  impr.-lîb.f  rue  des  Petits-Auj^stins,  n^5;  et  aa  PftIaU* 
Royal  ;  et  cne»  le  Normant^  rue  de  Sclae  ,>n(»  8>  et  quai  Cootî  # 
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cependant  nous  borner  à  rendre  compte  de  la 
seconde  partie ,  plutôt  que  de  retracer ,  dans  un 
rapide  exposé,  des  faits  déjà  connus^  lù  seroient 
d'ailleurs  peu  susceptibles  d'analyse. 

MM.  le  baron  Ganuel ,  le  vicomte  de  Chappe- 
delaine  ,  le  comte  de  Chanvignyde  Blot, le  comté 
de  Rieux-Songy  et  D.  de  Romiïly,  ont  demandé  à 
M.  le  procureur -général  de  S.  M.  près  la  cour 
royale  de  Paris,  de  leur  faire  connoître  ,  confor- 
mément à  l'art.  358  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle ,  les  noms ,  prénoms ,  qualités  et  demeures  des 
deux  dénonciateurs  entendus  comme  témoins  sous 
les  n***  8  et  1 2  de  l'information  (i  ). 

M.  le  procureur  général  a  répondu  :  qu'iV  n'y  a 
heu  d'accorder  aux  exposans  leur  demande  (2). 

Nous  allons  rapporter  les  motifs  de  ce  refus ,  et 

Slâcei'  immédiatement  là  réponse  faite,  à  chacun 
'eux  par  le  Mémoire. 
i«.  jEn  droite  altenda  que  VaH,  358  du  Code 
d^ instruction  criminelle  n'est  pas  applicable  à  tes^ 
pfice  ;  ffue  cet  article  ne  donne  te  droit  de  requi'rir 
la  déclaration  des  noms  des  dénonciateurs  qu^auâc 
accusés  acquittés  par  les  Cours  d'assises ,  en  suite 
de  la  déclaration  du  jury  (2). 

«Ainsi ,  une  accusation  qui  aura  subi  les  deux 
épreuves  de  la  loi ,  celle  de  la  prévention ,  par  un 
tribunal  de  première  instance ,  et  celle  d'accusa- 
tion par  une  cour  souveraine^  une  dénonciation 
qui  aura  parti  successivement ,  à  deux  corps  judi- 
ciaires, K)ndée  sur  des  indices  graves,  des  faits 
concordans  et  des  pièces  rûcriminantes  ;  une  dé- 
nonciation qui  n'aura  été  re jetée  peut-être  en 
dernier  ressort  devant  la  Cour  d'assises,  qii'à  la 
majorité  d'une  seule  voix ,  c'est  là ,  d  après  la  ju- 

(i)  Be^dte  présentée  à  M.  le  procureur-général ,  pag.  iOo 
du  Mémoire, 
fa)  Béponse  de  M.  le  procureur-général,  pag.  io4  idem. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(i3) 
rU^udence  de  M.  le  procureur  général ,  un  acte 
impardonnable  et  irrémissible  pour  son  autour  l 
IVI.  le  procureur  général  est  prêtàlîvrer  lui-méft&Ov 
ce  grand  coupable  à  la  vindicte  de  l'accusé  ac«« 
quitté  ! 

»  Mais  une  dénonciation  qui  ne  sera  rien  autre 
chose  qu'une  fable  extravagante ,  atrocement  in-\ 
tentée  par  la  haine ,  dénuée  de  vraisemblance  y 
dépourvue  de  pièces  et  de  témoignages ,  n'ayant 
d'autre  appui  que  la  corruption  et  une  ténébreuse 
intriigue^  une  pareilléidénonciation ,  qu'une  seule 
voix  peu^ti-e  aura  légèrement  accueillie  en  pre- 
mière iBstaJiiee>  mais  que  les  juges ,  en  dernier 
ressort  y  auront  repousséc  avec  une  indignation 
un^inime  ,  c'est  là  un  acte  licite  et  légitime  !  A  Itf 
suite  de  cette  dénonciation  ,  cinq  individus  in-^ 
nocens  auronjt  été  torturés  au  secret ,  {>endant 
quarante  à  cinquante  fours ,  confinés  en  prison , 
et  diffamés  dans  toute  l'Europe  pendant  quatre 
mois  5  tout  cela  est  naturel  et  dans  l'ordre  d'une 
saine  législation!  Rien,  en  pareil  cas,  ne  blesse 
les  droits  sacrés  de  l'humanité  :  mais  ce  qui  de*« 
\iendxoit  de /a  part  de  la  loi  vu  b  cruauxé  mani-\ 
PESTE  (i  )y  ce  aeroit  d'autoriser  l'homme  aussi  mo-* 
ralement  assassiné,  à  poursuivre  son  assassin  !  (^)  », 
2«.  Que  l'art.  i5g  règle  des  délais,  une  ppoeé-^ 
dure  j  une  compétence  qui  supposent  des  accusés 
dans  cette  position;  que  nid  ai^tre  articAd  du  méma 
Code  ne  prescrit  au  procureur  général  la  déclara^ 
tion  des  dénondatears  ;  que  cette  distinction ,  qui 
sort  de  la  rhgh  de  la  loi,  se  fonde  sur  des  -consi^ 
déradons  delà  plus  haute  importance ^  qu*an  ejfe% 
tout  secret  de  la  procédure  criminelle  cesse  par  la 
mise  en  accusation,  tandis  que  le  secret  de  la  pror 
cédure  continue  encore  après  la  relaxation  des 
■    I    ■  1    ■'  ■     -    ■  I    ,  ■  '      Il       ■      1 

(i)  ExppêtMo»^  Mt  k  prootrevr-génértrl. 
(a)  Page  55.  .     ., 
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pré^nus  ;  ei  ^ue  ce  secret  même  ne  pourrait  être 
rompu  élans  tinter  A  de  la  société,  puisque  la  re^ 
lascation  de  quelques  prévenus  n^empeche  pas  » 
lorsque  t arrêt  n*a  pas  déclaré  qu'il  n'y  a  pas  de 
corps  de  délit,  qu'on  ne  puisse  poursuivre  a  autres 
inaisddMs  à  qui  il  importe  que  les  charges  de  la 
procédure  ne  soient  pas  révélées  à  r avance. 

IL  II  ne  s'agit  pas  de  nous  communiquer  les  , 
charges  de  la  procédure;  il  ne  s'agît  pas  même  de 
nous  donner  le  texte  des  dénonciations ,  puisqu'il 
est  tout  au  long  consigné  dans  l'ordonnance  de 
prévention ,  dont  une  expédition  authentique  nous 
est  délivré^.  U  s'agit  uniquement  de  nous  déclai*ér 
les  noms  et  qualités  de  nos  deux  dénonciateurs... 
La  cour  n'a  pas  déclaré  qu'il  n'y  avoit  point  de 
corps  de  délit;  mais  elle  n  a  pas  non  plus  déclaré 
qu'il  y  avoit  corps  de  délit  ;  et ,  de  bonne  foi ,  a-t-il 
pu  lui  venir  raisonnablement  à  la  pensée  de  faire 
une  pareUle  déclaration?...  (i)» 

3^.  Que  d'ailleurs  tout  est  fini  pour  t  accusé  ac^ 
quitté  par  le  jury,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  plus,  quant 
a  lui,  nul  danger  de  hu  faire  connoitre  toutes  les 
pièces  ou  de  certaines  pièces  de  l'instruction  ;  tan^ 
dis  qu'il  importe  de  ne  pas  les  faire  connoitre  aux 
prévefius  relaxés  seulement  par  la  chambre  d'ac- 
cusation, lesquels  peuvent,  aux  termes  de  t  ar- 
ticle 246  du  Code  (t instruction  criminelle,  être 
toujours  poursuivis  pour  survenance  de  charges 
nouvelles,  surtout  quand,  comme  dans  F  espèce, 
la  formule  de  t  arrêt  qui  les  relaxe  n'est  pas  qui\ 
n'y  a  nulles  charges,  mais  seulement  qu  il  n'y  a 
pas  charges  suffisantes. 

«  Depuis  Finstitution  du  jury  en  France,  la  loi  a 

5 lacé  les  jurés  dans  l'alternative  rigoureuse  de 
éclarer  l'accusé   coupable  ,  ou   de  le  déclarer 
innocent;  parce  que  la  présomption  est^de  droit 
— i— — —  I         — 1—— — ^^1^— i— i^^—    ■  I  ■■      ■  ' 
(1)  Page»  56  cl  58. 
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pour  l'innocence  y  quand  la  conviction  n'est  point 
acquise  pour  la  culpabilité.  Quand  la  poi  sur  la 
mise  «n  jugement  repousse  toute  déclaration  dila- 
toire y  intermédiaire  ou  mitigée  de  la  part  des  jurés  ^ 
peut-on  supposer  qu'elle  l'autorise  sur  la  mise  en 
accusation  de  la  part  des  cours  souveraines  ? 

n  Une  libération  motivée  sur  Vinsuffisance  des 
cïtarges  n'est  qu'une  Formule  banale  usitée  au 
Palais  f  équivalant  à  une  décharge  absolue. 

»  Nous  sommes  donc  fondés  à  nous  reconnoilre 
définitivement  libérés  parla  Cour  royale  de  Paris  j 
et  9  à  ce  titre ,  rien  ne  peut  nous  enlever  le  droit  de 
poursuivre  nos  dénonciateurs  (i).  » 

4**.  En  droit  encore  j  attendu  que  l'art.  3J8  n^est 
pas  applicable  aux  dénonciateurs  obligés;  ce  qui 
est  tellement  vraij  que  les  membres  des  autorités 
constituées^  tenus,  par  leurs  fonctions  et  leurs  ser^ 
mens,  de  dénoncer,  sont  formellement  exceptés , 
par  t article  même,  du  nombre  de  ceux  dont  les 
noms  doivent  être  déclarés  par  le  procureur  géné^ 
rai;  au  à  plus  forte  raison  cet  article  n'est  pas  a^- 
pKcaole  à  ceux  qui,  ayant  eu  connoissance  de  com^ 
plots  formés  contre  la  sûreté  intérieure  de  F  Etat  et 
la  personne  du  Roi,  les  ont  révélés,  puisque,  foute 
de  cette  révélation  ,  ils  encourroient  des  peines  fort 
graves. 

<(  Le  Code  pénal  punit  d'emprisonnement  et. 
d'amende  quiconque  aura  foit  une  dénonciation 
calomnieuse  aux  ojficiers  de  justice,  ou  de  police 
administrative  ou  judiciaire  (art.  37.3)*  En  nous 
.fondant  sur  cet  article ,  nous  disons  que ,  d'après 
l'ordonnance  de  prévention ,  deux  dénonciations 
ont  été  souscrites  et  portées  contre  nous  :  Tune  à 
M.  le  procureur  du  Roi  en  première  instance  ^sous 
les  dates  successives  des  22 ,  23  ,  a4  ^  ^5 ,  26  ^  28  et 
3o  juin  ;  l'autre  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur, 
sous  la  daté  du  29.  Ou  il  faut ,  malgré  Tarrét  de  la 

(1)  Pag.Coci6x. 
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Cour,  nous  déclarer  traîtres  et  panîcîdes ,  ou  Tar- 
ticle  373  du  Code  jiénal  doit  recevoir  son  applica- 
tion contre  nos  dénoncîateTirs(i).  m 

5* .  Qu*iljr  aurait,  de  la  part  de  la  loi,  un  e  cruauté 
manifeste,  déplacer  celui  qui  aie  malheur  d'auoir 
connoissance  d'une  conspiration ,  entrée  r obliga- 
tion de  réi^éler ,  sous  peine  d*étre  condamné  à  la 
réclusion  s'il  ne  rés^ele  pas ,  et  la  certitude^  s'il  ré- 
vèle, d'être  poursuis^i  par  les  prévenus  en  dom- 
mages-intérêts, dans  le  cas  oii  il  ne  s^élèueroit  pas 
des  i  riarges  suffisantes  à  l égard  de  ces  mêmes  pré- 
venus, 

«  La  loi  ne  contient  aucune  exception.  Tout 
homme  acquitté  d'un  crime ,  quelle  qu'en  soit  la 
nature,  quel  qu'il  soit,  a  le  droit  d'attaquer  son 
dénonciateur,  et  M.  le  procureur  général  est  tenu 
de  le  lui  nommer^  Sans  doute  notre  législation  pé-  • 
nalecstbien  imparfaite  5  mais  ce  seroit  l'avilir  que 
de  lui  supposer  une  disposition  qui  consacreroit, 
dans  unseul  cas,  l'impunité  du  calomniateur.  J... 
Que  le  dénonciateur  soit  circonspect  et  tremblant 
lorsqu'il  voudra  dénoncer.  Qu'il  sache  bien  qu'il 
le  fait  à  ses  risques;  que  sa  dénonciation  ,  pont 
qu'elle  soit  impunie ,  a  besoin  de  sortir  intacte  des 
trois  épi-euvcs  de  la  loi  Cîi).  w 

6«.  Qu'ainsi  un  révélateur  n'est  pas  un  détion" 
dateur;  en  fait,  qu'en  appliquant  cette  distinction  , 
il  nya  pas,  dans  Fajffairewont  il  s'agit,  de  dénon- 
ciateur; dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder,  etc. 

Après  avoir  rapporté  les  motifs  du  refus,  et  les 
moyens  qui  les  cohibattent,  c'est  aux   lecteurs  à 

Srononcer.  Cependant,  nous  nous  permettrons, 
ans  un  intérêt  aussi  majeur,  quelques  réflexions. 
Il  nous  semble  que  M.  le  procureur-général  se 
méprendroit^  s'il  croyoit  que  les  fonctionnaires  pu- 
Wics  sont  formellement  exceptés  du  nombre  de« 

(i)  Page  48.  (a)  Page  55. 
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dénonciateurs  dont  les  noms  doivent  être  déclaré* 
à  Taccusé.  Celui-ci  n'a  points  il  est  vrai,  le  droit 
U'exercer  envers  eux  Taction  en  calomnie;  mais 
Varticle  358  du  Code  d'instruction  criminelle  lui 
accorde  à  leur  égard ,  s'il  y  a  lieu,  la  pi'isc  à  partie. 
Cette  faculté  scroit  illusoire  pour  lui,  s'il  ne 
devoit  pas  les  connoître. 

Une  autre  cn^eur  k  nos  yeux,  ce  seroit  la  dis- 
tinction de  M.  le  procureur-général  ,  entre  le 
dénonciateur  et  le  révélateur, 
•  Pour  que  cette  distinction  fût  admissible  ,  il 
faudroit  que  la  loi  eût  entendu  favoriser  la  délation 
contre  la  maxime  :  turpe  estde/atoris  nomen.  Maij 
M.  Bruneau  de  Beaumez ,  membre  de  la  commis- 
sion de  législation ,  qui  fut  chargée  d'examiner  le 
Code  pénal,  nous  atteste  le  contraire.  Il  dit,  dftn5i 
son  rapport  au  Corps- Législatif ,  séance  du  i5 
février  1810:  Pour  qu'ils  soient  punissables ,  le 
projet  actuel  exige  que  ceux  qui  n'ont  pas  révélé 
aient  eu  connoissance  des  crimes  de  lèse-majesté 
ou  de  haute-trahison  ;  ce  qui  suppose ,  ouplutâtce\ 
gui  établit  la  nécessité  d'une  connoissance  véri- 
table ,  dune  connoissance  rébllb  ,  d'une  connois^ 
sance,  enfin,  telle  que  la  raison  la  conçoit ,  et  quç 
le  juge  peut  t exiger .  4 

Or,  dans  l'espèce,  une  pareille  connoissance 
n'existoit  ni  ne  pouvoit  exister. 

Les  révélateurs  sont  donc  passibles*  de  l'action 
en  calomnie':  M.  le  procureur-général  est  con-. 
séquemment  obligé  de  tes  nommer  ^  car  il  ne  peut 
pas  faire  entr'eux  et  les  dénonciateurs  ,  une  dis- 
tinction que  la  loi  n'a  point  faite. 

Au  reste  ,  l'obligation  de  révéler  n'est  poini 
nouvelle.  Notre  ancienne  législation  la  prescrivoîi 
sous  peine  de  mort  ;  mais  elle  réservoit  à  l'accusa- 
teur  le  même  supplice,  s'il  ne  prouvoit  point  son 
accusation.  Âinsi^  en  i6ï7,lesieuï'de  Gigriéeutla 
tête  tranchée,  i^ôur  avoir  dit  sans  fondement  ij^Q\% 

TOMB  IL  —  l4'  LiVEAllON.  a 
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duc  de  Vendôme  vouloit  attenter  à  la  personne  dft 
Koi.  C^tte  peine  de  mort  étoit  également  inflî- 

§ée  à  ceux  qui  donnoient  dejaux  a\fis  en  matière 
e  crime  de  lèse -majesté;  témoin  ce  garde-du^ 
corps  du  Iloi  que  le  parlement  de  Paris  >  par  arrêt 
du  1  *'  février  1 762  y  condamna  à  être  pendu ,  pour 
avoir  faussement  assuré  qu'on  vouloit  attenter  aux 
jour^  de  Louis  XV  (  i  ). 

C'est  donc  une  )urisptudence  constante  qu'il 
n'existe  nulle  différence  y  dans  l'intérêt  de  l'accusé  y 
enti*e  le  délateur  et  le  dénonciateur  calomnieux. 
S'il  en  eût  existé  quelqu'une  autrefois  y  le  sieur 
de  Gigné  et  le  garae-du-corps ,  dont  je  viens  de 
rapporter  la  condamnation  ^  n'auroient  pas  man- 
que de  l'invoquer  pour  leur  garantie.  J'ajoute 
5u'ils  seroient  même  restés  inconnus ,  si  les  gens 
u  Koi,  tenus,  comme  aujourd'hui,  de  nommer 
enfin  de  cause  les  accusateurs,  avoient dû,  dans 
l'accomplissement  de  cette  obligation,  excepter 
un  révélateur. 

Mais  voulez-vous  sentir  encore  mieux  à  quel 

f)oint  l'innocence  se  trouvoit  alors  rassurée  contre 
a  calomnie ,  et  par  la  rigueur  des  lois ,  et  par  la 
sévérité  protectrice  de  nos  Cours  souveraines?.... 
Ecoutez. 

M.  Julien  Taboue,  procureur  général  du  Roi 
au  parlement  de  Chambéi*y ,  intenta  une  accusa- 
tion de  faux  contre  MM.  Pélis^on,  président,  de 
Boissonné  prêtre ,  Gausserant ,  dit  diî  Rozet-Lay , 
Crafiins  et  autres  conseillers  en  cette  Cour. 

Le  Parlement  de  Bourgogne,  à  qui  la  connois- 
sance  de  l'affaire  fut  déférée  par  le  Roi,  déclara 
les  accusés  coupables  et  les  condamna.  ]VL  CraiiGns 
n'appela  point  de  la  sentence  ^  mais  MM.  Pëlisson , 
Boissonné  et  Rozet  sollicitèrent  et  obtinrent  de 
Sa  Majesté  une  révision  commise  au  Parlement  de 

(i)  Fid*  le  Hépcctoîre  uairersel  de  Jumpnidcnce,  ▼•  fèsc- 
majesié* 
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('9) 
Parîs^  Là,  lesftrrêt5  deDîjonfurentd'àLord  déclaréf 
nuls;  ensuite  une  instruction  nouvelle  commença, 
malgré  les  réprésentations  des  premiers   juges. 

Enfin  )  par  arrêt  du  ii  octobre  i556,  les  pré- 
venus sont  absous  desjaussetés  à  eux  imputées ,  et 
M.  Taboue  se  trouve  condamné,  pour  réparation 
Ac  ces  fausses  et  calomnieuses  acousaf ions ^   ai 
»  &ire  amende  honorable  au  parquet  de  la  Cour^ 
»  jour  de  plaidoyé  et  audience ,  à  huis  ouverts , 
^  nads  pieds  et  teste ,  à  genoux ,  en  chemise ,  la 
»  corde  au  col ,  tenant  en  ses  mains  une  torche  de 
V  cire  ardente  du  poids  de  deux  livres  5  et  illec 
»  dire  et  déclarer  à  haute  et  intelligible  voix ,  que 
»  faussement 9  malicieusement,  calomnieusement , 
»  à  tort ,  et  contre  vérité ,  il  a  accusé  et  chargé 
«lesdits....,  desdites  faussetés,  crimes  et  délits, 
»  dont  il  s'en  répend ,  et  en  requiert  pardon  et 
»  l^erci  à  Dieu,  au  Roi ,  à  justice  ^  et  auxdits....  ^ 
»  et  a  ordonné  et  ordonne  que  lesremonstrances  et 
»  doléances  par  ledit  Taboue  présentées  au  Roi , 
•i»eiàs€fiftble  les  moyens  de  faux  par  lui  baillés , 
•  seront  lacéi'és  et  rompus  en  sa  présenoe  5  et  ce 
-»  fait ,  être  mené  en  l'état  que  dessus,  par  les  huis- 
»  siers  de  ladite  Cour,  sur  le  perron  et  pien'e  da 
»  marbre  étant  au  bout  des  grands  degrés  du  Pa- 
»  lais,  et  îllec  faire  pareille  amende  honorable  :  et 
»  du  dit  lieu ,  mis  en  une  charrette  et  conduit  au 
»  pilori  des  halles  de  la  ville  de  Paris,  pa^l'exccu- 
M  teur  de  le  haute  justice ,  pour  y  être  touraé  trois 
»  tours,  et  après  ramené  en  la  conciergerie  du  dit 
»  Palais  (1).» 

M.  Tabmié  fut  d ailleurs  condamné  à  faire  pa- 
reille amende  honorable  au  parlement  de  Gre- 
noble où  il  dut  être  mené  sous  bonne  et  sûre 
garde  ;  à  être  perpétuellement  confiné  au  pays  de. 

(0  f^iti.  le  Recueil  d*ajTèU  notables- des  Cours  souveraÎBe» 
èe  ¥nnct,  pnr  J.  Fapon ,  tom.  tl^'pag.  ixoa.  On  ti^uvf 
^  la  »«îte  d»  )iidicie«0es  réfundoi^$  sur  ctl  ^pAt  • 
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àSavoye  ;  à  deux  mille  livres  parisis  d^ameinie  eu*- 
vers  le  Roi ,  et  l'on  déclara  ses  biens  confisqués. 

Cependant,  hâtonis-^ous  de  finir  :  c'est  assez 
démonti'er,  comme  l'a  dit  'Montesquieu ,  que  la 
liberté  des  citoyens  dépend  surtout  de  la  bonté 
des  lois  criminelles;  et  MM.  Canuel ,  Chauvigny 
de  BIoJ: ,  de  Romilly  et  de  Rieux-Songy  çn  sei^oient 
apparemment  bien  convaincus,  quand  Texpérience 
qu  ils  viennent  de  faire  n'aui*oit  pas  pté  si  cruelle. 

Et  qui  ne  frémit  d'envisager  à  quel  point  la  liberté 
*  individuelle  se  trouve  de  nos  jours  dépourvue  de 
garanties?Tous  les  esprits  se  troublent.et  s'alarment 
avec  raison  devant  cette  idée  terrible  que  la  sécu- 
rité des  hommes  les  plus  irréprochables  dépend 
incessamment,  parmi  nous,  de  l'audace  d'un 
lâche ,  ou  de  l'avidité  d*un  mercenaire  5  et  soudain 
l'intérêt  particulier  devient  l'intérêt  général.  C'est 
donc  la  société  tout  entière  qui  demande  avec  ini- 
tance  aujourd'hui  que  notre  législation  criminelle 
soit  au  moins  rendue  équitable. 

Eh  quoi  !  l'intention  du  législateur  fut  de  Tam^- 
iiorer,  en  conférant  aux  Cours  souveraines  ell^s- 
mémes  Fe  soin  de  statuer  sur  le  sort  des  prévenus. 
Il  crut,  rendus  par  elles  à  la  société,  qu'ils  y  repa- 
roîtroient/?Mrj ,  et  non  comme  ces  coupables  adroits, 
et  quelquefois  fa\H)risés ,  dont  la  tache  n'est  point 
effacée  dans  Fopinion  publique  (i)  ,*  et  néanmoins 
ï'aiTét  qui  les  absout  n  attesteroit  pas  sans  réplique 
leur  innocence ,  quoiqu'il  soît  motivé,  selon  les 
termes  de  la  loi ,  sur  le  défaut  de  chargt^s  sujjfi^ 
santés  de  culpabilité  ! 

Ainsi,  la  procédure  n'a  pu  servir  de  fondement  à 
Taccusation  5  et  cependant  Içs  prévenus  resteroient 
eivcore  exposés,  pendant  dix  années,  à  la  sur\fe» 
nance  de  nouvelles  cliarges  ! 


"  (i)  fld.  le  Rapport  de  la  Coimnissioxi  deUgislation  au  Corp» 
L^Wlatiff  séance  du  9  décembre  i8od. 
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Slaîs  sî  ces  ^îx  ans  s'écoulent  sans  avoir  produit 
d'autres  preuves  ,  la  justification  des  prévenu»  ne 
«era  donc  jamais  absolue  ? 

Les  magistrats  les  croient  pourtant  venges ,  car 
ils  ont  satisfait  à  leur  conscience  en  les  rendant  à  la 
liberté  5  mais  Texistence,  mais  cette  liberté ,  tout 
cela  peut-il  être  un  bien ,  après  qu'on  s'est  trouvé 
sous  le  poids  d'une  accusation  horrible ,  si  l'hon- 
neur ne  sort  point  de  cette  épreuve,  plus  éclatant 
encore  â  tous  les  yeux  ? 

Quoi  !  la  sentence  de  leur  libération  à  la  main , 
ces  prévenus  demanderoient  vainement  qu'on  leur 
fasse  connottreleta*s  délateurs  !  et  ce  refus  barbare , 
il  seroit  aussi  le  partage  de  ceux  qui  n'ont  paa 
même  été  constitués  en  prétention  / 

Non,  et  ma  confiance  ne  sera  point  vaine ,  n'eût- 
elle  d'appui  que  M.  le  procureur  général  lui-même, 
dont  j'honore  et  le  caractère  et  l'intégrité  :  non , 
ce  funeste  amas  d'anxiétés  et  d'injustices  ne  résul- 
tera point  de  nos  lois  !  La  dignité  des  Coui's  souve- 
raines, dans  l'exercice  de  la  pai*tie  la  plus  impor- 
tante de  leurs  attributions ,  ne  sera  pas  abaissée  au- 
dessous  de  notre  ancien  jury  d'accusation  ;  et  les 
prévenus  ,  aussi  bien  que  les  hommes  qui  n'ont  pas 
été  mis  en  prét^ention ,  pourront  exercer  l'action 
en  calomnie  centre  leurs  délateurs,  à  l'égal  de  fac^ 
cusé  acquitté.  Bientôt,  enfin ,  gi'âcesàla  justice  pa- 
ternelle du  Roi ,  la  torture  du  secret ,  dût-elle  ne 
jamais  peser  que  s^r  des  coupables ,  sera  ravie  sans 
retour  au  caprice  de  l'arbitraire.  Ah  !  du  moins , 
après  ces  améliorations  dont  nos  GhamLres  ne  sau- 
roient  être  assez  prochainement  appelées  à  s'oc- 
cuper ,  la  perfectibilité  Se  ce  qu'on  appelle  avec 
tant  d'orgueil  le  siècle  des  lumières  ,  ne  sera  plus , 
en  matière  criminelle ,  l'effroi  de  l'innocence  et  le 
scandale  de  l'impunité. 

Rives,  A\focat^stagiaire  à  la  Cour  royaU 
de  Parts. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(    22    ) 

REVUE  D'ÉTRENNES. 

Si  les  incrédules  osentencore  révoquer  eh  doute 
les  lumières  du  siècle  ^  ils  ne  peuvent  du  moins 
nier  sa  générosité.  Son  prédécesseur^  surtout  vers 
sa  fin ,  étoit  un  peu  enclin  à  prendre.  Bien  diffé*- 
rent ,  celui-ci  aime  à  donner.  Comme  un  bon  père , 
il  met  sa  joie  à  partager  ses  trésors  entre  ses  enfans. 
On  diroit  qu'il  ne  les  a  amassés  que  pouif  eux, 
Oloîre,  plaisirs,  richesses  acquises ,  recettes  pour 
en  acquérir,  méthodes  pour  les  conserver,  systèmes 

Sresque  neufs ,  constitutions  variées ,  renommées 
e  toutes  sortes ,  immortalités  à  bail  ou  à  vie ,  rien 
ne  lui  coûte  pour  satisfaire  nos  moindres  caprices^ 
Mais  c'est  particulièrement  aux  approches  du  jour 
de  l'ian  que  la  munificence  du  siècle  éclate.  Il  ofire 
des  étrennes  à  foison.  Toutes,  il  est  vrai ,  ne  sont 
pas  gratis f  cç  qui  seroît  encore  plus  généreux; 
jtaais  seroit-il  raisonnable  d'exiger  qu'il  se  ruinât 
pour  nous?  C'est  beaucoup  qu'il  prodigue  son 
esprit  à  varier  de  mille  manières  les  cadeaux  qu'il 
nous  cède  à  si  bas  prix;  et  il  y  en  a  pour  tous  les 
goûts ,  toutes  les  positions ,  tous  les  partis ,  excepté 
toutefois  pour  ces  pauvres  royalistes  que  le  Sièclk 
néglige  un  peu  dans  la  distribution  des  grâces  ; 
mais  ces  bonnes  gens  sont  en  si  petit  nombre  qu'il 
est  assez  naturel  qu'on  les  oublie. 

Nous  allons ,  imitant  les  caprices  de  sa  bienfai- 
sance ,  passer  une  revue  où  nous  mêlerons ,  sans 
égard  pour  les  rangs ,  les  objets  tels  qu'ils  se  pré-- 
tenteront  à  notre  mémoire;  comme  dans  ces  ma- 
gasins à  la  mode  (  qui  sont  stussi  une  création  du 
siècle  )-on  voit  la  bagatelle  sans  valeur  briller  sur  \é 
3néme  rayon  que  le  bijou  du  plus  haut  prix,  et  jouir 
de  cette  égalité  absolue  que  ce  bon  siècle  n'a  pas 
encore  pu  établir  ailleurs. 

Et,  pour  commencer  par  l'une  de  ses  plus  belles 
conceptions,  adpxirons  combien  les  feuilles  indé- 
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pendantes  ont  redoublé  de  zèle  pour  régaler  di- 
gnement leurs  abonnés!  Les  derniers  numéros 
offrent  y  dans  une  merveilleuse  progression  démo- 
cratique ,  tonte  la  kyrielle  des  mots  magiques  du 
•bon  temps ^  A  chaque  page ,  on  lit  :  Intérêts  re»^- 
luùonnaires ,  Droits  des  peuples.  Devoirs  des 
Rois,  liberté,  égalité ,  fraternité .,, .  (Ou  la  itort 
n'a  pas  encore  paru  5  c'est  «ans  doute  pour  l'année 
prochaine  :  on  ne  peut  pas  tout  donner  en  un 
jour.  )  Ces  termes  a  argot  rehaussent  admirable»- 
inent  les  pensées  et  maximes  de  92,  rafraîchies  à 
Tnsage  de  1819,  en  conservant  k  leur  nouvelle 

Î>ublication  un  je  ne  sais  quel  air  de  vétusté  qui 
es  rend  tout-à-iait  respectables.  A  vrai  dire,  il 
s'y  mêle  de  temps  en  temps  de  légères  nuances , 
selon  le  vent  qui  souffle ,  le  bruit  qui  court.  Dans^ 
la  dernière  quinzaine  de  décembre ,  on  y  a  remar- 
qué une  certaine  audace  suppliante ,  une  forfan- 
terie effrayée,  qui ,  aux  trois  eouleurs  d'habitude, 
en  ajouloH  une  quatrième  très-pittoresque.  De- 
puis le  jour  de  1  an ,  elle  a  disparu ,  et  les  trois 
premières  ont  triplé  de  vivacité.  Maintenant  elles 
sont  éclatantes  :  on  diroît  qu'un  marché  a  été 

Eassé  avec  un  teinturier  pour  les  remettre  à  neuf. 
>u  reste ,  rien  n*est  négligé  pour  satisfaire  lesplur 
difficiles.  On  trouve  aeux  fo^'s  plus  d'obscurité 
spéciale  que  de  coutume  dans  les  amphigouris^ 
politiqpies  de  monsieur  B.C.;  la  prose  légère  de 
monsieur  E....  a  plus  de  poids  que  jamais.  Tel 
autre  a  redoublé  d'outrages  contre  le  gathiqne 
sens-commun  et  d'injures  contre  la  vieille  gram- 
maire :  c'est  un  luxe  insolent.  Si  l'on  ne  connois- 
soit  les  ressources  de  ces  messieurs,  ce  seroît  à 
craindre  une  faillite. 

D'auti-es  journaux,  avec  une  obstination  d» 
désintéressement  bien  méritoire ,  continuent  d'a- 
dresser leurs  numéros  en  cadeaux  à  d'honnêtes 
gens  qui  les  reçoivent  à  leur  corps  défendant, 
mais  qui  ne  les  lisent  pas ,  malgré  le  bon.  marché* 
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Or,  puisqu'il  ^«t  prouvé  que  m(Sme  tenuoi  gratis 
ne  réussit  pas  aux  rédacteurs ,  ne  pourroient-ils 

Sas  s'abonner  pour  avoir  des  lecteurs?  L'appât 
u  gain  est  bien  puissant.  A  leur  place ,  il  n  est 
pas  de  sacrifice  que  je  ne  voulusse  faire  pour  don- 
ner enfin  un  peu  de  publicité  à  ma  ieuille  pu- 
blique. .  ' 
Un  îoutubI  français,  imprimé  en  anglais  en  An- 
gleterre ,  et  qu'on  nonmie  le  Mqrning-Chronicle  , 
avoit  aussi  voulu  donner  des  éti*enne&à  ses  lecteurs 
insulaires  et  autres.  En  conséquence ,  il  avoit  fait 
une  magnifique  commande  sur  le  continent.  Il  at- 
teudoit  une  bonne  conspiration.  L'Espagne  devoit 
fournir  la  maliercpremiere  ,  et  un  royaume  voisin 
se  charger  de  la  façon,  U  ne  s'agissoit  de  rien  moins 
que  de  mettre  le  roi  Ferdinand  en  fuite  ou  en  pri- 
son ,  de  pendre  tous  ses  ministres  (ce  qui  eût  été 
Î)ourtant  d'un  dangereux  exemple),  a.e  brûler  toute 
'inquisition  ,  qui ,  comme  on  sait ,  brûle  chaque 
jour  tant  de  monde  ^  et  à  la  clarté  de  ce  feu  de 
joie,  de  cette  illumination  philosophique ,  de  pro- 
clamer le  Libéralisme  Boi  des  Espagnes  et  des 
Indes.  Malheureusement,  /a  matière  première  à. 
manqué.  Kos  ouvriers  ,  qui  ne  sont  pas  encore 
aussi  habiles  que  le  Créateur,  n'ont  rien  pu  faire 
avec  rien  ;  et  le  3Iorning^Chroniclc,si  été  réduit  à 
annoncer  aux  deux  hémisphères  qu'il  s'étoit  livi^i 
trop  tôt  à  une  joie  panique,  et  que  la  nouvelle 
étoit  trop  agréable  pour  cire  vraie. 

Nos  petits  théâtres,  qui  ne  se  piquent  pas  d'inven- 
tion, out  pourtant  fait  une  découverte  qui  leur  per- 
met de  donner  dçs  éti'ennes  chaque  jourderannée. 
Ils  ont  avisé  3  parmi  leurs  spectateurs,  surtout  parmi 
ceux  qu'on  nomme,  les  habitues  du  lustre,  un  instinct 
d'héroïsme  martial .  qu'on  n'avoit  jamais  soup- 
çonné chez  ces  messieurs.  Depuis  que  la  paix  est 
faite,  c'est  leur  foiblc  :  aussi ,  c'est  par  là  qu'où 
les  prend.  Pour  assurerle  succès  d'une  nouveauté, 
W  $u(ût  4'y  jeter  à  tout  propos,  ou  même  ho^'S  ^t 
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tout  prppos  >  uu  couplet  dont  la  pensée  est  indif- 
férente ,  pourvu  qu'on  y  fasse  rimer  ffieniers  et 
lauriers  ,  et  que  la  Victoire,  conduise  la  Gloire  au 
temple  de  Mémoire,  A  ces  mots  \  l'enthousiasme 
éclate  ùu  vooiférations ,  en  trépignemens  belli- 
queux  Cette  découverte  sera  fort  avantageuse 

à  la  France  ^  car  bien  certainement ,  ceux  qui ,  la 
veille ,  auront  manifesté  au  théâtre  des  sentimens 
aussi  guerriers ,  se  gai'deront  bien ,  le  lendemain , 
de  vouloir  éluder,  à  la  préfecture ,  la  loi  du  recru- 
tement forcé. 

Les  grands  théâtres  traitent  moins  magnifique- 
ment leurs  habitués.  Les  FranVais  dorment,  pour 
se  reposer  de  leurs  longs  voyages  (  i  ).  Fcydeau  ofire 
au  public  des  premières  représentations  qui  en 
attendent  de  secondes ,  et  des  seconds  talens  qui 
en  attendent  de  premiei's.  Ij'Opéra ,  depuis  que 
M.  Bouilly  adonné  sea  Jeux  Floraux  kM.  Aymon, 
et  que ,  poui*  ne  pas  demeurer  en  reste ,  M.  Aymon 
a  donné  ses  notes  à  M.  Bouilly,  l'Opéra  nous  doit 
toujours  un  ouvrage ,  puisqu'il  nous  avoît  promis 
un  poème  et  de  la  musique.  Ce  n'est  qu'un  retard . 
L'Odéon  use  des  droits  des  pauvres  g^e^ns*^  il  ne 
donne  rien  ,  mais  il  reçoit.  M.  de  Prarly  vient  de 
lui  adresser  une  brochure  (a) pleine  d'observations 
justes,  de  raisonuemens  pressans,  de  sévères  re- 
proches ,  et  qui  offre  cela  de  singulier ,  qu'on  dit 
que  l'annonce  n'en  a  pas  été  permise  dans  dîvefs 
journaux.  L'Odéon  seroit-il  donc  aussi  une  puis- 
sance ?  En  tout  cas  -,  c'est  la  première  qui  manque 
de  courtisans.  M.  de  Prarly  n'en  grossira  pas  le 

(i)  La  première  reprësentalion  de  la  l'aille  d* Honneur 
ii*ayaikt  élé  doanée  que  la  veille  du  jour  de  l'an ,  celte  pièce 
n'a  pu  être  ime  étrenne  que  pour  un  petit  nombre  -d'élus  ,  et 
nous  n*en  ëtioas  pas.  D'ailleurf,  cet  ourrage ,  par  son -ëteodua 
et  son  succès  ,  ne  peut  être  examine  dans  une  revue  générale  : 
le  Conservateur  en  rendra  un  compte  particulier. 

(a)  Considérations  si4r  les  Ttiéâtrts  y  et  de  la  NJée^silé  d'un 
second  TliéiUi'e  Français  ,■  par  M.  de  Pràrly.  Brochure  in-8®» 
A  Paris ,  ches  Delaunay ,  Palais- Royal  ;  et  chex  !<*.  Normant,. 
rue  dci  Seine,  n*  8. 
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nombre.  Ses  conseils  pourront  pjwoltre  même  un 
peu  amers  ;  et  s'il  les  lui  donne  poiir  étrennes  y  à 
coup  sûr  ce  sont  ée&  bonbons  (f  attrape. 

En  revanche,  un  nouveau  théâtre  vient  de 
s^ctaLlir  dans  la  salle  du  Collège  royal  de  France. 
On  j  joue  la  tragédie  d'une  façon  très-comique. 
La  ti'oupe,  qui  n'est  pas  riche,  a  cm  pouvoir  se 
passer  de  décorations  et  de  cOHtumcs.  Les  socié- 
taires débitent  leur  affaire  en  habit  bourgeois,  et, 
pour  se  ménager,  ne  paroissent  qvLun  à  un,  La 
plus  sage  économie  a  présidé  à  toutes  les  parties 
de  cette  enti^eprise  :  c'est  véritablement  un  thédlre 
à  la  Rum/brd,  M.  Tissot,  poursron  début,  a  donné 
à  lui  tout  seul ,  et  au  bénéfice  de  ta  Miner \»e^  une 
représentation  de  la  fameuse  scène,  de  ta  scène 
unique  du  BéUsaii^e  de  M.  Jouy,  son  camarade. 
Mais  soit  que  M.  Tissot  n'égale  pas  eîicore  son 
confrère  M.  Talma ,  soit  que  la  scène  parût  moins 
intércs-sante  que  celles  de  Warwick  et  autres 
pièces  oi\  elle  est  puisée  ,  l'auteur  et  l'acteur  n'ont 
pas  eu  à  se  louer  du  public-  Il  est  dommage  que  , 
pour  regagner  ses  bonnes  gi'âces,  on  ne  lui  ait  pas 
déclamé  à  la  suite  quelques  fragmens  de  TUltra  , 
on  ta  Manie  des  ténèbres ^  comédie  en  un  acte,  en 
vers,  ilont  ta  représentation  n*a  pas  été  autorisée 
par  te  ministre  de  ta  potice  (i  )  ,  mais  dont  il  paroît 

«ue  M.  le  pix)cureur  du  Roi  a  autorise  la  publica- 
on  et  la  vente.  C'étoit  déjà  une  double  ressem- 
blance avec  Bétisaire ,  qu'on  a  aussi  défendu  de 
jouer  et  permis  d'imprimer.  Pour  la  rendre  com- 
plète, il  eût  été  piquant  à^cn  donner  également 
un  échsmtilton  atix  auditeurs  du  Collège  royal" 5  et 
,lout  porte  à  ci'oi-e que  la  Ccnsui*e  ne  se  seroit  pa» 
montrée  plus  récalcitrante  pour  l'une  que  pour 

(1)  Extrait  du  titre  de  PcmYrage.  On  le  trouve  chci  TAdvd- 
rat,  libraire  au  Pabis-^R^yai.  Il  se  vend  aussi  sur  les  Boulevards» 
où  rautcnr  de  cet  article  Ta  payé  êoixtutU  centùnet^  quoufue 
le  prix  ordinaire  de  ces  sortes  d'ouvrages  soit  de  ^  sols;  mais 
!«'  bon  marche  est  chose  si  tentante  !  et  que  ne  feroit-on  pas 
pour  f7ojEi{//anMr  les  lumières.  I 
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Pautre  pièce.  Grftces  à  elle ,  le  public  eût  fait  con- 
noissance  avec /a  comfej^e.  des  Hiboux  et /e  mar-^ 
ifuis  DE  l'Exeighoir,  rentrant  chez  lui,  après 
vingt-cinq  ans  d*exil  en  Russie  et  ailleurs ,  et  dont 
ou  trace  ainsi  le  portrait  : 

Il  a  des  frëd^rîcs ,  des  rouèies^  des  couronnes , 
MaU  pas  un  seul  louis ,  ris  uv  M ayoiéou. 
Sans  cesse  il  m*entretient  des  Cdsaques  du  Don  ; 
Jlconnoit  LA  C^iMiE,  et  sait  par  cœur  rUkraine. 

n  nous  seraLle  que  la  Crimée  est  un  détail  de 
localité  bien  étrangement  choisi.  Il  faut  qu^il^ait 
échappé  à  l'attention  de  M.  le  procureur  du  Roi* 
Continuons  le  portrait  : 

Intolérant ,  cruel,  despote  en  politique , 
Il  Teut  tout  mesurer  a  son  compas  étroit. 

Sa  plus  forte  manie  esttoutefôb  d'éteindre... 
Ah  !  monsieur  le  marquis  a  manqué  son  métier. 
11  auroit  fait,  sans  doute ,  un  excellent  pompier. 

Et  plus  loin  : 

Nos  soldats  n'aîment  pas  ces  oWurs  vétérans, 

?ui  ne  servirent  point  au  milieu  de  leurs  rangs; 
ui  comptent  Jeurs  aïeux ^  à  défaut  de  bles&ure  : 
JU  le  fisrint  smOet  (  le  manjuis  )  sur  une  couverture. 

Ce  dernier  trait  est  d'un  atticisme  délicieux .  Enfin , 

généralisant  la  peinture ,  l'auteur  ajoute  : 

Ils  sont  {ugés  ces  preux,  de  loin  soufBant  l'orage, 
Eiran|;ers  à  nos  mœurs,  comme  à  notre  courag*, 
Et  qui,  nous  contestant  Thonneur  de  cent  conmats» 
Se  couvrent  de  lauriers  qu'ils  ne  cueillirent  pas. 
Quoiqu'ils  aient ,  par  deux  fois,  et  sans  prendre  la  fuite , 
Brillé,  sur  desfourgoms ,  d*une  gloire....  k  la  suite  (i). 

C'est-à-dire  k  la  suite  du  Roi»  Car  je  ne  sache  pas 

que  les  royalistes  émigrés,  qu'on  veut  désigne^ 

ici  y  se  soient  jamais  mis  à  la  suite  de  personne. 

Au  feu,  ils  ont  toujours  été  à  la  léle^  et  ceux  qui 

les  ont  combattus  le  savent  bien.  Ce  n'est  que 

lorsque  leurs  Princes,  rappelés  par  la  France, 

n'ont  plus  eu  que  des  témoignages  d'amour  à  y 

recevoir,  que    ces    valeureux    serviteurs  y  sont 

'  ■■     '    ^      — ■ 

(i)  Ces  trois  mois  sont  touUgaés  dans  la  pièce. 
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deux  fois  tentrés  derrière  eux.  Mais ,  à  coup  sûr, 
les  fourgons  «ont  encoi'e  d«  trop  ici.  On  n'en  a  paj 
besoin  quand  on  ne  rapporte  crue  son  épée,  sa 
fidélité 9  l'oubli  de   beaucoup  ae  malheurs,    et 

peut-être  un  peu  d*espérance Car  alors ,  ils  ne 

prévoyoient  pas  qu'on'laisseroit  railler  publique- 
ment ce  poble  et  touchant  cortège  des  Fils  de 
saint  Louis.  C'est  encore  là  une  distraction  de 
M.  le  procureui*  du  JRoi  :  mais  celle-ci  est  bien 
forte. 

On  pense  bien  que  l'auteur  n'a  pas  manqué  une 
occasion  si  opportune  d'injurier  les  moîues ,  les 
3énnnaires / les  curés,  qu'il  ne  trouve  pas  même 
bons  pour  transmeure  au  pauvre  l'aumône  du 
riche.  La  Charte  elle-même  y  est  traitée  fort  ca- 
valièrement. Le  marquis,  après  avoir  ironique- 
ment répondu,  far  trois  fois ,  aux  demandes 
extravagantes  de  sa  maîtresse  : 

La  Charte  ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela , 
en  reçoit  pour  toute  réponse  : 

Elle  dit  ci  qu'ov  veut.  Mai*quîs,  commentons-la* 
Troisième  distraction  de  M.  le  procureur  du  Roî. 

Il  est  bon  d'observer  qu'une  partie  dé  ces  dé- 
goûtantes impertinences  sont  pailagées  entre  un 
valet,  et  un  maître  encore  plus  valet,  jeune 
colonel ,  héros  de  l'auteur  et  de  l'ouvrage ,  et  qui 
rst  bien  le  révolutionnaire  le  plus  intrépidement 
grossier  que  les  successeurs  du  Père  Duchénc  aient 
encore  fait  parler.  C'est  en  outre  un  terrible  logi- 
cien. Quand  le  marquis  lui  dit  :  «  et  pour  quelle 
raison  insulter  ma  nï)blesse?)>  il  répond  :  a  Quelle 
raison  ?  mow  SAnnE  !  »  D'après  une  aussi  excellente 
raison  ,  on  ne  sera  pas  surpris  que  ce  colonel 
mANçuS  vienne  en  France,  en  temps  do  paix, 
camper  militairement  avec  tout  son  régiment  dans 
la  cour  d'un  château ,  dont  il  menace  sans  cesse  de 
raser  les  tourelles ,  et  qu'on  finisse  par  mettre  le 
feu  à  ce  pauvre  château,  dénouement  qui  n'est 
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pas  neuf  9  maïs  qui  déjà  a  fait  fortune.  Pout*  cotr-* 

ronner    l'œuvre,    le  héros    dit,   en   chassant    It 

marquis,  lequel  pourtant  n'est  pas  chez  le  citoyeit 

colonel  :  ' 

Voiis  avci  trmhi  voire  patrie  : 

Ailes  porter  ailleurs  une  ièU flétrie. 

Cela  s'accorde  avec  un  projet  que  certitln  journal 
avoit  laissé  entrevoir  de  mettre  une  certaine  classe 
d'Kommes  hors  de  tEtat.  Et  voilà  pourquoi  nous 
regrettons  que  le  Professeur-sociétaire  du  Collège 
royal  n'ait  pas  appuyé  sa  scène  tragique  de  cette 
scène  comique.  Pour  la  force  de  la  pensée  ,  la  pu- 
reté de  }a  docti*ine ,  elle  valoit  bien  le  monologue - 
de  la  représentation  suivante ,  sur  les  Egare/Tiens 
de  1793  et  la  Terreur  de  181 5,  et  elle  avoit  sur 
lui  1  avantage  .du  style ,  les  vers,  à  mérite  égal, 
devant  toujours  l'emporter  sur  la  prose. 

Hier  et  AujoiirdhiU  (i)  sont  à^s  étrennes  d'un 
genre  bien  différent.  Celles-là  ne  plairont  qu'aux 
nommes  de  goût^  car  ce  sont  des  satires  où  l'on 
trouve  de  la  malice  sans  méchanceté ,  des  portraits 
sans  personnalités,  beaucoup  d'esprit,  mais  aussi 
du  bon  sens>  pas  moins  de  politique  que  la  mode 
tt'cn  exige ,  pas  plus  que  les  Muses  en  permettent. 
Ces  satires  sont  agréablement  coupées  par  une 

Sièce  de  vers,  dont  M.  le  docteur  Âlibert ,  homme 
'e^rit  à  qui  elle  est  adressée ,  a  dû  être  fort  cou-» 
tent.  Chacun  des  morceaux  de  ce  joli  necucil  est 
semé  de  vers  faciles ,  naturels ,  d'un  excellent  ton , 
et  tons  sont  revétua  d'un  style  constamment /ra/z- 
<;ais»  dans  la  double  acception  du  mot. 

Avant  de  quitter  les  hommes  de  goût,  faut-il 
les. avertir  que  M.  de  Saint- Victor  vient  de  leur 
donner  pour  étrennes  la  troisième  édition  dé  soù 

(i)  Hier  tt  jiujourcThui,  satires ,  arec  celte  (^>igraplie:    *  , 

Ne  xtbn»  flattons  donc  pas,  Toyons  sans  în4algencf 
1/llat  àê  Botrt  coBScJtncc. 

La  FVurrAiRS. 

Brochure  in-8^  Prix  :  afr.  5o  cent.  A  Paris,  cher  Delaunay, 
Kbraîre,'aa  Palait^Royàl^  et  diM  U  Normaat^rue  de  Scbift. 
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Anacré^n  (i)?  Mais  tous  né.  la  po«6è<lent41s  pa« 
déjà?  Sans  doute;  mais  tous  voudront  avoir  la 
nouvelle  version  >  que  l'auteur  a  trouvé  le  secret 
de  rendre  plus  parfaite  encore.  Ces  embellissentens 
nouveaux  sont  tou^t  ce  que  nous  pouvons  leur 
annoncer.  Car  leur  parler  du  fond  de  cet  excellent 
ouvrage,  du  mérite  de  cette  traduction ,  si  libre 
dans  sa  fidélité ,  si  à  son  aise  dans  son  obéissance 
au  texte ,  qu^on  est  toujours  tenté  de  la  croire  une 
création;  leur  vanter  la  pureté,  la  grâce  ,  la  déli-^ 
catesse  dû  style ,  en  un  mot  ce  sentiment  exquis 
de  l'harmonie ,  qui  seul  dislingue  le  vrai  pocie^du 
versificateur ,  ce  scroit  répéter  ce  que  tout  le  monde 
a  dit  dès  la  première  édition.  D  ailleurs  nous  ne 
voulons  parler  ici  que  àits  productions  du  dix-» 
neuvième  siècle ,  eV  quoique  celle-ci  en  porte  la 
date ,  tout  en  elle  semble  fixer  sa  place  parmi  les 
ouvrages  du  dix-septième. 

Signalons  en  finissant  une  nouvelle  récolte  sur 
laquelle  nos  cultivateurs  ne  comptoient  pas.  Les 
Lettres  anonymes  ont  beaucoup  donné  cette  année. 
C'est  une  branche  dexommerce  qui  fait  d'immenses 

Srpgrès.  Pour  peu  qu'elle  s'étende  encore ,  il  fan* 
t'a  songer  à  la  mettre  en  ré^ie,  tonte  gi*ande 
entreprise  d'utilité  publique  devant  être  soumise  à 
l'inspection  de  l'autorité.  Alors ,  le  Conser^^ateur 
fera  valoir  ses  droits  à  une  part  du  produit  net  ; 
car  il  contribue  singulièrement  au  débouché  des 
denrées.  Chacune  de  ses  Livraisons  fait  éclove  une 
édition  manuscrite  d'épigi*ammes  en  prose ,  de 
niaiseries  en  vers,  de  menaces,  d'invectives,  qui 
nont  pas  de  nom.  La  pacotille  est  distribuée  à 
domici/e.Rux  victime  choisies  par  le  courage  pm- 
dent  des  entrepreneurs.,  Mai«  les  victimes  voyant 

(  i)  Odes  d'Jnacreon^  traduites  en  ver» sur  le  texte  de  B^uock; 
par  J.-B.  de  Saint-Victor,  avec  celle  épigraphe  : 

iV><r ,  si  fiti4  oiim  itfsit  Anmtrtmm  , 
DaV.  it  œtas.  Hoiixt. 

Troisième  édition ,  revue  et  corrigée,  Prix  :  Q  f.  y  et  lo  f.Jhméù, 
J^P»Ti$f  chuH.Nicolle,Ti^d€S«iiM}etc&esl#]^#ruH»l. 
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que ,  depuis  tiH)îs  mois ,  elles  ne  «'en  portent  que 
mieux,  préviennent  ici  que,  durant  tout  le  mois 
de  janTÎer,  elles' continueront  à  recevoir  ces 
primes  iï encouragement  en  qi^alilé  de  lettres  dé 
horuie  ofinée,  et  même  de  bon  augure. 

Le  Comte  O'Mahont* 


DU  CONSERVATEUR. 

11  y  a  trois  mois  que  l'opinion  royaliste  étoît  la 
seule  en  France  qui  n'eût  poiiit  un  organe.  Les 
opinions  révolutionnaires  parvenoient  aux  deux 
bouts  du  royaume  ,  grâce  à  une  multitude  de  pam- 
phlets, tous  plus  ou  moins  démagogiques.  L'opi- 
nion ministérielle,  grâce  à  la  censure ,  marchoil 
soutenue  par  toute  l'artillerie  de  «es  journaux ,  et 
parcouroit  rapidement  les  distances.  En  vain  ce- 
pendant cherclioit-elle  à  s'établir  :  elle  trouvoît 
répulsion  partout ,  s'appuyant  tantôt  à  droite  , 
taatôt  à  gauche  ,  caressant  le  lendemain  celui 
qu'elle  avoit  blessé  la  veille  ;  elle  n'inspiroit  nulle 
€U>nfiance,  et  restoit  foibleypai'ce  qu'il  y  a  toujours 
folblesse  dans  une  position  fausse.  Cependant , 
elle  poutoit,  ainsi  que  l'opinion  révolutionnaire , 
tirer  parti  du  silence  des  royalistes,  pour  ar-* 
guer  d«  leur  petit  nombre  :  aussi  le  faisoit-clie  : 
et  maint  journal  censuré  bornoit  les  royalistes  a 
ipelques  exagérés;  maint  pamphlet  à  quelque 
Èifçure  féodale  ;  aujourd'hui  ,  ceci  sera  un  peu 
chaligé.  Le  Conservateur  a  ouvert  une  porte  à 
tous  les  hommes  monarchiques,  et  sur*le*champ  il 
a  rer.u  de  tous  côtés  les  preuves  de  l'esprit  de  i*oya- 
lisme  ^ui  domine. 

Sonimt  est  devenu  le  but  de  la  France.  L'appel 
cpi'ila&tt  a  été  partout  entendu,  et  chacun  s'est  em« 
pressé  de  travailler  et  de  coopérera  une  chntreprise 
qui  aété  ustanimement  regai'dée  comme  conserva- 
trice desopinions  monarchiques. Les matérîaux  qui 
novkB  ont  Aifiv^voyis  ont  plus  que  suffi  au  travail  dm. 
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Conser\fateur  ;  et  leur  abondant  nous  a  souvent 
donné  un  regret,  celui  d'être  obligés  de  mettre  A 
Técart  beaucoup  d'articles  remarquables  par 
leurs  saine»  doctrines  et  par  leur  bon  esprit. 
.  Nous  aimons  à  exprimer  ici  ce  regret  aux  pei-^ 
sonnes  dont  nous  n'avons  pu  signaler  le  zèle. 
C'est  ainsi  que  dans  peu  .  de  temps  le  Cotiser- 
i^ateur  s*esi  ti'ouvé  réellement  à  la  tête  de  l'opi- 
nion i*oyaliste.  Le  nombre  de  ses  abonnés  s'est  accru 
chaque  joiir,  et  il  est  également  lu  par  le  foible 
polir  lequel  il  est  un  soutien  ,  par  l'homme  de 
bonne  foi  qui  ne  demande.qu'à  être  éclaii*é ,  et  par 
l'homme  ferme  que  lès  tribulations  ne  font  point 
varier,  mais  qui  soupire  après  la  justice.  Et  ici , 
il  y  a  une  chose  bien  remarquable.  Le  succès  du 
Consen^ateur  ne  peut  être  dû,  ou  qu'à  l'esprit 
royaliste  se  trouvant  réellement  en  majorité ,  ou 
au  talent  des  hommes  qui  concourent  àâai*édaction^  - 
Dans  les  deux  cas,  la  solution  seroit  cgalemeUt 
pénible  pour  ceux  qpî  n'aimentpas  les  royalistes. 
Car  si  l'opinion  royaliste  est  en  majorité,  quelle  est 
donc  la  force  de  l'opinion  ministérielle  ?  quelle  est 
celle  de  l'opinion  révolutionnaire?  pourquoi  par- 
fois soutient-on  l'une,  et  pourquoi  cherche- t-on 
à  établir  l'autre,  si  le  royalisme  dévoué  sans  pré- 
tention ,  ofl're  au  gouvernement  le  vœu  de  la  ma- 
jorité., et  l'appui  de  tout  ce  qui  fut  fidèle  et  de  tout 
ce  qui  est  intéi^essé  à  la  paix  et  au  repos?  Si  le 
succès  du  Conservateur  est  dû  au  talent  de  ceux 

Sui  y  ont  travaillé  ( ce  que  nous  ne  croyons  pas) , 
faudroit  donc  convenir  que  les  royalistes  ne  sont 
pas  des  imbécilles ,  car  le  Conservateur  a  imprimé 
ce  qu'on  lui  envoyoit  de  toutes  parts  ^  sa  rédaction 
n'est  poiat  confiée  à  ces  hommes  qui  ont  l'habitude 
de  diriger  des  ouvi'ages  politiaucs,  et  auxquels 
des  talent  reconnus  ont  acquis  depuis  long-temps 
des  droits  au  suffrage  du  public.  Oi*,  convenir  que 
iea  royalistes  ont  de  l'esprit,  ne  seroit-ce  pas  une 
«ontre«réroIiition  ?  Accorder  que  le  royalisme  est 
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«Il  màiorité  en  Fi^anco ,  lite  serolt-<e'pa8  un  retoni 
à  toutes  les  idée»  gOiluques  ?  Nous  Imssons  la  solu- 
tix^n  dé  ce  dilemme  a  ces  hommes  habiles  qui,  liepuis 
vingt  ans  ^  chercUent  à  prouver  qu'il  «si  four  quand 
U  fait  nuit  y  et  pour  lesquels  les  contradictrons  les 
plus  bizarres  n*ont  }âmaîs  de  difficultés.  Et  remaiv* 
quez  que  cbes  un  peuple  où  les  idées  révolution- 
naires aui*oîent  un  empire  réel,  le  Consers^teur 
auroit  inutilement  tenté  ta  propagation  de  ses 
principes  ^  car ,  par  leur  nature  même ,  il  doit  frois- 
ser les  paissions ,  pârottre  sévère  par  sa  pureté ,  dé- 
masquer l'hypocrisie,  fiétrirle  vice,  parler  religion, 
morale ,  honneur ,  et  certes  une  nation  corrompue 
se  refuseroità  entendre  un  tel  langage.  Le  désavan- 
tage du  Cùf^sen^alBUr  seroit  donc  évident  dans 
cette  hypothèse ,  auprès  tles  pamplilets  qui  cher-  « 
chent  à  exalter  toutes  les  pmssions ,  à  enivrer  la 
jeunesse  par  de  pemicieuèes  doctriner.  à  remuer 
,  toutes  les  ambitions ,  à  ériger  le  vice  en  vertu ,  et 
kl  folie  en  sagesse.  Son  succès  prouve  donc  éti^ 
demment  que  ki  France  n'est  pas  telle  que  les  ré- 
Tolutionnaires  veulent  bien  la  dépeindre.  Depuis 

Ïu'il  a  paru ,  il  a  été  en  butte  à  des  attaques  com-r 
,  înées  :les  journaux  ministériels  ne  l'ont  cité  que^ 
pour  ftfire  £eu  sur  lui ,  comme  les  pamphlets  révo^ 
Xutionnaires.  11  a  taissjé  parler  les  uns  etles  autres  : 
il  n'«  pas  à  remercier  pour  ées  louanges  ;  il  ne  ré- 
pondra pas  «ux  injures.  Sa  position  le  lui  défend  ^ 
û  auroit  ti*op  d'aVantages  :  il  n'y  a  pas  de  gloire  ^ 
par  exemple ,  à  repousser  les  diatribes  de  tel  arle- 
quin politique ,  dont  tout  le  mérite  consiste  à  avoir 
impudemment  porté  toutes  les  livrée»,  honteuse- 
ment subi  toutes  les  servitudes.  U  y  a  peu  d^ succès  à 
ne  triompher  que  du  ridicule  ou  de  la  mauvaise  foi . 
Lb  Conser^faieur  se  taira  donc.  Toutefois ,  l'on  a 
répandu  un  bruit  auquel  nous  voulons  bien  ré* 
pondre  ,  parce  que  le  Consen^ateur  seul  n'est  pas 
intéressé  a  ce  qu'il  soit  repoussé»  On  a  dit  qu'une 
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personne  avoit  pris  &  elle  âeule  miHe  ou  âontc 
cents  abonnemens.  Nous  invitons  c6uic  qui  le 
tcroient  à  compulser  nos  registres  qui  leur  seront 
ouverts  :  ils  y  verront  pi ws  d'dbonnemens  peut- 
être  qu'ils  ne.  voudroient  y  en  voir;  mais  ils 
n'y  en  verront  qu'un  par  individu.  Les  royaliste* 
ne  sont  plus  assez  ricnes  pour  lutter  de  sacrifices 
d'argent  avec  les  hommes  de  la  rétolutîoU  :  mais , 
comme  il  y  a  compensation  à  tout  dans  ce  monde, 
le  royaliste  n'échangeroit  pas  sa  pauvreté  contre 
mainte  opulence*  Elle  est  pour  lui  l'apanage  de  là 
fidélité;  il  la  transmet  avec  orgueil  à  ses  fils;  et 
certain  qu'ils  ne  rougiront  pas  de  lui ,  il  emporte 
dans  la  tombe  l'assurance  que,  comme  lui  y  ils 
mourront  fîdèlesà  Ipur  Dieu  etâ  leur  Hoi.  ^ 

Dîvei^s  ouvrages  s'annoncent  pour  marcher  suv 
les  traces  du  Conservateur,  L'opinion  royaliste 
long-temps  comprimée  ^  et  maintenant  fortifiée 
par  lui ,  se  prononce  »  et  Ton  nous  a  envoyé  dlffé- 
rçns  prospectus,  que  les  boi*nes  de  notre  Recueil 
ne  nous  permettent  pas  d'insérer,  mais  dont  nous 
dohnerons  avec  plaisir  une  idée  à  nos  lecteurs/ 

M.  Gide  fils  ,  libraire,  rue  Saint-Marc  ,  étoit 
éditeur  d'un  ouvrage  appelé  le  Correspondant  ^ 
écrit  dans  des  idées  religieuses  et  monarchiques^ 
La  censure  n'en  permit  jamafis  l'annonce  dans 
aucun  journal.  Le  plus  récalcitrant,  comme  le  plus 
servile  ,*  ne  peut  parler  que  d'après  elle.  Cequ  elle 
trouve  mauvais,  il  faut  qu'il  le  blâme;  ce  qu'elle 
approuva ,  il  faut  qu'il  le  loue  :  et  si,  par  hasard  / 

3uandla  censure  imprauve,le  blâme  n'est  pas  à  côté 
e  la  chose  citée,  le  journal  est  sévèrement  admo- 
nété  ;  nops  serions  bien  tentés  de  croire  que  ce  mal- 
heur est  arrivé  à  la  Quotidienne^  pour  avoir  eu  l'im- 
prudence d'annoncer  deux  ou  troisnumérosdu6\>n- 
;rer^a{6ur,8ansy  ajouter  de  coiùmentaire.  Depuis  ce 
temps  ^  elle  est  muette  à  notre  égard.  Nous  la  plai- 
gnons ,  car  le  silence  n'est  pas  une  chose  volon» 
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taire  chez  elle  ,  quand  II  s'agit  cl*uu€  Cause  qu'elle 
a  toujours  bien  et  vaillamment  défendue. 

M.  Gide  annonce  aujourd'hui  la  suite  de  son 
Correspondant  ^  qui  paroîtra  en  un  volume  de  5oo 

Eagcs,dîvisé  en  plusieurs  livraison^:.  Le  titre  pourra 
îen  en  effaroucher  quelques  personnes,  car  ils'in- 
titiiTcra  r  Ultra-Royaliste;  et  il  prétend  prouver  que 
tnJira -royalisme  se  compose  d'amour,  de  respBct 
poiç'  la  rclis^ion  de  F  Etat  ^  pour  la  vérité,  pour  I0 
saine  morale ,  pour  le  Roi  légitime  ,  pour  les  lois 
émanées  de  son  propre  mouvement ,  et  pour  les 
poui^oirs  politiaues  qu'il  a  créés.  Que  deviendrions-  - 
nous ,  grand  Dieu  ,  si  tout  cela  alloit  s'établir? 
L'Ulli^a-Royaliste  s'occupera  spécialement àesper^ 
sonnes  et  desjaits.  Des  personnes,  non* pour  les 
caJomnier ,  mais  pour  les  protéger  contre  la  ca-^ 
lomnie  i,  des  faits ,  non  pour  les  exagérçr  et  les  en^ 
venimer,  mais  pour  les  réduire  h  leur  juste  valeur. 
Cet  ouvrage  sera  donc  plutôt  un  recueil  de  faits,  et 
de  pièces  qunn  ouvrage  polémique.  Toutefois  ih 
ne  sera  étranger  k  rien  de  ce  qui  se  rattache  à  la 
politique  :    divisé,  en   plusieurs   paragraphes ,  il 
s'occupera  aussi  de  Tiustruction  publique,  de  la 
littérature  ,  et  d'une  revue  de  tous  les  journaux. 
Le  nom  de  M.  Gide  est  déjà  la  recommandation 
de  son  ouvrage.  Un  de  nos  correspondans  du  dépars» 
teoient  do  la  Haute-Garonne  nous  envoie  aussi  le 
prospectus  d'un  joun^al  qui  sera  intitulé /e/ourna? 
des  Journaux ,  avec  cette  épigraphe  :  Un  citât  est 
un  chat ,  et  Rollet  un  fripon.  Si  Tépigraplic  tient 
parole ,  <[ue  de  vérités  n'aura  pas  à  dire  ce  journal  ' 
Le  Conservateur  aura  donc  servi  à  prouver  une 
vérité ,  qui  Tétoit  déjà  depuis  long-temps  pour  tout 
homme  qui  a  réfléchi  sur  la  révolution,  et  qui  con*^ 
noU  un  pi'U  la  France  5  c'est  que  le  royalisme  s*y 
trouve  appuyé  sur  des  bases  indestructibles  :  et 
quelle  force  n'a  pas  une  opinion  qui  a  révsisié  et 
•orvécu  à  trente  années  d'orages  et  de  pcrsécutioiu  t 
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Au  commçBTcemeiït  de  nos  troubles  ^  ofi  petidoît 
les  royalistes  cpmme  aristocrates.;  depuis,  on  les 
a  traînés  sur  les  échafauds ,  on  les  a  dépouillés  ; 
aujourd*hui  on  les  repousse  ;  au  besoin  même,  de^ 
correspoudances  honteuses  lesr  signalent  comme 
des  conspirateur»  :  on  les  emprisonne ,  n'importe  ^ 
pas  un  ne  change.  Pourquoi  :  Parce  que  leur  sen- 
timen.t  s'appuie  sur  la  foi ,  sur  l'honneur  de  leurs 
pères ,  sur  cette  religion  sainte  qui  unit  depuis -plus 
de  huit  siècles i a  famille  des  Bourbons  à  la  grande 
famille.  Dépend-il  de  quelques  infiniment  petits  , 
qui  n'ont  de  puissance  que  celle  qu'on  leur  per- 
met d'avoir ,  de  détruire  les  rapport»  qui  firent  9i 
long-temps  la  prospérité  de  notre  patrie  r  Le  jour  où 
#n  voudra  soufder  sur  euY ,  ils  disparoitront ,  et  il 
ne  restera  rien  ni  de  leur  pouvoir,  m  de  leurs  fausse» 
doctrines.  Il  y  a  quelque  chose  de  plua  qu'humain 
dans  ce  sentiment.,  qui  fait  battre  le  ccMir  d'un 
Français  au  cri  de  vii^e  le  Roi  !  Aussi ,  quoi  qu'on 
fasse ,  on  ne  peitt  avoir  de  repos  en  France  qu  avec 
la  royauté ,  et  la  rayante  ne  peut  s'établir  qu  avec  la 
légitimité.  Cette  vérité  doit  être  au3si  pénible  pour  ; 
les.  .révolutionnaires ,    que    le    désappointement 
qu'ils  ont  éprouvé  en  voyant  la  fausseté  des  bruits 
qu'avoient  répandus  leurs  pamphlets  favoris  sur 
iBsrprétendus  troubles  qui  agi torent l'Espagne.  Ce» 
phuanthrophes ,  qui  ne  parlent  que  d'humanité 
et  de  tolérance,  se  réjouissoient  de  voir  un  Rot 
fuyant  de  sa  capitale ,  et  tout  un  pays  en  feu  pour 
Fétablissement  de  leurs  principes  chéris.  Les  masr 
sacres ,  les  meurtres  qui  auroient  été  la  suite  d  un 
tel  mouvement,  auroient  été  le  développement 
des  idées  libérales  ,  et  on  sait  que ,  quoi  qu'elle» 
Coûtent ,  on  doit  les  trouver  à  bon  marché.  Que 
les  révolutionnaires  en  prennent  cependant  leur 
parti  ;  l'Esçagne  est  tranquille  et  restera  tran- 
quille ;  mais  ils  ont  un  dédommagement  :  une 
:  rtfmvelle  affliction  pèse  sur  un  Bourbon  ;  la  Reine 
d'Espagne  est  oiorte.  Jemie ,  adorée  de  ses  sujets. 
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elle  laisse  des  regrets  universels  ;  son  pays  est  eu 
deuil;  et  nous ^  nous  pleurons  sincèrement  avec 
le  monarque  qui  voit  ainsi  la  Providence  éprouver 
encore  sa  patience  et  sa  résignation.  Ce  ne  sont 
pas  les  royalistes  qui  peuvent  être  insensibles  à  la 
douleur  d'un  fils  de  Louis  XIV.  M.'C. 

Paris  9  ce  S  janvier  i8i^ 

L'époque    oii  nous   vivons  est   essennellement 

fropre  à  l'Histoire  :  placés  «ntre  deux  Empires  dont 
un  finit  et  dont  l'autre  commence,  nous  pouvoir 
For:er  également  nos  regards  sur  le  passé  et  dcns 
avenir.  11  reste  encore  assez  de  monumens  de 
1  ancienne  monarcbie  pour  la  bien  connoitre,  tan*- 
dis  que  les  monumens  de  la  monarcbie  qui  s'élève, 
nous  offrent  au  milieu  des  ruines  y  le  spectacle 
d'^in  nouvel  univers.  Mous-mémes  y  avec  nos  mal» 
faéurs  et  nos  crimes ,  nous  venons  nous  placer  dans 
ce  tableau  ;  et  du  moins ,  si  notre  siècle  est  peu  fé- 
cond en  grands  hommes  et  en  grands  exemples,  il  est 
£ertil<i  en  grands  événemens  et  en  grandes  leçons.  . 
En  attendant  que  VHistoire  fasse  de  nous  des 

Sersonnages,  les  Mémoires  nous  réclament  poiir 
es  ponraits  :  le  cardinal  de  BeiE  peut  nous 
peindre  avant  que  Tacite  nous  juge.  Ce  sera  un 
tableau  curieux  que  celui  des  quinze  jours  qui 
"vieniient  de  s'écouler.  Un  ministère  usé  dans  l'opi- 
nion, périssoh  par  ses  fieiutes  et  par  ses  oeuvres  r 
L'Europe,  trompée  si  long-temps,  s'étonnoii  que 
l'expérience  condamnât  un  système  jusqu'alors  pré- 
conisé comme  un  cbef-d'œuvre  de  s.<gesse.  La 
France  s'effrayoit  de  la  renaissance  des  principes  et 
des  hommes  révolutionnaires.  Ce  qu'on  avoît  prévu 
arrivoit  :  les  deujc.  opinions  réelles  croissoient, 
tandis  qtte  ropiuion  mfkte  alloit  disparoUre.  On 
assuroit  qu'une  division  régnoit  dans  le  minis- 
tère ;  qu'une  partie  des  ministres  vouloit  soutenir 
l'ancien  sjsièope ;  qu'ufte  autre  panie,  au  contraire, 
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ioclinoii  a  un  cliangetncnt  de  mesures  :  de  sorie  qu'il 
ne  s'agissoit  p^s  (>e  la  chute  entière  des  ministres, 
mais  de  la  rcir  iic  de  quelques  uns  d'entr  eux  ,  se- 
lon Topinion  qui  prédomîneroil  «lans  le  conseil. 

A  cette  cause  <^c  dissolu  ion  se  mcHoient  des  am* 

bitions  par  irulîèr'es,  s'il  est  vri.i  que  tel  minisire 

desin\t  le  département   de  tel   autre.    La  session 

«'ouvrit   »u  milieu  de  ces   incertitudes.  Le  bruit 

.  couroit  que  rien  n'étoit  prêt.  Les  dcpntt^s  ^soient 

leurs  rcg.-rds  sur  un  ministère  divisé  dont  on  an- 

*    npnçpit  le  cUangement  tous  les  quaris-d'heure  :  ils 

.  étcâeut  venus  pour  discuier  des  lois  ;  ils  assisioient 

à  des  querelles. 

Les  Cliambrcs   donnèrent  dans  ce  moment  un 

exemple  de  bon  esprit  et  c!c  bonne  conduite.  Uni- 

.  quement    qc(  upJs  du   bien  public  y  les  hommes 

.mon.rchîqucs  sp  réunirent  pour  former  une  majo- 

iribé  à  tout  miuisicre  qui  voudroit  remédier  aux 

.  maux  de  la  patrie. 

Ici  l'on  s'apercevra  que  nous  ne  pouvons  ni  ne 
«levons  en'rcr  d:.|is  les  détails.  Que  de  choses 
à  b  fois  comiques- et  déplorables  fa  venir  noug 
apprendra  !  Quel  jour  jeté  sur  diÛférens  crractères  ! 
Que  de  minis:ères  gagnés  et  perdus,  faits  etdéfaits  ! 
Que  de  conférences  inutiles  !  Que  de  discours  sin- 
guliers !  Qun  de  combinaisons  bizarres  !  Combien 
de  rôles  joués  par  un  même  homme!  Combien 
.  de  journées  des  Dupes  dans  im  seul  jour  !  Com<« 
bien  de  t.^  onnemens,  de  craintes,  de  désespoirs! 
.Tout  cel  t  en  présence  de  la  France  a  peine  guérie 
des  blessures  de  la  révoluûon,  et  qui  remplie  des 
souvenir»  de  ses  grandes  catastrophes,  atiendoit  en 
j(*dtonaaut  Hssue  de  cçs  petites  intrigues. 

il  $ufBt  que  Ion  sache  qu'un  ministre  en  faveur 
a  éié  i^uv.lc  point  de  partir  po!»r  une  ambassade 
éloignée,  e:  que  différentes  combinaisons  derainis- 
tèreouieu  lieu.  La  haine  couvre  les  royalistes ^  la 
difticuUé  d*avoaer  qu'ils  avoient  eu  raison,  apvès  les  * 
avoii:  accablcH  de   calomnijes,  la  foiblesse  des  uns,. 
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la  passion  des  autres ,  la  ruse  de  ceox-^ci ,  Tandi  ce 
de  ceux-là,  la  frajei.r  des  salariés  et  des  révolution- 
naires^, ont  fiiit  manquer  un  accord  qui  pouYoit  avoir . 
pour  la  France  les  suites  le$  plus  importantes  et  le» 
plus  beureuses. 

Que  faui-il  penser  dn  nouveau  ministère?  Que 
peuveni  espérer  ou  craindre  de  lui  les  iiommes  mo^ 
narchiques?  C'est  ce  qu'il  convient  d'examiner. 

D'abord,  pour  êîre  jus:es,  rem  arquons  ^u'pucn» 
membre  du  conseil  ne  porte  la  taobe  des  cent-jours  ; 
tous  les  ministres  actuels  donnèrent  au  con  raire  k  une 
époque  désastreuse,  des  preuves  de  courage  ei  de  dé- 
youeinent.lls  pourront  donc  sans  rougir  parler  ;de  iîdé* 
lité,  et  ne  seront  point  exposéi^  à  se  voir  frapper  par 
un  de  ces  mots  qui  précipitent  un  orateur  de  la 
tribune.  Ce  n'est  pas.  qu'une  faute  noblement  re- 
connue ne  puisse  porter  au  bien  une  ftme  Relevée  ; 
mais  dan^  une  &me  vulgaire ,  une  première  erreur 
corrompt  toutes  les  oc  lions  de  la  vie:  on  fait  mal^ 
parce  qu'on  a  nuil  fait ,  et  l'on  hait  dans  les  autres 
la  venu  qu'on  n'a  eu  le  courage  ni  de  garder^  ni  dm 
r^rendrc. 

Cette  part  d'éloges  faite  au  nouveau  «  ministère , 
il  faut  convenir  qu'il  se  présente  sous  un  aspect 
inquiétant,, 

Sur  les  six  ministres  qui  composent  le  conseil 
responsable ,  irois  sont  connus  par  leur  administra- 
lion  précédente  :  il  est  probable  que  les  trois  autres 
suivront  l'impulsion  de  ceux  qui  setnblent  être  les 
personnages  dominons. 

.  Et  d'abord,  de  quelle  manière  opérera-t-on  sur 
les  fonds  ei  les  revemw  de  l'Etat  *:*  Lorsqu'un  bomme 
est  rappelé  à  des  fondions  qu'il  a  déjà  elercdcs,  il 
est  naturel  qu'on  juge  de  ce  qu'il  fera  par  c^  qu'il 
a  fait.  De  là  les  sentimens  opposés  que  produii  sur 
les  esprits  la  nomination  de  M.  le  ministre  des 
.  iînanees  :  satisfaction  momentanée  cbez  les  spécula- 
teurs sur  la  rente,  crainte  cbez  les  contribui-bles  ;les 
uns  Cl  les  autres  se  sout  souvenus  du  bud  get  de  1 8 1 4  • 
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les  ceniimeA  additionnels  cenirdhés  a«i  Trésor  > 
et  portés  de  trente-denx  à  cinquante ,  malgré  la 
paÎK  y  malgré  l'excédant  des  receltes  sur  les  dé- 
penses ,  excédant  prouvé  par  les  millions  que  Ruona-t 
Farte  iroova  au  ao  mars  dans  nos  caisses  publiques^ 
intérêt  de  huit  pour  cent  concédé  aux  porteurs 
des  obligations  du  Trésor,  auxquels  on  donnoii  ce- 
pendant en  garantie  trois  centmille  hect^-iresderorèis^ 
et  les  biens  des  communes  ;  nos  dettes  portées  si  haut 
dans  les  inventaires  y  que  celui-là  même  qui  avoit 
CQBtraeté  ces  det'es,  reconnut  quelques  mois  aprèa 
qu'elles  s'élevoient  k  peine  à  la  moitié  de  la  somme 
addiiiomiée  ;  les  dépenses  évaluées  &  leiur  maximum, 
les  recettes  crlculées  h  leur  moindre  produit  :  telles 
furent  les  opérations  financières  de  1  .^nnée  1814. 

Elles  amenèrent  leur  r^fsultat  niturel.  Les  contri- 
bnabl  *6  qui  s'attendoient  à  un  dégrév  ment,  se  troti- 
y  nt  accablés  d  impèis,  sentirent  moins  le  bienfait 
de  Ih  restdurtion  ;  h  confusion  des  fonds  du  do-* 
maine  extr  'ordin  ire  nyrc  les  fonds  du  Trésor,  jeta 
des  inquiétudes  d^ns  l'armée  accoutumée  à  recevoir 
des  dotnions  sur  le  domnine  extraordinaire;  des 
communes  dépouiUéos  de  leurs  biens  se  plai- 
gnirent ;  des  conseils  génér.iux  privés  de  leurs  attri-^ 
butions  s'alarmèrent  :  ains^  fut  ébranlée  la  foi  qu'on 
avoit  eue  au  retour  de  la  justicç ,  cette  reine  de  l'an- 
cienne monar.hip  y  et  l'insépnr.tble  compagne  de 
nos  Rois.  Si  quelques  fautes  dominât  l'époque  qui 
précéda  les  cent-jonrs ,  ce  furent  celles  qui  décou- 
lèrent de  notre  système  de  finnnces. 

On  peut  douter  qu'il  fût  utile  de  s'attacber  aux 
jeux  de  la  Bourse,  et  de  trop  perdre  de  vue  les 
intérêts  de  la  population  payante ,  les  propriétés 
communales,  les  libertés  adminbfraiives.  Au  mo« 
ment  où  les  germes  do  prospérité  dont  la  France 
abonde,  alloient  se  développer  par  Tinfluence  d'un 
ré^ne  de  paix  et  de  liberté;  au  moment  oh,  l'on 
revenoit  aux  idées  saines  et  conservatrices ,  on  né 
parut  occupé  en  finances  qiM  d'un  tour  de  force  > 
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que  Ae  l'idée  de  payer  les  obligauons  du  Trésor 
avec  lezcédant  des  receiles.  Etoit-ce  au  vériuble 
créilit  que  Tou  faisoit  le  sacrifice  d'imérâts  si  pré-r 
cieux ?  Mais  le  crédit  nétoit-il-  pas  garanti  par  la 
supériorité  des  recettes  sur  les  dépe^ses^,  par  T^itas^ 
seoientdù  numéraire ,  par  la  ncm-nécessiié  même  de 
ce  crédit,  pui^n'ajant  tant  d'argent,  d'avance^  et  si 
peu  de  dépenses  éventuelles,  aucune  occasion  d^ 
crédit  ne  se  présentoit.  C'étoit  donc  l'intérêt  des 
créanciers  do  1  arriéré  qui  primoit  les  autres 
intëréts  ?  Mais  pourquoi  la  liquidation  des  titre$ 
de  ces  créances  éprou  voii-etie  tant  de  di  facultés  dans 
les  bureaux?  Pourquoi  Tintërét  des  créances  ne  cou» 
roi>il  que  du  jour  où  l'on  avoit  obtenu  la  faveur 
delà  liquidation?  Les  droits  des  créanciers  auxquels 
on  paroissoit  vouloir  tout  accorde^  ^  se  trouvoieol 
par  le  fait  dans  une  position  défavorable. 

Ces  mesures  finanriéres  de  1 8  •  4  ne  sont  pas  d'un 
heureux  augure.  Déjà  des  administrateurs  ont  éié 
ebangés^dëjiion  entend  parler  de  Ventes  de  forè's, 
de  reprise  des  biens  des  communes.  Cependant  au- 
jourd'hui,  c'est  de  raison  et  non  de  système  qu'on  a, 
besoin  :  il  faut  que  la  morale  entre  jusque  dans  les 
finances.  La  vue  aussi  doit  être  étendue  :  qn^nd  on 
n'embrasse  pas  l'ensemble  des  objets ,  on  se  ren-* 
ferme  dans  une  spéci  dite  qui  peut  tout  perdre  en 
politique.  Des  convois  apportoient  l'or  k  la  Ban  ) ne 
le  même  jour  où  d'autres  convois  emportoient  Tes* 
pérance  et  le  bonbeur  de  la  patrie.  Ce  n'étoii  pas  la 
peine  d'avoir  des  millions  en  caisse  au  mois  de 
mars  i8i6,  pour  ère  obliges  de  payer  en  i8i8 
l'arriéré  dû  aux  musiciens  du  Champ-de-Mai  (i)«  . 

Toutefois^  quelle  que  soit  la  crainte  ou  l'espoir 
qu'inspire  dans  ce  moment  la  nomination  de  M  le 
ministre  des  finances ,  il  n'est  pas  certain  que  cette 
crainte  ou  cet  espoir  puisse  se  réaliser.  Les  impôts 
sont  tels  qu'il  est  impossible  de  les  accroître^  et  I«i 

Il  I    .1    I  ■  i  ■  I  '  I  ■     I  II     ■ 

(i)  Le  Tait  est  exact:  on  vient  de  payer  ce  qui  étoit  Su  aux 
musiciens  du  Chanip-de-Maî« 
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grandeur  de  notre  dette  publique  interdit  tout  nou-> 
vel  emprunt  lu  moyen  ducpiei  on  chargeroit  l'ave* 
nir  de  supporteriez  fautes  du  présent.  Ajoutons  qu'il 
existé  une  si  fog^te  masse  de  rentes  et  de  reconnois-* 
tances  de  liquidation  dans  les  mains  des  ét^angers  ^ 
que  les  mesures  qur  tendroiehi  h  exagérer  fictive* 
ment  le  cours  des  fonds  publics  y  ne  feroient  qu'aug- 
menter la  sortie  de  notre  numéraire. 

Passons  au  minist^'re  de  la  guerre. 

Les  affaires  de  6e.  département  étant  confiées  à 
Tancien  ministre,  il  est  probable  que  le  système 
militaire  actuel  sera  maintenu  dans  toute  sa  vigueur. 
On  sait  que  la  loi  de  recrutement  attaque  virtuelle- 
ment les  principes  de  la  monarcbie.  Les  oi^on- 
nances,  conséquences  naturelles  de  cette  loi,  frappent 
par.iculièrement  la  Garde  rojrale. 

J/ordonnance  du  ià  aoftt  révoque  pour  l'avenir 
le  rang  supérieur  des  officiers  de  la  G^irde ,  et  le 
conserve  à  ceux  qui  fnisoient  partie  de  la  Garde 
avant  la  loi  du  to  mars.  Mais  un  autre  article  de 
1  ordonnance  con  redit  cette  disposiiion  favorable  ^ 
puisqu'il  déclare  les  fonctions  du  grade  inférieur 
incompatibles  avec  le  brevet  supérieur.  Des  circu- 
laires^es  ordres  du  )our  obtenus  à  force  de  re- 
montr.^nces  ,  ont  d'abord  expliqué  et  pallié  ce:te 
disposition-  El  pourtant  une  instruction  ordonne  le 
classement  dans  la  Garde,  d'après  le  grade  dont  on 
occupe  remploi  :  l'officier  breveté  d'un  rang  supé- 
rieur ne  peut  reprendre  ce  rang  supérieur  que 
dans  la  ligne. 

On  a  faiî  passer  les  officiers  deli  Garde  p^rune 
espèce  de  progression  descendante  :  dans  les  com- 
mcn^emens  un  capi.^iue  breveté  chef  de  bataillon 
ou  d'escadron ,  auroit  commandé  les  officiers  de  ce 
grade  effectif  dont  le  brevet  eût  été  moins  an.ien. 
Plus  tard^  il  a  été  décidé  que  tout  capitaine  de  la 
Garde  seroit  commandé,  quoique  breveté  du  grade 
supérieur,par  touiclief  de  bataillon  ou  d'escadron  de 
la  ligne ,  sans  égard  à  l'aucieuneté,  mais  qu'il  coati* 
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lit ,  m  •inlrn  int, on  ve.it  u'un  capi  aîiie  de  la  Ganlt» , 
quoique  breveté  chef  de  battâllon,  soU  sons  1  s 
ordres  d'un  simple  capitine  de  1 1  ligne,  si  ce:  offi- 
cier est  plus  âu*ieti.  Aîusi  ,par  uni»  disposition  dont 
les  fastes  militaires  notTreni  point  d'exempte,  à 
mesure  que  les  offi  iers  de  la  Garde  ont  aoquFs  plus 
de  temps  de  services ,  leur  avancement  a  réirogradé. 

Dans  Téial  actu-1  des  clioscs  ^  il  rL»sie  vraî, 
malgré  les  repi'és'^ntalion^  et  les  lettres  explica- 
tives, qu'on  peut  cbaug-^r  presque  d'un  seiJ  coup 
tous  les  officiers  de  la  Garde,  en  les  obligeante 
prendra  du  service  dans  la  ligne,  nu  terme  de  Tor- 
douiian:e  qui  déclare  les  foa:;tious  du  grade  info- 
ri»*ur  incompatible  aveé  le  brevet  supérieur.  On  a 
déjà  mis  à  Tordre  du  jour,  dans  plusieurs  régimeun 
de  la  Garde,  que  les  oflî.:iers  qui  se  trou  voient  avoir 
accompli  les  années  légales  de  service  dans  leur 
grade,  pouvoieut  demander  le  rung  sup 'rieur  dans 
les  légioiis. 

Ces  officiers  n'ont  pas  voulu  quitter  la  Garde  ,^oii 
ils  préfèrent,  par  dévoue>nent,  servir  dans  un  grade 
inférieur.  Mais ,  d'un  moment  à  Tauîrc,  c^  qu*iU  n'ont 
pas  voulu  faire  de  gré,  Tordonnance  petit  les  con- 
traindre à  s'y  soumettre  de  force.  Passés  dans  la  ligne, 
seront-ils  attachés  anx  bataillons  et  aux  es^^adrons 
supplémentaires.  Mr.is  ees  bataillons  et  escadroi» 
ne  sont  pas  formés  ;  ils  seront  peut-être  supprimés  ; 
\oUa  donc  ces  officiers  bors  de  service.  De  plus , 
comparez  le  iionabre  des  capitaines  de  la  Garde  à 
relui  des  chefs  de  bataillon  et  d'escadron  de  Tar- 
B>ée;  comptez  tous  les  officier»  de  celle  armée  et 
ceux  eu  non  activité  (\n\  concourut  aux  emplois , 
^l  voiïs  verrez  si  les  officiers  de  la  Garde  peuvent 
concevoir  une  espérance  raisonnable  d'être  promus 
activement  dans  la  ligne  au  grade  dont  ils  ont  le 
brevet.  Les  obliger  d^e  sortir  de  la  Garde ,  c'est  les 
admettre  à  une  sorte  de  retraite. 

ÏUablir  une  rotation  permanente  d'ofCders  de  la 
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Garde  I  ce  seroit  porter  un  coup  mortel  au  corps  le 
plus  spécialement  chargé  de  la  défense  du  Roi.  On 
assure  qu'une  ordonnance  a  été  proposée  dernière- 
ment pour  changer  les  oflGciers -généraux  de.  la 
Garde  ;  ordonnancé  qu'une  sagesse  supérieure  au- 
roit^  dit-on,  ajournée. 

IN 'oublions  pas  ,  puisque  nous  traitons  cette 
matière ,  de  parler  d'une  autre  conception  sin- 
gulière par  ses  effets.  Tons  les  officiers-généraux,  et 
officiers  de  grade  inférieur  qui  oui  cinquante-cinq 
années  d'âge,  sont  de  droit  mis  i  la  retraite.  Ensuite , 

f>our  composer  l'état-major  de  l'armée ,  on  prend 
es  officiers-généraux  par  ancienneté  de  grade^De 
sorte  qu'on  élimine  de  fait  tous  les  officiers  qui  ont 
servi  après  et  avant  la  révolution ,  c'est-à-dire  tous 
les  officiers  qui  ont  des  brevets  de  >Louis  XVIII  et 
de  Louis  XVl.  C'est  ainsi  que  se  trouvent  exclus 
M.  le  duc  d'Aumont  et  M.  le  géne^ral  Donadieu^Tun 
qui  remit  un  département  sous  l'obéissance  du  Roi 
à  l'époque  des  ceni-jours ,  l'autre  qui  sauva  Gre- 
noble ;  encore  le  général  Donadieu  a-t-il  en  sa  fa- 
veur un  article  de  cette  même  ordonnance  qui  le  fait 
sortir  d'une  armée,  dans  les  rangs  de  laquelle  il  versa 
son  sang>pour  la  France.  Autrefois  les  services  n'a- 
voient  point  d*ftge  :  ils  ne  pouvoient  être  ni  trop 
vieux  ni  trop  jeunes, pui^qu'ils  étoient  immortalisés 
par  la  reconnoissance  publique. 

Le  même  esprit  qui  a  dicté  ces  mesures  fait  que 
l'on  acquitte  aujourd'hui  une  gratification  égale  à  ui^ 
mois  de  solde ,  laquelle  Buonaparte  accordoit  aux 
individus  de  sa  garde  le  jour  de  sa  fêle.  Cette  gra- 
tification étoit  connue  sous  le  nom  de  mois  Napo- 
léon. Assez  exactement  payée  dans  les  années  pros- 
pères, elle  cessa  de  l'être  en  i8i3.  Sous  les  Bour- 
bons en  1818,  OB  a  cru  devoir  payer  l'arriéré  du 
mois  Napoléon ,  et  l'on  ^  donné  à  qui  de  droit  la  gra* 
lifioation  d'un  mois  de  solde  à  l'occasion  de  la  fête 
du  j5  ao&t,  n  nous  semblé  que  la  Saint- IXapoTéon 
est  assez  près  de  la  Saint-Louis,  et  qu'on  auroit  pu, 
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sous  la  «lonarclrie  légitime,  comjiter  k  des  militaires 
le  mois-Boitf'bon  au  lieu  du  mois-Napoléon.  Nous 
tentons  tout  ce  que  celte  proposition  a  de  téméraire, 
et  nous  prions  de  la  pardonner  h  l'excès  de  notre  ^èle. 
Voilà  pourtant  où  nous  sommes  arrivés  !  ^ious  tou- 
chons ici  une  des  grandes  plaies  de  l'administratioii 
.Actuelle  ;  il  iiit porte  d'en  surveiller  les  progrés. 

Ayant  de  finir  cet  important  sujet,  nous  ferons 
remanjuer  comment  la  loi  du  recrutement  es*,  sus* 
ceptible  de  se  combiner  avec  celle  des  élci  lions  : 
la  loi  des  élections  doit  amener ,  selon  son  prin* 
cipe  démo'^râtique ,  des  hommes  démocratiques  ; 
la  loi  de  recru:ement  est  imprégnée  du  même  mal  y 
et  déponille  la  couronne  d'une  partie  de  sa  préro- 
gative. La  garde  y  travaillée  par  des  ordonnances^  me^ 
nacée  de  perdre  à  tous  momens  ses  officiers ,  envoyer 
en  pirtie  aut  frontières ,  ne  pourroit-elle  pas  voir.  . 
altérer  son  mural  et  le  bo:n  esprit  qui  l'anime?  Alors 
qu'une  Cbambve  devenue  démocra  ique  par  Teffet 
d'une  loi ,  veuille  attaquer  la  couronne  y  ne  seroit-il 
pas  à  craindre  qu'une  armc^e  démocratisée  par  une 
«utre  loi,  n'obéit ^  comme  en  1789^  à  une  assem- 
blée populaire  ?  Si  dans  ce  momeni  encore  toutes  les 
administrations  se  trouvoient  purgées  de  tous  les 
royalistes  I  qu'arriveroit-il?  Chacun  peut  répondre. 
Si  du  département  de  la  guerre  nous  venons 
au  département  de  l'intérieur ,  nous  trouverons 
qu'il  reste  encore  quinze  ou  vingt  préfets  et  plu*« 
«leurs  sous-préfeis  de  l'opinion  royaliste.  M.  le 
minisire  de  l'intérieur  va-t-il  les  changer  ?  On  lé 
craint*  On  craint  surtout  l'influence  des  subalternes 

Îui  se  glissent  dans  les  administrations  :  un  homm». 
'Etat  se  doit  bien  garantir  de  ces  talens  médiocre» 
qui  prennent  les  irritations  de  leur  amour-propre 
pour  les  besoins  de  la  société^  leurs  preteqtions 
pour  des  principes ,  et  l'envie  pour  là  politiqde. 

Le  mimstère  qu'on  a  voit  uà  moment  espéré  étoît 
résolu  à  proposer  le  changement  de  la  loi  des  èlec" 
iion#  -f  il  est  donc  probable^  i^ue  le  ministère  qui  i 
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pris  sa  place  i  lîe  veut  pas  changer  cette  loi.  D«ns.ce 
cas,  quodieviendrons-nous  ru  mois  de  septembre? 
On  parle  de  dissoudre  la  Chambre,  afin  d'écarter*. 
Topposiiion  de  droîto  et  celle  de  gnuche,  et  d'ob- 
tenir des  dcput4^s  purement  ministériels. 

Si  Ton  craint   des  élections  partielles  y  com^ 
meut  osera-t-on  se  jeter  dniis  des  élections  géné-^ 
raies?  L'opinion  démociatique   préTaudra  dans 
les  collèges  électoraux;    rien  ne  sauroit  empê- 
cher la  loi  des  élections  de  porter  son  fruit.  Oh 
»e  poun'oi  t  lutter  conti*e  le  mauvais  esprit  de  celte 
loi  qu'avec  l'opinion  royaliste  ;  mais  si  on  écarte 
les  royalistes  de  toutes  les  adniiuisti*ations  ;  si  on 
les  combat  dans  les  coUéçe^' électoraux  ;  si  eux- 
mêmes  fatigués  de  tant  d'injustices,  ne  se  pré- 
sentent pas  à  ces  collèges ,  ce  ne  sont  niles  pi^fets 
ministériels  y  ni  l'opinion  ministérielle  qui  i*epous-. 
seront  le  ton'ent  démocratique.  Allons  plps  loin. 
.    Supposons  que  tous  les  préfets ,  que  tous  les 
commissaires  de  la  police  supprimée  ou  non  sup-*, 
primée,  que  toutes  les  places  promises  ou  données, 
que  toutes  les  patentes ,  que  toutes  les  cartes  d'é-, 
lecteurs ,  que  tous  les  rôles  de  ces  électem*splus  ou' 
moins  vérifiés,  que  toutes  les  caresses  et  toutes  les 
menaces^.quc  tout  l'argent  et  toutes  les  destitutions,^ 
produisent  une  CLambre  ministérielle,  c'est-ii- 
dirc  une  Chambre  livrée  au  pouvoir  du  moment, 
nous  disons  que  l'on  tombe  ici  dans  un  autre  abîme. 

On  peut  exercer  sur  quelques  départcmens  dcs.^ 
influences  directes;  ces  influences  se  perdent  dans 
la  masse  des  élections  libres;  mais  croit-on  que  si 
l'on  parvenoit  à  faire  d'un  bout  de  la  France  à 
l'autre  dCi9«^ectiQns  fictives:  que  si  deux  opinions 
puissantes  ^  les^seules  réelles  ;  qbe  si  ces  deux  opi- 
nions opprimées  par  desmoyens  illégaux,  venoient 
à  élevei*  la  voix ,  croit-on  qu'oiji  pût  tenir  aune  pa- 
reille clameur?  ^'y  auroit-il  pas  un  mouvement 
^'ii^dignation  contre  ceux  qui  auroient  osé  avilir 
mos  îustitutionisty  violer  la  Charte,  rendre  déri* 
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èoirele  pins  cher  comme  le  plus  sacre  de  nos  droits? 
A  moins  d'anéanlîr  toute  liberté  de  la  presse ,  de 
détruire  tous  les  journaux ,  toutes  les  brochures  ^ 
tous  les  livres ,  une  opinion  formidable  se  former 
roît,  et  emporteroit  pcut-^^lre  par  sa  réaction  Us 
choses  et  les  hommes.  Et  si  la  presse  se  taîsoît,  pour- 
roit-on  étouffer  la  voix  de  la  Chambre  des  Pairs? 

Le  ministère  voit-il  le  danger  de  la  position  oii 
il  se  trouve?  ISe  va-t-il  pas  s'endormir,  tâcher  de 
passer  la  session  tellement  quellcment,  sans  pré- 
senter de  lois  susceptibles  de  grande  controycrse? 
Psc  songe-t-il  pas  même  à  une. prorogation  de» 
Chambres  j  et ,  content  d'avoir  vécu  sans  com- 
battre avec  ime  majorité  flottante,  ne  croira-t-il 
{)a»  avoir  ti'îomphé?  Mais  alors  qu'il  sei'a  cruel- 
eraent  réveillé  !  Voit -il  au  contraire  le  dan- 
fcr?  il  peut  s'en  tirer,  et  se  faire  un  immortel 
onneur,  en  proposant  1«  changement  de  la  loi 
des  élections.  Prendrà-t-il  ce  parti  ?  Rien  'n'est 
moins  probable.  Il  sera  entraîne  par  les  hommes 
sur  lesquels  il  s*est  appuyé  :  il  faudra  qu'il  leur 
accorde  et  les  places  et  les  lois,  conséquences 
forcées  de  cette  union. 

Sa  sûreté  ne  sera  pas  long-temps  sans  éti*e  com- 
promise. S'il  ne  veut  pas  tout  céder  à  ses  amis, 
jM   tient  même,   comme  aujourd'hui,  de  bons 

Îropos,  il  deviendra  suspect  au  parti  qui  le  porte. 
Tun  autre  côte  s'il  abonde  dans  l'oppoSition  de 
gauche,  il  ira  loin  par  cette  route.  Les  amis  qu'il 
s  est  adjoints ,  nous  découvrent  ses  seutimens.  Les 
<*sprits  modérés  craignent  que  les  communes  et  leid 
départemei^s  ne  soient  pas  infiniment  i*assurés  par 
ceux  qui ,  depuis  un  an ,  ne  cessent  de  ]»roclamer 
leur  h&ine  contre  les  royalistes  et  leur  admiration 
pour  la  loi  des  élections. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  :  Le 
nouveau  ministère  se  montre  avec  un  système  de 
finances ,  qui  pouiTa  engloutir  les  dernières  pro- 
priéttft^  nationales*  avec  une  loi  de  recrytei^eAt 
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qui  ronge  la  garde  et  l'armée;  avec  une  loî  d'élec- 
tions qu'on  n  a  plus  qu'un  seul  moment  pour  clian- 
gcr^avec  une  administration  qui  tend  à  exclure  des 
places  jusqu'au  dernier  royaliste.  Il  a  pour  parti- 
sans les  hommes  démocratiques ,  pour  défenseurs 
les  correspondans  privés ,  et  pour  journal  ofEcieut 
la  Miner ue  (i). 

Nous  avons  exposé  avec  sincérité  et  sans  amer- 
tume ce  que  nous  pensons  du  nouveau  ministère, 
î^ous  croyons  qu'il  nesesoutiendi*apaslong^tempS 
tel  qu'il  est  :  c'est  avec  regret  que  nous  venons 
troubler,  par  de  funestes  présages,  la  joie  qu'il 
doit  éprouver  des  éloges  dont  il  est  aujourd  hui 
l'objet.  Journaux  censurés  ,  feuilles  indépen- 
dantes, tout  est  devenu  minbtériel  :  la  brebis 
égarée  retourne  au  bercail ,  et  la  prospérité  par- 
donnant une  inGdélité  imssagère  ,  rappelle  ses 
kôtes  à  ses  banquets,  jus  Conservateur  est  de*» 
meure  seul  inébranlable  :  il  garde  ainsi  le  cai*ac-^ 
tère  de  l'opinion  dont  il  est  l'organe  \  opinion 
que  rien  n'effraie,  que  rien  ne  séduit ,  qui  n<f 
se  rend  qu'à  la  conviction  du  bien ,  qui  résiste  à 
tout  ce  qui  ne  lui  présente  pas  l'idée  de  l'ordre* 
C'est  une  chose  admirable  que  l'immobilité  des 
hommes  monarchiques  :  le  monde  a  beau  changet 
Autour  d'eux,  ils  restent  les  mêmes.  Ils  voient 
aujourd'hui  passer  les  intrigues  comme  ils  ont  vu 
pastfer  les  échafauds.  On  ne  les  trompe  ni  ne  les 
«pouvante  :  souvent  victimes ,  jamais  dupes ,  après 
ti*ente  ans  de  proscriptions,  ils  sont  ce  qu'ils  ont 
été.  Royalistes  de  toutes  les  classas  ,  nous  ^ous  Icf 
répétons  :  vous^étes  les  plus  forts  etlesplus  habiles. 
U  faudm  que  l'on  revienne  à  vous  ,  ou  que  lai 
laonarchie  périsse.  Vous  avez  lassé  le  temjps  et  les 
bouiTcaux  :  vous  triompherez  de  Tinjustice  et  dé 
la  calomnie.  his  CoivsERVATEtjR. 

(i)  Voyc»  l«s  derniers  niiineros  du  -TUneê  ,  et  IVIoge  coin-. 
pUtdeè  ministres  dan»  la  dernière  lifraison  de  U  ÂfifW-ye. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sur  te  Clutfigement  de  Ministère, 

A  Tinstant  que  la  guerre  s'éloîgnoit  d^  nos  tirm^ 
tières,  la  division  écldtoit  dins-  le  sein  du  mtnîs'* 
tèi-e.  Les  étrangei*S'féIidtoiènt  notre  administra- 
tion de.  la  marche  <|u'elie  avoit  suivie,  et  notre 
adminisb*atian  eUe-4B(fîine  jugeoîtqtœ  cette  nlaiJoKu 
n'étoit  pas  la  plu»  sAi-e ,  puiRqu^elIe  proposoit  un(t 
place  émiuenie  dans  une  adrainistFation  à  un  dé-* 
puté  connu  pm*  la. constance  et  là  fermeté- de  son 
opposition  à  l'ancienne.  ^ 

Dans  une  mottarcfaie  iudépend.'rmde ,  tin  cluin^ 
gement  de  ministère  est  une  intrigue,-  sous  un 
gouvernement  rm>réientatif  il  est  un  systôme* 

Comme  le  nrinistère' esfe  obligé-,  dans- ces  goir* 
i^eruemens,  de  miixiolit^  sur  uiie  ligne  m^tmma-^ 
tique,  une  Hgnestfnïkirge«r  entre  la  constitution 
royale  et  1«  constitution  populaire ,  et  que  tandis 
qu'il  tient  les  i*én€s,d'autre9 poussent  aiàxTOue^ 
avec  dos  foroes  nécessairement  inégaic^  et  varîa^ 
blés.,  il  est  entraîné  eûdcnà  ou  au  delà  de'la  ligne 
constitutionnelle ,  sans  qu'il  puisse  s'en^défenw?. 
Quand  il  a*  trop  verso  d'un  coté,  il  faut  qW il  se 
rejette  de  l'autre  ;  et  alors- un  xbangcnmrt  de  mi- 
nistère devient  nécessaire ,  parce  qu'un  change- 
ment de  conduite  est  devenu  inévitable*  On  vont 
aui  vr^une  autre  ro  vie,,  et  on  prend  d'autres  guides. 

Dans  ces  sortes d^Etats,. on  regarde  comme  un 
dogme  Vtufité  du  ministère:,  et  avec- raison ,  par oe 
que  le.mintstére  doit  être  un ,  partout  où  les  piîn^ 
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cîpcs  de  la  consiltulion  sont  deux^  sous  peine  anx 
ministres  de  ne  pouvoir  marcher  ensemble  5  et 
cependant  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  où  il  soit 

Ïlus  difficile  de  former  ou  de  maintenir  cette  unité. 
\ix  effet,  les  constitutions  représentatives  n'ayant 
rien  d'absolu ,  et  n'étant  qu'une  combinaison  ar- 
tificielle et  plus  ou  moins  ingénieuse  de  notre 
esprit  et  de  nos  intérêts  personnels,  chaque  mi^ 
nistre ,  suivant  la  trempe  de  son  esprit  ou  de  son 
caractère ,  entre  plus  ou  moins  dans  ce  système 
factice ,  et  prend  ou  laisse  plus  ou  moins  des  deux 
systèmes  opposés  dont  il  est  formé. 

C'est  là  Fhistoire  et  la  raison  de  tous  les  chan- 
gemens  de  ministère  en  Angleterre  j  ministère 
tantôt  Wigh  et  tantôt  Tory,  et  souvent  aurssi  diffi-* 
cile  à  former  d'élémens  compatible»  que  facile  à 
se  dissoudre  par  incompatibilité  d'élémens. 

Cette  forme  de  constitution ,  devenue  l'unique 
pensée  de  l'Europe ,  a  cependant  moins  de  dan- 
gers pour  le  ministère  anglais  que  pour  le 
nôtre  ;  parce  que  leur  ministère  est  plus  à  Taise 
dans  leur  systèa&e ,  et  marche  d'un  i>as  plus  as-« 
curé  dans  une  voie  plus  large.  Les  Anglais  n'ont 
pas  fait  leur  constitution  à  pnori;  elle  a  pris  ra-' 
cine  daiu  le  «ein  d^une  royauté  souvent  même 
trop  arbitraire,  et  s'est  développée  à  l'aide  du 
temps  et  des  événemens.  Chez  eux ,  la  monaixhic 
est  faînée,  et  la  république  la  cadette  5  et  l'une, 
avec  raison,  a  pris  jusqu  ici  le  pas  sur  l'autre.  En 
France ,  nous  avons  écrit  notre  constitution  ,  et 
nous  nous  sommes  imposé  la  nécessité  d'intei*préter 
nous-mêmes  notre  écriture.  La  monarchie  nou- 
velle et  la  république  sont  nées  ensemble  de  la 
révolution  ;  et  ces  deux  jumelles ,  comme  Jacob 
et  Esaù,  se  battent  dans  le  sein  de  leur  mèi^.  Le 
temps,  en  Angleterre,  explique  la  constitution 
et  la  modifie ,  poui*  l'appliquer  aux  besoins  de» 
hommes  :  en  Fraace ,  les  hommes  l'expliquent  et 
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la  modiCent,  pour  raj>j)liquer  mix  nëcessllés  det 
temps.  Or,  si  rou  peut  parler  ainsi  ^  le  temps  fait 
toujours  tout  à  temps,  et  les  hommes^  trop  sou- 
vent, fout  tout  à  contretemps. 

Prenons  pour  exemple,  chez  ces  deux  peuples^  le 
mode  des  élections.  Tout  bizarre  qu'il  est  ou  paroît 
.être  en  Angleterre,  f  ose  dire  que  le  temps,  et  le 
temps  tout  seuL  Ta  singulièrement  adapté  aux  cir- 
constances où  se  trouve  tout  peuple  ])uissant  et 
riche,  chez  qui  deprodigieusesinégalitésde  fortune 

Seuvent  allumer  a  ardentes  cupidités  et  produii-e 
e  grands  bouleverécmcns  de  propriétés.  Les  pro- 
priétaires et  le  gouvernement  y  sont  devenus,  de 
iaît,  les  maîtres  des  élections  ^  et  s'il  en  résulte 
dans  quelques  lieux  de  ces  scènes  de  désordre,  que 
le  peuple  partout  prend  pour  de  la  libei'té ,  il  en 
sort ,  comme  eftet  définitif  et  eu  réalité ,  une  sé- 
curité générale  pour  les  propriétaires  ,  premiers 
intéressés  au  maintien  delà  société  civile,  et  pour 
la  propriété  qui  en  est  le  pi'emier  intérêt.  Là ,  on 
n'a  pas  cru  avoir  besoin  de  patentés  à  cent  écus 
pour  représenter  et  gai*antir  la  propriété  mobi- 
liftirc  ^  on  a  vu  des  producteurs  dans  les  seuls  pro- 

{>riétaii*es  de  terres ,  des  cou5ommateui*s  dans  tout  * 
e- reste  ,  et  ou  a  cru  qu'il  sufSsoit  de  garantir  la 
reproduction  pour  garantir  la  consommation. 

En  Finance ,  nous  avons  fait  une  représentation 
parfaitement  adequal^e,  uniformément  distribuée 
sur  toute  la  surface  du  tenûtoire ,  cxacteïuent  ré- 
partie entre  les  possesseurs  de  capitaux  et  les  pro- 
priétaires de  teiTe.  Rien  de  plus  régulier  et  déplus 
tranquille  que  nos  collèges  électoraux,  dont  nous 
avons  réglé ,  par  une  loi ,  les  fonctions  les  plus 
minutieuses ,  où  tout  est  fixé  avec  la  dernière  pré- 
cision ,  jusqu'à  l'heure  des  séances  et  le.  nombre 
de  Jours  qu  elles  doivent  durer  5  et  avec  cette  l'é- 
gillarité  matérielle  nous  sentons  tous ,  après  deux 
otf  trois  ans  d'exécution ,  le  vice  moral  de  la  Ipi ,  - 
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#»t  qu'elle  doit  nous  conduire  à  un  boulcYer^emeni 
total,  pour  peu  que  l'autorité  sommeille^  €tméme 
quand  elle  auroit  les  yeux  ouverts ,  et  nous  y  trou- 
vons tous  des  motifs  égaux  à  de'  douloureuses 
craintes  ou  à  de  coupables  espérances  « 

Ainsi,  en  ÂngleteiTc ,  la  loi  pu  plutôt  la  cou^ 
tume  est  sage  dans  son  principe ,  parce  qu'elle  est 
monarchique ,  et  l'exécntiou  (Quelquefois  tumul- 
tueuse 5  eu  France  la  loi  est  fausse  ,^arce  qu'elle 
est  démoci'atlque ,  et  son  exécution  paisible  et  ré- 
gulière. Je  sais  bien  qu'on  croit  en  sauver  le  dan- 
ger par  rinfluence  que  peut  prendre  le  gouver- 
nement sur  les  élections.  En  Angleterre  aussi,  le 
gouvernement  se  sert  de  sou  influence  pour  dlri-^ 
ger  les  choix.  Mais  là ,  l'action  de  l'administration 
«st  secopdée  par  la  loi  :  Ici  elle  sera  toujours  con- 
trariée par  elle ,  et  ce  qui  contrarie  toujours  finit 
par  l'emporter, 

L'Etat  en  France  avoit  donc  beaucoup  trop  versé 
du  côté  populaire  :  le  danger  est  dévenu  évident 
pour  la  France  et  même  pour  l'Europe  ^  et  il  a 
paru  nécessaire  de  sortir  de  l'ornière  pour  rega- 
gner le  milieu  du  pavé,,  sauf  à  retomber  bientôt 
du  même  côtéj  car  c'est  toujours  à  gauche  que 
penche  la  voiture  ,  dout  tant  de  choses  depuis  ti*ois 
ans  ont  dérangé  l'équilibre. 

L'ancien  ministère  s'est  donc  dissous ,  et  avec 
45clat.  Cette  unité  de  ministère,  à  laquelle  on  avoit 
fait  dep  .:8  trois  ans  tant  de  sacrifices,  n'a  pu  le 
sauver  d'un  renouvellement  à  peu  près  total  5  et 
telle  est  Tingratitude  des  gouvernemens  ou  là  va- 
nité de  nosadmirations,  qu'il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui à  la  tête  des  aflUircs  qu'un  seul  ats  ministres 
signataires  de  l' ordonnance  du  5  septembre  j  de 
cette  ordonnance  à  jamais  fameuse  qui  avoit  ^  dit- 
on,  sauvé  la  pati'ie  et  remis  à  flot  le  vaisseau,  de 
l'Etat  :  service  immense,  et  qui  auroit  dû  assurer 
«(  ^es.auteui'S  une  existence  au. miuistèx*e ,  immor- 
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telle  comme  leur  g^loîrè.  Tous  cependant,  hors  tm 
«eul ,  ont  disparu  de  la  scène,  pliis  regrettés  peut- 
•^Hi*c  de  ceux  qui  avoient  souflert  de  celte  mesm*e 
<jàe  de  ceux  qui  en  avoient  profité. 

Cependant,  dans  le  dernier  changement ,  les 
apparences  semblent  contredire  mon  opinioii  stiv 
la  raison  du  changement  lui-même  ,  pùisqti'il  pa* 
roît  que  les  ministres  qu'on  pouvoit  croire  plus 
vivement  frappés  du  danger  du  système  suivi  jus- 
qu'à présent,  ont  été  remplacés  par  d'autres.  A 
voir  même  le  ton  de  certains  journaux  et  la  jubi- 
lation de  quelques  hommes,  on  diroit  qu'ils  se 
flattent  que  cette  révolution  ministérielle ,  loin 
d'être  un  changement  de  sy si  ènie,  n'aura  été  qu'un 
moyen  de  marcher  plus  vite  et  plus  avant  dans 
leur  système  favori ,  et  déjà  ils  se  hâtent  de  com- 
prometti'e  le  ministère  par  leurs  espérances  et  leurs 
«loges.  Quand  celaseroil ,  il  y  auroit  eu  dan&  cette 
révolution  plus  de  système  que  d'intrigue ,  et  ma 
remarque  sur  la  raison  des  cnangèmens'de  minis- 
tère qui  arrivent  danS  les  gouvcmemens  mixtes  > 
subsisteroit  dans  toute  sa  force. 

Mais  enfin ,  où  veulent  nous  mener  les  partisans 
de  ce  système?  «  Nous  voulons  là  Charte,  disent- 
»  ils,  toute  la  Charte ,  et  rien  que  là  Charte,  n  Je 
le  crois  :  maïs  c'-est  une  chose  bien  djgne  de  re- 
jnarque  que  les  diflei'entes  constitutions  que  la 
France  a  reçues  de  sa  révolution  ont  toujours  été 
renvewées  par  ceux  qui  s'en  proclamoieni;  les  seuls 
amis  et  les  plus  ardens  défenseurs ,  et  qui  les  ont 
perdues  à  force  d'exiger  des  sûretés  et  des  garan- 
ties; à  peu  près  comme  ime  mère  foible  ruine, 
avec  des  mena gemcns excessifs,  lasantédel'eni^nt 
qu'elle  idolâtre. 

>  Je  ne  doute  pas  que  si  d'honnêtes  gens  avoient 
éïé  seuls  appelésÀ  ex^ctrter,  dans  tout  ce  qui  étoit 
exécutable  ,  ces  difierentes  constilnlioiis  qu^ils 
d'approuvoient  certainement  pas  ,   ils  a  eussent 
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prolongé  leur  existence  bien  au-deîà  du  terme  oi\ 
elles  ont  fini ,  et  ne  les  eussent  rendues  supporta- 
bles. C'est  que  les  honn£*tcs  gens  corrigent  pai*  la 
sagesse ,  la  prudence ,  la  probité  de  leur  eonuuite^ 
et  leur  considération  personnelle  (premier  moyen 
d'administration),  Je  vice  des  plus  mauvaises 
constitutions,  semblables  à  d^hab  il  es  marins,  qui 
soutiennent  sur  Teau,  à  force  d'art  et  de  science  , 
le  bâtiment  mal  gréé  et  mal  équipé  dont  on  leur 
a  confié  le  commandement. 

On  a  regarde  l'ordonnance  du  5  septembre 
comme  le  salut  de  la  Charte,  et  je  crois  avec  une 
entière  sincérité  qu'elle  lui  a  porté  un  coup  funeste,  - 
et ,  à  supposer  qu'elle  eût  des  ennemis,  ce  que  je 
n'accorde  pas,  car  des  censeurs  ne  sont  pas  des  enne- 
mis, mieux  eût  valu,  comme  dit  le  proverbe,  Je 
sages  ennemis  que  d'indiscrets  amis. 

Elle  est  menacée  de  tomber  aux  mains  d'amis  trè5- 
exclusifs  qui  s'enrouent  à  crier  :  La  Charte,  toute  la 
Charte,  et  qui  s'offensent  comme  d'une  injure  per- 
sonnelle du  moindre  défaut  remarqué  dans  cette 
dame  de  leurs  pensées.  A  leurs  yèuT,et  l'homme  qui 
condamne  avec  connoissance  de  cause ,  et  l'homme 
moins  éclairé  qui  suspend  son  jugement,  sont  au- 
tant d'ennemis  dominés  par  les  plus  viles  passions , 
et  ils  oublient  que  si  le  nil  aamirari  d  Horace , 
qui  signifie  aussi  bien  ne  s'engouer  de  rien  ,  que 
ne  rien  désirer^  fait  l'homme  hcureuv,  il  fait  aussi 
presque  toujours  l'homme  habile  et  l'homme  d'es- 
prit. Aussi,  dans  leur  ombrageuse  susceptibililé 
très-bien  calculée  d'ailleurs  pour  leurs  vues  per- 
sonnelles ,  en  même  temps  qu'ils  accusent  de  naïr 
la  Charte  les  hommes  qui  laiment  certainement 
plus  qu'eux-mêmes,  et  dont  ils  redoutent  la  con- 
currence aux  honneurs  et  aux  places  qu'elle  con- 
fère, ils  ne  cessent  de  demander  au  gouvernement 
des  garanties  pour  les  avantages  qu  elle  assure,  et 
qu'il  ne  peut  leur  donner  sans  renverser  U  Charte, 
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Ainsi  la  garantie  de  la  liberté  de  tous  est  à  leurs 
yeux  la  licence  pour  eux  et  l'oppression  pour 
tous  les  autres;  la  garantie  de  rëgalité  est  l'éloi- 
gnement  de  tous  les  emplois,  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  eux  ;  la  garantie  de  la  monarchie  est  la  pros- 
cription de  la  noblesse  et  rétablissement  du  gou- 
;vernement  républicain;  la  garantie  de  la  légiti- 
mité un  changement  de  dynastie;  la  garantie  de 
la  liberté  des  cultes  la  haine  du  clergé,  l'oppres- 
sion de  la  religion  de  l'Etat ,  et  le  triomphe  des 
religions  dissidentes  ;  la  garantie  des  amnisties 
Timpunîté  de  tous  les  coupables;  et,  étendant 
leurs  craintes  jusque  sur  Favenir,  ils  veulent,, 
pour  garantie  des  sentimens  constitutionnels  de» 
générations  futures,  l'anéantissement  de  tout  sys- 
tème religieux  d'éducation  et  la  corruption  de 
toute  morale.  C'est  donc  réellement  le  sacrifice- 
de  tout  ce  que  la  Charte  a  voulu  nous  donner  qu'ils* 
exigent  comme  garantie  de  ce  qu'elle  donne. 

Le  Roi  a  voulu  faire  de  la  Charte  un  baume 
pour  a<ik)ucir  des  plaies ,  et  ils  en  fout  un  caustiqfue 
pour  les  irriter  ;  et ,  avec  tout  cela ,  s'ils  savent  où; 
ils  veulent  aller  ^  ils  ne  savent  pas  du  tout  où  il9 
vont.  La  révolution  n'a  été  dans  tout  son  cours 
qu'une  suite  de  mystifications  ,  je  veux  dire  d'évé- 
nemens  amenés  contre  les  vues  et  les  intérêts  de 
ceux  qui  croyoient  les  diriger,  d'effets  en  contra- 
diction avec  les  causes  apparentes  et  les  moyens 
connus,  devant  lesquels  les  meiieurs,  même  le» 
plus  habiles,  sont  restés  muets  d'étonnement  et 
confondus  de  leur  imprévoyance.  Les  nôtres  ^ 
cependant,  n'ont  rien  négligé  pour  assurer 
leivs  succès.  Comme  il  étoit  absurde  dans  le« 
termes  et  impossible  à  persuader  que  les  roya- 
listes ne  voulussent  pas  de  la  monarchie,  même 
constitutionnelle,  q;ui  leur  rendoit  le  Roi  et  s9l 
femille,  premiers  objets  de  leurs  affections ,  out 
que  les  révolutionnaires  ea  voulussent  ainc^re* 
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mrnt,  ils  oat,  d'un  coup  de  baguielto,  fait  dîîîpa-^ 
roîlr^*  les  uns  ci  les  autres,  et  îes  ont  ni<Hainor- 
phosés  en  ultras  et  en  irrdcpemJans  ^  ayant^oîii  de 
prendre  pour  eux-mêmes  le  nom  le  plus.hono- 
rable,  cl  de  donner  aux  autres  un  nom  dont  iJ/i 
vouloîent  faire  une  injure.  Les  iiflras  ont  donc  été 
les  amis  trop  7<^lés  de  la  mouarthîe,  les  indcyeU'r 
dojis  les  amis  sages  et  modérés  des  institutions 
républicaines.  Chose  étrange,  assurément!  La 
republique  une  et  indii^'isible  np  voûloit  être  ser- 
vie que  par  des  enrages  ;  Buonaparte  ne  comptoît 
que  surdes  liomrti-?s  rf6V0ï/c'.f;  et  on  soit  tout  ce 
que  ce  mot  si^iiioit  dans  sa  bouche.  Il  n^y  a  eu 
que  la  royauté,  cette  clef  de  la  voùle,  ce  lien  uni- 
versel de  la  société,  qui  dût  être  l'objet  d'un  sen- 
timent bien  calme  et  bi(<n  mesuré  delà  part  de^ 
uns,  et  dUndifférence  ou  de  support  de  la  part  des. 
auti'es;  et  comme  l'administration  A  agi  en  consé- 
quence envers  ses  agens,  le  peuple,  naturellement 
exagéré ,  qui  ne  comprend  rien  au  reprocJie  d'exa- 
gottttion^  a  dû  croii'c,  sur  des  exemples  bi^n  plus 
puissans  que  des  leçons,  que  l'attachement  au  Rot 
étoit  uft  tort,  et  la  fidélité  une  duperie. 

Le  ministère  n'a  Voulu  pour  lui-même  ni  d'un 
nom  injurieux,  ni  d'un  nom  suspect;  et,  pour  ne 
pas  être  ultra  ou  indépefidant,  il  s'est  fait  minis- 
tériel, élat,  je  l'avoue-,  ou  situation  politique  que 
}e  n'ai  jamais  comprise,  quoiqu'on  ait  pris  bien  des 
fois  la  peine  de  me  l'expliquer. 

Le  niinislèi'c  s'est  cLonc  désormais  condamné 
au  balanccmejit ,  comme  Ition  à  sa  roue  ^  état 
d'équilibre  et  d'inquiétude,  qui  est  ce  qu'ont 
peut  imaginer  de  moins  compatible  avec  Tidée 
qu'on  se  tbrme  de  la  fixité,  de  la  stabilité,  de  la 
iermeté  d'un -gouvernement;  état  périlleux  pour 
une  nation,  inquiétant  pour  le  ministère^  ^^î; 
dans  les  vicissitudes  de  sa  fortune ,  assez  porté  à, 
cïQtre  que  la  société  ne  peut  lui  survivre  long- 
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ternp^,  êe  hâte  de  pas«ei*à«on  succeaseur  la  société 
qui  idt  encore,  crainle ^'«lle  ne  finisse  dansse^ 
main.^. 

Dans  cet  état  violent  de  tension  et  d'éqnîlibve 
ou  se  trouve  le  corps  social  ,  le  moindre  évé- 
nement communique  un  ébranlement  aux  es- 
prits disposés  à  une  extrême  sensibilité.  Il  suf- 
nra  donc  de  la  destitution  ou  de  la  nomienation 
de  qu^ques  agens  suboi^donnés,  pour  éveiller  dei 
craintes  on  faire  naître  des  espérances  :  et  le  nom 
seul  àes  hommes  placés  ou  déplacés  sera  comme 
l'aiguille  de  ces  cadrons  qui  marquent ,  dans  cer* 
taines  mécaniques  ^  ri^ôténsité  et  la  dii-ection  du 
mouvement.  ^  - 

Cet  état  habituel  d'oscillation  est  insupportable 
aux  forts  esprits  et  aux  caractères  décidés,  les  plus 
propres  cependant  au  gouvernement  des  empires  ; 
et  c  est  ce  qui  fait  qu'en  Angleterre ,  les  plus  grands 
hommes  d  Etat  ont  été  accu$és,  et  je  crois  avec  rai-^ 
son,  de  vouloir  étendre  la  prérogative  royale;  ce 
tjuî  signifie  en  d^autres  termes,  fixer  les  nalancc- 
mens  du  pouvoir.  Cet  équilibre  entre  des  forces  et 
des  principes  opposés  demande,  de  la  part  des  pre* 
miers  agens  de  1  autorité ,  de  l'adresse ,  de  la  ruse  ^ 

5 lus  de  colinoissance  de  ce  qu'il  y  a -de  vicieux  et 
e  foible  dans  le  cceur  de  l'homme  ,  que  de  ce 
qu'il  y  a  de  fort  et  de  bon ,  beaucoup  d'art  enân , 
et  dé  ce  qu'on  appelle  de  l'esprit  et  de  la  souplesse, 
qui  deviennent  pl^  communs  parmi  nous  que  la 
force  du  caractère,  la  fixité  des  principes,  la  fran- 
chise des  sentîmens. 

Dans  CCS  gourernemens  janiais  au  repos  ^ 
tout  en  discussions,  on  à  plus  besoin  d'hommes 
actifs  que  d'hommes  forts,  plus  de  gens  qui  parlent 
que  de  gens  qui  pensent,  et  les  ministres  sont  ex-^ 
posés  à  prendre  pour  du  talent  la  facilité  à  faire  ^ 
et  des  sophism«s  improvisés  pour  des  vérités  mé* 
ditéc«. 
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L'art  de  gouverner  devient  insehsîblèracnt  l'art 
d'întrig^uer  en  grand;  et  comme  rien  ne  tue  le 
génie  des  affaires  comme  l'esprit  d'intrigUe ,  lés 
ministres  absorbés  déjà  par  le  courant  des  affaires 
particulières,  les  détails  journaliers  de  l'adminis- 
tration, les  bienséances  de  la  représentation,  ne 
{meuvent  porter  dans  la  direction  générale  des  af- 
aires ,  ces  méditations  profondes ,  cette  attention 
soutenue  ,  cette  liberté  d'esprit  que  demandent 
d'aussi  grands  intérêts.  Ils  multiplient  autour  d'eux 
les  conseils  et  les  comités  pour  penser  à  leur  place  ; 
heureux  s'il  leur  reste  le  temps  de  signer  !  et  l'ad- 
ministration devient  à  la  fois  plus  dispendieuse  et 
moins  expéditivc. 

Si  jWois  des  coliseils  à  donner  au  ministère,  et 
il  pourroit  en  recevoir  de  moins  amis,  de  moins 
désintéressés  et  peut-être  de  moins  éclairés ,  je  lut 
dirois:  a  Toute  constitution  représentative  pousse 
»  à  la  démocratie ,  et  par  conséquent  aux  révol\i- 
)>  tions ,  puisqu'elle  admet  la  démocratie  comme 
»  élément  nécessaire  du  pouvoir.  C'est  un  ver 
»  placé  au  cœur  de  l'arbre  ;  il  est  inutile  de  le  dis- 
»  simuler ,  et  il  faut  connoltre  le  danger  pour  le 
»  combattre.  Mais,  quand  le  danger  vient  de  la 
»  constitution,  le  rcmède.ue  peut  être  que  dans 
»  l'administration ,»,  et  elle  doit  être  plus  monar- 
))  chique  à  mesure  que  la  constitution  renfermera 
»  plus  de  démocratie.  C'est  par  là  que  l'Angleterre 
»  s'est  sauvée  jusqu'ici  d'un  péril  moins  grand 
ji  chez  elle  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  en  France  ; 
îi  car ,  en  Angleterre ,  la  constitution  est  moins 
»  démocratique  qu'elle  ne  l'est  chez  nous,  préci- 
»  sèment  parce  qu'elle  est  moins  positivée  ,  et  son 
»  administration  est  beaucoup  plus  monarchique 
>  que  la  nôtre ,  parce  qu'elle  ne  s'est  ressentia  en 
»  rien  des  changemens  survenus  à  la  constitution , 
»  et  qu'elle  est  aujourd'hui  ce  qu'elle  étoit  sous 
B  les  2Wor.  Mais  partout  ou  les  Lnstituliop.s,.fol* 
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»  bles  ou  aibsentes,  ne  sont  pâs  ou  ne  soiit'rieli) 
»  les  hommes  sont  tout  ^  et  malgré  les  apparences, 
»  et  q[uoiqiie  le  Roi  confère  tous  les  emplois  y  ao^ 
»  corde  toutes  les  grâces ,  signe  tous  les  brevets , 
»  et  intitule  de  son  nom  tous  les  jugemens,  toute 
))  celte  monarchie  d'administration  ne  seroit  que 
»  du  papier  ,  si  ces  formes  royales  n'étoîent  em- 
»  ployées  qu'à  décourager  l'esprit  monarchique 
»  el  à  enhardir  l'esprit  populaire.  Or,  voyez 
»  et  jugez.  Cependant ,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
»  per  :  quand  la  France  tomboit  dans  la  démo* 
»  cratîc,  tout  ce  qui  a  voulu  s'opposer  à  celte 
»  tendance  a  été  écrasé  sous  les  roues.  Quand  elle 
»  remonte  à  la  monarchie;,  tout  ce  qui  voudroit 
D  s'opposer  par  système  à  cet  effort  plus  irrésis- 
»  tibie ,  parce  que  le  but  est  plus  naturel ,  seroit 
)»  tôt  ou  tard  inlailliblement  écarté ,  et  peut-être 
p  ne  faudroit-il  pas  remonter  bien  loin  pour  en 
»  trouver  déjà  des  exemples.  En  vain  les  hommes 
»  veulent  gouverner  la  France  pour  eux  et  leurs 
j»  petits  intérêts  ;  elle  ne  peut  pas  même  être  gou- 
ïi  vcrnée  seulement  pour  elle,  et  elle  appartient  à 
»  toute  FEurope.  L'Europe  qui  a  besoin  des  blés 
»  de  la  Pologne  ,  de  soies  de  l'Espagne  et  des 
»  chanvres  de  la  Russie ,  a  besoin  des  exemples 
»  et  des  leçons  de  la  France  dont  les  doctrines 
»  son  t  les  doctrines  de  l'Europe,  puisque  sa  lan£[ue 
»  en  est  la  langue.  Or,  quels  exemples,  quelles 
»  leçons  donnons-nous  depuis  trois  ans  à  l'Europe  ? 
»  J'entends  à  l'Europe  chrétienne  et  monarchique. 
»  Quelles  douleurs ,  quelles  alarmes  n'avons-nou« 
»  pas  causées  à  nos  amis  ?  quelle  joie  à  nos  enneniis, 
»  si  nous  en  avions  ?  et  combien  n'aui'ions-nous  pas 
»  servi  ou  de  grandes  ambitions,  s'il  s'en  étoît 
»  montré,  ou  de  vieux  ressenti  mens  ,  s'il  en  fût 
»  resté  ?  Des  gens  qui  ont  l'habileté  du  mal'  et 
»  le  génie  du  désordre  ,  crient  aux  ministres  : 
»  Regs^es  de  ce  côté  j  ne  perdez  pas  de  vue-^un 
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»'scfnl  iûilMt  les  Yoyftliites ,  leur  ambition  et 
»  knrsprojets;  et ,  pcnd^ïit  ce  temps,  !es  médians 
«  cretrâent  une  mine  dous  la  motiarchie ,  la  char-r 
»  gent  /  et^  la  mèche  à  la  main ,  ils  diront  un  jour 
>  au  gouvet*Aement  :  «  Livrez-nous  la  France, 
n  ou  nous  allons  la  faire  sauter.  » 

Db  BoifALD. 


Des  Récompenses  nationales  qui  seraient  votces 
par  des  Chambres  législatives  à  des  Ministres 
congédiés. 

Une  ordonnance  du  ^9  décembre  18 18,  à 
-«ppris  au  public  que  M.  le  duc  de  Richelieu  avoit 
cessé  SCS  fonctîoïis  ministérielles. 

Les  3o  et  3i  du  toéme  mois,  MM.  le  marquis 
de  Làlly-Tolendal  et  Benjamin  Delesscrt  ont  lait, 
Tun  à  la  Chambre  des  Pairs  ,  l'autre  à  celle  des 
Députés  ,  une  proposition  tendant  à  supplier  le 
fioi  de  présenter  un  projet  de  loi,  pour  décerner 
à  M.  le  duc  de  Richelieu  une  récompense  natio- 
nale. 

Je  me  propose  d'examiner  successivement  ici  , 
et  quels  sont  les  titres  de  M.  le  duc  de  Richelieu 
à  une  récompense  tiationale ,  et  quelle  convenance 
auroit  en  cette  occasion  l'initiative,  ou  même  le 
simple  concours  des  Chambres. 

M.  de  Richelieu  a  rempli  à  la  fois  en  France 
deux  fonctions  d'une  nature  assez  différente,  celle 
de  ministre  des  affaires  étrangères ,  et  celle  de 
président  du  conseil  des  ministres. 

Comme  président  du  conseil  des  ministres,  je 
dois  présumer  qu'il  a  sincèrement  désiré  le  bien 
de  son  pâys^  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  réussi 
à  l'effectuer.  La  direction  de  Fopmion  publique 

{^ettt    être    raisonnablement   considérée   comme 
a  principale  affaire  du  conseil  des  ministres.  On 
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a  vu  sous  la  p>*ésidence  de  M.  le  duc  de  Richelieu 
cette  opinion  publique  s'altérer  d'une  manière 
qu'on  ne  sauroit  méconnoitre.  Les  bonn^  inten* 
lions  de  M.  de  Ricbelieu^  comme  président  an 
conseil  des  ministres,  n'avoient  donc  pas  encoi^e 
clé  couronnées  de  succès  quand  il  a  ({uitté  le  mi* 
nistère*  Or ,  les  bonnes  intentions  ne  sont  point , 

{)ar  leur  nature,  assez,  manifestes  pour  trouver 
eur  récompense  ailleurs  que  dans  la  secrète  jouis* 
sance  d'une  conscience  pure  ;  le  succès  seul  est 
visible ,  et  c'est  à  lui  seiu  qu'appartijenn^nt^p^r 
cette  raison ,  les  récompenses  publiqqe^. 

Je  voudrols,  en  considérant  maintenanl  M,  le 
duc  de  Richelieu  comme  ministre  des.  alTaires 
étrangères ,  pouvoir  cosser  aussitôt  de  le  cOQsi^ 
dercr  comme  président  du  conseil  des  ministres. 
Les  obstacles  qui  ont  empêché  l'exécution  du 
concordat  conclu  sous  son  ministère ,  me  fpi*cent 
ncoumoins  de  le  considérer  à  la  fois,  en  cett4S 
occasion ,  sous  l'un  et  l'autre  rapport.  Le  concor- 
dat ,  signé  par  le  Pape  et  par  le  Roi ,  a  été  «onmis 
ensuite  î  la  délibération  de  la  Cli^mbre  des  Dé^ 
pu-tés^  par  là.,  la  dignité  c|^  I^^P^»  qj^î  avoit  dà  . 
croive  siguev  un  traité  définitif  ^  par  là ,  la  dignité 
ctrautoritédirRoi  ont  été  compromises.  Un  conseil 
des  nûnisti^C3  doit  connoltrc^  U  constitution  d^  tspn 
pays ,  doit,  savoir  «i  un  concordat  doit  ou^Ut^.doit 

|>as  éti*e  soumis  à  la  délibération  des  Clif^ba'c^ë- 
égislatives.  Dans  le  dernier  cas  t  iLn^.falloit.pas 
l'y  soumettre^  dans  Iç  piiexnîer  cas,  il  n'eût  pas 
fallu  ,  qu'avant  qu'il  7  fût  soumis  comin^ /projet; 
dé  loi ,  les  signaturps  du  Pape  et  du  Roi  y  eus$e;nt 
été  apposées  comme  à  un  traité  définitif  que  le 
Pape  a  dû  croire  au  Roi  le  pouvoir  de  conduire. 
On  allègueroit  ici  mal  à  propos  l'exemple  de  ^uor  . 
naparte.  Celui-ci  ne  compromettoit  pas  sou  auto- 
rîté  en  paroissapt  soumettre  un  concorda^  q^'il 
avoit  déjà  signé  au  corps  législatif.  Cette  som^îsf 
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sjon  apparente  u'étoit  en  lui  qu'un  témoignage  du 
rinsolence  avec  laquelle  il  comptoît  sur  ToDéis- 
sance  implicite  dune  assemblée  asservie. 

jFe  quitte  volontiers  le  sujet  du  concordat 5  et, 
sans  m' arrêter  au  détail  épineux  de  la  carrière 
diplomatique  de  M.  de  Aichelieu,  je  me  plais  à 
n'y  considérer  que  l'heuretix  événement  de  la 
libération  de  la  France ,  par  lequel  elle  s'est  ter- 
minée. 

Si  donc  je  voyoîs  clairement  qu'à  M.  de  Ricbe*^ 
lieu  seul  fût  due  la  libération  de  la  France^  et  si 
le  seul  fait  de  l'avoir  procurée  pou  voit  être  entiè- 
rement séparé  du  reste  de  ses  fonctions  ministé- 
rielles ,  je  trouverois  sans  doute  qu'une  récom- 
pense nationale  appliquée  à  ce  seul  fait  ^eroit 
justement  appliquée. 

Mais,  d'une  part,  rien  ne  me  montre  l'influence 
de  M.  de  Richelieu  sur  la  détermination  des  puis- 
sances^ leur  bon  sens  naturel  me  parott  en  cffer' 
suffisant  pour  leur  avoir  fait  comprendre  qu*^elles 
s'étoient  trompées  lorsqu'elles  avoient  considéré 
l'occupation  d!e  nos  frontières  par  leurs  troupes  , 
comme  une  garantie  contre  le  retour  de  l'esprit 
révolutionnaire  qui  menace  l'Europe  quand  il 
agite  la  France. 

iyi ,  d'autre  part,  M.  de  Ricbelîeu  leur  avoît  re- 
présenté cet  esprit  révolutionnaire  comme  s'étaait 
amorti  pendant  son  ministère ,  il  les  auroit  induites 
en  une  palpiible  erreur. 

Il  y  k  donc  de  la  difficidté  à  motiver  à  son  égard 
des  récompenses  nationales  d'une  manière  claire  ; 
et  la  difficulté  augmente  quand  on  réfléchit  que , 
quoique  ses  bons  et  loyaux  services  soient  loués 
dans  l'ordonnance  du  29  décembre  1818,  cepen- 
dant on  s'est  facilement  résigné  à  s'en  passer  . 
à  l'avenir. 

J'ai  parlé  jusqu'ici  dans  des  hypothèses  qui  ne 
pourraient  conrenir  qu'à  d'antres  constitutions  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  63  ) 

celle  qui  nous  régît.  Souç  la  nôtre,  rîen  de  ce  que 
fout  de  bien  les  ministres  ne  leu^  appartient,  ne 
leur  est  imputable  5  tout  ce  qu'ils  font  de  mal  n'est 
imputable  qu'à  euK-mémes,  tout  cequ'ik  font  de 
bien  n'est  imputable  qu'au  Roi, 

Sous  notre  Constitution  aussi  les  Chambres 
législatives  ne  paroissent  pas  naturellement  appe- 
lées à  proposer  des  recompenses  nationales.  Pen- 
dant la  session  de  1 81 5 ,  les  exemples  de  la  réserve 
de  la  Chambre  des  Députés  à  cet  égard  ne  man- 

Î[uèrent  pas.  Deux  propositions  de  ce  genre  lui 
nrent  faites ,  l'une  pour  voter  des  remerciemens 
à  M.  le  comte  de  Vaugiraud,  qui  avoit  conservé 
au  Roi  la  Martinique  pendant  les  cent- jours, 
Tautre  pour  décerner  un  témoignage  de  la  rccon- 
noissance  publique  aux  Français  qui  avoient  dé- 
fendu la  royauté  lors  de  la  révolution  du  ao  mars 
et  pendant  VinteiTègne.  La  fidélité  à  la  monarchie 
légitime  étoit  chère  à  la  Chambre  des  Députés  de 

18 1 5 ,  et  elle  eût  aimé  sans  doute  à  la  récompenser  ; 
mais  non  moins  fidèle  elle-même  aux  saines  doc- 
trines, elle  sut  vaincre  ses  affections ,  et  écarta  des 
propositions  que,  dans  notre  Constitution,  leur 
source  chérie  ne  mettoit  pas  à  l'abri  du  reproche 
d'incompatibilité  avec  les  fonctions  d'une  Cham- 
bre légîâaiftve. 

•  Sa  i*é«olution  d'écarter  la  dernière  de  ces  pro- 

{positions  fut  devancée  par^.  A.  R.  Mossieua,  à 
'occasion  de;  la  proposition  qui  venoit  d'être  faite 
à  la  Chambre  ^es  Pairs  pour  voter  un  témoignage 
d'admiration  et  de  respect  à  S.  A.  R.  M^  le  duc 
d'Angoulême.  Le  noble  père  du  héros  du  Midi  ne 
craignit  pas  de  décliner  pour  son  fils  un  honneur 
cpii  rappeloit  des  circonstances  trop  douloureuses 
à  tous  les  cœurs  français.  Il  orna  encore  là  gloire  • 
de  ce  fils  de  tout  ce  qu'a  de  touchant  la  modestie 
paternelle  ;  et  la  Chambre ,  émue  et  entraînée  par 
ucie  revtu  si  pure,,  prit  au  mot^  avec  un  t^ùdf^ 
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iregret ,  le  refus  du  plus  chéri  des  {MSlnceB  et  du 
plus  sincère  des  Ixommes  (i). 

Noti'e  Charte  est,  au- reste,  encore  récente,  et 
ne  peut  pas  fournir  des  précédens  nombreux.  Si 
nous  passons  donc,  à  Tcxamen  des  principes  en 
eux-mêmes,  comineut  pournoas-nous  niéconnoi- 
tre  Tinconvenance  de  Finitiative,  ou  même  de  la 
simple  association  gratuite ,  des  Chambres  législa- 
tives pour  la  distribution  des  récompenses  natio- 
nales? 

Je  sais  que,  suivant  Tarticle  XIX  dç  la-Cbarte, 
«les  Clxambres  ont  la  faculté  de  supplier  le  R^i 
»  de  proposer  une  loi  sur  quelque  objet,  que  ce 
»soit,  el  d'indiquer  ce  qu'il  leui'  parpU.  conve- 
».nable,que  la  loi  co3DLti6nne.  »  Mais  les  Chamlfres 
peuvent  user  de  cette  faculté  d'une  manièi^e  plus^ 
ou  moins  raisonnable,  plus  ou  moins  discrète,  plus 
ou  moins  salutaire ,  plus  ou  moins  conforme  au 
sens  essentiel  de  la  Chaire  à  laquelle  elles  doivent 
leur  existence.  Elles  eu  useront  mal,  si  elles  choi- 
sissent pour  objet  d'une  proposition  de  loi  un 
objet  qui  soit  naturellement  du  ressort  de  la  puis- 
sauce  executive. 

Et  il  faut  remarquer  ici  que  l'exerciGe  même  de 
Tii^tiative  royale  ne  disculperoitpas  un  projet  db 

'  — — — '      '  I  li'i  M    ■  ■     -j"  *4 

(i)  D^nik  la  séance  de  b.diambire  dès  Pairs,  du  4  J9imèr 
idxg,  "ht.  de  LaU]r  3  dit  que  )e  motif  qui  avoit  été  allégué  pour  . 
écarter  la  proposîtioii  rclalWe  à  S.  A.  R.  M*'  Je  dur.  d  Angou- 
lème  luî'semUoît  leiplu»  fort  argument  en  fareur  de  celle  qui 
e^t  reblire  à  M.  le  duc  de  Richelieu.  Rapp«dant  qu*en  com- 
battant les  rebelles,  S.  A.  B.  avoit  eu  la  douleur  d'avoir  à 
combdUre  des  Français,  il  a  ajouté  :  cetlêjoisy  ait  contraire^  cest 
4U.U  dééMumoe  de  /a  ensuite  qu'il  s'agà.  (  Voyez  la  f^Mo4iJiênM 
du  7  janvier  1819.  )  Ce^e  phrase,  dans  la  bouche  d'un  Pnir  de 
France  qui  a  été  ministre  du  Roi  h  Gand',  a  un  son  étrange. 
Pèa  auparavant  il  avbit,  dans  le  cour/ de  la  même  discussioh  , 
imputé,  bien  à  tort,  }e  crois,  à  un  pvéopinant  de:  prétendre 
•ëj^arçr  le  Roi  de  la  patrie.  ËK!  grand  Oieii,  comment .,ne 
TOit-il  pas  combien  odieusement  il  les  répare  lui-même  .  lors- 
qv^il  suppose  que  ce  nVtoît  pas  de  la  délivrance  de  la  France 
WV  V^*^^  ^o*  ^  ibritiise  Ivtte  coi^rer usurpateur  ?- 
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loi  du  reproclie  d'envahîssemont  de  la  puissance 
èxécutfve  par  la  puissance  législative,  si  d'ailleurs 
ce  reproche  étoît  fondé.  Un  Roi  est  homme,  et 
comme  tel  peut  errer.  Il  pourroit  ne  voir  dans 
iquelque  sacrifice  d«  la  plénitude  de  la  puissance 
executive  qu'un  sacrifice  personnel  et  coiiséquem- 
ment  généreux.  Louis  X  Vl  parut  avoir  cette  ver- 
tueuse ,  mais  funeste  erreur.  Ceux  de  ses  sujets  qui 
s'eff'orcèrent  de  la  combattre  méritèrent  Lien  de 
leur  patrie.  Ils  comprîi^ent  que  la  plénitude  de  la 
puissance  etécutire,  entré  les  mains  d'un  Roi  lé-- 
gitime^  telle  que  notre  Charte  la  confirme,  est  la 
plus  sûre  garantie  de  la  stabilité  sociale,  et  que 
cette  garantie,  conservée  dans  son  intégrité,  est 
'  bien  plus  encore  le  patrimoine  des  peuples  que 
celui  des  Rois. 

Or,  ce  seroit  bien  faussement  et  bien  ignoble- 
ment concevoir  l'institution  des  Chambres  légis- 
latives, que  de  supposer  que  leur  seule  destination 
dût  être  de  s'efforcer  aagrandir,   par  tous  les 
moyens,  leur  sphère  d'activité,  ou  que  leur  seule 
destination  légitime  pût  ne  pas  être  de  s'efforcer, 
au  contraire,  de  la  fixer  dans  ses  justes  boiiies, 
âans  la  resserrer  ni  P étendre. 
-    Et  cependant  chacun  voit  sans  doute  assez  clai- 
rement avec  quelle  facilité  la  puissance  législative 
envahiroit  par  degrés  successifs  toute  la  puissance 
executive,  s'il  étoit  convenu  qu'il  ne  fallût,  pour 
cela,  que  travestir  des  ordonna4iccs  en  lois. 
'   Quant  aux   récompenses   nationales  ,  l'erreur 
vient ,  si  je  ne  me  trompe ,  de  cette  vieille  méprise 

Sar  laquelle  on  a  si  long-i-temps ,  chez  nous ,  con- 
>ndu  avec  la  nation  toutes  les  assemblées  au:;^ 
Celles  il  a  plu  de  se  croire  ou  de  se  dire  la  nation 
ou  la  représentation  de  la  nation. 

Cette  vague  expression  de  représentation  natîo- 
fialeâ  été  va^emént  transmise  d^une  assemblée 
législative  à  Fautre  ps^r.une  sorte  de  tolérance 

Tont  IL  —  !$•  LtT&MS9K.  5 
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tftcîte,  sans  que  personne  se  mît  en  pejnc,  ou 
hasardât  y  de  la  déunir.  Mais  nos  Chambres  légis* 
latives  actuelles,  n'ayant  pas  d'auti'e  origine  quel^ 
Charte  ^  n'ont  aucun  prétexte  potft  s'arroger  des 
pouvoirs  que  la  Charte  ne  leur  attribue  pas.  La 
Charte  leur  attribue  une  p^rt  à  la  puissance  légis- 
lative,  et  ne  leur  en  atbibue  aucune  à  la  puis-» 
sance  executive.  Elles  peuvent  donc  èite  considé- 
rées comme  formant ,  avec  le  Roi,  et  non  sans 
lui ,  la  représentation  de  la  puissance  législative 
de  la  nation ,  si  l'on  juge  à  propos  de  se  servir  de 
ce  mot  de  représentation.  Mats  quant  à  la  repré-^- 
sentation  de  la  puissance  executive  de  cette  même 
nation  j  il  est  bien  clair  que  les  Chambres  n'y  ont 
aucune  part,  et  que  cette  partie  de  )a  représenta- 
tion nationale  est  exclusivement  concentrée  dans 
la  personne  seule  du  Roi. 

Four  savoir  maintenant  quel  est  le  représentant 
de  la  nation  à  qui  appartient  la  fonction  de  dé- 
cerner des  récompenses  nationales ,  il  ne  faut  plus 
n'examiner  si  lent  distribution  est  naturellement 
u  domaine  de  la  puissance  législative  on  de  celai 
de  la  puissance  executive.  Je  pense  qu'il  n'y  a 
point  ae  doute  à  cet  égard.  A  quelque  degré  que 
Joies  assemblées  législatives  usurpatrices  aient  abusé 
du  mot  de  loi ,  elles  n'ont  pas  pu  néanmoins  en 
détruire  entièrement  l'idée  première ,  elles  n'ont 


a: 


eption  i 

Fobjet  des  lois  est  toujours  général  ^  la  loi  consi* 
dère  les  sujets  en  corp^  et  les  actions  comme  abs- 
traites ,  jamais  un  homme  comme  individu  ,  ni 
une  action  particulière.  Ainsi,  la  loi  poarroitbiea 
statuer  que  tels  services  rendus  à  la  patrie  seroient 
récompensés  par  des  récompenses  nationales  i  mmê 
elU  ne  peut  nommer  tels  et  tels  pour  les  reoetoir. 
La  désignation  des  individus  ^  ou.  rexame»  de 
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tf^urs  services,  j;^est  pas  la  loi,  maïs  rapplication 
de  là  loi.  Or,  l'application  de  la  loi  n'appartient 

Sas  à  la  puissance  législative^  mais,  sous  le  nom 
e  décret  ou  d'ordonnance ,  à  la  puissa^ice  exe- 
cutive seulement. 

Ce  n'est  pas  qu'une  récompense  que  le  Roi  jugfe- 
roitâ  propos  de  décerner  ne  pût  contenir  quelque 
disposition  qui  exigeât  le  concours  des  Chambrer, 
notamm€;nt  si  cette  récompense  étoit  pécuniaire 
et  nécessitoit  l'établissement  de  quelque  ^louvel 
impôt  ^.  mais  alors  le  motif  particulier  de  leur 
concours  devroit  âtre  spécialement  exprimé ,  aân 
qu'on  ne  pût  pas  le  confondre  avec  un  envahisse- 
ment arbitraire  sur  le  droit  général  de  décernjer 
des  récompenses  qui  appartient,  par  sa  nature^  à 
la  puissance  executive. 

Cet  envahissement  de  la  puissance  législative 
éur  le  droit  de  décerner  des  récompenses  aurott, 
lorsque  ces  récompenses  seroient  destinées  à  Un 
lninisti*e  congédié  ,  des  inconvéniens  particuliers 
dont  la  gravité  ne  doit  pas  être  dissimulée. 

Le  dangereux  exemple  de  voter  des  rcmerchnens 
à  un  ministre  disgracié,  fut  donné  le  i3  juillet  i  J89 
par  rassemblée  qui  venoit  de  se  donner  séditieu- 
sèment  le  nom  d'assemblée  nationale.  La  proposi- 
tion lui  en  a  voit  été  faite  le  même  jour  par  le 
même  orateur ,  qui  vient  de  faire  à  la  Chambre 
des  Pairs  la  proposition  tendant  à  décerner  à  M.  le 
duc  de  Richelieu  une  récompense  nationale.  Le 
lendemain  de  ce  1 3  juillet,  la  Bastille  fut  prise 
par  de3  révoltés  ;  et  je  lis  dans  les  Mémoires  de 
M.  Bailly  (i),  que  la  réi^oliUionfiit  opérée  en  cette 
journée  mémorable.  On  sait  assez  quels  crimes  y 
fttMttt  eoffittis ,  et  a vee  qttelle  -indignité  MM;  de 
Launay  et  de  Flesaelles  y  furent  massacrés.  Pour 

-'^-^ — '■ r -'—        I 

(1)  .IfÀMotre»  dt  Jean-SrltHÛn  Èailfy-  (chet  Lërrault,  Sckodl 
et  coiopagnie ,  rue  de  Seine^  1804  >,  toaus  II ,  page  x54. 

s, 
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^i*réter  ces  atrocités,  les  électeurs  de  Paris  nom-* 
nièrent,   sans  aucun   droit,  en  la  personne  de 
MM.  Bailly  et  le  marquis  de  La  Fayette,  un  maire 
et  un  commandant  général  de  la  garde  nationale 

Ea^isienne.  Cette  mesure  ne  produisit  point  les 
eureux  effets  dont  l'espérance  p©uvoit  seule  pal- 
lier Ténormité  de  cette  usurpation  de  pouvoirs. 
Lqs  atrocités  ne  furent  point  arrêtées  5  elles  furent 
renouvelées,  sî  ce  n'est  suraassées,  par  les  meur- 
tres de  MM.  Foulon  et  Bertnier,  et  leurs  horribles 
circonstances.  Le  commandant  général  de  la  garde 
nationale  donna  sa  démission  ,  la  reprit  le  même 
jour,  et  ne  fit  punir  personne  (i). 

Une  telle  mollesse  ou  une  telle  connivence  est  le 
plus  SÛT  encouragement  à  commettre  de  nouveaux 
Crfanes.  Moins  de  trois  mois  après ,  il  en  fut  en 
conséquence  commis,  pendant  la  nuit  du  5  au  6 
octobre,  de  bien  plus  atroces  encore,  qui,  favo- 
risés, dîraî-je  par  l'étrange,  dirai-je  par  le  fat;»l 
sommeil  du  commandant  général  de  la  garde  na- 
tionale parisienne ,  ne  furent  pas  mieux  empêchés 
que  ceux  du  mois  de  juillet,  et  à  la  suite  desquels 
I  otfre  de  sa  démission  ne  fut  pas  réitérée. 

L'orateur,  sur  la  proposition  duquel  avoient  été 
votés  des  hommages  à  M.  Necker,  le  i3  juillet 
1789,  accompagna  le  Roi  à  Paris  le  17  du  même 
mois.  Dans  la  harangue  qu'il  fit  en  cette  occasion 
à  l'Hôtel-de- Ville ,  il  ne  parut  pas  trouver  que  le 
rappel  de  ce  ministre  fût  trop  chèrement  payé  par 
les  crimes  qui  s'étoient  commis  peu  de  jours  avant 
celui  où  il  parloit.  Il  ne  parut  pas  pressentir  quels 
effets  dévoient  naturellement  produire  et  l'impu- 
nité de  ces  crimes,  et  le  renvoi  des  troupes  néccs- 

%  ■        '' 

(i )  On  Ut ,  dans!  les  Mi^moires  de  M.  Baillv  (  t.  II ,  p.  3i3)  , 
que  M.- de  La  Fayette  lui  avoit  dit,  qu'il étoit  bien  convaincu  <fu^ 
ta  démistion  ne  seroit  pas  acceptée ,  et  qu'il  n'agit  point  sérieuse^ 
ment  le  dessein  de  se  retirer. 
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saIre$pour  protéger  la  sûreté  publique ,  auquel  le 
Roi  s'étoit  cru  forcé  de  consentir,  et  le  rappel  non 
moins  contraint  du  ministi*e  que  ce  même  Roi 
avoJt,  peu  de  jours  auparavant,'  cru  nécessaire 
de  congédier,  et  la  substitution  de  MM.  Baîlly  et 
de  La  Fayette  à  Louis  X VL  dans  l'exercice  de  la 
puissance  executive.  Cet  éloquent  orateur  ne  parut 

Jas  apercevoir  que  tout  cela  tendoit  naturellement 
amènera  sa  suite  de  plus  grands  attentats  encore. 
Lorsque  ceux  des  5  et  6  octobre  arrivèrent,  il 
témoigna  contre  eux  une  bonorable  indignation, 
qui  ne  le  porta  pas  néanmoins  a  remonter  à  leur 
cause. 

Maintenant,  il  renouvelle  à  une  cbambre  légis*» 
lative  la  proposition:  de  voter  une  récompense 
nationale  à  un  ministre  qui  a  cessé  de  l'être.  Il 

Saroit  a^nsi  avoir  peu  compris  les  conséquences 
'un  tel  système. 

Chacun  voit  asse%  que  ce  système  n'aurott  aucuH 
danger  immédiat  dans  son  application  à  un  sujet 
aussi  fidèle  que  M.  le  duc  de  Richelieu.  Les  insurr 
rections  ne  sont  point  la  route  par  laquelle  sont 
rappelés  au  ministère  des  sujets  ndèles»  ^ 

Mais  l'exemple  n'en  seroit  pas  moins  dangereux. 
Le  ministère  peut  être  occupé  par  des  hommes  i 
qui ,  »  ils  étoient  congédiés ,  tous  le»-  moyens 
seroient  bons  pour  a'y  rétablir  coi^tre  le  gré  de 
leui*  mattre.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  de  nouveau  là 
route  aux  bas  courtisans  d'une  aveugle  faveur 
populaire^,  qui  s'en  voudroient  faire  une  arme 
perfide  pour  dominer  et  opprimer  leur  nation 
et  leur  Roi. 

10  janvier  1819. 

L,  F.  p.  DE  Kergorlat. 

p.  s.  Le  projet  de  loi  apporté  le  1 1  janvier  1819 
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i  la  Chambre  des  Députés  ,   étoît  impossible  à 
prévoir. 

M.  le  duc  de  Rîchelleii ,  par  sa  lettre  du  3  du 
inéme  mois  y  adi*es6ée  à  M.  le  président  de  1» 
Chambre  des  Députés  ,  avoit  décimé  la  partie 
pécuniaire  de  la  récompense  qu'on  avoit  proposé 
aux  Chambres  de  lui  voter. 

Le  projet  de  loi  semble  faire  grâce  à  l'Etat  du 
fardeau  qu'on  avoft  voulu  lui  imposer.  Mais  ce 
fardeau  ,  il  le  déverse  sur  la  couronne  dont  il 
pr(^ose  la  spoliation.  U  invite  les  Chambres  à 
y  concourir. 

Il  leur  propose  à  cet  effet  d'aliéner  des  biens 
déclarés  inaliénables  et  imprescriptibles  par  l'ar- 
ticle 9  de  la  loi  du  8  novembre  i8i4  >  relative  à 
la  liste  civile  et  à  la  dotation  de. la  couronne. 

II  leur  propose  de  décerner  une  récompense , 
et  parla  de  faire  un  acte  qui  n'est  point  du  ressort 
naturel  de  la  puissance  législative  ;  il  leur  propose 
de  casser  ainsi  implicitement  une  loi  y  et  quelle 
loi  ?  Celle  qui  déclare  la  dotation  de  la  couronne 
inaliénable  et  imprescriptible. 

Cette  mesure  qui  ten droit  à  transformer  un  Roi 
en  président,  et  une  couronne  héréditaîi*e  en  une 
Biagistratûre  élective ,  ne  peut  faire  illusion  à  la 
fidélité  des  Chambres,  et  sans  doute  M.  de  Rîche<f 
lieu  ne  se  prêtera  pas  a  servir  d'instrument  à  une 
combinaison  si  désastreuse. 

Il  lui  seroit  d'ailleurs  pénible  de  .dérober  le^ 
épargnes  du  Roi  sur  sa  liste  civile  au  pieux  et  tou- 
cnant  usage  auquel  nous  les  avonà  vues  jusqu'ici 
appliquées,  au  soulagement  des  infortunés  qui  ont 
versé  leiu*  sang  et  consumé  leurs  biei^s  pour  leui' 
Roi  et  leur  mère -patrie.  Qui  poui'roit,  sans  être 
soi-même  dans  le  besoin ,  disputer  ces  secours  à 
une  vertueuse  indigence  ? 

L.  F.  P.  UE  KERGOBLiUr^ 
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Pe  la  Marche  du  Ministère  ^  et  de  la  Charte  dmne 
SCS  rapports  avec  la  résolution  et  les  droits  de 
la  royauté* 

Qu'à  ]ft  suite  d'une  longue  révolution,  qui  a' 
dëbutë  par  des  sophisroes  avant  de  «e  terminer 
pfer  le  sanç,  îl  se  rencontre  une  foule  de  gens  asse» 
insensés  ou  asset  pervers  pour  répéter  sans  cesse 
autour  de  l'autorîlé  :  «  K^enez-y  garde ,  la  pro- 
»  gression  des  lumières  çst  grande ,  une  ère  non- 
»  velle  a  commencé  pour  les  sociétés  ^  connoissez 
»  la  génération  avec  laquelle  vous  avez  affaire ^ 
»  ell^  ne  veut  décidément  entendre  parler  ni  de 
»  morale  ni  de  religion;  en  conséquence^  faites- 
»  lui  des  lois  qui  ne  la  gênent  pas ,  car  elle  est 
»  d'un  naturel  impatient  ^  trempez-lui  des  soupe$ 
3^  économiques ,  car  elle  est  nombreuse,  et  tenez» 
»  vous  tranquilles.  » 

Que  de  semblables  propos  émanent  des  mêmes 
hommes  qui  avisèrent  en  89  (]^'une  inonarchie  de 

Satorze  siècles  n^étoit  pas  constituée j  et  qu'il 
loil  y  remédier  au  plus  vite  ^  cela  ne  m'étonne 
pas  :  îl  est  des  sectes  qui  se  perpétuent  en  politique 
comme  d'autres  en  religion ,  et  les  sopbistes  sont 
de  ce  nombre,  ou  plutôt  les  sopbîstes  sont  coinme 
une  maladie  commune  à  tous  les  vieux  peuples  ; 
ils  ont  dévoilé  la  Grèce ,  ils  ont  dévoré  Rome  et 
Bisance.  Ueunu<Jue  Narsès  les  redoutoitplus  que 
les  Gétules  et  les  nuns.  Ce  sont,  en  effet,  de  puis- 
sans  auxiliaires  des  nations  nouvelles  ;.  dé.iios  [ours^ 
ils  ont  tant  fait  que  le  Baskir  et  le  Tartare  de«  dé- 
serts de  l'Asie  ont  vîské  la  ville  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIV,  et  que  dcs^  chevaux  4e  l'Ukraine  ont 
été  \uê  attachés  aux  poteaux  du  yhîux  Louvre. 

Mais  que  de  tels  hommes  et  leurs  doctrines,^ 
tout  éprouvée  qu'ils  soient ,  n'aient  potat  été  re— 
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poussés  9  qu*îls  aient  encore  action  sut  le  couTer- 
Bernent^  que  la  France  soit  de  nouveau  livrée  à 
leurs  essais  politiques  :  c'est  ce  qui  ne  peut  se 
comprendre.  Que  surtout  les  ministres  d  un  Roi 
qui  a  bu  à  longs  traits  à  la  coupe  de  Tadversitë,  et 
qui,  comme  Ulysse,  a  porté  long-temps  chez  les 
nations  étrangc^res  son  diadème  et  ses  vertus  ;  que 
ces  ministres,  dis-je,  agissent  aujourd'hui  comme 
si  la  France  tftoit  toujours  jeune  pour  Terreui',  et 

3 u  elle  pût  allier  ensemble  de  vaines  illusions  et 
es  leçons  dont  elle  frémit  encore,  ou  que,  se 
croisant  les  bras  sans  avoir  rien  fait  pour  arrêter  le 
mal ,  ils  proclament  les  premiers  sa  toute-puis- 
sance ,  et  semblent  dire  au  torrent  ;  Aoule  et  em- 
5orte-nous  dans  ton  cours;  comme  ce  nautonnier  en 
ëmence ,  qui ,  après  avoir  rejeté  son  lest  et  son 
ancre,  se  la isseroit* emmener  dans  la  haute-mer  à 
l'approche  d'un  gros  temps,  c'est  ce  qui  pa.^se  toute 
croj^ance  ,  c'est  ce  qui  confond  toutes  les  idées  re- 
çues, c'est  ce  qui  achève  de  troubler  la  conscience 
des  peuples. 

Cependant  notre  situation  est-elle  si  compliquée 
qu'elle  né  puisse  être  définie  clairement?  Ah!  que 
SI  laissant  une  fois  tout  le  verbiage  de  l'école  et 
tous  les  mots  sacramentels  qui  n'en  imposent 
qu'aux  adeptes ,  on  s'efforçoit  à  nous  parler  le  lan- 

{[age  de  la  raison  ,  et  qu'on  nous  dît  simplement  : 
1  n'est  donné  ni  à  l'homme^  ni  à  ses  ouvicages  de 
durer  éternellement;  tout  est  enfin  changé  ou 
modifié  par  le  temps  ;  et  si ,  comme  Ta  dit  Mon- 
tesquieu, la  société  s'établit  parce  qu'un  enfant 
naît  auprès  de  son  père  et  s'y  tient,  elle  se  4^3:ange 
aussi  parce  qu'il  vient  une  époque  oà  l'enfant  né 
auprès  de  son  père  ne  »  y  veut  plus  tenir;  il  ne 
s*a^it  donc  pas  de  décider  si  ces  changemens  sont 
bonis  ou  déplorables  en  eux-mêmes;  ce  soi^t  des. 
nécessités  ;  quelles  qu'elles  soient,  subissez-Jes ,  cai? 
elles   sont  inévitables  comme  le  destin,  à  celte 
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première  profession  de  foi  nous  prêterions  d'abord 
une  oreille  attentive ,  et  pourvu  que ,  nous  fai.«ant    , 
grâce  de  /a  supériorité  de  F  époque  ,  de  laperjèc- 
ùhiUté  indéfinie ,  du  progrès  des  lumihpçs  ^  et  de 
tant  d'autres  niaiseries  faites  pour  le  vulgaire  des 
croyans,  et  dont  les  grands  derviches  dfe  la  secte  ' 
rient  les  premiers  sous  leurs  barbes ,    on   nous 
exposât  seulement  les  besoins  d'une  population 

J^lus-nombreuse ^  le  nouveau  cours  des  idées,  Faf- 
oiblissement  des  .préjugés  salutaires  sur  lesquels 
reposoit  l'ancien  ordre  de  choses ,  et  enfin  tous  les 
intérêts  matériels  nés  de  la  révolution,  alors  fl 
seroit  facile  de  s'entendre  avec  nous,  et  le  terrain 
sur  lequel  nous  nous  réunirions  seroit  celui  de  la' 
Charte.  La  Charte  a  fait  la  part  du  siècle  :  celle  de 
la  légitimité,  celle  des  principes  immuables  ne  \ 
dépendoit  d'aucune  puissance  fiumaine.  Le  fioi  ' 
s'est  aperru  que  vingt- cinq  ans  de  révolut'on 
avoient  ouvert  un  abîme  effrayant  entre  le  passé 
et  l'avenir  de  la  France ,  et  la  dharte  a  comblé  cet  1 
abîme ,  semblable  à  cet  autel  élevé  parles  Romains 
à  la  Concorde  sur  la  bouche  d'un  ancien  gouffre. 
Mais  cette  Charte,  volontairement  octroyée,  né 
peut  être  considérée  comme  un  traité  de  paix 
enti'e  la  révolution  et  la  légitimité;  cette  Charte 
est  féconde,  et  de  tous  les  élémens  divers  aui 
peuvent  y  être  renfeimés ,  c'étoit  à  l'habileté  (tes 
ministres  à  ne  laisser  sortir  que  la  monarchie  et  la 
liberté. 

La  révolution,  si  elle  étoit  seule  chargée  de 
commenter  la  Charte,  pourroît  n'y  voir  que  les 
ventes  nationales  garanties ,  que  tous  les  privilèges 
abolis,  et  enfin  que  la  roj'auté  réduite  comme  l'est 
souvent  lui  Etat  après  une  guerre  malheureuse. 
Mais  la  France  en  masse ,  qui  n'est  pas  révolution- 
naire, et  à'  laquelle  appartient  la  Charte ,  a  dû  y 
voir  avant  tout  les  autels  à  jamais  relevés  et  affer-  , 
mis,   nos  enfans  rendus  au  repos  et  aux  saiue^ 
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doctriaes,  et  ces  lis ^  si  chers  à  nos  pères,  assm*^ 
à  notre  postérité. 

Il  y  a  donc  dans  la  Charte  une  partie  qui  peut 
a^appcler  démocratique,  c'est  celle  q\ii  9.  stipulé 
pour  des  intérêts partic^liers  ou  généraux,  au  dé<r 
triment  des  anciennes  prérogatives  de  la  cou-r 
ronnc;  mais  cette  partie  exceptée,  toute  la  Charte 
est  dévolue  aux  intérêts  du  pouvoir  dont  elle  est 
émanée,  et  c'est  dans  toutes  les -institutions  qui  en 
«ont  le  complément ,  que  le  trône  a  dû  chercher 
ses  points  d  appui.  Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  ou 
a  permis  que  la  révolution ,  dont  la  part  étoit 
faite 9  et  qui  devoit  garder  le  silence,  parlât  plu$ 
haut  que  de  coutume  :  elle  a  dicté  la  loi  sur  le# 
élections/la  loi  sur  le  recrutement  ;  elle  est  venue 
s'asseoir  jusque  dans  le  conseil  des  ministres  sans 
qu'ils  la  reconnussent^  elle  a  rédigé  plus  d'une 
ordonnance^  et  la  royauté,  qui  avoit  donné  des 
sûretés  à  son  ennemie ,  n'a  pas  ci*u  devoir  prendrj? 
les  siennes. 

Uu  semblable  système  ne  pouvoit  être  sfiivj 
sans  obstacles^  sans  contradictions^  on  s'est  îmt^ 
d'en  rencontrer;  chose  singulière  !  on  vouloit  être 
despote,  même  en  faisant  de  la  démocratie,  et 
imposer  les  idées  libérales  comme  Buonaparte  im* 
posoitla  servitude;  la  passion  de  l'arbitraire  fait 
nattre  le  besoin  des  flatteurs,  on  n'a  bientôt  prisé 
qu'un  seul  mérite ,  celui  de  la  docilité;  on  a  appelé 
à  grands  frais  des  hommes  oubliés  qu'on  a  fait 
remonter  8var  la  scène ,  et  qui ,  tout  embarrassés 
entre  leurs  premîei's  et  leurs  nouveaux  rôles ,  ont 
été  surpris  nalbutiant  à  la  fois  les  paroles  du  des* 

Ïotisme  et  de  la  liberté;  on  s*est  jeté  dans  des 
aines  et  dans  des  amitié^  également  extraoi*di- 
naires.  Des  conjurations,  des  tentatives  à  main 
armée  sont  survenues;  comme,  elles  pouvoieni 
compromettre  le  système ,  et  que  la  raison  d'Etat 
veut  quion  «oit  infaillible  ^  on  n'en  a  pas  voulue 
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davantage  aux  conspirateurs  qu'a  ceux  qui  avoient 
étoufie  la  conspii*ation  avec  trop  d'i^at,  pour  . 
ainsi  dire  avec  trop  de  brutalité;  on  a  laissé  les 
affaires  de  Lyon  comme  dans  un  uuage ,  afiu  que 
chacun  pût  y  voir  des  fantômes  au  gré  de  8e9  pas- 
si  ons,  et  il  a  été  enjoint  à  tout  le  inonde  de  triom- 
pher plus  modestement  des  ennemis  du  Roi.  La 
révolution  y  qui  avoit  un  échec  à  réparer,  a  voulu 
faire  expier  leur  andflice  à  ceux  qui  lui  avoient  dé- 
fendu les  portes  de  Grenoble  et  de  Lyon,  Bientôt , 
par  une  diversion  machiavélique ,  ifs  ont  été  eux^ 
mêmes  travestis  en  conspirateurs ,  et  si  l'esprit 
railleur  y  mais  équitable ,  qui  dicta  la  satire  ifé* 
nvppée,  et  qui  n'abandonna  jamais  nos  pères  ^ 
s  ëtoit  conservé  parmi  nous,  il  nous  eûtrepi^senté 
sans  doute  la  révolution  habillant  elle-même  les 
généraux  Canuél  et  Donadieu  d^g  dépouilles  de 
quelques  chefs  de  bandes  du  Rhône  et  de  l'Isire , 
et  traînant  ainsi  ces  nouyeài^x  accutés  devant  le 
juge  d'instruction  ^  seuls ,  sans  appui ,  méconnois- 
sabies  à  tous,  et  éloignés  tous  deux  de  cef  rem- 
parts qu'il  leur  eût  suffi ,  cçmme  à  Manltos ,  de 
montrer  du  doigt  pour  se  faire  absoudre. 

Cepçndant,au  milieu  de  cette  lutte  faiMste,enM- 
gée  par  l'ancien  ministère  cpntre  ae$  anus  naturels, 
le  peuple  est  demeuré  long"4emps  immobile  :  il 
ouolie  moins  vite  que  nos  heureux  philosophes; 
les  leçons  de  la  Pi*ovidence  le  trouvent  plus  atten*^ 
tif.  Les  événemens  de  l'interrègne,  Buonaparfe 
jeté  comme  par  la  fatalité  de  Tile  d'Elbe  à  Paris  » 
et  de  Paris  aux  rochers  de  Sainte-Hélètte ,  les  dé» 
sastres  du  Mont-Saint-Jean,,  les  souirasces  d« 
Tinvasion,  et  surtout  l'inépuisable  bonté  dn  Roi^ 
lui  avoient  laissé  une  profonde  impression  ç  qui 
sait  même  ce  qu'il  réservoit  à  ses  séducteurs ,  si  on 
les  lui  eût  abandonnés ^Mais  i]i  semJble  qu'on  ait 
pris  i  tâche  de  les  justifier,  opblkAt  sans  douic 
que,  dâus  la  situation  où  se  trouvoitla  Fa^nce^ 
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tout  îc  monde  ne  pou  voit  pa^  être  innocent,  et 
qu'il  est  des  crimes  que  ni  1  équité  ni  la  politique 
ne  permettent  de  déplacer. , 

Le  premier  acte  qui ,  sous  le  Roi ,  fit  considérer 
les  royalistes  comme  un  parti ,  fut  donc  un  pas 
rétrograde  en  révolution.  Ceux  qui  avoient  fait  le 
30  mars  saisirent  avidement  l'occasion  de  persua- 
der à  la  multitude  qu'eux  et  leurs  amis  r'avoient 
conspiré  que  contre  le  trône,  maïs  que  d'autres 
osoient  conspirer  contre  elle-même  ;  c'étoit  don- 
ner le  change  aux  ressentimens  populaires,  c'étoit 
se  couvrir  habilement  de  son  ennemi  pour  le  faire 
•frapper  à  sa  place.  La  politique  étroite  qui  tenta 
d'isoler  le  trône  de  ses  appuis  naturels,  ne  s'aper- 
rut  pas  qu'elle  le  suspencloit  dans  le  vide  ;  elle  ne 
comprit  pas  que  le  pouvoir  dîsposoit  de  tout,  sauf 
les  haines  et  les  affections.  En  vain  les  faux  amis 
dé  la  royauté  lui  répétent-ils  sans  cesse  :  Désax'mez- 
vous,  affoiblissez-vous ,  et  nous  vous  aimerons. 
La  forée  est  la  première  vertu  des  Rois ,  c'est  celle 
que  le  peuple,  par  instinct  de  sa  conservation, 

S  réfère  à  toutes  les  autres  ;  il  sait  gré ,  tôt  ou  tard , 
u  mal  .qu'on  l'empêche  de  faire;  il  plie  avec 
•amour  sous  les  princes  qui  portent  digpcment  leur 
couronne ,  qui  croient  lermement  en  là  royauté  5 
•et  du  jour  où  il  remarqueroit  en  eux  quelque 
embarras ,  que1(|ues  remords  de  leur  supériorité , 
le  trône  ne  seroit  pas  renvei'sé,  il  toniberoit  de 
son  propre  poids.  Les  meurtriers  de  Louis  XVI 
lui  ont  eux-mêmes  reproché  sa  foiblesse  5  n'a-t-on 
-pas  entendu  ces  hommes  de  sang  accuser  la  main 
qui  ne  les  a  voit  pas  anéantis ,  et  les  bourreaux  eux- 
mêmes  se  plaindre  de  l'extrême  résignation  de  la 
victbne? 

Ce  n'est  donc  que  parce  que  le  gouvernement 
n'a  pas  été  soigneux  d<^ses  intérêts,  que  parce 

Ju'on  a  laissé^cbeborder  la  démocratie  jusque  dans 
es  institutions  qui  dévoient  en  être  gai'anties , 
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^e  la  France  n'a  pas  encore  trouvé  le  rtpo5.  Pa^ 
quelle  fatalité  n  a-t-on  touIu  voir  dans  la  Charte 
«[ue  les  concessions  faites  piir  la  couronne,  et  ne 
pas  y  voir  les  droits  qu'elle  s'y  est  réservés?  Lfî 
siècle  qui  a,  dites-vous ,  exigé  des  concessions^ 
«aura  bien  les  défendre  5  quant  à  vou*,  que  no 
défendez-vous  ce  qui  reste  à  la  royauté?  sentinelle 
vigilante ,  conservez-lui  des  prérogatives  qui  ré- 
pondent de  notre  avenir  5  que  n  avez-vous  fait 
respecter  son  droit  de  nommer  à  tous  les  emplois? 
que  n'avez-vous  déjà  fortifié,  p^ar  tous  les  moyens 
possibles ,  devant  le  trône  le  rempart  de  la  pairie , 
et  le  rempart  plus  inexpugnable  des  mœurs  et  de 
la  religion  ?  En  un  mot ,  que  n'avez-vous  fait  en 
sorte  que  chacun  prit  dans  la  Chai  te-  ce  qui  lui 
revient ,  et  que  personne  ne  s'y  fît  la  part  du  lion? 
La  tache  est  difficile,  sans  être  au-dessus  des  forces 
de  l'homme^  mais  que  les  dépositaires  du  pouvoir 
soient  bien  convaincus  qu  aujourd'hui  l'on  ne 

S  eut  plus  se  tromper ,  et  rester  innocent.  Le  oaal 
ont  la  société  est  travailla/  est  connu  de  tous,  et 
c'est  aimer  le  mal  que  ne  pas  savoir  l'arréteir.  Si 
ceux  qui  gouvernent  ne  se  repaissent  pas  de  chi- 
mères, s  ils  rechercbent  d'utiles  avertissemens,- 
combien  ils  en  trouveront  dans  les  sentimens  de 
leîirs  ennemis ,  dans  leur  funeste  joie ,  et  surtout 
dans  leurs  écrits  !  Combien  il  a  fidlu  que  l'opinion 
se  fût  déjà  pervertie  pour  que  naguère  une  iemme 
célèbre  non-seulement  se  soit  endormie  du  der- 
nier sommeil  avec  toutes  ats  illusions  de  89.^  mais 
ait  cru  devoir  nous  léguer  en  mourant  une  longue 
apologie  de  la  révolution ,  oii  les  scènes  qui  l'ou- 
vrirent sont  rappelées  naïvement  comme  les  pre- 
miers jours  d'un  beau  voyage ,  et  où  les  charmes 
ineffables  de  la  popularité ,  les  délices  de  l'inno- 
vation ,  et  le  spectacle  si  majestueux  d*un  peuple 
qui  se  régénère ,  sont  retracés  avec  cette  même 
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imagination  ijai  peignit  en  traits  de  (eu  leS  amours 
de  Corinne  et  le  neau  ciel  d'Italie  ! 

Le  peuple  n'a  pas  le  privilège  d'un  si  long  dé- 
lire, il  ne  marche  pas  le  premier  aux  révolutions  ^ 
il  n'en  revient  pas  le  dernier.  Quand  les  jours  de 
êon  ivfiesse  sont  passés ,  quand  il  est  rendu  à  lui- 
même  ,  il  l'est  bientôt  à  toutes  les  idées  d'ordre 
et  de  paix  dont  la  Providence  lui  a  fait  un 
besoin.  C'est  pour  lui  que  Ton  doit  gouverner,  et 
non  pour  quelques  sophistes  qu'il  laudroit  relé- 
guer, comme  à  nome ,  dans  leurs  écoles  et  sous  le 
portique  des  académies.  Que  le  domaine  de  la 
pensée  suffise  k  leurs  spéculations.  La  morale , 
]^  premier  principe  de  toute  politique ,  de  toute  Ic^ 
gislation  ,  a  été  donnée  panaite  à  riu)mme ,  et  il 
ne  vent  pas  qu'on  déshonore  le  premier  de  tous 
les  dons  célestes ,  en  l'assujétissant  à  la  perfectir 
bilité  de  ses  arts;  là  société  n'adopte  pas  ceux 
dont  les  rêveries  ne  «e  lient  pas  à  ses  besoins .  L'expé- 
rience  fait  sa  vie,  son  immortalité  ;  elle  se  refuse 
en  frémissant  aux  témvvaires  investigations  du  so- 

i>hi6te ,  comme  un  corps  animé  se  réveilleroit  sous 
e  scalpel  qui  ne  doit  interrpger  que  la  mort.  U 
faut  donc  veiller  à  ce  que  la  vérité  reste  à  décau-  ' 
vert  an  milieu  des  hommes ,  puisque  son  seul 
aspect  fart  p&lir  Terreur ,  comme  d  suffit  de  la 
fermeté  pour  dissiper  les  factieux.  Il  faut  le  dii*e, 
€'e«t  la  fermeté  seule  qui  les  désespère ,  et  le  terme 
de  leurs  espérances  est  le  commencement  du  repos 

{>ublic.  C'crt  le  propre  dçs  gprands  Rois  de  forcer 
es  factieux  de  mourir  paisibles  dans  leurs  lits  ;  si 
Mayenne  finit  avec  tant  de  calme  et  de  douceur 
des  jours  èi  agités^  il  le  dut  à  Henri  IV,  qui ,  non 
tentent  de  le  vaincre ,  lui  prépara  peutH^tre  des 
remords  dans  l'impuissance  de  mal  faire. 

Aptes  avoir  considère  cette  force  de  Henri. IV 
tempérée  par  tant  de  bonté ,  nous  contidérerou 
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la  grandeur  si  bienveillante  de  Louîs  XIV,  ai, 
en  dépit  des  novateurs ,  nous  prouverons  que  ce 
ne  (Ut  point  un  grouvemement  médiocre  que  celui 

5 ni  sut  calmer  les  factions  sans  Lrîser  le  ressort 
es  caractères  5  nousrappelleronsquc  si  Louis  XIV> 
au  lieu  d'être  un  grand  roi,  n*ëùt  été  qu'un  des- 
pote y  il  eAt  abruti  la  nation  au  lieu  de  r  éclairer  : 
il  eût  eu  peur  de  son  siècle  au  lieu  d'en  être  fier 
et  de  marcher  à  sa  tête.  Le  Grand  Condé^  La  Ro- 
chefoucauld et  le  cardinal  de  Retz  vivant  en  bons 
citoyens,  et  mourant  en  chrétiens  après  tant 
d'agitations  évanouies  comme  un  rêve ,  témoi- 
gnent hautement  en  faveur  du  Monarque  qui  leur 
imposa  le  repos  sans  attenter  sur  leur  gloii*ey  et  se 
priver  de  leurs  talens. 

On  ne  remarquera  jamais  assez  convbien  est 
digne  d'admiration  et  de  reconnoissance  la  marche 
d'un  bon  gouvernement  après  des  troubles  civils* 
Sévir  confre  les  individus  en  respectant  les  prin- 
cipes du  mal,  n*est  que  trop  habituel  en  politique. 
Les  troubles  sont  apaisés  que  bien  souvent  les 
causes  qui  les  ont  amenés  leur  survivent  encore  ^ 
ne  pas  lés  perpétuer  dans  l'Etat,  se  défendre  de  la 
séduction  des  idées  qu'on  a  soi-même  combattues ,. 
ne  pas  perdre  de  vue ,  dans  le  choc  des  opinions 
qui  se  succèdent  et  varient  sans  cesse ,  des  droits 
et  des  devoirs  qui  ne  peuvent  changer  ;  né  pas  con-. 
dure  de  la  longueur  et  de  la  gravité  de  la  maladie , 
qu'elle  fut  en  elle-même  inévitable  ou  salutaire  au 
^  corps  politique  ;  ne  pas  ce  flatter  d'arrêter  les  fac- 
tions en  leur  cédant,  ni  les  tromper  en  les  caressant; 
les  forcer,  enfin ,  à  marcher  sous  ses  bannières  au 
lieu  de  s'enrôler  sous  les  leurs  :  telles  sont  le^  obli- 
gations d'un  grand  princç  dans  une  telle  situation: 
nous  le  répétons,  telle  a  été  la  marche  de  Henri  I V 
et  de  Louis  XIV,  éminemment  doués  tous  las  deux^ 
par  la  Providenbe ,  des  qualités  qui  pouvoient  1er-  - 
miner  laLigue  et  la  Fronde.Telle  est  la  marelle  que 
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.Lpaîs  XVIII  vidnt  de.  prescrire  à  ses  miiiisU*es  et 
aux  Chambres  dans.le  discours  d'ouverture. <Ju'el Je 
soit  suivie,  et  la  France ,  heureuse  et  forte  par  la 
sagesse  de  son  Roi ,  oubliera  bientôt  ses  malheurs  9 
pour  se  livrer  toute  entière  au  sentiment  de  la 
reconnoissance. 

Le  Vicomte  de  Suleau. 


MÉLANGES. 

Tant  <jue  certains  pamphlets  portoîent  la  cou- 
leur deropposition,  onpouvoît  du  moins  supposer  ^ 
leurs  doctrines  fi'appées  d'anathème  ;  aujourd'hui 
que  par  une  métamorphose  peu  étonnante ,  mais 
un  peu  prompte  ,  ils  deviennent  les  apologistes  du 
nouveau  ministère ,  on  peut  concevoir  quelcjue 
inquiétude  sur  la  progression  révolutionnaire  de 
leurs  principes.  Tout  ce  qui  fut  honorable,  tout 
ce  qui  fut  loyal,  est  le  but  de  leurs  attaques  com- 
binées i  tout  ce  qui  se  montra  religieux ,  tout  ce 
qui  fut  fidèle ,  n  est  pas  pour  eux  la  France.  Il  est 
surtout  une  contrée  dans  ce  beau  pays  dont  il 
faudroit ,  s'il  étoit  possible ,  faire  disparoitre  la 
mémoire,  et  la  patrie  des  d'Elbée ,  des  Honchamps, 
desLescure ,  des  Larochejaquelein,  n'est  pas  pour 
certains  hommes  une  patrie  commune.  A  les  enten- 
dre, c'est  une  assertion  hyperbolique  que  de  dire  que 
le  feu  sacré  de  t amour  pour  le  Roi  etpçur  le  trôné  a 
été  conservé  dans  ce  pajs  par  uneJidîUté  émineni'^ 
mentdéuouée.  j^ux  premiers  fours  de  la  révnylution 
«fz  1789,  t amour  pour  le  Roi  étoit  le  sentiment 
unanime  de  tous  les  Français. 

Personne  pluj  que  lious  ne  croit  à  Tamour  des 
Tirais  Français  pour  les  Boui'bons;  personne  n'est 
plus  que  nous  convaincu  que ,  de  tous  les  temps  • 
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]e  nombre  des  rraw  Prançais  fut  considéi^le*. 
!Notre  histoire  est  honorablement  remplie  de  traits 
de  dévouement  pour  nos  Rois,  et  les  pamphlets 
pouvaient  choisir;  il  est  bizarre  que  pour  prou- 
ver l'unanimité  d'amour,  ils  citent  précisément 
l'aurore  de  la  révolution.  Cétoit  une  singulière 
unanimité  que  celle  qui  se  manifestoit  par  les 
hommes  des  5  et  6  octobre.    Etrange  fidélité^ 

Îue  celle  qui  emprisonna ,  déposa ,  et  j&t  périr 
ouisXVI  !  Triste  'assertion,  au  moment  où  le 
chant  des  morts  va  nous  appeler  sur  sa  tomlie  l 
Mais  telle  est  la  tactique  de  certains  hommes  :  U 
leur  importe  de  changer  la  nature  des  idées,  de 
donner  aux  mots  un  sens  qu'ils  n'eurent  jamais  ; 
alors  on  ne  s'entend  jdus ,  et  la  révolution  nous  n 
appi'is  où  peuvent  conduire  le  désordre  et  la  confu- 
sion des  idées.  La  Vendée,  qui  conserva  l'amour 
delà  royauté  dans  toute  son  étendue  ;.la  Vendée^ 
qui  se  leva  tout  entière  après  le  ai  janvier^  qui 
ne  (ut  pas  mise  en  mouvement  par  des  chefs,  miûs 
qui  fut  les  prendre  chez  eux  ,  et  qui  les  mit  à  la 
Ùte  de  8e$  phalanges  ;  cette  Tendée  est  aujourd'hui 
méconnue ,  calomniée  ;  et,  pour  diminuer  le  prix 
de  son  courage  et  de  ses  efforts,  on  veut  attribuer 
sa  constance  et  ses  sacrifices  â  toute  autre  cause 
qu'à  celle  qui  l'immortalisera  <Jans  iiotre  histoire. 
Mais  cette  même  histoire  parle  ;  la  postérité  ju* 
géra ,  non  d'après  de  sophistiques  assertions,  mais 
d'après  le  sang  qui  a  coulé  ;  d  après  la  vérité ,  qui. 
crie  du  fond  des  tombeaux  :  Juss  chefs,  les  partie 
sans  Vendéens  avoient-dls,  vous  dit '^ on,  pré$ni, 
préparé,  dirigé  les  événemens  de  iSi^P  Ils  y  sont 
étrangers.  Ainsi  donc ,  furent  étrangers  à  la  Vibi* 
ration  de  leur  pays  60,000  Espagnols  s'ensevells^ 
sant  sous  les  ruines  de  Saragosse.  Us  tombèrent 
donc  sans  gloire  et  sans  vertu ,  puisqu'il  ne  leur 
étoit  pas  donné  de  voir  raffrancnissement  de  leur 
patrie.  Misérable  conceptioil  que  celle  qui  accÂ^ 
ToMi  11 .  — >  i5«  L1YBAI80V.  C' 
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dêrbit  au  succèj$  seul  le  caractère  du  dévOucmeTif , 
el  qui  réduiroît  rhëroïsme  et  la  fidélité  à  n'être 
tbmptéa  que  pair  les  faveurs  de  la  fortune'!  Ke 
pouvant  justifier  les  horreurs  commises  contre  les 
Vendéens ,  on  avaûce  alors  que  1^  deux  partis  se 
le  disputèrent  de  cruauté  ;  on  wie  au  fanatisme  , 
et  on  oublie  qu'alors  que  tous  les  prisonniers  roya- 
listes étoient  fusillés  parles  républicains,  Sooode 
fees  derniers  se  trouvoieut  prisonniers  à  Sainte 
Florent.  On  oublie  que  Bonchamps ,  atteint  d'une 
blewure  mortelle ,  exigea  de  ses  compagnons 
â'armes ,  an  nom  du  Dieu ,  au  nom  du  Roi  pour 
lesquels  ils  combattoient ,  la  grâce  de  ces  mêmes 
prisonniers.  L'histoire  dira  avec  quelle  religieuse 
obéissance  fut  exécutée  la  dernière  demande  du 
héros  ;  ^lle  dira  aussi  quelle  fut  la  reconnoissauce 
payée  au  bienfait(  i  )  .On  se  révolte  contre  les  regi^els 
payés  aux  victimes  de  Quiberon.  Leur  élever  un 
monument  était  déférer  un  culte  à  des  Français 
qui  aifcient  attaqué  le  territoire;  et  insulter  au 
courage,  accuser  ceux  qui  le  défendirent.  Ils  at- 
taquoient  donc  le  territoire ,  ceux  qui  venoîent , 
au  nom  du  Roi  ^  essayer  de  planter  le  vieux  di*a- 
peau  blanc  sur  le  sol  de  la  France.  Ils  attaquoient 
te  teiritofre  ceux  qui  venoient  dire  :  Reconnoissez 
votre  Roi  légitime ,  qui  ne  fait  point  d'acception 
d'un  Français  à  Tautre ,  mais  qui  les  regarde  tous 
comme  9es  enfans.  Mon  respect  pour  la  personne 
sacrée  du  Roi  m'interdit  de  tirer  de  cette  assertion 
toutes  les  conséquences  qui  pourroient  en  dériver^ 
mais  jp  m'étonne  que  lorsque  le  gouvernement  des 
Bourbons  fait  le  bonheur  de  notre  patd6  ,  on 
puisse  dire  qu'essayer  de  le  rétablir  étoit  attaquer 
ta  Franoe.  Du  reste ,  ce  langage^  bien  clair,  est 
tnoins  dangereux  que  celui  qui  se  couvre  d'un 

(i)    L*annëe  Tend^enne    fut  poucsuîrie    par  \tê    mêmes 
Homme  si  qu!clie  aroit  délivrés. 
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voile;  et  nous  serions  bleu  tranquilles  sur  nolrt. 
avenir  si  toutes  les  doctrines  se  présentoi^nt  dans, 
leuriiudité.  Le  bon  sens  est  epcore  dominant  pa. 
France  ;  et  \e^  ami^  de  Tordras  et  di^  repos  >  qui  y, 
sont  aussi  e^  majorité^  ^'en  4^pUi^^  c^ux  révO*, 
lutiounaires  y  savent  très-bien  en  qui  ils  doivent, 
avoir  confiance*  On  craint , 
prit  belliqueux  ne  s'entretie 
on  veut  pour  elle  les  cliartm 
mille;  on  veut  y  répandi*e  T 
gn^ment  mutuel ,  je  suppose) 
f^endéens  des  rêveries  dont  ot 
les  gardent^  au  contraire >  çc 
elles  ^viih  durent  leur  i^alté 
restent  <Ians,  cette  ignorance 
çonnoltre  que  la  nécessité  de 
voirad'bommes  purs  et  de  sujets  âdèle^;  layie  dq 
leurs  aVeux  fut  pleine  de  foi  et  d'honneur;  leup 
mort  fut  glorieuse  ;  que  les  Ycndéisns.n  aillei^t  pas 
obereber  a  autres  exemples  ;  que  leurs  pères  soient* 
leurs  modèles  :  ils  leur  léguèrent  leurs,  vertus*. 
Heureux  le  pays  dont  i'avçnir  se  fonde  sur  un  tel 
biérilage  I    . 

.  Les  sentipiens  que  nous  manifestons  içisoi^t 
ceux  de  toutes  les  ifations  policées.  Monarobives^ 
républiques ,  tous  les  gouvernemens  s'accordent 

{lour  cultiver  et  entretenir  les  vertus  par  q^i  seules 
es  gouvernemens  fixjstent.  Tous  reconupissent  la 
fidélité;  tous  placent  Thonneur  au  rang  des  droits^ 
les  plus  sacrés.  La  Suisse  vient  à^en  fournir  ui|L' 
mémorable  exemple.  Chacun  se  rappelle  le  i  o  août, 
jour  de  funeste  mémoire.  La.Diète  de  la  con^dé-  . 
r^tîoa  voulani  prouveç  sa  reconnoissa^ce  aui: 
Suisses  qui^  à  cette,  époque^  défendirent  si  vail*. 
lamment  le  Roi  de  France,,  a  délibéré  qu'il étpilà 
du  dewnrde  la  Suisse  »  rendue  à  Feniiène  Jouissance 
de  sa  liberté  et  de  son  indép^n^nce  p  iflionçrers. 
après  un  silence  in^Jontaire  de  35  ans,  par  wt 
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Scée  pubiic  de  reconnùissance  et  if  admiration ,  ce 
^ue  la  fidélité  et  la  brai^oure  suisses  ont  fait  dans  C0 
jour  pour  ta  gloire  du  corps  hels^éttipie.  Si  la  con^- 
duite  exemplaire  des  autres  ré&mens  qui  sen^oient 
alors  là  couronne  i»àyaU  de  France  acquit  à  ces 
troupes  un  honnetù*  éternel  qui  rejaillit  sur  leur 
patrie ,  toutefois  te  lO  août  1792^  oit  f  ancien  régi-- 
ment  des  gardes ,  en  défendant  a\^c  intrépidité  la 
royauté  légitime ,  périt  glorieusement  après  une 
hute  pleine  de  gloire  ,  et  sut  attacher  de  briltans 
souvenirs  à  une  catastropJie  déplorable  ;  ce  jour,  de 
tas^eu  de  ta  confédération  entière,  est  te  plus  remar^ 

Sable  dans  les  annales  modernes  militaires  de  la 
isse;  voulant  signaler  à  t imitation  des  généra^ 
tions  futures,  cet  exemple  dun  respect  inviolable 
pour  ïajoi  des  sermens  qui,  à  une  époque  récente, 
a  servi  de  >nodèle  à  la  noble  conduite  de  nos  régi* 
mens  capitules;  voulant  surtout  célébrer  dignement 
auxjreux  de  tous  tes  Suisses  qui  se  vouent  au  ser* 
vice  des  puissances  amies,  ou  à  la  défense  de  leur- 
patrie,  le  sacrifice  de  la  vie  pour  te  devoir  comme 
la  plus  belle  illustration  d'un  peuple  brave,  commp 
la  toi  suprême  de  ffionneur  militaire  ,  ta  ZHhted 
résolu  d'éterniser  par  Im  monument  particulier, 
le  four  oh  des  soldats  suisses,  nos  contemporains  y 
se  sont  montrés  dans  totU  Féctat  de  ces  vertus....,* 
•  «  En  conséquence,  ta  Diète  a  décrété  que  les  noms 
iks  Sîdsses  morts  au  10  août,  ainsi  que  les  noms 
de  cMx  qui  vivent  eneore ,  seroient  recueillis  dansf 
^in  registre  dont  t'archive  de  la  confédération  gar^^ 
dera  soigneusement  le  dépôt.,  ■ 
•  Tous  les  officiers,  souS'^jfficiers  et  soldats  de 
Pancienrégiment  {les  gardes  suisses  encore  vivons, 
qui  se  sont  trouvés  le  ao  août  1792  au  .combat  de^ 
vafit  le  château  des  Tuileries^  recevront  au  nom 
de  la  Diète  une  décoration  particulière  ,  savoir  : 
une  médaille  de  fer  coulé,  sur  laquelle  parottra  ,■ 
du^  c4té,  la  croix  de  la  Confédératioa  Suisse  , 
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ai^ec  la  légende  FiniziTt  et  Hovircm  >  eifjiè  Pautre 
on  tira  la  simple  date  dit  lO  août  1792. 

D'après  cette  délibératioa,  M.  de  Ghày,  maré- 
elial  de  camp  ,  premier  aide-de-camp  suisse  de 
S.  A.  A.  MonsiBDB,  fat  chargé  par  le  directoire 
fédéral  Âe  la  Suisse ,  des  "idiprômes  et  des  mé- 
dailles décernés  par  la  Haute -Diète  aux  braves 
anciens  gardes  suisses  qui  survécurent  à  TaffEiire 
dû  10  août  179a.  Il  reçut  eu  même  temps  la  flat- 
teuse mission  de  distribuer  ces  récompenses  miw 
litaires.  '   • 

Arrivé  à  Paris ,  il  fit  les  démarches  nécessaires 
^MMir  que  cette  distribution  pût  se  faire  avec  queW 
que  solennité.  ! 

Le  6  fanvier,  jour  des  RoiSj  il  rassembla  ciir- 

Îuante-sept  officiers,  sousH>fficiers  et  soldats  de 
ancien  regvnent  des  gardes  suisses,  dont  vingW 
'sl^c  sont  aux  Invalides,  qui  avoient  été  présens  à 
la  funeste  catastrophe  du  10  août  tj^ià.  Cette  réi>- 
nion  eut  lieu-  dans  une  grande  salle ,  au  rezni»- 
cfaanssée  de  l'hdtel  des  Invalides.  '^ 

En  remettant  à  ses  compatriotes  leur  nouvelle 
décoration,  M.<de  Qady  leur  a  adressé  ces  nobles  et 
-touchantes  paroles  :  C'est  au  nom  de  la  patrie  eh- 
4ière  que  je  vous  offre  le  gage  de  son  admiration 
et  de  sa  reconnaissance,  IHins  vos  coeurs  et  dans  le 
tombeau  de  vos  fidèles  compagnons  d'armes  im- 
molés ,  réaide  le  sanctuaire  de  la  fidélité  et  de 
rhéroïsme  suiése.  Les  pages  de  notre  histoire  na- 
tionale en  transmettront  le  souvenir  aux  âges  les 
plus  reculés. •••  Dé)à  la  Suisse  ,  enorgueillie  de 
votre  sublimç  conduite ,  fait  ériger  un  monument 
â^Cucerne^  où  vos  noms  seront  conservés  au  res- 
pect des  généi*ations  futures. 

Que  le  pieu  de  no$  pères  daigne  répandre  sur 
vous  ses  plus  saintes  bénédictions,  en  récompense 
de  votre  fidélité..,. 

C'est  9U%  cris  mîll?  fois  répétés  de  Pli^e  le  Boi, 
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JTivè  MôirsiBtjRy  notre  col oneN général;  Firent 
ks  Bourbons  y  que  s'e^t  terminé^  cette  auguste  ce- 
réinonie.  Elle  n'a  pu  être  indifférente  aux  cœui^ 
iranrais^  et  je  plaindrois  i^elui  quî,n'aureitpas  été^ 
ému  en  voyant  ces  vétérans  de  l'hotineur  .et  du 
courage  i^ecevoir^  avec  un  saint  respect  et  le  plus 
«oble  enthousiasme,  le  prix  offert  à  leur  fidélité^ 

'^  Citer  des  malheureux,  c'est  citer  en  ménie 
temps  un  trait  de  bienfaisance  deia  famille  royale* 
Cette  vertu  est  de  i*ace  chez  les  Bourbons. Une  pai> 
lie  du  rocher  qui  donune  la  yille  de  Cb^îteau^un 
c'est  écroulée  le  1 7  du  mois  dernier.  Quatre  maison^ 
.ont  été  écrasées,  sept  personnes  ensevelies.  L'ébran^ 
lement  donné  aut  maisons  adjacentes  a  mis  une 
partie  de  la  population  sans  asile ,  dans  une  saison 
rigoureuse.  A  peine  Monsieur,  M^'etM^^  Duchesse 
d'Angoulénije ,  Mp  et  Madame  la  duchesse  de 
Berri  ont-ils  bounu  cie  funeste  événement  qu'ili^ 
put  feit  rcmiittre  à  M.  le  comte  de  Courtarvel, 
député  d'£ure  et  Loir ,  la  somme  de  ^600  fr.  pour 
^tre  distribuée,  comme  secours,  a^ix  iu^lhe|ireuses 
yictimes  de  cette  catastrophe, 

—  Jusques  ici ,  il  y  a  voit  eu  deux  nafures  de 
ÇofTCspondances  privées  en  Angleterre  :  une  Cor^- 
respondance  privée  ministériellp ,  unp Correspon- 
dance privée  indépendante.  Depuis  quelques  jours 
il  n'y  a  plus  fie  nuances  entre  elles  j  elles  s'accorr 
dent  toutes,  et  sont  unanimes  pouf*  les  louanges* 
C'est  tout  simple  j  et  1^  ministère,  ayaut  pour  lui 
la  Minerve  en  France,  doit  avoir  le  Morning-:: 
Çhronitle  en  Angleterre. 
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Taris ,  le  i4  janvier  i8ig. 

La  formation  du  nouveau  ministère  avoîtlong-». 
temps  tenu  les  esprits  en  suspens;  à  cette  agitation, 
de  aifférens  intérêts  a  succède  une  espèce  de  calme 
qui  ressemble  à  rindifiercnce.  Les  ministres. ont 
commencé  sans  éclat ,  et  plutôt  comme  disposés  4 
continuer  l'ouvrage  de  leurs  prédécesseurs  qu'à  se 
tracer  une  routé  nouvelle  :  leur  marche  tient  plus 
de  Hncertltude  que  dé  la  force.  Dans  ses  rapports 
avec  lés  Chambres,  le  jninistère  cherclie  une  majo- 
rité dans  les  différentes  nuances  d'opinions  aux- 
lueBes  il  oroît  pouvoir  s'allier,  et  craint  de  risquer 
a  moindre  démarche  qui  le  compromettroit  au- 
•rès  de  quelques-unes  5  d'un  autre  côté ,  les  «ub- 
ivîsions  des  Chambres ,  incertaines  et  flottantes, 
attendent  pour  former  une  majorité  que  le  minisr 
tère  trace  des  lignes  positives  ;  H  faut  bien  qu'elles 
sachcAt  où  le  ti'Ouver*^>our  le  secourir  ou  le  corn* 
battre. 

*  Eh  attendant  que  quelque  avènement  vienne' 
rompre  cet  équilibre  d'inertie ,  les  uns  et  les  autres- 
évitent  de  ae  prononcer  de  crainte  de  ne  pas  se 
trouver  d'accord. 

Mais  on  peut  prédire  qu'il  n'y  aura  jamais  de. 
majorité  fisce  que  là  où  il  y  aura  des  principes  cer- 
tains ,  des  doctrines  positives ,  un  but  avoué  et  des 
moyens  concordans. 

Ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux  aux  mi- 
nistres sera  de  traverser  la  session  en  resseiTant 
d^ns  un  cercle  étroit  les  opérations  des  Chambres,^ 
et  obtenant  des  majorités  artificielles,  par  diffé- 
rentes combinaisons,  sur  chaque  question.  Mais 
cette  marche  qui  peut-être  sauveroit  momentané- 
ment le  ministère,  continueroit  certaineix^ent  à 
perdre  la  France. 

C'est  sûrement  dans  cet  intérêt  de  temporisatiott> 
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^qne  les  ministres  de  la  guerre  et  des  fiaanceA^  ont 
présenté  des  projets  de  loi  sur  le  monopole  des 
jpoudres  et  salpéti*es ,  et  sur  celui  des  tabacs.  Quel- 
qu'importantes  que  soient  ces  questions  dans 
I  ordre  administratif ,  elle^  ne  produisent  pas 
d'effet  sur  les  divisions  politiques ,  et  elles  Vaide-» 
ront  pas  à  déterminer  dans  quelles  lignes  le  minis- 
tère trouvera  ses  points  d'appui. 

C'est  un  malheur  des  temps  où  le  pouvoir  u'est 
pas  établi  et  placé  hors  d'atteinte ,  que  les  ques- 
tions administratives ,  celles  qui  touchent  le  plus 
immédiatement  k  tous  les  intérêts  particuliers  ^ 
tombent  dans  une  sorte  de  discrédit,  et  paroisaent 
d'une  impoitance  secondaire. 

Faute  de  dooumens  plus  certains ,  on  cherche 
à  deviner  les  ministres  dans  les  projets  de  loi 
qu'ils  ont  présentés.  Un  ouvrier  ne  peut  pas 
récuser  le  témoignage  de  ses  couvres.  On  noua 
avoit  dit  que  les  ministres  anciens  et  nouveaux 
réunis  étoiént  constitutionnels  ,  et  qu'ils,  pen- 
choiei^t  vers  le'  libéralisme  :  aujoura  hui  u  ^st 
^vident  ^'^on  s'est  trompé. 

D'abord  ils  ne. sont  pas  constitutionnels ,  c^r  ; 

I*,  La  proposition  en  faveur  de'M.  de  Richelieu, 
est,  dans  la  forme  où  elle  a  été  présentée ,  abso- 
lument inconstitutionnelle  ^  la  Charte  dit  :  art^  2?, 
«  la  liste  civile  est  fixée  pour  toute  la  durée  du 
»  régne ,  par  la  première  législature  assemblée  dci- 
)»  puis  l'avènement  du  Roi.  »  La  loi  du  8  novembre 
j8i4  qui  &^e  la  liste  civile  dans  lacjuellese  trouve 
eompnse  la  dotation  de  la  couronne,  s'exprime 
ainsi  :  ^«  1 1,  art.  9.  «  Les  biens  qui  forment  la  do- 
»  tation  de  la  couronne  sont  incdiénabtes  et  ink^ 
»  prescriptibles;  art,  10,  ces  biens  ne  peuvent 
»  ^tre  engagés  ni  gradés  (Thypothèaues  ou  if  autres 
»  charges;  art.  i3 ,  )es. biens  de  la  couronne  ne 
«'saut  jamais  grei^  des  dettes  du  Rot  décédé ^ 
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«  non  pki9  que  des  pcnsicms  qu'il  pourroit  aVèîr 
»■  ffccordécar.  » 

La  Charte  et  la  législation  qrai  en  eat;  découla 
pouvoient-*elles  êtJre  plui  positires?  U  est  donc 
absolument  hors  du  pouvoii*  des  Chambres  de 
délibérer,  dans  le  coui-s  du  rèrae ,  sur  cette  liste 
civile,  de  la  diminuer,  de  1  augmenter,  de  la 
grever,  enfin  de  la  modifier  de  quelque  manière 
que  ce  puisse  être  :  le  Roi  jir  les  Chambres  ne 
^uroienl  aliéner  tout  ou  partie  des  domaines  de 
la  couronne;  enfin  la  chambre  de  1818  ne  sau- 
roit  imposer  une  obligation  quelcolique  à  celle 
qui  aura  à  déterminer  la  liste  civile  du.prince  qui 
succédera  au  trône;  et  elle  doit ,  à  cette  époque , 
retrouver  intact  le  dépôt  des  domaines  qui  a  été 
fait  entre  les  mains  du  Roi ,  comme  partie  inté- 
grante de  la  liste  civile.  De  tous  les  moyens  qu'on 
{louvoit  imaginer  pour  donner  cinquante  mille 
ivres  de  rente  à  M.  de  Richelieu,  il  n'en  est 
aucun  qui  soit  plus  entaché  du  vice  d'inconstitu- 
t(onnalité  ;  aussi  les  malveillans  n'oni^ils  pas  man- 
qué de  dire  que  les  ministres  n'âvoîcnt  présenté 
ce  projet,  sous  cette  forme,  q«e  dans  j'intention 
de  le  faire  refuser  par  les  Chambres. 

a*.  La  lof  par  laquelle  on  demande  à  la  Chambre 
de  voter  Ifimpôt  pour  dix-huit  mois  n'est  pas 
oonstitutionnellé  ;  car  la  Charte  ,  comme  le  sait  et 
le  dit  tï^-bienM.  le  ministre  des  finances ,  porte  , 
art.  49  •  «  L^impôt  foncier  n'est  consenti  que  pour 
9  un  an  ;  >»  et'  cette  disposition  qu'on  propose 
d'enû-eindre ,  est  Je  palladium  de  toutes  les  liber- 
tés du  pays.  Les  ministres  ont-ils  pu  ignorer 
qu'il  eicistat  d'auti*es  movens  de  transporter  l'an- 
née financière  au  i*'  juillet,  plus  conl'ormes  à  la 
lettre  et  à  l'espiit  de  la  Charte  ? 

.  En  voflà  bien  assez  pour  prouver  que  les  mi- 
nistres nie  sont  pas  constitutionnels  ;  nous  allons 
voiv^  outre  cela ,  qu'ils  ne  sont  pas  libéraux. 
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OÙ  il  y  a  d«s  corps,  pai^viendront-ilsàse^CMuadèr 
que  1  Etat  ne  subsiste  qu'au  moyen  des  méçalités 
qui  se  sont  établies  malgré  eux  ?  Faites-1^  dispa- 
l'oltre  y  et  la  société  seî?a  dissoute. 

Un  joumal  nous  apprend,  à  la  date  de  Parîs^ 
le  6  janvier,  qu'il  y  a  eu  à  Paris  de«  alarmes  et 
même  de  la  5^peMr;  qu'on  parloitde  coitps  d'Etat^ 
^le  prison  et  d^exil.  ISous  demanderions  volontiers 
â  la  population  entière  de  la  ville  de  Paris  si  elle 
s'est  a}>erçue  un  seul  instant  de  ces  symptômes 
d'agitation;  si  le  cours  des  affaires  et  des  plaisirs  a 
été  un  seul  instant  interrompu. Ces  craintes ,  si  elles 
étoient  vi*aies,  ne  seroient-elles  pas  un  aveu  de  la 
fbtblesse  de  la  faction  et  de  la  timidité  des  auteurs 
i*esponsablesqui  ensontles  organesPS'ilssontforts, 
comme  ikleprétendent,pourquoisont-îlssiprompts 

à  prendi^e  l'effroi?  Ils  parlent  des  persécutions,  des 
vengeances  et  des  destitutions  qur  1  on  naignoît* 
Cette  tactique  révolutionnaîîx;  iiV'st  pa^  nouvelle; 
mais  ceux  (fui  s'ch  servirent  avant  eux  n'avoîen* 
pas  l'impudeur  de  pi-ovoqucr,  dans  le  mihne  écrit 
et  presque  dans  la  même  page ,  les  persécutions , 
les  vengeances  et  les  destitutions.  Ze//ii«i^tèrc//OM»f 
doit  des  garanties  y  disent  ces  impérieux  anris;  et 
ces  gai'antiesne  sont  pas  celles  des  i/i^'ft/ftow^,  qui 
déjà  ne  leur  suffisent  plus  :  ce  sont  celles  ae^ 
hommes.  Il  leur  faut  des  changemens  notables 
dans  le  personnel  de  r administration.  Ces  préten- 
tions, publiquement  avouées,  donnent  à  croire 
que  ce  n'est  pas  à  tort  qu'on  a  attribué  cette  phrase 
^  im  ministre  :  a  Us  me  demandent  une  saint  Bar*' 
»  tKélemy  de  préfets ,  mais  il  faudra  qu'ils  se  coii- 
»  tentent  de  qix  otf  douze.»  Ces  Messieurs  s'en 
pontenteront-îls  ? 

Les  journaux  naus  ont  appris,'  il  y  a  trois  jours, 
que'M.  le  ministre  de  l'intérieur  avoit  reçu  avec 
égardctînterétlesFrèresdcla  Doctrine  chrétienne, 
qui  féciament  contre  lès^iersécutions  dont  ils  sont 
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Yictimes.  Le  lendemain^  le  Moniteur  nons  a  aa«- 
nonce  trois  destituttons  contresignées  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur.  Messieurs.  Duhamel  y  de 
Këresperts  et  de.  Saint -Luc  sont  remplacés ,  dans 
leurs  préfectures,  par  Messieurs  Moreau  de  La 
Rocliette,  Rognât  et  Saint^Aignan.  A  l'époque 
du  20 mars,  M.  Duhamel  étolt  préfet  des  Pyré« 
nées  orientales.  Fidèle  jusqu'au  |lei*nier  jour,  et 
encore  après,  il  rejoignit  M*'  dnc  d'Angouléme 
en  Espagne,  rentra  avec  Son  Altesse  Royale ,  et 
fut  nommé  d'abord  préfet  de  la  Dordogue ,  ensuite 
de  la  Vienne.  Messieurs  de  Kéresperts  et  de  Saint- 
Luc  ont  également  tenu  une  conduite  très-hono* 
rable  à  l'époque  de  la  grandç  épreuve ,  et  ces  trois 
administrateurs  avoient  mérite  et  obtenu  au  plus 
haut  degré  la  tonfiance ,  l'estime  et  l'attachement 
de  Içur^  administrés..  Il  s  emportent  dans  leur  re- 
traite ces  témoignages  honorablej^  de  considération 
3ui  sont  le  but,  et,  pour  ainsi  dire,  la  couronne 
e  l'homme  public,  couronne  qu^on  n'est  pas 
touj04a*s  siir  d  obtenir,  même  quand  on  exerce  un 

fdus  grand  pouvoir^   et  qu'on  le  conserve  plus 
ong-temps. 

Ces  destitutions  continuelles ,  qui  frappent  les 
serviteurs  les  plus  zélés,  les  sujets  îe;^  plus  fidèles , 
ramènent  naturellement  à  une  phrase  du  discours 
prononcé  par  M.  le  président  au  conspil  des  mi- 
nistres, lorsqu^il  a  apporte  à  la  Chambre  des  Dé-^ 
fautes  le  projet  de  loi  en  faveur  de  M.  de  Riche- 
ieu.  Le  ministre  a  dit  :  u  C^est  comme  Français 
»  que  nous  venons ,  au  nom  du  Rçi  de  France  ^ 
»  vous  proposer  d'honorer,  par  une  récompense 
»  nationale,  un  Fran<^ais  qui  a. servi  spn  p^ys  et 
»  son  Roi  dans  des  temps  difficiles  et  malheureux  ; 
ïK  de  tels  services.  Messieurs,  rendus  en  de  telles 
»  circonstances  >  ont  quclfjuefois  prou\fté  plus  de 
»  mérite  et  de  vertu ,  qui! ils  n'ont  procure  d^  fa^ 
»  veur  et  de  gloire.  >>  Comme  nous  ne  supposons  pat 
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.que  intention  de  M.  ]e  président  du  cmucn  ait 

été  d'établif  que  Tingratitude  doit  être  un  prin-< 
cipe  de  gouvernement ,  nous  ptensons  y  au  con-i 
traire^  que  c'est  une  consolation  qu'il  a  voulu 
donner,  du  liant  de  la  tribune ,  aux  Français  ^ui 
0nt  sersd  leur  pays  et  leur  JRoi  dans  des  temps  aif^ 
ficiles  et  manieureux ,  et  qui  n'ont  été  honorés 
d'aucune  récompense.  Pénétrés  de  ce  qu'il  y.  a  de 
délicat  dans  ces  expressions ,  nous  espérons  que 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  saisira  une. 
nouvelle  occasion  pour  porter  des  paroles  conso- 
lantes i  ceux  qu'il  désigne  si  bien  comme  ayant 
rendu  de  grands  services  à  l'Etat  et  au  Aoi ,  et 
qui  j  loin  d'en  avoir  été  récompensés ,  en  ont  été 
«ruellement  punis. 

La  cour  royale  de  Nîmes  vient  de  recevoir  son 
institution  :  on  assure  que  ^  par  une  fatalité  diffiy- 
eile  à  comprendre ,  les  exclusions  ont  porté  uni- 
quement sur  les  membres  de  cette  Cour  qui  avoient 
courageusement  refusé  dé  reconnoitre  le  gouver- 
nement usurpateur  :  ils  éprouvent  le  sort  qui  les 
attendoit  si  la  France  étoit  restée  veuve  de  son 
Roi. 

On  s'occupe  avec  inquiétude  de  connottre  la 
liste  des  officiers  généraux  placés  sur  le  JtableaU 
#activrtë  ;  on  se  demande  comment  M.  le  ministre 
de  la  guerre  enveloppe  de  tant  de  mystère  un 
article  de  TAlmanach  royal;  ces  ténèbres  peuvent 
convenir  à  un  despotisme  ombrageux  ;  mais  elles  ne 
saoroients'accorderaveclapublicitéquiestlecarac- 
tère  essentiel  de  notre  gouvernement  ;  il  sembleroit 
qu'on  a  assez  d'avantages  quand  on  peut  interpréter 
les  lois,  faire  les  ordonnances ,  établir  les  excep- 
tions ,  les  appliquer  ensuite  à  volonté ,  pour  ne 
pas  avoir  encore  le  besoin  de  cacher  les  résultats. 
On  parle  aussi  d'une  mesure  par  laquelle  le 
même  mixtistre  auroit  fait  demanaer  aux  oiEciers 
de  chaque  régiment  de  la  garde  royale  ^  quels 
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—  On  ayoit  distribué  déjà  quelques  miUieYt 
d'exemplaires  du  piH3spectus  de  YUhra-'ltoja'' 
liste^  lorsque  l'Editeur  a  appris  qu'un  ouvrage 
5enii-périodique  venoit  d'être  annoncé  sous  le  titre 
dL  Ultra,  Dirns  l'incertitude  du  droit  d'atnesse  ,  il 
lious  annonce  qu'il  fait  le  isacTifice  de  ce  titre  en 
faveur  de  son  Collègue;  et  qu'il  adopte  celui  de 
Bibliothèque  Rojaliste  (i) ,  qui  remplit  mieux  en 
effet  son  objet. 

Mémoires  historiques  $ur  Lo^is  XVII  (a).  Roi  de 
France  et  de  Navarre /ornés  du  portrait  du 
jeune  Prince  et  de  celui  de  son  auguste  Sœur,  etc. 
Dédiés  et  présentés  à  S .  A.  R  •  M  A.DAU£^  Duchesse 
d'Angouléme^  par  M.  Eckard,  cbevalier  de  la 
Légion-fd'Honneur* 

Ces  Mémoires  sont  une  dette  payée  par  l'auteur^ 
pour  tous  les  vrais  Français  ^  à  rhéréditaire  ma^*» 
jesté  de  nos  Rois.  Le  tri^ne  de  Louis  XVII  ^  il  est 
vrai,^ne  fut  jamais  élevé  que  dans  le  cœur  des 
Français  restés  fidèles  ;  mais  9ts  droits  n'étoient-ils 
pas  ceux-là  même  que  sa  mort ,  si  prématurée  et 
ai  déplorable^  a  transmis  au  Prince  qui  nous  gou<f- 
vertie  aujourd'hui ,  et  dont  le  nom  ordinal  rappelle 
sans  cesse  que  la  révolution  a  dévoré  plus  d'un 
fioi?  On  ne  jettera  pas  sans  attendrissement  les 

(i)  On  souscrit  cbet  Gicle  fils,  rue  Saint^Marc-Feydeau , 
n*  20. 

(a)  Un  Toî.  jn-8«  de  plu»  de  5po  pages.  Prix  :  7  fr.  A  Paris , 
cnei  NIcolUy  libraire^  me  de  8eîne>  et  le  Norniant,  même 
rue ,  ii«  8. 
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jeûx  sur  etB  pages  destinées  &  combler  dans  le» 
fttits  de  U  succession  royale ,  une  lacune  dont  les 
droits  ne  furent  jamais  susceptibles. 

Les  deux  premières  éditions  des  Mémoires  /itV* 
toriifues  ont  été  épuisées  rapidement;  la  troisième 
et  dernière  cpie  nous  annonçons^  est  augmentée 
de  morceaux  très-importans.  La  Commission 
royale  de  l'Instruction  publique  a  mis  cet  ouvrage 
au  nombre  de  ceux  à  distribuer  en  prix» 


Sermofu  du  P.  LenfaïUt  ji^suifc,  prédicateur  da  Roi;  Huit 
▼ol.  in^a.  Prix  :  a4  fr*  A  Parts ,  chet  Urguet  de  Siîal-Oucii  »  rue 
dat  Poitevins ,  n<»  3  ;  Grégoire  ,  qaaî  àt*  Attgustins ,  n»  87  ; 
Laurens  ]•  »  rue  du  Boulot ,  n''  4  ;  J-  Bf  Sa}oii ,  imprimeur ,  rue 
de  la  Harpe ,  n^  11  ;  et  le  Nonnant ,  rue  de  Seine  «  n^  8* 

La  seconde  édition  du  poëme  de  Chmiemagne  est  depuis 
que]<}ae  temps  en  ▼ente.  — Deux  voL  în-8*.  Prix  :  10  fn,  et 
la  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  diet  te  Normant,  imprimeur- 
fibraire,  rue  de  Seine,  n«  8,  et  quai  Conti,  n«  5;  et  Denta 
et  Delaonay ,  libraires  an  Pa|ais«R<^l. 


Portrait  en  bnste  de  S.  A.  R.  Mofsiboe,  comte  d* Artois» 
peint  d'après  nature  ,  et  gravé  au  burin  par  P.  Audoin  ,  gra- 
veur ordinaire  du  Roi.  Ce  portrait  ,  dédié  aux  gardes 
nationales  de  France,  iait  suite  à  ceux  de  Henri  IV,  de 
S.  M.  Louis  XVni,  de  Madame ,  ducbesse  d*Angouléme,  et 
de  LL.  A  A»  RR.  les  ducs  d'Angouîème  et  de  Berry ,  du  même 
auteur.  Prix ,  épreuve  avec  la  lettre  blanche ,  ao  fr.  ;  épreuve 
avec  la  lettre  grise  ,  10  fr.  A  Paris,  che»  P.  Audôin,  me  de  la 
Micbaudîère,  n*^  ao.  —  On  est  prié  d'affranchir  les  lettres  et 
Targent. 


IMPRIMERIE  DE  LE  NORMAirT,  RUE  DE  SEINE. 
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LE  CONSERVATEUR. 


LE  VINGT-UN  JANVIER. 

Il  y  a  aujourd'hui  vingt-six  ans! ■ 

La  France  oppressée  voyoit.je  consommer  le 
détestable  parncide.  Stupëfbîte,  elle  le  Vit  en 
silence!  La  mort  de  Louis  XYI  est  le  crime  de 
quelques  uns;  le  silence  fut  la  faute  de  tous.  La 
Providence  sembla  confier  aux  hommes  ses  droits 
de  vengeance  sur  le  crime,  et  se  chargea  de  punir 
la  faute  :  mémorable  et  terrible  leçon!  Le  joug  d* 
l'oppresseur  devint  le  fléau  du  Dieu  qui  châtie. 

Lorsque ,  entraînes  par  d'atroces  passions  ,  deê 
sujets  jugent  leur  roi  ;  lorsqu'ils  font  plus ,  lors- 
qu'ils exécutent  leurs  sentences  parricides,  mal- 
Heur!  trois  fois  malheur  au  pays  !  Vingt-six  ans 
de  calamités  de  toute  nature  ne  pourront  expier 
un  tel  crime ,  bien  qu'il  ne  soit  que  celui  du  pçtit 
nombre.  Aussi,  je  le  répète,  cea  calamités  n'ont 
pas  seulement  châtié  le -forfait,  elles  ont  encore 
puni  le  silence.  La  France  dut  payer  le  sang  du 
juste,  tant  qu'il  ne  fut  pas  racheté,  et  Dieu  ne 
*  ratifia  pas  d'abord  tous  les  pardons  du  Saint. 

Mais  quand  la  colère  céleste  fut  enfin  apaisée , 
la  blanche  bannière  des  Bourbons  Vint  remplacer 
la  pourpre  ensanglantée  de  la  révolution.  Alors  la 
France  accusée  toute  entière  depuis  le  fatal 
ai  janvier  1793,  accusée  de  son  silence  par  les 
peuple^  contemporains,  put  répéter  au  Monde 
cette  phrase  prononcée  par  un  de  mes  honorables 
collègues  en  1 81 5  (i ) .: 

Lors  du  jugement  de  Louis  XVI ^  V appel  au 
peuple  français  fiil  rejeté  par  les  bourreaux, 

(1)  M.  Donicngon  de  Brousac. 
TsHX  II. — 16«  IdiKAify.  7 
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Jadis ^  après  un  semblable  attentat,  une  nation 
▼oisîne.,  qui  jusqu'à  nos  jours  n'avoit  point  de 
rivale  en  malheur ,  osa  presque  exiger  de  son  roi 
un  exemple  sévère;  la  Irance  implora  de  la  jus- 
tice du  sien  une  moins  sanglante  sévérité.  Caïn, 
marqué  du  sceau  de  la  réprobation ,  dut  au  moins 
fuir  des  cbamps  témoins  du  meurtre  d'Âbel  :  on 
obtînt  que  le  parricide  iroit  ^  loin  de  la  terre  na- 
tale, porter  ou  ses  épouvantables  remords  ou  ses 
încort'igibles  fureuts ,  clémence  dont  l'Angleterre 
refusa  l'exemple  au  Monde  en  élevant  Féciiafaud 
d*Harison. 

Ce  fut  en  répétant,  en  implorant  le  nom  du 
Roi ,  que  cette  Chambre ,  depuis  tant  calomniée , 
se  levant  toute  entière ,  prononça  le  mémorable 
arrêt,  et  l'Europe  ren^t  son  estime  à  la  Finance, 
désormais  soulagée  du  honteux  fardeau  que  la 
violence  lui  avoit  imposé  si  long-temps.  Séparés , 
des  régicides,  les  Français  purent  aller  dans  les 
temples  invoquer  le  Fils  de  saint  Louis,  sians 
craindre  de  heurter  -sur  la  route  un  de  ses  assas- 
sins. 

Mais  je  parle  du  jugement  expiatoire  ;  je  parle 
du. 21  janvier....  Et  cette  année,....  ce  jour  même 
peut-être ,  le  prêtrfe ,  en  Ksant  le  Testament  de 
Louis  XVI,  ne  sera-t-il  pas  tronblé,  en  voyant 
de  nouveau  le  régicide  errer  autour  de  la  tombe 
4it  Roi-Martyr? 

Le  Comte  Humbsrt  de  Sesmaisous. 
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.Quelques  idées  sur  te  Crédité 

La  rente  s'est  élevée  arprùsdeSo  J  elle  est  tombée 
à  60.  Les  ministres  ont  fait  grand  bruit  de  la  hausse 
des  fonds  ;  ils  Vont  signalée  comme  une  preuve  que 
lacoqfiance  de  l'Europe  s*attachoit  à  leursystèmCé 
Au  plus  fort  de  ce  triomphe ,  la  rente  a  éprouva 
une  chute  rapide  qui  détruisoit  cet  échafaudage 
d'amour  -  propre.  Dans  TeiTroi  qu'ils  en  ont 
éprouvé  ,  les  ministres  ont  cherché  ,  par  des 
interprétations ,  à  donner  le  change  sur  la  cause 
du  mal  ^  mai^  ces  explicatioms  étoient  si  mala^ 
droites ,  qu'elles  dévoient  accroître  la  défiance  et 
produire  de  nouveaux  malheurs ,  si  cette  fois  en- 
core la  raison  publique  ne  s'étoit  pas  montrée 
supérieure  à  la  gaucherie  des  interprètes  miais- 
téi*iels(i). 

Je  n'ai  pas  plus  envie  de  tranquilliser  les  mi^ 
nistres,  que  je  n'ai  de  penchant  à  louer  leur  sys- 
tème de  gouvernement  ;  mais  pour  faire  l'acquit 
de  ma  conscience  y  je  dirai  que  si  les  actes  mînis-* 
tériels  ont  pu,  d'une  manière  indirecte,  inQae;r 
sur  la  variation  des  reçûtes ,  les  ministres  ne  méri-^ 
tent  aucun  éloge  pour  la  hausse  ;  de  même  que  ce 
n'est  point  à  cause  du  mouveacient  de  baisse  qu'ils 
sont  susceptibles  d^étre  critiqués^ 

Je  ne  saurois  in'engager  dans  cette  discussion , 
sans  examiner  ce  que  c'est  que  le  crédit  dont  un 
se  vante ,  sans  chercher  ce  qu'il  a  de  réel  et  def 
fictif,  et  surtout  sans  considérer  si,  comme  on  Va 
dit  avec  tant  d'emphase ,  une  ère  nouvelle  s'ouvre 


(i)  Voyet  le  Joumfl  du  Débatê  du  6  opTembrei  et  le  Jftt* 
mCmar  4u  7* 

7-  ^ 
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pour  la  France.  L'âge  m'a  ,  jeTavoue ,  ren3u  dif- 
ficile sur  la  confiance  qu'on  doit  acfcorder  à  toutes 
ces  époques  d'une  fëlické  promise  depuis  trente 
ans ,  et  jamais  obtenue.  L'engagement  que  prit  la 

{iremiére  assemblée  de  payer  intégralement  toutes 
es  dettes  de  l'Etat ,  fut  suivi  d'une  banqueroute. 
L'ère  de  la  liberté ,  proclamée  par  la  Convention , 
a  donné  la  terreur^  les  prisons  et  les  échafauds* 
L'ère  de  gloii^ ,  commencée  avec  le  dir-neuvième 
«iècle,  a  pour  résultat  deux  invasions  et  quinze 
cents  millions  de  charges^  enfin,  l'ère  de  crédit 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  depuis  trois  ans, 
nous  procure  la  vente  de  toutes  nos  forêts  ,  Aeê 
emprunts  désastreux  ,  et  la  fluctuation  la.plus  dé- 
plorable dans  les  fonds  publics.  Ce  sont  autant  de 
motifs  d'incrédulité  dont  mon  expérience  a  peine 
à  se  défendre. 

Dans  ce  siècle  raisonneur  oh,  sous  le  vain  pré* 
texte  de  perfectionner  la  science  du  gouvernement^ 
on  n'a  fait  autre  cbose  que  de  substituer  au  bon 
sens,  quelquefois  de  l'esprit  et  toujours  des  pas-» 
«ions ,  il  n'est  pas  surprenant  qu!on  ait  été  aup# 
de  ces  jongleries  ^  mais,  après  tant  de  tristes  épreu- 
ves j  on.devroit  bien  se  méfier  du  charlatanisme 
des  phrases  et  des  promesses.  Les  grands  mots 
expriment  rarement  de  bonnes  pensées. 

Un  ministre  qu'on  a  vu  diriger  les  finances  pen- 
dant i4aus,  vientde  publier  un  écrit ( i)  dans le- 
3uel  je  trouve  cette  phrase  remarquable  :  La  fortune 
es  Etats  se  gouverne  par  les  mêmes  principes  que 
celle  des  particuliers .  Il  en  résulte  que,  sans  être 
initié  dans  les  prétendus  mystères  de  la  science 
financière,  chacun  p<:î:t  apprécier  les  opérations 
publiques,  en  ies  comparant  avec  l'effet  que  des 
opérationssemblablesproduiroieutdansTadminis-f 
»        I  ■    ■  II» 

(i)  Notice  historique  sur  les  /finances  cle  Fhanc$^  dt  i$C#  à 
xdi4,  par  M.  le  duc  de  Gaè'U.  iditt.  Page  i^ 
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tratîan  de  sa  fortune.  Un  Etat  compte  par  millions^ 
un  particulier  compte  par  mille  francs ,  je  n'y  vois 
guère  d'autre  différence. 

Je  m'écarterai  peu  de  cette  hypothèse ,  d'après 
laquelle  j'examinerai  notre  situation  financière. 

Un  particulier  très-riche  en  propriétés  foncières 
«e  trouve  inopinément  contraint  de  payer  des 
somipies  considérables.  Les  termes  d'échéance  sont 
t^ourts ,  les  créanciers  sont  pressans ,  il  faut  qu'il 
emprunte.  Les  spectateurs  de  cette  opération  n'y 
voient  pas  une  lioération  ^  mais  ils  disent  que  ce 
particulier  a  bien  fait  de  substituer  une  dette  à 
une  autre ,  afin  d'avoir  des  créanciers  faciles  au 
lieu  de  ceux  qui  le  menacoient.  Si  l'emprunt  s'est 
fait  au  taux  lëgal,  ou  du  moins  avec  une  légère 
différence ,  on  ji^nse  que  l'emprunteur  inspire  de 
la  confiance  j  qu'il  a  du  créait;  et  cette  opinion 
acquiert  encore  plus  de  poids  si  l'emprunteur, 
hypothéquant  ses  capitaux  sans  en  aliéner  aucun , 
annonce  par  cela  seul  l'intention  de  se  libérer  sur 
«es  revenus.  Dans  cette  position  ,  si  quelqu'un  des 
préteurs ,  pressé  par  oies  circonstances  imprévues , 
cherche  à  transférer  l'obligation  qu'il  a  reçue,  il 
trouve  de  l'argent  avec  facilité ,  parce  que  tous  les 
hommes  d'afiaires ,  connoissant  la  solvabilité  de 
l'emprunteur  et  la  sagesse  de  ses  opérations  ,  ont 
une  confiance  égale  dan^f  sa  richesse  et  dans  sa 
loyauté. 

Mais  si ,  au  lieu  de  cette  conduite  mesurée ,  le 
propriétaire  qui  fait  l'objet  de  ma  supposition  , 
.  emprunte  à  5o  pour  loo  ;  si  <Jans  le  même  temps 
il  exagère  le  prix  denses  baux  et  tire  despols-de-vm 
de  tous  SCS  fermiers  5  enfin ,  si  dans  un  accès  d'em- 
portement plutôt  que  par  nécessité,  il  aliène  ser 
propriétés  les  plus  précieuses  ,  les  spectateurs  ne 
verront  dans  cçt  homme  qu'un  infortuné  qui  court 
à  sa  perte.  Fier  de  l'éclat  dont  il  brille  un  instant, 
il  aura. beau  s'écrier  qu'i7  a  au  crédit^  personne 
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ne  voudrale  croire.  II  inspireras!  peu  de  aonflance 
que  les  porteurs  de  ses  oHigations  ne  pourront  les 
échanger  qu'avec  perte  ]  et  l'embarras  momentané 
dont  il  aura  voulu  se  tirer  par  des  opéi'ations  dé- 
sastreuses^ s'accrottra  pOur  consommer  sa  ruin€  et 
celle  de  sa  famille. 

Le  sort  dés  deux  individus  que  je  viens  de  mettre 
en  parallèle ,  est  celui  de  tous  les  Etats  qui  se  trou- 
veront dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  positions.  Il  ne. 
suffit  pas,  pour  jouir  du  crédit ,  de  se  vanter  d'en 
avoir,  parce  que  ce  n'est  pas  une  chose  qu'on 
puisse  se  donner  :  il  faut  le  recevoir  delà  confiance, 
et ,  cette  confiance ,  cen'estqu'avecletempsetpar 
un  ensemble  de  bonne  conduite  qu'on  l'obtient. 
Si ,  fidèles  au  principe  d'abuser  [ae  tous  les  mots 

Sour  les  dénaturer,  les  partisan*  trompeurs  ou 
upes  du  système  adopté  veulent  que  le  mot  crcdil 
ne  signifie  autre  chose  que  la  faculté  d'emprunter 
à  tous  prix,  je  conviendrai  que  nous  sommes  dans 
un  temps  très-prospère  ;  mais  cette  prospérité  n'est 
pas  nouvelle.  Au  commencement  du  siècle  der- 
nier, il  y  eut  une  première  époque  de  crédit.  Dans 

.  l'enthousiasme  dont  on  étoit  saisi ,  chacun  couroit 
avec  fureur  échanger  son  or  contre  du  papier  : 
bientôt  après ,  les  flatteuses  espérances  qu'on  avoit 
conçues  de  cette  conversion  se  dissipèrent  en-  fu- 
mée ,  comme  les  billets  que  les  porteurs  désolés 
furent  réduits  à  livrer  aux  flammes. 
•  Une  seconde  époque  de  crédit  eut  lieu  sous  le 
premier  ministère  de  M.  Necker.  Les  divers  em- 

•prunts  qu'il  ouvrit  étDîentsoumissionnés  d'avancej 
el,  quelques  jours  après  kur  promulgation,  les 
capitalistes  empressés  d'y  placer  des  fonds,  étoient 

.obligés  de  payer  une  prime  qui  s'est  élevée  jusqu'à 
5  pour  loo.  Il  serolt  difficile  de  soutenir  que  cette 
époque  de  crédit  n'ait  pas  été  des  plus  brillantes  ; 
je  doute  même  que  tèusles  efibrts  d!e  la  préyentioi^ 
puissent  persuader  qu'elle  «oit  «urj>as«ée  pat  1'^- 
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l^oqnè  actuelle ,  malgré  les  éloges  pompenx  qu'on  - 
ne  cesse  de  lui  prodiguer.  Qu'en  est-il  résulté  ce- 

endant  ?  Des  cnarges  lourdes  à  supporter,  le  goût 

<  l'agîotage  et  la  révolution , 
L'époque  actuelle  qu'on  nous  a  présentée  comme 
étant  nouvelle ,  quoiqu'elle  ne  soit  que  la  troisième 
en  date  depuis  un  siècle ,  aura-t-elle  une  meilleure 
issue  que  ses  atnées?  C'est  le  temps  qui  l'appren- 
dra. Voyons,  en  attendant,  comment  elle  com- 
mence :  é^mission  d'un  nouveau  papier  sous  la 
dénonunation  de  bons  royaux;  premières  ventes 
d'une  partie  des  bois  de  l'Etat;  emprunt  forcé  de 
cent  millions,  réparti  d'une  manière  insolite  et 
arbitraire;  accroissement  des  contributions;  créa- 
tion d'un  autre  papier  sous  le  nom  de  valeurs  de 
Tarriéré  ;  sacrifice  total  des  forêts ,  en  vertu  d'une 
loi  qui  en  autorise  la  vente  ;  emprunts  de  toute 
nature,  dont  le  résultat,  en  terme  moyen ,  donne 
trente  à  quarante  pour  cent  de  bénéfice  aux  prê- 
teurs ;  enfin ,  encombre^ient  de  la  place ,  par 
l'énorme  quantité  de  rentes  san«  propriétaire  li- 
vrées au  trafic  des  joueurs,  et  que  le  dictionnaire 
nouveau  mentionne  sous  le  nom  insignifiant  de 
dette  flottante. 

Telles  sont  quelques  unes  des  opérations  finan- 
cières sous  l'auspice  desquelles  s'ouvre  notre  troi- 
sième époque  de  crédit.  Je  me  garderai  bien  de 
les  discuter  toutes,  parce  qu'il  y  ^uroit  trop  à 
dite.  L'encombrement  de  la  place  et  la  vente  des 
forêts  occuperont  seules  mon  attention. 

La  France  est  essentiellement  un  Etat  agricole 
et  manufacturier.  C'est  l'abondance  et  la  variété 
des  productions  de  son  territoire ,  c'est  l'industrie 
àe  ses  habitans  qui  la  rendent  puissante  et  riche. 
Sully,  Colbert  connurent  ces  sources  de  prospé- 
rité ,  et  s'occupèrent  de  les  rendre  plus  abondantes. 
Les  ministres  qui  se  sont  trouvés  dignes  de  succé- 
der à  ces  grands  hommes  ont  suivi  leur  exemple» 
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Avant  que  la  révolution  eût  détruit  notre  marine 
et  nos  colonies^  le  commerce  extérieur  ajoutoit  à 
nos  moyens  de  richesse;  il  encourageoît  Tagriciil- 
ture  y  en  transportant  ses  produits  ^  et  confioit  à  sa 
patiente  sollicitude  les  végétaux  étrangers  qu'il 
jugeoit  susceptibles  de  s'acclimater  sur  notre  sol. 
Il  encourageoit  l'industrie  »  en  lui  portant  des 
matières  premières  qu'il  ractetoit  chèrement  lors- 
qu'elles avoient  acquis  une  plus  grande  valeur 
par  là  fabrication.  Enfin ,  les  pêcheries  grandes 
et  petites  étoient  un  autre  moyen  de  prospérité 
d'autant  plus  précieux  que  la  nature  en  fait  les 
frais,  et  que,  dans  ce  gçnre  d'industrie,  tout  se 
rédiiit  pour  l'homme  à  transporter  sur  la  terre  une 
partie  des  richesses  mépuisables  que  la  mer  recèle 
dans  ses  gouffres.  C'est  ainsi  que  le  système  agri- 
cole,* industriel  et  commercial  qui  convient  à  la 
France,  se  fondoit  sur  des  rapports  intimes,  et 
que  la  prospérité  publique  rcsultoit  d'une  heu- 
reuse réciprocité. 

A  la  suite  de  ce  système  que  je  nommeriaî  de 
produclion,  se  trouve  le  coii>merce  d'argent  qui 
n'est  pas  indispensable ,  mais  qui  paroît  comme 
un  auxiliaire  utjle,  pour  seconder  le  commerce 
de  production  dans  les  besoins  momentanés  qu'il 

5 éprouve.  Ce  genre  de  commerce  est  de  tous  le 
lus  profitable  à  celui  qui  l'exerce,  parce  qu'il 
emande  peu  d'avance  et  qu'il  donne  de  grands 
produits;  mais  pour  l'Etat  il  est  stérile.  Le  com- 
merce de  production  crée  des  valeurs;  le  com- 
merce d'argent  ne  fait  que  les  changer  de  place. 
.  Ce  virement  est  quelquefois  utile  aux  individus; 
il  l'est  toujours  à  celui  quije  fait.  L'Etat  ne  devroit 
jamais  en  avoir  besoin;  et  lorsque,  par  une  suite 
de  fautes ,  il  est  contraint  de  recourir  à  des  moyens 

Î[ui  sont  rarement  sans  danger  pour  les  particu- 
iers,  c'est  toujours  à  son  détriment  qu'il  opère. 
S'il  parvient  momentanément  à  fasciner  les  yeux 
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d'uuc  multitude  égarée,  la  pïaie  qu'il  s'est  faite 
n'en  ^tpas  moins  profonde  5  et  lorsque,  après  une 
longue  suite  d'atinées,  quelque  événement  im- 
prévu force  à  la  découvrir,  on  recule  d'effroi  en 
voyant  qu'elle  saigne  «ncore  comme  au  premier 
jour. 

L'exposé  ci-dessus  est  propre  à  servir  d'indica- 
tion pour  les  degrés  d'intérêt  que  les  divers  genres 
de  commerce  peuvent  inspirer  en  France ,  et  par 
conséquent  pour  déterminer  l'étendue  d'influence 
que  chacun  d'eux  doit  exercer  sur  les  actes  du 
gouvernement.  Et  qu'on  ne  se  flatte  pas  de  pou- 
voir impunéijient  substituer  un  arbitraire  systé- 
matique à  la  marche  de  la  nature.  Le  châtiment 
«uîvroît  de  près  la  faute.  Au  lieu  d'une  richesse 
réelle ,  dont  une  conception  déplorable  auroit 
détruit  les  élémens ,  on  n'auroit  qu  une  boufiîssure 
trompeuse.  Des  charlatans  la  proposeroient  ea 
vain  à  l'admiration  publique ,  le  moindre  coup 
d'épingle  détruira  l'illusion;  et  que  restera-t-ril  de 
ce  faux  embonpoint?  un  squelette  décharné. 

Heureusement  que  nous  ne  sommes  pas  encore 
parvenus  à  ce  point  de  détresse ,  malgré  tes  funestes 
effoA*ts  de  ceux  qui ,  poursuivant  un  crédit  imagi- 
naire, vooloient  que  tout  Itri  fût- sacrifié.  Dans 
leur  engouement  pour  cette  chimère,  nous  avons 
entendu  des  ministres  parler  du  grand -livre 
comme  du  fondement  de  toute  richesse,  et  blâmer 
les  cultivateurs  de  ce  qu'ils  n'y  font  pas  inscrire 
le  montant  de  leurs  épargnes  (1).  Un  instinct  de 
sagesse,  conservateur  des  peuples  qui  le  suivent, 
a  jusqu'à  présent  dédaigné  ces  provocations  iiTë- 
fléchies,  et  fasse  le  ciel  qu'il  soit  assez  puissant 
pour  les  dédaigner  toujours  !  S'il  en  étoit  autre- 
ment; si  les  cultivateurs,  abandonnant  les  exemples 


(i)  Séance  <fes  D^patés  du  3  mars  x8i8.  Séance  àoe  Pairs 
3a  ai  mars,  de  la  même  année. 
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F  renoient  l'habitude  de  placer  leurs  épar{|tfies  k' 
intérêt  de  8  et  9  pou/ioo,  exempt  d'impôts,  au 
Keu  de  se  contenter  du  modeste  produit  de  3  à  4 
pour  1 00  qu'ils  obtiennentpar leurs  travaux,  l'agri- 
culture seroit  bientôt  anéantte.  De  même,  si  les 
manufacturiers  grands  et  petits,  pour  accroître 
leurs  bénéfices ,  couroient  les  chances  périlleuses 
delà  hausse  et  de  la  baisse,  les  fabriques  cesse- 
roient  d'exister.  C'est  alors  que ,  pri.vée  à  la  fois  • 
de  ses  richesses  agricoles  et  de  ses  richesses  in^ 
dustrielles ,  la  France  se  trouveroit  dans  la  mal- 
heureuse situation  dont  j'ai  crayonné  le  sinistre 
tableau. 

Mais  en  quoi  consîste-t-îl  donc  ce  crédit  dont 
on  se  vante  ?  Qu'a-t-il  d'assez  positif,  d'assez  avan- 
tageux pour  qu'il  faille  lui  sacrifier  jusqu'à  nos 
richesses  réelles?  Je  le  cherche,  et  je  n'en  aperçois 
pas  même  le  fantôme.  D'une  part ,,  ce  sont  des 
banquiers  étrangers  qui ,  dans  1  espoir  d'un  béné- 
fice énorme  ,  font  une  spéculation-  hostile  sur  nos 
fonds  ;  de  l'autre ,  ce  sont  des  banquiers  français 
qui  veulent  participer  aux  mêmes  avantages;  ce 
«ont  encore  les  uns  et  les  autres  qui ,  trouvant  les 
ehances'trop  incertaines  pour  les^confier  à  Ta  ve- 
nir, s'empressent  de  réaliser  leurs  inscriptions 
sans  intervalltt.  C'est  en^n  la  rente  qui  Vélève  ra- 

Sidement  tant  qu'elle  est  sous  l'influence  des  ven* 
eurs  étrangers,  et  qui  tombç  avec  la  même  rapi- 
dité dès  qu'elle  est  abandonnée  à  ses  propres 
forces.  Ces  mouvemens  sont-ils  du  crédit?  Kon^ 
parce  que  rien  n'annonce  qu'il  y  ait  confiance, 
et  jamais  il  n'y  en  aura,  si,  continuant  à  tout 
intervertir,  on  sacrifie  encore  l'industrie  et  la 
propriété  à  l'agiotage.  N'ai-je  pas  ouï  les  parti- 
sans de  la  nouvelle  doctrine  vanter  l'énormité 
des  empnmts  comme  une  preuve  de  richesses? 
Vu  ministre,  par  un  raffînemeut  de  sagacité  qui 
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passe  les bonies  de  raa  foîble  intelligence,  n'a-t-il 
pas  dît  à  la  tribune  des  Députés  qu'il  rcgrettoît 
que  les  préteurs  n'eussent  pas  fait  de  plus  grands 
bénéfices  (i)?  Mais  a-t-on  dA  jamais  croire  que 
la  multiplicité  des  emprunts  dût  augmenter  natu- 
rellement la  valeur  des  fonds?  Se  croît-on  plua 
riche  en  devant  a5o  raillions  de  rente  qu'on  ne 
Tétoît  lorsqu'on  n'en  devoît  que  60?  En  vérité, 
cette  prévention  esf  tellement  absurde  que,  dans 
rétolînement  qn'elle  inspire",  on  n'ose  la  rejeter, 
parce  qu'on  suppose  à  la  langue  des  gouvememens 
un  sublime  caché  qui  ne  se  trouve  point  dans  le 
langage  de^particulicrs.  Si  l'on  entendoit  un  pro^ 
priétaire  dire  j'étois  pauvre  hier,  car  je  ne  devois 
rîen^  mais  aujourd'hui  je  suis  riche,  car  je  dois 
5oo  mille  francs,  on  riroîtde  sa  démence.  Ungou- 
vernement  qui  se  glorifie  de  ses  dettes  est  dans  le 
même  cas.  ^ 

Si  l'on  examine  ensuite  les  combinaisons  du 
nouveau  mode  d'emprunt,  pour  y  chercher  quel- 
«jue  moyen  de  compenser  ses  désavantages,  on  n'y 
trouve  qu'une  interversion  de  mots  qui  ne  peut 
pas  induire  en  eiTeur  sur  le  fonds  du  système.  On 
emprunte  en  créant  des  rentes ,  c'est  là  ce  qu'on 
a  fait  dfins  tous  les  temps.  QVon  parle  de  la  rente 
avant  de  parler  du  capital,  ou  qu'on  parle  du 
capital  avant  de  parler  de  la  rente,  cela  revient 
absolument  au  ménie.  Un  exemple  choisi  dans  les 
transactions  de  la  vie  privée,  rendra  ceci  pius.> 
sensible.  Un  propriétaire  a  besoin  de  100  mille 
francs;  s'il  les  trouve,  il  déclare  à  son  prêteur 
qu'il  reconnott  lui  devoir  d'abord  le  capital ,  en- 
suite 5ooo  fi-ancspar  an  pour  l'intérêt  légal,  qu'il 
lui  paiera  jusqu  au  jour  convenu  pour  le  ren- 
boursement.  Telle  est  la  marche  usitée.  Nos  finan- 
ciers modernes  ont  cru  faire  une  grande  décou- 

(0  Siwct  d|i  29  avril  1818. 
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Tertc  en  changeant  .cet  ordre  de  manière  à  faire 
dire  par  l'emprunteur  :  Je  me  constitue  votre  dé- 
biteur de  5ooo  francs  de  rente  pour  loo  mille  francs 
que  vous  me  donnerez.  S'il  y  a  quelque  différence, 
je  ne  la  conçois  pas  5  au  contraire ,  ces  deux  ré- 
dactions me  paroissent  tellement  semblables  par 
leur  effet ,  qu'il  m'est  impossible  d'admirer  la 
sublimité  de  la  plus  nouvelle.  Jusque-là  du  moins 
il  y  a  similitude  5  mais  si  l'on  disoit  :  Je  me  cons- 
titue votre  débiteur  de  5ooo  francs  de  rente,  pour 
60  mille  francs  que  vous  me  donnerez  ,  tout 
change ,  et ,  loin  d'y  voir  une  preuve  d'ordre  et 
de  richesse,  je  me  rappelle  ces  marchés  usuraires 
que  de  jeunes  officiers  contractoient  à  Metz  ou  à 
Strafsbourg,  et  que  leurs  parcns  nepayoient  qu'a- 
près avoir  fait  'mettre  1  imprudent  débiteur  en 
prison. 

Quelle  que  soit,  au  surplus  ,  Topinion  qu'on 
puisse  se  former  sur  le  système  des  emprunts ,  il  y 
a  un  résultat  incontestable  :  c'est  que  la  création 
d'une  énorme  quantité  de  rentes  nouvelles  les  rend 
plus  abondantes  sur  la  place.  Ôr,  il  est  de  fait 
que  la  valeur  de  toute  denrée  est  toujours  propor- 
tionnée à  la  quantité  qu'on  en  trouve  au  marché. 
S'il  y  a  surabondance  ,  le  prix  baisse;  s'il  y  a  ra- 
reté^ le  prix  s'élève.  Appliquant  ce  principe  aux 
rentes ,  je  dirai  que  leur  multiplicité  doit  naturel- 
lement les  faire  iiiçlîner  à  la  baisse.  Il  est  donc 
permis  de  croire  que  leur  élévation  extraordinaire 
résultoit  Je  manœuvres  employées  habilement  par 
ceux  qui  vouloient  s*en  défaire ,  tandis  que  leur 
'   dépréciation  estreffet  naturel  de  leur  excès.  D'où 
je  conclus  que  la  hausse  ou  la  baisse  ne  prouve  rien 
ni  pour  ni  contre  le  système  des  ministres;  et  dans 
la  vue  de  m'exprimer  plus  généralement,  que  le 
cours  dc^  effets  ne  doit  jamais,  en  Fmnce ,  être 
considéré  cmnme  le  thermomètre  de  l'opinion.  Il 
peut  exprimer  la  pensée  des  joueurs,  mais  jamais 
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celle  du  public.  Un  événement  qui  parolt  très-grave 
à  la  Chaussée  d'Antin  ou  dans  la  rue  Vivienne, 
est  inaperr.u  dans  les  autres  Quartiers  de  Paris  :  il 
l'est  bien  plus  encore  dans  les  départemens.  Le 
cul tiv.ateur provençal  s'intéresse  moins  à  la  valeur 
de  la  rente  qu'à  celledes  huiles ,  et  le  manufactu- 
rier de  Lyon ,  de  Reims  ou  de  Saint-Quentin,  tient 
plus  immédiatement,  par  ses  rapports  de  fojrtune, 
au  cours  de  la  soie ,  de  la  laine  ou  du  coton ,  qu'à 
celui  des  effets  publics.  Qui  sont  donc  les  véri- 
tables ,  je  dirai  plus^  les  seuls  intéressés  dans  cett« 
aause  ?  Les  joueurs. 

Il  y  a  dans  cette  capitale  trois  classes  d'individus 

2ui  confient  exclusivement  le  désir  de  faire  ou 
'augmenter  leur  fortune  aux  chances  incertaines 
du  hasard.  Les  uns  tentent  le  sort  dans  les  tripots , 
les  autres  à  la  loterie ,  et  les  plus  ambitieux  à  la 
Bourse.  Tous  sont  dans  la  même  catégorie  :  opu- 
lens  et  fastueux  si  le  destin  les  seconde  ,  pauvres 
et  désespérés  s'il  leur  est  contraire.  Leur  existenc» 
change  du  jour  au  lendemain  ^  quelquefois  du 
matin  au  «oir.  Xe  gouvernement  ne  s'est  jamais 
occupé  des  deux  premières  classes.  Jamais  il  n'a 
pensé  qu'il  dût  intervenir  pour  réparer  leurs 
pertes  :  pourquoi  montreroit-ilplus  de  sollicitude 
pour  la  troisième,  qui,  politiquement  parlant, 
n'est  pas  plus  utile  ?  Ces  joueurs,  peu  nombreux, 
spéculent  sur  la  valeur  des  fonds.comme  les  autres 
spéculent  sur  la  faveur  des  carJtès  ou  sur  la  sortie 
iaun  quateme,  et  dans  leurs  diversî^s  positions 
on  aperçoit  encore  cette  similitude ,  <Jue  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  un  perdant ,  il  se  trouve  quelqu'un 
pour  profiter  de  son  infortune.  Au  jeu ,  ce.sont  les 
pontes  qui  ruinent  le  oanquier,  ou  c'est  le  ban- 
quier qui  ruine  les  pontes.  A  la  loterie  ,1e  gouver- 
nement, qui  est  banquier,  joue  à  coup  sûr.  A  la 
Bourse  ,  le  joueur  à  la  hausse  dépouille  le  joueur 
à  la  baissa ,  ou  bien  il  est  dépouulé  par  lui.  Dans 
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tout  cela  ^  je  ne  vois  que  la  loterie  qui  soit  de  quol^ 

3u*utîHté  pour  l'Etat.  Mais  .un  gouvernement , 
îra-t-on  ,  doit  toujours  désirer  de  soutenir  la 
valeur  de  ses  fonds  :  cela  peut  être  dans  un  temps 
ordinaire^  lorsque  tout  est  Iiprs  de  mesure ,  je 
n'en  vois  pas  la  nécessité.  Dans  notre  situation, 

{>ar  exemple  y  où  devant  songer  à  nous  libérer  au 
ieu  d'emprujiter,  nous  avons  une  caisse  d'amor- 
tissement richement  dotée ,  la  décroissance  de  la 
rente  est  un  avantage ,  parce  que  la  caisse  d'amor- 
tissement ayantpour  destination  d'éteindre  suct 
cessivement  notre  dette  par  l'achat  des  rentes ,  elle 
en  achètera  d'autant  plus  que  le  prix  en  sera  moins 
élevé.  Si  le  bon  effet  de  ses  opérations,  continuées 
avec  persévérance  y  diminué  la  quantité  des  valeurs 
exposées  sur  la  place,  leur  rareté  soutiendra  leur 
prix*,  et  la  rente  reprendra  naturellement  une  fa- 
veur que  les  efforts  de  l'agiotage  tentent  vainement 
de  lui  procurer.  Considérée  sous  ce  rapport ,  la 
dépréciation  actuelle  des  fonds  publics  n'a  rien 
d'alarmant  pour  l'Etat.  Il  y  aura  des  pertes  j 
quelques  spéculateurs  souffriront  de  leur  im- 
prudence; mais  aucun  jeu  n'est  à  l'abri  de  ces 
chances,  et  ceux  qui  s'y  livrent  savent  d'avance 
que  la  fortune  est  inconstante,  et  que,  souvent 
prodigue  de  ses  bienfaits ,  elle  les  retii*e  avec  la 
même  légèreté. 

Cette  fluctuation  peut-elle  influer  sur  le  crédit 
réel  de  la  France  ?  En  aucune  façon.  Si  quelques 
écrivains,  que  j'aime  à  croire  déçus,  ont  mala- 
droitement «sonné  l'alarme  sur  une  crise  assez  în-^ 
différente  en  soi ,  je  proclaixierai  hautement'  la 
doctrine  contraire.  Les  vrais  propriétaires»  de  la 
rente  ne  sont  pas  les  joueurs.  Ce  sont  les  capita- 
listes ,  grands  ou  petits  >  qui ,  achetant  de;  rentes 
pour  y  placer  leur  superflu  ou  leurs  épargnes, 
gardent  leurs  inscriptions,  et  consomment  l'içi-r. 
Uréi  qu'ils  en  retirent.   Ceux-là  n'ont   rien  à 
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•raiiidre.  Le  Yerenu  qu'ils  ont  voulu  se  procurer 
est  d'autant  plus  certain  y  que  la  valeur  aes  fonds 
est  plus  éloignée  de  toute  exagération.  Leurfor* 
tune  est  hypothéquée  sur  la  vraie  richesse  de  la 
nation ,  sur  le  sol ,  sur  l'industrie  et  sur  la  foî  pu- 
blique. Ce  sont  des  garanties  plus  solides  que  1^ 
charlatanisme  des  moti  et  que  des  illusions  unan  « 
cières. 

Conservons-lesdonc  précieusement  ces  richesses 
que  nous  tenons  d'une  uature  bienfaisante ,  et  qui 
ne  peuvent  être  anéanties  que  par  notre  faute.  Qu9 
l'agriculture,  que  l'industrie^  que  le  commerce 
soient  toujours  l'objet  d'une  protection  spéciale! 
Qu'on  ne  s'égare  jamais  au  point  de  les  sacrifier  4 
l'agiotage;  ce  seroit  consommer  notre  ruine ,  et 
tuer  le  corps  social;  Qu'on  repousse  surtout  la 
pensée  coupable  de  vendre  nos  forêts  pour  sou<* 
tenir  le  prix  de  la  rente. 

ISos  forêts  y  seul  bien  qui  nous  reste  de  tant  de 
propriétés  que  la  révolution  a  dévorées,  ont  été 
attaquées  dans  ces  derniers  temps  avec  un  achar- 
nement que  je  pourrois,  en  invoquant  comme 
nos  adversaires  le  langage  de  la  Convention, 
appeler  ultra^révoludonnaire.  Jams^is  du  moins  il 
ne  fut  proposé ,  dans  cette  trop  funeste  assemblée, 
de  priver  l'Etat  d'un  moyen  aussi  puissant  de 
force  et  de  richesse  :  elle  employa ,  tout  au  con- 
traire ,  jusqu'à  l'injustice ,  p8ur  accroître  cette  por- 
tion précieuse  du  domaine  public.  Son  es^empl# 
fut  suivi  par  le  dernier  gouvernement,  qui,  subs- 
tituant en  cette  partie  1  ordre  à  la  confusion,  prit 
pour  base  de  son  administration  ces  belles  ordon- 
nances de  Louis  XIV,  chefs-d'œuvre  d'une  sagesse 
supérieure  à  notre  perfectibilité  prétendue.  Le« 
forêts  prospéroient  sous  ce  régime.  Salutaire  aux 
particuliers  avec  lesquels  le  gouvernement  n'en- 
troit  point  dans  une  concurrence  accablante ,  il 
aénageoit  des  ressources  iounenses  à  notre  ma- 
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rînc ,  ainsi  qu'à  nos  constructions  civiles  et  mîlî- 
laJres.  Maintenant  nos  forêts  sont  en  vente.  Fonds, 
superficie ,  tout  est  en  proie  à  la  déprédation.  Cette 
surabondance  de  denrée  mise  dans  le  commerce 
nuit  aux  particuliers ,  qui  ne^  trouvent  point  à 
vendre  leurs  coupes  annuelles,  ou  les  vendent  à 
vîl  prix  ,  pressés  qu'ils  sont  par  le  besoin  de  payer 
leurs  impôts  j  et  tandis  qu'on  sacrifie  ainsi  tout  ce 
qui  existe,  on  prépare  de  loin  la  ruine  de  la  pos- 
térité. Lorsqu'elles. n'existeront  plus  ces  réserves 
formées  sou<la  protection  d'un  possesseur  qui  ne 
meurt  point  j  lorsqu'elles  vseront  remplacées  soit 
par  des  taillis ,  soit  par  des  dëfridiemens ,  nous  ne 
pourrons  construire  ni  un  vaisseau  de  jfueiTé,  ni 
un  Vaisseau  de  commerce,  sans  être  tributaires 
de  l'étranger!  Nous  serons  donc  réduits ,  comme 
un  peuple  voisin,  à  porter  notre  numéraire  dans 
le  nord  de  l'Europe ,  pour  y  acheter  des  flottes' 
toutes  faites  1  Et  si  la  paix  -qu'on  nous  présente 
comme  devant  être  éternelle,  trompoîtdeilatteuses 
espérances,  de  quelles  ressources  userîons-nous 
pour  nous  faire  respecter,  lorsque  nous  aurions 
volontairement  sacrifié,  nos  moyens  ?  Quoi  V  le 
génie  révolutionnaire  ne  s'ari'êtera-t-il  jamais?  Ne 
suffit-il  pas  à  sa  rage  d'avoir  englouti  tant  de 
millions  d'hommes  et  tant  de  milliards?  Et  la  gé- 
Bération^présente ,  vjptime  de  tous  les  maux ,  en 
proie  à  toutes  les  calamités ,  sans  être  devenue  ni 
plus  sage  ni  plus  instruite,  adorant  toutes  les 
chimères,  s'cnîvrant  de  toutes  les  illusions,  dé- 
Touera-t-elle  au  malheur  jusqu'au  dernier  de  se* 
'dlesceiidans  ? 

D'HSRISOCVILLE^ 
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M.  DIMANCHE. 

C'est  un  bien  galant  homme  que  M.  Dimanche; 
il  semble. que  le  spirituel  auteur  du  Nouveau  Aiche 
et  le  Bourgeois  ae  Paris  (  i  )  Fait  pris  pour  modèle 
lorsqu'il  a  £ait  son  bon  monsieur  Jobm. 

M.  Dimanche  est  marchand  de  drap  de  père  en 
.fils y  rue  Saint-Martin ,  comme  M.  Jobin  1  est  rue 
Saint-Denis  :  comme  M.  Jobin ^  M,  Dimanche, 

3 ni  a  assez  de  fortune  et  de  crédit  pour  se  décorer 
u  titre  de  fournisseur,  ou  pour  le  moins  de  com- 
merçant ,  a  conservé  la  qualification  modeste  de 
jnarchand  qu'avoient  son  père ,  son  grand-père , 
son  bisaïeul ,  et  ainsi  de  suite  en  remontant  jusqu'à 
M.  Dimanche,  premier  du  nom  ,  le  même  dont  il 
est  question  dans  le  Festin  de  Pierre. 

M.  Dimanche  n'a  point  transformé  sa  boutique 
en  magasin  ;  il  pourroit  avoir  au  -  dessus  de  sa 
porte  une  enseigne  représentait  quelque  sujet  tii-é 
Ât  la  fable ,  du  vaudeville  ou  du  mélodrame  ^  U 
^ime  mieuK  garder  une  croix  d'or  qu'y  plana  le 
premier  des  Dimanche ,  et  que  ses  successeurs  ont 
religieusement  respectée. 

U  a  fait  juste  ce  qu'il  faut  d'études  pour  tenir 
parfaitement  ses, comptes  ,  comprendre  sapéi*ieu- 
rement  le  latin  de*  s^s  Heures  et  causer  des  affaires 
du  temps  avec  une  rai$on ,  un  bon  sens  que  l'on 
«eroit  bien  heureux  de  trouver  dans  un  grand 
nombre  de  nbs  politiques.  Marguillier  de  sa  pa- 
roisse ,  à  laquelle  il  fait  beaucoup  de  bien ,  consi- 
déré de  ses  voisins,  estinié  de  s^$  confrères,  il  e«t 
aimé  de  ses  pratiques ,  dont  j*ai  l'honneur  de  faire 
partie. 

M.  Dimanche,  qui  tient  aux  anciens  usages  , 
n'avoit  pas  manqué ,  le  premier  jour  Ae  l'année 

m  II  — —  I  ■  ■  I  II     n I  ■  iiii I       lui         ^ 

(i)  Broch.  in-8*.  Prix  :  a  fr.  5o  c;,  et  3  îv.  franco;  chei 
Deschamps,  rue  Soufflot,n<'3,  et  le  Normant,  rué  de  Seine,  n^ 3, 
etquaiConti,  n^  5. 
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îStg^de  venir  me  la  souhaiter  bonne  et  Léurense. 
Unepolite^e  eft  vaut  une  autre  ^  je  fus  lui  rendre 
sa  yisite,  et  je  le  trourai  en  grande  discussion  po« 
litique  avec  un  de  ses  voisins.  Il  s'agissoit  des  der- 
niers changemens  arrivés  au  ministère^  fort  cu^ 
rieuic  de  m'édairer  sur  l'opinion  de  la  rue  Saint- 
Martin  ,  je  priai  ces  messieurs  de  continuer  leur 
conversation  :  le  voisin ,  qui  me  parut  un  des  ora- 
teurs indépendans  du  quartier^  ne  se  le  fit  pas  dire 
deux  fois^  et  il  s'établit  entre  eux  le  petit  dialogwe 
auivant  : 

Le  Foisin  (  i  ).  —  Oui ,  monsieur  Dimanche ,  tout 
le  monde  est  enchanté  de  la  marche  du  gouverne- 
ment ;  les  antiques  salons  seuls  se  désolent,  fabaU 
tentent  décompose  toutes  les  figures  féodales  ;  mais 
la  sérénité  règne  sur  toutes  les  figures  plébéiennes. 

M.  Dimanche. — Ma  foi ,  mon  voisin ,  ma  figure 
€st  y  je  crois ,  tout  aussi  plébéienne  que  la  vôtre  ; 
et  je  vous  assure  que  je  ne  suis  nullement  satisfait 
lorsque  je  vois  1  abattement  sui*  ce  que  vous  ap«» 
pelez  des  figures  féodales ,  et  sur  ce  que  j'appelle  ^ 
moi  y  des  faces  d'honnêtes  gens. 

Le  ^.—Comment,  vous  ne  remarquez  pas  que 
les  changemens  du  ministère  sont  un  pas  de  plus 
dans  la  route  constitutùonnelle ,  et  que  c'est  uit 
triomphe  des  id^  libérales  sur  les  espérances 
uristocratiques  ? 

M.  D.  —Mon  voisin,  je  ne  suis  pas  né  d'hier  r 
chaque  fois  qu'en  89^,  90  9  91»  a  un  ministère 
constitutionnel  à  votre  manière ,  on  tomboit  dans 
un  autre  qui  Tétoit  encore  davantage ,  les  gens  qui 
pensoient  alors  comme  vous  pensez  aujourd'hui , 
ne  mançruoientpas  de  dire  alors  ce  que  vous  dites 
aujourd  nui  5  mais  les  ministres  qu'ils  appeloient 
un  jour  t*Kcellens ,  ils  les  chassoîentle  lendemain 

(i)  On  remarquera  à  sa  coirfersatbn,  que  cet  honnête  màé' 

S  codant  est  aouni  ëélâ  Itcture  des  hom»  «uteurf  dactriaairts 
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pour  en  placer  d'antres  qu'ils  trotivoient  encore 
meilleurs  ;  et  c'est  ainsi  aue  de  ministères  bonr  en 
ministères  meilleurs,  a  dégringolé  la  iponarcbie  : 
or,  moi ,  fe  tiens  essentiellement  à  la  conserration 
de  la  monârckie* 

Ze  ^.  —  Permettez  -  moi  lie  vous  observer , 
M.  Dimanclie ,  que  vous  n'êtes  pas  noble  ^  et  qu'f/ 
n'y  a  ifuelet  nobles  qid  aient  if^itablement  irt" 
iér/t. .... 

M.  Z).  —  Permettez -moi,  mon  Toisin  ,  de 
n'être  nullement  de  votre  avis  ;  lorsque  la  révo- 
lution commença,  les  gens  dont  }e  vous  parlols 
nous  dirent  aussi  qu'elle  n'étoit  dirigée  que  contre 
les  nobles,  et  que  nous  autres  bourgeois  nous  de- 
«vions  beaucoup  y  gagner.' Save»- vous,  moi,  ce. 
que  j'y  ai  gagné  i  D'aiord ,  j'y  ai  perdu  mes  pra- 
tiques ,  vu  qu'on  bannissoit  les  uiies  et  qu'on  guil- 
lotine vt  les  autres  ^  pendant  quatre  ans  fe  n'ai  pas 
vendu  quatre  aunes  de  drap,  parce  que  la  mode 
^oit  de  porter  des  t^armagnoles  et  d'être  sans^u* 
ioUes  ;  j'ai  manqué  d'être  ruiné  de  fond  en  comblo 
par  le  minimum  du  nuiximum  et  des  assignats;  les 
philosophes  du  district  ont  pillé  ma  boutique ,  à 
cause  de  mon  ensei^e  à  f&  Croix  d*or;  les  in- 
dépendans  de  la  section  ont  voulu  m'accrbcher 
comme  accapareur ,  an  réverbère  qui  est  devant 
ma  porte  ;  enfin ,  il  m'a  fallu  toute  mon  industrie 
let  tout  le  sang-*froid  que  vous  me  connoissez,  pour 
en  être  quitte  au  prix  d'une  soixantaine  de  mille 
francs,  d'une  centaine  de  coups  de  branches  ê! arbre 
^  la  Liberté ,  et  de  deux  ans  quatre  mois  et  dix** 
«ept  jours  de  prison.  Mon  père ,  mon  grand-père 
"et  mon  bisaïeul  ont ,  au  contraire ,  vécu  fort  tran- 
quillement sous  Louis  X  lY  et  Louis  XV;  je  voudrois 
•que  nies  enfans  en  fissent  autant  sous  Lbuis  XVIII 
et  àéé  successeurs  :  voilà  pourquoi  je  souhijte  une 
j&onarchie  qui  ne  finisse  pas  par  une  révolution. 

Le  f^.^m.  Mais ,  monsieur  Dimanche ,  le  peuplé 

IL 
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Joit  cependant  beaucoup  à  cette  réuchition,  tpw 
vous  calomniez. 

M.  D.  — ^  YoiM  mettez  toujours  le  peuple  en 
avant  ;  et  ce  pauvre  peuple ,  dont  j'ai  Thonneur  de 
faire  partie  y  est  la  dupe  de  la  sollicitude  que  vous 
voulez  avoir  l'air  de  mi  témoigner.  Vous  ressem- 
blez àces  procureurs  qui  grugent  leurs  clienssous 
5 rétexte  de  les  servir  $  et  il  ne  me  sera  pas  difficile 
e  vous  prouver  que  les  intérêts  de  ce  peuple  que 
TOUS  prétendez*  défendre ,  sont  étroitement  lies  à 
ceux  de  Taristocratie,  que  vous  attaquez  sans  cesse. 
Faites-moi  le  plaisir^  d'abord ,  de  me  citer  quel- 
ques uns  des  bienfaits  de  votre  révolution.  • 

Le  f^.  —  L'égalité  des  citoyens  devant  la  loi ,  le 
«droit  de  parvenir  à  tous  les  emplois  civils  et  mi- 
litaires. 

M,  D*  —  Si  c'est  là  toui  ce  que  nous  lui  de- 
vons ,  je  crains  bien  qu'elle  n'ait,  comme  on  dit, 
enfoncé  que  des  portes  ouvertes.  Avant  elle ,  lors- 
qu'un grand  seigneur  ne  me  payoit  pas  son  mé- 
moire y  je  le  faisois  assigner  ^  si  je  conviens  avec 
vous  que  malgré  cela  cpelques  bons  gentilshommes 
trouvoient  moyen  de  ne  pas  solder,  vous  convien- 
drez avec  moi  que  les  gros  banquiers  ne  faisoient 
{>oint  tant  de  banqueroutes^  et,  pertes  pour  pertes , 
es  bilans  de  la  finance  nous  coûtent  plus  cner  que 
ne  coûtôient  à  nos  pères  les  dettes  de  la  noblesse. 
Quant  aux  emplois  civils  et  militaires,  cela  m'est 
fort  égal,  à  moi;  car  je  veux  que  mon  fils  reste 
marchand  :  si  ses  enfans  sont  assez  fous  pour  dé- 
daigner un  état  dans  lequel  s'est  honorée  leur  fa- 
mille, j'ai  entendu  dire  que  M.  Fléchier  l'évéque 
étoit  fils  d'un  fabricant  de  chandelles;  que  M.  de 
Colbert  le  ministre  avoit  été  commis  a  i  :too  francs  ; 
que  M.  Jean  Bart  le  chef  d'escadre  avoit  été  ma- 
telot; que  M.  Rose  le  lieutenant-général ,  et  tant 
d'autres,  avoient  été  soldats  :  je  conclus  de  là  que 
les  petits  Dimanche^  s'ils  avoient  eu  du  talent, 
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aUToient  pu ,  sanc  la  révolution  ^  devenir  évéqnes, 
ministres ,  chefs  d'escadre  ou  lieutenans-^énéranx. 
U  est  possible  que  maintenant  cela  l#ur  soit  encore 
plus  facile  ;  tant  mieux  :  mais  étoit-il  absdument 
nécessaire  de  guillotiner  mes  pratiques ,  de  me 
piller,  de  me  rosser ,  de  me  mettre  en  prison-^ 
pour  en  arriver  là  ?  Soi^rez  donc  que  |e  ne  sache 
aucun  gré  à  votre  révolution  d'avoir  fait  vener  des 
flots  de  sang^  d'avoir  bouleversé  la  France  et 
l'Europe,  pour  me  donner  ce  que  j'avois  ou  ce  que 
je  pouvois  avoir  sans  <slle, 

Jjô  F".  -^  Mais  cependant ,  yous  seriez  fiché  de 
voir  aux  nobles  des  privilèges  qui  les  mettroient 
au-dessus  de  vous? 

^  M.  D,  -^  Soyez  'assez  bon  ,  mon  voisin ,  pour 
me  dire  quçls  seroient ,  s'il  n'y  avoit  point  de 
nobles  y  les  premiers  personnages  de  l'État  ? 
1^  Vn  —  Les  avocats  et  les  banquiers, 
M.  D. — C'est  fort  bien  pour  vous ,  mon  voisin  ; 
vous  êtes  banquier,  et  M.  votre  frôre  est  avocat  ; 
mais  lorsque  vous  aurez  pris  la  première  place  , 
les  marchands  en  gros ,  comme  moi ,  n'auront-ils 
pas  le  droit  de  vous  en  chasser  comme  voiis  en 
aurez  chassé  les  nobles:  car  enfin  ,  l'égalité  que 
vous  proclamez  est,  je  le  suppose  ,  pour  tout  le 
monde  ;  les  marchands  en  détail  seront  autorisés 
à  me  chasser  à  leur  tour  ;  ils  seront  renvoyés' par 
les  garçons  de  boutique ,   qui  le  seront  par  les 

Î^ens  sans  état,  et  enfin,  les  premiers  rangs  d^ 
a  société,  se  trouveront  occupés  par  les  argousinis 
des  bagnes ,  à  moins  toutefois  que  les.galériens  n0 
leur  disputent  la  place ,  car  ils  en  auroient  aus^ 
le  droit. 

Le  y.  — .Ah  !  Monsieur  Dimanche,  voilà  des 
exagérations  ! 

M.  D.  —  C'est  si  peu  exagéré,  que  c'est* exac- 
tement ce  que  nous  avons  vu  :  maintenant ,  mon 
voisin  ,  vous  devez  concevoir,  qu'avant  de  cher- 
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cher  k  déplacer  ceux  qui  sont  an-Jessu»  Je  moi ,. 
je  songe  a  ceux  qui  éont  au-dessons.  Si  je  désire 

3 ne  la  noblesse  conserve  le  peu  qu'elle  a  sauré 
ù  Naufrage ,  c'est  que  je  sais  fort  bien  que  su 
cbute  entratneroit  la  mienne ,  que  la  mienne  e^* 
trahicroît  celle  des  marchands  en  détail ,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  Tentièrc  dissolution  du  corps 
«ociaL 

/>  ^;  —  Mais  vous  raisonnez  dans  ITivpotliêsè 

2 ne  nous  voulons  une  révolution  telle  qu'elle  a 
éjà  eu  lieu,  et  vous  êtes  dans  Terreur^ 
JU.  D.  —  Sepc2-vous  les  maîtres  d'arrêter  le 
torrent  quand  vous  aurez  rompu  les  digues  ? 
Vous  n'avez  ni  plus  de  talens ,  ni  plus  de  courage 
que  les  girondins  :  ils  ont  commencé  comme  vous, 
tremblez  de  finir  comme- eux.  Pour  votre  intérêt 
comme  pour  le  mien  ,  je  m'afflige  à  chaque  pa^ 
qu'on  voifs  laisse  faîre  en  avant.  Je  suis  persuadé 
que  le  bonheur  de  la  France  ne  peut  exister  s^ns 
«tabilitë  ;  il  m'est  démontré  que  cette  stabilité 
iï*aura  jamais  lieu  que  sous  une  monarchie  légi- 
timé ,  et  tous  les  raisonnemens  du  monde  ne 
peuvent  me  faite  concevoir  qu'on  fasse  des  mo* 
narchies  légitimes  avec  des  idées  républicaines.    ' 

•  £e  1^.  —  Monarchies  légitimes  !  idées  républî* 
caines  !  Mais ,  mon  cher  monsieur  Dimanche  ,  il 
ne  s'agît  poiht  ici  de  "république ,  et  encore  moins 
de  inonarchîes  ;  il  nous  faut  ttn  gqwemement  ra- 
tionel-relatif. 

M.  D.  —  Ratîoncl-rehrtîf  !  Mon  voisin ,  si 
vôtiB  voulei  que  )e  vous  entende ,  pârlez-moî 
français. 

.£e  F'  —  Puisque  vous  n'êtes  pas  à  la  hauteur 
Axi  style  dti  siècle ,  il  nous  faut  un  gouvernement 
fondé  sur  les  principes  de  la  Charte; 

3f;  /).  —  A  la  lonue  îieure  ;  je  cfômîtience  & 
vous  comprendre  :  mais  alors,  pourquoi  dans  vos 
discours  ^' dans  vos  écrits  insinuet-vous  que  le 
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Ko!  n'avoit  p«s  le  droU  de  vous  la  donner  çetti, 
Charte  ?  . 

te  V.  —  Cest  ^'exi  effet  »  ce  tU^oit  être  w^ 
pacte  proposé  par  une  d^s  parties ,  et  consenti  pmr 
foutre. 

M.  D.  —  lik-dessus^  mon  Tôisîn ,  permettez-mo\ 
ime  p*etite  eomperaûonr.  Un  homme  ùàt  aon  tea-^ 
tament  :  toua  les  héritiers  en  aont  contena;  im 
aeul  y  qui  d'abord  en  a  pai'^  ench^inté  ,  prou'Vfi 
un  jour  c[ue  le  testateur  n'avoit  pas  droit  de  tester» 
et  Facte,  quelqu'en  règle  qu'il  soit  du  reste  ^  es( 
annulé  par  ce  iait. 

Voudriez -vous  traîti^r  la  Charte  de  même? 
Comme  de  la  premièi*e  constitution  que  vous  avei; 
reçue  de  l'infortuné  ]L.ouis  XVI,  vousentire^  tout 
ce  qui  est  à  votre  avantage,  mais  en  vous  mén^-^ 
géant  des  moyens  préjudiciels ,  des  réa^v^s  contrç 
elle^  afin  de  l'attaquer  en  cassation,  si  celi^  devient 
nécessaire  à  vos  intérêts «.•... ^ 

Ee  F^.  — Je  vous  jure ,  monsieur  Dimanche,  «i...., 

M.  D.  —  Pas  de  serment,  mon  voisin ,  je  sais' 
cpmme  vqus  les  tenez  :  on  ne  m^attrape  p|is  df  ux 
fois^  je  ne  $uis  ni  ui^e  dupe^  ni  unminutre  ;  j^ 
ne  croirai  donc  4  voti.*e  attachement  pour  la  Charte 
aue  lorsque  vou«  reconnottrez  que  le  Sioi  aVoit  1^ 
droit  de  vous  l'octroyer* 

(  Cfe  mot  fit  fitîre  upe  grimace  ë|^«iT«9i|»bU  a»  DWnl, jOMa 
^ient  U  souuermneté  dupcapU  ?  dit-il  entre  ees  4eaJ;^}«  Bl,  I>H> 
auflbhe  continua:. 

Si  l'on  vous,  permet  de  prouver  le  contraire , 
la  coiistitution  sera  nulle  ;  il  faudri^  que  voua  ^ 
fassiez  une  auti*e ,  qui  durera  jusqu  à  ce  qu'on 
nous  prouve  à  vous,  que  vous  n'aviez  pas  le  droijt 
de  la  faire^.  Or ,  depuis  que  Je*  libéraux  se  mêlent 
de  politique.,  j'ai  vu  quinze  ou  vingt  constifu*- 
tîpns ,  autant  de  gouvernemens  ^  et  je'  commence 
à  en  avoir  assez. 

Xè  F.^^  Mai&j  monsieur  Dimanche  ^  timmmsç 
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majorité  n'est  pas  de  votre  avis,  et  îl  a  bien  fallu 
changer  le  ministère  selon  nos  vues,  et  non  point 
selon  les  vôtres  ;  car ,  dans  la  nature  de  notre 

foui^ernement ,  le  poussoir  est  obligé  de  consulter 
opinion  publique,  et  F  opinion  publique  est  pour 
nous, 

M*  D.  —  C'est  vous  qui  le  dites ,  mon  voisin; 
mais  il  en  est  de  cela  comme  de  vos  prétentions 
exclusives  à  l'esprit  et  à  la  bravoure.  Apprenez 
que  l'opinion  publique  est  ce  qu'on  la  fait  ou  ce 
qu'on  la  laisse  faire.  Si  l'on  ferme  les  yeux  sur 
toutes  voa  sottisea,  si  le .  ministère  recuje  tou-  • 
jours  devant  vingt  ou  trente  bavards  ,  trente  ou 
quarante  écrivassiers ,  il  est  très-possible  que  vous 
preniez  un  jour  plus  d'aplomb  que  vous  n'en  avez  : 
mais,  grâce  au  ciel  !  nous  n'en  sommes  pas  encore 
là.  Vous  prétendez  que  l'immense  majorité  est 
pour  vous;  vous  voulez  parler  sans  doigte  de  l'im- 
xnense  majorité  de  vos  COnnois<:ances  ;  mais  moi 
qui  ne  fréquente  que  des  royalistes ,  je  puis  avoir 
une  tout  autre  idée  de  notre  pays. 

Le  F,  —  Cependant,  les   élections  de   i8ift 
prouvent  évidemment  que  la  France  désire.... 

A/.  D.  —  La  France  désire  la  tranquillité  et  la 
diminution  des  impôts;  le  reste  lui  e§t  fort  égal» 
Si  les  élections  ont  été  démocratiques  en  i8i8, 
cUes  ont  été  monarchiques  en  i8i5":  pourquoi? 
C'est  que  la  loi  étoit  monarchique  en  i8io#ei 
déinocratique  en  1818.  Soyez  sûr  que  les  roya- 
listes sont  en  grand  nombre  dans  tous  les  rangs, 
dans  toutes  les  classes:  car  les  gens  honnêtes  éi 
raisonnables  de  tous  les  rangs,  de  toutes  le» 
classes,  ont  intérêt  à  ne  pas  revoir  une  révolu- 
tion. Par  la  même  raison  qu'il  y  a  des  gentils- 
hommes, et  même  des  ducs  et  paii*s'qui  sont  de 
fieffés  jacobins,  il  y  a  des  banquiers,  des  g^ns  de 
robe,  depluQie,  d'épée,  des  médecins,  des  mar- 
chands, des  porteurs  d'eau,  qur  sont  de  bons  et 
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d'cxoellcns  u|tr^«,  puîsque  c'est  aînsî  mie  vous 
appeliez  ceux  qui  aiment  véritablement  leur  Roi 
et  leur  pays.  Si  vos  nouveaux  ministres  ne  sont 

5 oint  persuadés  de  cette  yéritéj  s'ils  font  sans  cesse 
es  concessions  à  une  minorité  à  laquelle  il  suffit 
d^  faire  peur  pour  la  repdre  nulle  ^  je  plains  la 
France,  et  je  les  plains  euxr mêmes.  Avec  tous 
les  moyens  de  réussir,  ils  perdront  le.... 

(  En  ce  moment ,  une  T«t<  se  fit  entendra  dans  une  pièce 
voisine;  findëpendatit  sauta  sur  son  chapçau,  nous 
aalua,  et  sortît  précipitamment  Pour  peu  que  cela 

Ïioîssf  être  agréable  aux  abonnes  du  Çonsenf4MUnrf  je 
eur  racpnterai ,  dans  une  antfe  Livrabon,  çp  c|ui  mit 
en  fuite  h  Toisin  de  M.  Dimancbe.) 

Saint-Màrcellin.  ^ 


VARIÉTÉS. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  fait  connoître  les 
débats  auxqiiels  a  donné  lieif  devant  le  tribunal 
de  police  correctionnelle  ,  la  plainte  encalomnie 

gortée  par  M.  le  lieutenant-général  Canuel  contre 
IM.  de  Sainneville  etFabvier.  Voici  maintenant 
le  jugement  rendu  hier  sur  cette  affaire.  . 

«  Le  tribunal ,  sans  s'arrêter  à  l'exception  d'in- 
compétence, non  plus  q^'aux  fins  de  non-recevoir 
proposées  5 

to  Déclare  Fabvier,  Sainneville  et  Canuel  cou- 
pables du  délit  prévu  par  l'art.  367  du  Code  pénal^ 
et  puni  par  Tart.  87 1  du  même  Code  5 

.(ici  M.  le  président  a  donné  lecture  de  ces  deux 
articles.) 

»  Et  cependant,  usant  de  la  faculté  accordée 
par  l'art.  463  du  même  Code ,  et  attendu  les  cir- 
constances atténuantes  précédemment  énoncées , 
modérant  la  peine ,  condamne  Fabvîer  en  100  fr. 
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d'ameniiei  SuitiaeTilLs  et  Ganiœl  cluciinen  5ofr^ 
d'amende;  ordonae  que  les  troîi  brochures  qui 
donné  lieu  au  procèa  ^  seront  etdemeujrtront  sup- 
primées ; 

»  Coudamne  Fabvier  aux  dépens  eiiTers  Cauuel 
pour  tous  dommages  et  intérêts  ^ 

»  Condamne  SaînneTille  aux  dépens  envers  U 
Teuveetrbéritier  du  capitaine  JLedoux^  également 
pour  tons  dommages  .et  intérêts  ; 

M  Tous  dommages  -  ii^téréts  et  dépens  entre 
Sainp^viUe  et  Canuel  compensés. 

»  Sur  les  autres  demandet  ^  fins  et  conclusions 
Àtê  parties ,  les  met  hors  de  cause.  » 

Si  ce  jugement  eat  déféré  à  la  Cour  royale  par 
liune  ou  l'autre  des  parties ,  nous  examinerons, 
les  motifs  qui  Vont  dicté  et  les  principes  qu'il 
consacre. 

—  Il  a  toit  été  d'abord  défendu  aux  journaux  de 
rendre  compte  des  scènes  de  désordre  qui  viennent 
d'avoir  lieu  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Depui» 
plusieurs  Jours- l'insubordination  se  faisoit  seutîr 
dans  cette  maison^  elle^  éclata  dans  la  soirée  d% 
dimancl^e  dernier.  Le  proviseur  avoit  ordonné  de 
ne  laisser  rentrer  qu'un  à  un  plusieurs  élèves  qui  ^ 
dans  la  matinée  ^  s  étoient  fait  ouvrir  les  portes  ;  ils 
se  présentèrent,  à  la  chute  du  four,  en  assez  grand 
nombre,  au  concierge  qui  refusa  de  leur  ouvrir;, 

Î[uelques  uns  étoient  dans  un  état  d'ivresse  :  unç- 
utte  s'engagea.  Pendant  ce  temps,  des  élèves 
restés. au  dedans  ouvrîrentles  portes..  Le  tumulte 
^lors  fut  général  :  tous  les  ordres  furent  mécon- 
nus, des  vociférations  répondirent  aux  remon- 
trances^ deti  professeurs  fuirent  outra  «[es  et  frappés,. 
Jes  meubles  et  les  croisées  furent  brisés.  Le  com-r 
missaire  de  police  se  présenta  en  vafn  pour  réta- 
blir le  calme  ^  on  fut  obligé  cPenvoyer  chercher 
la  gendarmerie.  Les  plus  mutins  ont  été  conduits 
à  la  Préfecture  de  police..  L'un  d'eux  ^  nommé 
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M***** ,  «*écTta ,  au  moment  où  on  rarr^toit ,  que 
c'étoit  une  violation  de  la  liberté  individuelle. 

Plusieurs  personnes  troient  que  ce  mouvement 
a  été  excité  hors  de  la  maison  ;  les  plus  détestables 
pamphlets  circulent  dans  les  mains  des  élèves;  le 
déso^dte  se  fait  surtout  remai*quer  dans  cet  éta- 
blissement depuis  que  M.  le  proviseur  a  publié, 
au  sdjet  de  prétendues  souscriptions  pour  le 
Chaqip  d'Ame f  une  lettre  pleine  dr  fermeté^ 
dans  laquelle  il  rappeloitaes  élèves  à  leurs  devoirs. 

Le  collège  est  terme  en^vertu  (ilfan  arrêté  pris 
lundi  par  la  Commission  de  l'instruction  pu- 
blique. 

Pans,  ee  ai  janTÎer  1819. 

C'est  aujourd*hui  le  )Our  du  grand  sacriiioe  ;  il 
semble  que  la  mort  redouble  d'activité  pour  aug- 
menter la  pompe  de  sa  fête.  Elle  vient  de  frapper 
quatre  reines;  elle  continue  parmi  nous  sa  raoi^on. 
M.  Hue,  après  avoir  partagé  la  captivité  du  Roi 
martyr,  est  allé  le  rejoindre  aux  pieds  de  ce  sou- 
verain arbitre  qui  casse.les  sentences  iniques,  et 
5 unit  les  juges  prévaricateurs.  J^'oreison  funâ>re 
e  M.  Hue  est  prononcée  aujourd'hui  dans  toutes 
les  églises  de  France  :  c'est  Louis  XVI  luî*4néme 
qui  l'a  faite,  en  écrivant  dans  son  testament  le 
nom  de  son  fidèle  serviteur* 

M.  Hue  est  sor^  de  la  vie  avec  un  compagnon 
digne  de  lui ,  M.  l'abbé^  Le  Gris-Duval.  Ce  der- 
nier avoit  voulu  accompagner  Louis  XVI  à  Técha- 
faud,  comme  le  premier  1  avoit  servi  dans  les  fers. 
A  un  vrai  talent  pour  la  parole ,  M.  .Le  Gris^Duval 
joignoit  la  charité  la  plus  active,  le  caractère  l4* 
plus  doux,  les  vertus  les  plus  modestes*  ;  il  est  des- 
cendu de  la  chaire  de  vérité  dans  la  tombe  où 
toutes  les  vérités  chrétiennes  trouvent  leur^ 
preuves^ 
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Ces  deux  hommes  dont  la  conduite  ^  les  discours 
et  les  écrits  avoient  combattu  les  doctrines  mo- 
dernes y  n'ont  été  devancés  que  de  quelques  jours 
dans  un  autre  monde  par  le  dernier  des  amis  de 
Voltaire ,  et  le  dernier  des  encyclopédistes. 
M.  Tabbé  Morellet  avoit  aidé  k  poser  les  pre- 
mières pierres  de  la  moderne  Babel  :  il  a  été 
témoin  de  la  confusion  des  langues  et  de  la  disper- 
sion des  peuples.  U  s'en  est  allé  quand  il  ne  restoit 
plus  rien  de  cette  antique  aociété  qu'une  fausse 
philosophie  »  détruite. 

Représentant  d'un  autre  siècle  parmi  nous , 
M.  1  abbé  Morellet  avoit  connu  Montesquieu , 
Voltaire  y  Buffbn  et  Rousseau.  Il  aimoit  à  nous 
raconter  Içur  gloire  ^  comme  ces  vieux  soldats , 
qui  9  restés  seuls  au  milieu  des  générations  nou.-^ 
velles ,  se  plaisent  à  parler  dés  généraux  illustrea 
aous  lesquels  ils  ont  combattu. 

On  remarque  dans  les  écrits  de  M.  l'abbé  Mo- 
rellet de  la  lecture,  de  la  perspicacité,  de  saines 
doctrines  littéraires.  Ses  derniers  ouvrages  ne  ren-^ 
,  ferment  peut-être  pas  des  jugemens  d'une  impartial 
lité  rigoureuse  ;  mais  l'écrivain  qu'il  a  critiqué  avec 
le  plus  d'amertume ,  aime  à  reconnottre  ce  qu'il  lui 
doit,  et  le  profit  qu'il  a  tiré  de  la  leçon.  Il  faut 
conveair^  a  ailleurs,  que  la  peinture  d'un  amour 
et  d'une  nature  sauvages ,  devoît  paroltre  étrange 
à  un  homme  qui  avoit  passé  sa  vie  dans  les  déserts 
d' Auteuil  et  dans  le  salon  de  M"»*  Geoffrin. 

Au  reste ,  les  bennes  actions  valent  mieux  que 
les  bons  livres.  On  se  rappellera  toujours  (me 
M.  l'abbé  Morellet  a  plaidé  et  gagné  la  cause  des 
enfans  des  condamnés.  Aujourd'nui ,  n'aurions- 
nous  pas  encore  besoin  de  son  éloquence  ?  Le 
temps  des  victimes  est-il  passé  sans  retour?  C'est 
avec  une  peine  réelle  que  nous  voyons  ainsi  dis- 
paroitre  les  véritables  gens  de  lettres  ;  car  on  ne 
peut  plus  appeler  de  ce  nom  ces  littérateurs  sans 
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études ,  commis  le  matin ,  homnàes  du  monde  le 
soir ,  portant  dans  les  affaires^  avec  la  présomption 
de  Fignorance ,  les  sentimens  de  haine  et  d'envie, 
qui  sont  comme  les  remords ,  ou  la  conscience  de 
la  médiocrité.  « 

Ces  esprits  foibles  qui  se  nomment  entre  eux 
des  hommes  forts,  sont  depuis  la  restauration  le 
véritahle  fléau  des  ministères.  Ils  font  partager  aux 
hommes  d'Etat  leurs  petites  passions ,  leurs  basses 
Tengeances  d'amour-propre ,  leur  faux  système  de 
politique*  Le  ministère  nouveau  n'a  point  échappé 
à  l'infiTuence  des  apprentis-ministres  :  c'est  la  co- 
terie qui  a  triomphe.  Or,  ouvrez  les  ouvrages  et 
les  journaux  de  la  coterie ,  vous  y  vterrez  partout 
haine  êies  royalistes ,  doctrines  anti-monarchiques , 
admiration  de  la  plupai*t  des  erreurs  révolution- 
naires. 

Et  pourtant  les  génies  spéciaux  qui  fournissent 
au  ministère  ses  inspirations,  n'ont  pu  rédiger  un 
projet  de  lot  constitutionnel  et  raisonnable.  La  loi 

Sour  la  récompense  nationale  à  idécerner  à  M.  le 
uc  de  Richelieu ,  attaque  à  la  fois  la  couronne  et 
la.  Charte.  Si  l'on  peut  dépouiller  anjourd'hui  la 
liste  civile,  on  pourra  la  dépouiller  demain.  Voilà 
pourquoi  les  nommes  démocratiques  qui  n'ai- 
ment certes  pas  l'ancien  président  du  Conseil , 
sont  néanmoins  favorables  an  projet  de  récom* 
pense  nationale  :  ils  sentent  qu'ils  ont  tout  à 
gagner  en  laissant  entamer  la  liste  civile.  Tel 
qui  bénissoit  l'ordonnance  du  5  septembre , 
comme  nous  renfermant  strictement  dans  la 
Charte,  crie  aujourd'hui,  quand  on  lui  objecte 
cette  même  Charte,  que  les  trois  pouvoirs  ont 
le  droit  de  changer  et  la  Charte  et  les  lois.  Les 
indépendans, quittant  la  ligne  constitutionnelle, 
se  font  aussi  les  champions  de  la  loi-Richelieu.  lU 
sont,  au  fond,  très-conséquens  à  leurs  principes^ 
tout  en  ayant  l'air  de  les  abandonner. 
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QuAnt  à  la  loi  sur  le  changement  de  Tannée 
financière,  comment  n'a -t -on  pas  vu  qu'il  y 
-«lYOït  un  moyen  bien  simple  de  trancher  la  di^- 
ficulté  sans  violer  la  Charte  ?  Faites  faire  sur-le* 
champ  le  budget  de  l'année  actuelle  ;  fermez  la 
session  an  mois  d'avril;  convoquez  les  collèges  élec- 
toraux au  mois  de  mai  ^  rassemblez  les  Chambres 
au  mois  de  juin  pour  discuter  le  budget  de  i8ao, 
et  vous  rentrez  ainsi  dans  Tordre  du  temps  sans 

Sorter  une  loi^  sans  exposer  la  France  à  rester 
ix-^it  mois  sous  la  dictature  ministérielle* 
Mmis  é^  élections  au  meis  de  mai  !  s'écrie- 
t^aifj  seront  o  elles  moins  dangereu«?es  an  mois 
d'octobre  ?  Vous  êtes  donc  effrayés  des  élections  ? 
Comment  soutenez-vous  alors  crue  la  loi  des  élec- 
tions est  parfaite  ?  Si  elle  est  défectueuse,  au  con- 
traire y  qne  ne  la  changez-vous  ?  Avec  de  la  bonne 
foi  y  avec  un  désir  sincère  de  réconciliation  et  de 
paix  y  tout  seroit  facile;  tout  est  difficile  avec  des 
•ystèmes ,  des  passions  et  des  vanités.  * 

Lorsque  dans  la  première  Livraison  du  second 
volume  du  Consers^ateury  nous  fûmes  forcés  de 
parler  du  ministère  y  nous  nous  exprimâmes  avec 
une-mesure  que  commandoient  également  le  bon 
aenset  la  justice.  Ce  ministère  nous  étoitcn  partie 
incoimu  ;  nou9  n'étions  pas  sans  crainte  sur  la 
aarche  qu*tl  alloit  suivre  ;  mais  nous  trouvions 
aussi  dans  les  intérêts  même  de  ce  ministère ,  quel- 
ques motifs  d'espérance.  En  effet ,  n'étoit-il  pas 
présumable  qu'on  apcrcevroitles  fautes  qui  avoîent 
perdu  l'ancienne  administration  ?  Si  celle-ci  étoit 
tombée  ;  si  elle  avoit  mis  la  France  en  péril  pour 
avoir  trop  incliné  aux  principes  démocratiques, 
ne  pouvoit-on  pas  croire  qu  on  sentiroit  la  né- 
cessité d'abandonner  ces  principes  ?  Comment  s'i- 
maginer que  des  hommes  nouvellement  arrivés  au 
pouvoir^  coutinueroient  de  gaieté  de  cœur  à  pour- 
suivre les  royalistes ,  avec  lesqudis  ils  n'avoient  cn- 
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cote  eu  aucun  sujet  de  diyision?  En  politique 
comme  en  religion,  faire  det  martyrs  est  un  moyen 
qui  na  réussi  à  personne. 

Notre  espoir  a  été  trompé  ;  la  modération  bien 
connue  du  président  du  conseil ,  sou  esprit  iin .  son 
caractère  conciliant ,  n'ont  pu  arrêter  le  mal.  Nous 
annonçons  avec  douleur  à  la  France  royaliste, 

3uele  nouveau  ministère  n'est  que  le  continuateur 
es  fautes  du  ministère  qu'il  a  remplacé.  Avec 
moins  d*éclat,  il  semble  avoir  plus  de  violence, 
il  tâtonne ,  il  craint  ;  il  cherche  une  majorité  qui 
ne  lui  est  pas  assurée ,  et  pourtant  ses  actes  ont 
quelque  chose  de  décidé,  La  Charte  l'arrête 
peu  :  du  premier  coup  il  importe  deux  lôisincon-* 
stitutionnelles.  Incertain  oans  sa  marche,  ilparott 
avoir  un  but^  indécis  dans  ses  projets,  il  est  fixé 
dans  sa  doctrine. 

Ce  que  nous  avions  prévu  des  nouvelles  opé- 
rations ministérielles  commence  à  se  réaliser. 
L'avis  inséré  dans  le  Moniteur  du  i3  janvier  est  la 
preuve  du  penchant  irrésbtible  qui  entratne  la 
ministère  actuel  des  finances  à  s'occuper  des  inté* 
rets  de  la  bourse,  sans  trop  songer  à  ceux  des 
contribuables.  Par  <^et  avis ,  le  ministre  bit  cdn- 
noitre  aux  porteurs  de  rentes  que  le  trésor  leur 
paiera ,  à  dater  du  1 8  de  ce  mois,  le  semestre  qui 
ne  leur  sera  dû  que  le  211  mars,  et  qui  n'auroit 
éik  payé  à  plusieurs  que  le  i  a  avril.  Quoique  cetttB 
avance  soit  faite  sous  l'escompte  de  5  pour  i  Oo 
l'année ,  nous  devrions  la  regarder  comme  des 
étrennes ,  ou  comme  la  joyeuse  entrée  de  M.  le 
ministre  des  finances ,  si  cette  avance  ne  devoit 
en  définitive  être  pav^parle  trésor  public,  c'est-- 
à-dire par  les  contribuables. 

'  Sans  parler  de  l'idée  assez  bizaire  de  transfor- 
mer le  trésor  public  en  une  espèce  de  caisse  d'es^ 
compta,  oi|  ponrroit  demandée  à  quel  taux  M.  1^ 
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ministre  des  finances  emprunte  lui-même  les  ca- 
pitaux qu'il  va  prêter  à  5  pour  loo. 

Dira-t-on  qu'il  n'emprunte  pas?  Mais  n'exîste- 
roît-îl  point  un  traité  avec  les  receveurs-généraux, 
qui  obligeroit  M.  le  ministre  des  finances  à  rece- 
voir au  trésor  tout  l'argent  qu'ils  voudroicnt  y 
verser  d'avance ,  en  leur  tenant  compte  des  inté- 
rêts à  6  pour  1  oo ,  et  leur  allouant  en  outre  un 
droit  de  commission?  M.  le  ministre  des  finances 
h'emprunte-t-îl  pas  de  fait  à  tous  les  porteurs  de 
«es  bons  royaux  et  de  la  caisse  de  service?  n'era- 


ï 


prunte-t-il  pas  en  faisant  escompter  les  effets  à 
terme  oue  lui  produisent  les  douanes  et  les 
coupes  de  bois?  Il  emprunte  réellement  tous  les 
jours  par  mille  opérations  diverses,  et  le  taux  de 
ses  emprunts  est  toujours  au-dessus  de  6  p.  lOO, 
Ainsi,  à  moins  que  M.  le  ministre  des  nuances 
n'ait  remboursé  à  la  fois  tous  les  fonds  particuliers 
des  receveurs  efénéraux,  tous  les  bons  royaux, 
tous  les  billets  àe  la  caisse  de  service ,  etc. ,  elc.  ; 
à  moins  qu'il  ne  doive  rien  à  personne  ^  à  moins 
[u'il  ne  possède  aujourd'hui  en  numéraire  70  ou 
o  millions,  lesquels  n'aient  et  ne  puissent  avoir 
aucun  autre  emploi ,  il  est  évident  qu'il  grève  le 
trésor  de  toute  la  différence  de  l'intérêt  supérieur 
qu'il  paie  à  l'intérêt  inférieur  qu'il  reçoit  pour 
escompter  ;  il  est  évident  qu'en  chargeant  le  tré- 
lor,  il  charge  les  contribuables ,  qu'il  les  charge , 
disons-nous,  inutilement,  inégalement,  incons- 
titutionellement. 

Les  principes  constitutionnels  ne  sont-ils  pas 
violés,  si  un  ministre  peut,  à  sa  volonté,  dis- 
poser de  l'argent  du  trésor,  en  changer  l'appli- 
cation, ou  pour  les  sommes  ou  pour  le  temps 
des  paiemens?  L'Etat  ne  seroit-il  pas  compromis, 
si  un  événement  imprévu  survenoit  dans  l'iuteV- 
valle  de  la  distraction  des  fonds ,  etrendoit  néces- 
4air«  un  autre  emploi  de  ces  mêmes  fonds?  Enfin  , 
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comment  se  .&itril  qu'une  détermuiatioii  aussi 
considérable  ne  soit,  motivée  sur  ailçuiie  loi ,  ni 
même  autorisée  par  une  ordonnance  royale  ?  Que 
devient  la  responsabilité  du  ministère^  lorscru'uu 
sijnple  9vis>  sans  signature,  preacritremploi  a  une 
partie  de  la  fortune  publique?  De  grands  dangers  . 
sont  attachés  à  de  pareilles  n^sures{  et  un  mi- 
nistre des.  finances  qui  paie  .ce  qu'il  ne  doit  pas^ 
fait  toujours  craindre  tm  mimstre  des  fim^cei 
qui  ne  paiera  pas  ce  qu'il  doit. 

Au  reste,  pour  soutenir  ces.  jeux  de  bourse^  îl 
faudra  bien  en  venir  à  la  vente  de  nos  for^t^  On 
p^le  déjà  d^un  projet  d'ordonnance  x{ui  remon* 
teroit  à  une  date  de  dix  ou  douze  j.ours«  Quand  la 
France  sera  dépouillée ,  que  nous&réstera-t-il?  Une 
réponse  borrible  a  été  faite  à  cette  question  par  um 
révolutionnaire  :  ce  Sept  cent  mille  soldats  payés 
npar  la  confiscation  des  biens  de  vingt  nUilQ  fa^ 
»  milles,  »  ' 

Heureusement,  les  soldats  de  la  légitimité  ne 
<  combattent  que  4es  ennemis'  et  ne  d^ouiUent 
point  l^s  Français.  Espérons  que  notre  armée 
conservera  Je  bon  esprit  qui  Tanime.  dépendant^ 
la  lof  de  recrutement  et  les  ordonnances  qu'elle 
a  produites  font  un  grand  mal.  Dans  l'avant-der« 
mère  livraison  du  ConseP^ateurf  nous,  avions  dît  : 

«  Les  officiers  n^ont  pas  voulu  quitter  la  garde^ 
.»  où  ils  préfèrent^  par  dévouement,  srtvir  dans 
»  un  grade  inférieur»  Mais  d'un  moment  à  l'autre , 
»  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  de  gré,  Tordon- 
»  nance  peut  les  contraindre  à  s'y  soumettre  de 
»  force, D 

L'événement  a  suivi  de  près  la  prophétie.  M.  le- 
vicomte  Berthier  de  Sauvigny  réclame  dans  ce 
moment  auprès  du  ministre  de  la  guerre,  pour 
rester  simple  colonel  de  son  ancien  régii^ent  de  la 
garde,  en  renonçant  à  l'emploi  de  maréchal-dé* 
camp  qu'on  lui  donne  da^s  l'armée.  Un  ordre  dit 
Totfiç  IL— 16*  LiYEAisov.  9 
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jour  iu.  5  octobre  181^  sembloit  pormeitre  ce 
chpix  à  M.  le  ytcomte  Berthiet  (i).  Obtiendra-^ 
t-il  9a  modeste -clemAiide?  Lui  pardotinera-^t^on 
A'ambition  de  descendre  ?  Croîra-t-on  toujours 
rétompeDMr  en  lui  et  les  malheurs  de  sa  famille 
et  sa  noble  fidélité ,  en  l'éloignant  de  son  maître  ? 
U  faut  csoire  aue  M.  Bertnier  n'a  pa«  été  heu* 
xetiK  dans  ses  soUicitations,  à  en  fuger  par  cet 
ordre  du  jour  si  loyal  et  si  touchant ,  en  aate  du 
19  janvier  : 

M.  ie  vicomte  JSerthier  à  MM.  les  qfficiers ,  sous^ 
officiers  et  soldats  du  î*  régiment  d'infanterie 
de  la  garde* 

«  Appelé  paj'  les  bontés  du  Roi  à  d'autres  fonc- 
tions, et  cessant  aujourd'hui  celles  de  colonel  dans 
le  3*  régiment  de  sa  garde ,  je  suis  obligé  de  pro- 
noncer ce  mot  d'adieu  si  déchirant.  Que  de  sou- 
venirs il  me  rappelle  :  tous  les  excellens  services, 
la  bravoure  et  le  dévouement  de  MM.  les  officiers  j 
le  zèle  infatigable,  Tactivité  avec  lesquels officiei^s 
et  sous-officîers  ont  rivalisé  pourm'aiderà  former 
avec  promptitude  un  corps  aitesi  nombreux ,  aussi 
beau  y  aussi  instruit  !  Pour  les  sojdats,  je' dois  me 
rappeler  leur  docilité ,  leurs  sentimens  de  fidélité 
au  kpi  ,^et  honneur  que  je  puis  remarquer  avec 
orgueil  jus(}ue  dans  les  derniers  rangs  de  cette 
brave  troupe.  Que  n'ai-je  pu  être  assez  heureux 
pour  la  conduire  au  danger  ! 

»  Conservez ,  mes  amis ,  ce  feu  sacré  qui  vous 
anime  et  vous  unit  ^  qu'à  jamais  le  nom  du  3*  soft 
sybonyme  de  dévoué ,  à  la  vie  et  à  la  mort,  au  Roi 


(i)  Les  officiers»  porte  cet  ordre  du  jour»  seront  êuecessiu^ 
nunt  (à  ^oins  qa'ik  ne  préfèrent  rester  daos  la  garde)  portes 
mùx  tnwlois  de  ce  grade  supérieur  dont  ils  n'ont  point' encore 
•Vjtercé  tes  Jonctions.  '  .  ' 
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et  àioute  som  aYU[Uste  femillc  ^«coMervet  cette  son^* 
mission  profonde  à  vos  nouveaux  chefs  qui  vaé^ 
titeut  votre  cou^fiance^  comni<e  ils  ont  celle  au.Roi  1 
Assocîez-moi  dans  votre  pensée  aux  premiers  pé«* 
l'IIS  que  vous  trouverez  ^  à  la  première  gloire  que. 
tous  acquerrez ,  etdites-vous ,  avec  vérité  :  «  Notre 
.  générai  est  malheureux,  il  n'est  pas  avec  nous.'» 

»  Je  sens  toute  la  puissance  de  ce  lien  de  frater-* 
ni  lé  d'armes,  qui  fut  respecté  de  nos  ancêtres;  et 
îe  sexiB  qu'à  jamais  mon  cœur ,  battra  lorsque  je 
verrai  un  de  vous.  J'arrivai  au  milieu  des  premiers 
hommes  réunis  sous  ces  ^i^^peaux  aux  cris  de  i;iVc 
liS  Moi!  ]Q  ne  puis  les  quitter  qu'en  criant  encore 
vwe  le  Roi  /  » 

U  faut  avoir  le  courage  de  le  dire  :  le  dépla^^ 
cernent  de  M.  le  vicomte  Berthier  est  la  prt-" 
mjière  brèche  faite  à  1%  fi^arde.  Qu'en  théorie  on 
avance  que  les  offieiers  ae  la  ligne  xloivent  tour 
à  tour  pas^r  dans  la  garde,  comme  moyexa 
d'émulation,  oomipe  objet  de  récompense:  tout 
système  peut  se  soutenir;  mais  «e  n'est  pas  là  la^ 
question*.  Aujourd'hui  vous  ayez  une  loi  d!émocra«» 
tiqUe  d'élections,  qui  tôt. ou  tapd  vous  amènent 
une  Chambre  démocratique  ;  aiijourd'hui  votre 
système  d'administration  éloigne  de  tous  les  em-r^ 
plois  les  hommes- monarchiques;  aujourd'hui  UBe, 
opinion  dangereuse  qu'on  a  favorisée  ,  prodaine^ 
^es  succès  et  annonce  .sa  victoire  :  convientril  ^ 
dans  ce  n^oment ,  d'ébranler  une  des  barrières  àvL 
trône  ?  faut-il ,  en  décourageant  la  garde  ,.én  lui  . 
enlevant  ses  officiers ,  lui  dopuer  la  crainte  de  plua 
grands  changement  pour  l'avenir?  Son  esprit  à 
présent  est  admirable  :  les  -révolutionnaires  la 
savent  bien  ;  ils  savent  que  tandis  que  cette,  garde 
existe  telle  qu'elle  est  ^iurif  arien  àfair^,  Aussi^ 
remarquez  comme  ils  applaudi^ent^à  tout  ce  qui 
paroit  devoir  affoiblir  ce  dernier  rempart  de  là 
royauté;  comme  iU  poussent  aux  meiures  qui  tctt^ 
'  9* 
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itnt  à  ce  but;  comme  ils  iSavorijeiit  ui^  système* 
dont  ils  espèrent  profiter 'un  jour. 

N'allonspas  nous  rassureir^  parce  cju*on  i-em-' 

Ïlacc  un  oificîelr  royaliste ,  par  un  officier  royaliste, 
^ourons-nôus  être  certains  que  le  moment  ne 
Tiendra  pas  où  Ton  profitera  de  Texemple  donna 
pour  faire  des  choix  d'une  tout  autre  nature  ? 
Ayeô  l'esprit  démocratique  qui  nous  envahit^ 
tien  ne  peut  nous  répondre  que  nous  éviteront 
toujours  un' ministère  démocratique.  Notre  pen- 
chant au  sommeil  est  déplorable  :  on  disoit,  il  y 
a  quelque  temps  :  a  Si  l'on  touche  à  la  garde  y  c'est 
A  alors  que  nous  serons  persuadés  du  danger  du 
»  système.  »  On  touche  à  la  garde,  et  Ton  dit  : 
»  I^ais  les  reniplacemens*sont  bons  ;  mats  l'ordon- 
»  nance  qui  devoit  renouveler  tous  les  officiers' 
sigénérauic  de  la  garde  est  ajournée  à  sis  moivf 
»  mais  i\  n'y  aursf  pas  à  présent  d'autres  change* 
»  mens  de  <^onels  ;  l'éloignement  de  M.  Berthier 
»  tient  à  une  cause  particulière.  Par  le  temps  qui 
»  court,  quand  on  a  six  mois  devant  soi  on  est 
«bien  fort  :  dormons  eil  paix.»  — Et  la  monar* 
ahie?  Comme  il  plaira  à  Dieu  ! 

Nous  avons  à  combattre  un  système  qui  n« 
brise  pas  toujours  Tobstacle  qu'il  rencontre,  mais 
qui  tourne  la  difficulté  ,  et  ne  fait  un  pas  en 
arrière  que  pour  avancet  de  nouveau.  Quand  on 
jette  un  regard  sur  le  chemin  parcouru ,  on  ne 
peut  s'empécber  de  remarquer  la  rapidité  de  la 
course*  Depuis  rordonnance  du  5  septembre  ,• 
vingt-quatre  préfets  ont  été  destitués.  Ce  sont 
MM.  de  Kersaint,  delaVieuville,  Trouvé  ;d'Ar- 
baud'^Jouques ,  de  Tailleyrand ,  Àe  Montureux  , 
B&coty  de  Carrère,  de  Cur^ay^  d'Arbelîes,  de 
Sartiges,  de  Maussion,  de  Floirac,  deFressae, 
de  Berthîcr,  de  Cbdbrol ,  d' Allonville ,  delà  Salle , 
de  Scey ,  de  Villeneuve ,  de  Guer,  de  Kcrespert ,  de. 
^^aint^jtuc ,  Duhamel.  Quelques-uns  de  ces  préfets 
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ént  étë  replacés,  puis  destitués  encore.  Quatre  ont 
été  mis  à  la  retraite  (MM.  de  Kersaint ,  de  Maus^r 
sion,  de  Floirac,  de  Fressac);  un  seul  a  donné 
sa  démission  (M.  le  comte  Berthier^  frère  du 
colonel  de  ia  garde,  qui  vient  de  perdre  son  régi- 
ment )«  La  plupart  de  ces  administrateurs  avoient 
rendu  des  services  importans  à  la  monarchie  avan^ 
et  après  les  cent-jours  :  MM.  de  Villeneuve  et 
Duhamel  étoient  les  deux  seuls  préfets  qui  eussent 
^uivi  en  Espagne  M.  le  duc  d'Angoulême. 

Les  changemens,'  arrivés  dans  les  tril>unauz 
^n'ont  pas  été  moins  remarquables  :  à  Montpellier^ 
par  exemple ,  les  magistrats  qui  avoient  refusé  de 
prêter  serment  à  Buonaparte,  après  le  ao  mars, 
se  trouvent  éloignés  par  une  falalite  inexplicable. 
La  Cour  de  Ntmes  vient  d'être  instituée  par  une 
ordonnance  du  8  décembre  dernier.  Parmi  les 
magistrats  qui  composoient  cette  Cour,  sept  con* 
seiliers  avoient  eu  le  noble  courage  dans  les  cent- 
]Ours  de  refuser  le  serment  exigé  par  rusurpateur*  . 
Un  seal  de  ces  dignes  conseillers  a  gardé  sa  place» 
Les  conseillers -auditeurs,  à  Texception  d'un 
seul ,  avoient  suivi  ce  bel  exemple.  Il  en  restoît 
cinq  lors  de  Vinstallation  :  Tun  d'eux  a  été  éli- 
miné ^  un  antre  a  été  transféré  à  Montpellier,  en 
Îualité  de  substitut  du  procureur-général  5  les 
etiir  plus  anciens  ont  été  laissés  dans  leurs  fonc-^ 
tions  d'auditeurs^  un  seul  a  été  élevé  à  celles  de 
conseiller  en  titre ,  et  c'est  celui  qui  avoit  prêté 
serment  à  Buonaparte. 

•  Même  chose»  .est  arrivée  dans  Tordre  militaire. 
.  D'une  autre  part^  les  hommes  des  oent-jours  ont 
été  appelés  ae  préférence  aux  emplois  ;  de  sorte 
que  ,  dans  le  système ,  non  seulement  la  fidélité 
n'a  compté  pour  rien  ,  mais  elle  semble  avoir  nui 
à  ceux  qui  la  tinrent  pour  quelque  chose. 

I^ous  entendons  répéter  quon  en  agit  ainsi 
jona  Henri  Vf,  Il  faut  redresser  cette  mauvais  foi 
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ou  c€tte  ignbraiiee.  L'exemple  seroit  mal  choisi 
pour  justifier  le  «ystéme,  puisqû'enfîn  Hem^i  IT 
fut  assassiné  par  Jean  Châtel  depuis  soA  abjuration, 
et  qu'il  finit  par  tomJber  sou^  le  poignard  d'un 
fanatique  imnu  des  maximes  de  la  Ligue.  On 
TaTOÎt  averti  en  prose  et  e^,  vers  de  se  défier  de  sa 
trop  grande  clémence  «    ' 

^ntèffuit  duetbui  magnis  clementia  vùrtus  : 
JPùst  ijiat  hœc  t^irius ,  extùtdo  Oœsw  b  ,  crimerif 

Insulte  y  il  n'est  pas  vxai  que  le  ministère  de 
jSully  suivit  les  mesures  qu  adopte  aujourd'hui 
notre  ministère  j  il  n'est  pas  vrai  qu'on  renvoyât 
tous  les  royalistes ,  pour  donner  leurs  places  aux 
ligueurs.  On  n'érigea  point  l'ingratitude  ep  sys-» 
tème  de  politique,  Les  partisans  de  l'Union  à  aui 
l'on  accorda  des^  honneurs  et  des  emplois,  ne  les 
obtinrent  point  au  détriment  des  amis^d'Henri  IV, 
II  y  eHl^ailage  ç  il  n'y  eut  point  exclusion. 

De  plus,  la  Frapce  ne  fut  point  remise  tout 
entière  et  tout  à  la  fois  entre  les  mains  de 
son  prince  lé^time.  Il  fut  obligé  d'en  faire  la 
conquête  pied  à  pied^  et  les  commandans  des 
places  ne  lui  ouvraient  leurs  portes  qu'après  des 
capitulations  qu'il  étoit  obligé  de  tenir  :  cette 
position  explique  les  concessions  d'Henri  IV, 
.  Enfin,  Henri  lY,  en  embrassant  la  religion 
catholique,  se  réunit  aux  deux  premiers  ordres 
4e  l'Etat ,  au  dergé  et  à  la  noblesse  ;  à  l'archevêque 
de  Lyon,  aux  évêques  de  Paris^  de  Chartres,  de 
Reims,  etcj  à  MM.  de  Mayenne,  de  Nemours, 
de  Mercceur ,  d'Aumale,  d'Harcoîirt,  de  Brissac^ 
deVilleroi,  deGivri,  et  à  mille  autres yC'est-à-dii^ 
qu'il  abandonna  le  parti  républicain  où  il  s'étoit 
trouvé  comme  général,  pour  passer  comme  roi 
4abs  le  parti  monarchique. 

Aujourd'hui,  ati  contraire,  le  système  ministériel 
tegd  ^  f%ire  iK)rtir  la  royçiuté  de  Fopinion  mona^ 
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chîqu»,  paurla  faiire  entrer  dam»  Topiiiioii  répn<« 
blicaiiie  :  contre-sens  qui  seroitpeirTerSy  s'il  n'étoît 
»lupide.  Ce  populaire  Henri  IV  atf  4<^ig^î^  donc 
aux  aristocrates.  Il  savoit  bien  qu'il  ne  pouvoii 
être  roi  avec  des  religioanaires  qui  se  croyoieat 
en  droit  'd'examiner  les  •  titres  de  la  sonve-» 
rainetë  politique ,  comme  de .  scruter  les  prin* 
cipes  de  la  puissance  spirituelle^  et  avec  a  Au- 
bignéqui  révoit  une  république  fédérative.  Méme- 
dans  le  parti  monarchique  où  il  se  plaça  et  dut  se 

Î lacer  ^  son  indulgence  ne  pafi»a  pas  certaines 
ornes  :  l'éditjie  Paris,  du  aé  mars  i594,  exclut 
de  l'amnistie  générale  ceux  qui  auroient  trempé 
dans  l'assassinat  du  roi  Henri  III.  Et  l'article  5  du 
traité  de  Folembray^  (  janvier  1596),  répète  la 
même  exclusion  en  ces  termes  :  «Voulons  que 
»  des  choses  dessus  dites  rien  soit  excepté ,  fors 
y  l'assassinat  du  feu  roi,  notre  très  honoré  sei- 
»  gneur  et  frère.  »  .     *       v 

'.  Ainsi  donc,  l'exemple  dont  on  veut  s'Ippuyei» 
€w>t  nul,  et  nos  ministres  peuvent  réclamer  la 
gloire  d'être  les  inventeurs  de  leur  système  :  ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  Sully.  Ce  système  y 
ils  ont  cru  sans  doufe  le  maîtriser  en  s'y  fêtant  ; 
erreur  de  vanité  commune  à  tous  les  hommes^ 
IVIais  qu'ils  sont  emportés  loin  de  ce  qu'ils  vou- 
loient  peut-être!  ^ous  allons  leur  montrer  paf 
im  exemple  combien  ils  diffèrent  déjà  d'eux^ 
Siêmes. 

'  Lorsque  la  Chambre  de  1 81 5eiit  prononcé  leban- 
nlssement  d'une  certaine  classe  d^  conventionnels, 
IVI.  le  duc  de  Richelieu  témoigna  à  la  Chambre 
des  Pairs ,  séanoe  du^  janvier  1 8 16 ,  la  satisfà^ction 
que  le  ministère  éprouvoit  de  cette  mesure  :  «  Mes^ 
»  sieurs,  dit-il,  une  chose  fait  croire  à  Sa  Majesté 
»  quç  1^  Justice. divinç  ^  fait  jBut^ndrjB  par  la  voix 
«  ae  son  peuple ,  c'çst  que  l'expression  de  ce  vceu 
»  a  été  dans  U  Chambre  des  Députés  le  signal  de 
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.  »  la  concorde ,  et  (pie  de  ce  moment  ont  cessé  même 
«les  dissentimens  d'opinions  ^i  avoient  éclaté 
M  dans  les  di$4Hi9sions.  Témoins  de  Télan  de  tontes 
i>  les  âmes  dans  K^é«nce  du  6  janvier,  nous  croyons 
»  pouvoir  dire  ({ne  ce  jour4à  la  Chambre  des 
M  Disputés  a  offert  un  spectacle  digne  des  plua 
vi>eau'r  temps  de  la  monarcliie.  i»  . 
^  M,  lé  ministre  actuel  de  l'intérieur  étoît  alors 

.  ministre  de  la  police.  Il  s'étoit  prononce  lui-même 
avec  énergie  pour  les  mesures  répressives.  Le  i8 
Octobre  i8i5,  en  présentant  à  la  Chambre  des 
Députés ,  le  projet  ae  loi  sur  les  cris  séditieux ,  il 
prononça  cet  paroles  remarquables  : 

«  Cette  loi  a  pour  objet  de  donner  à  Taclion  de 
»  Tautorité  chaînée  de  veilleciàux  intérêts  les  pins 
»  sacrés  de  la  société ,  la  sûreté  de  l'Etat  et  du 
»  trône ,  toute  la  force  qui  lui  est  nécessaire  pour 
»  déjouer  les  trames  coupables  et  prévenir  lesr 
»  attentat^  de  ces  hommes  étrangers  aux  remords , 
»  que  le  pardon  ne  peut  attendrir-,  que  la  dé-' 
n  mence  offense ,  que  rien  ne  peut  rassurer ,  parce 
lè  qu'il  est  de^  consciences  tjui  ne  sauroient  et  qui 
»  ne  veulent  pas  être  rassurées,  n 

Le  a4  décembre  dernier,  ce  même  ministre , 
aujourd'hui  ministre  de- Tintérieur  ,  soumit  à 
l'approbation  de  Sa  Majesté  un  rapport  con^ 
cernant  l'exécution  de  Tarticle  7  de  la  loi  du*ia 
fanvier  i8r5.  Voici  Textraît  de  ce  rapport^  il 
prouvera  que  l'indulgence  pour  les  ex-convention», 
nels  s'est  accrue  em  raison  de  la  rigueur  contre  les 
aervîteurs  du  Roi. 

BaOrait  d'vn  Rapport  soumit  U  sk^.éécemhre  1818  k 
V approbation  de   S.  ilf. ,    concernant  l'exécution  dm" 
farUcle  y  de  la  loi  du  izjatu?ier  181 6. 

-    «  D'après  ces  observations,  fai  ^'honneur  de 
proposer  à  S.  M.  qu'elle  veuille  bien ,  conformé- 
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mettt  mxx  déojsiom«  partielles  d4jà  émanées  è.'e\\f 
en  son  conseil ,  consacrer  en  principe  que  les  dis- 
positions pénales  de  Tart.  7  de  la  loi.du  v^  février 
1816  ne  paroisseni  pas  devoir  éti^e  applicables  : 

»  1*^.  A  ceux  des  ex  «conventionnels  déjà  frappés 
pair  des  mesures  individuelles  y  qui  n'ont  pas  ^ons- . 
crit  de  leurs- mains  à Tacte  additionnel ,  et  dont  \^ 
noms  ont  seulement  été  inscrits  d'ofGce  par  le  dé» 
posi taire  du  registre  ouvert  à  cet  elTct  ;      . 

»  a».  A  ceux  qui  n'ont  que  continué  d'exercer  des 
fonctions  qu'ils  avoient  reçues  en  i8i4de  Sa  Ma- 
jesté, et  dont  ils  étoient  pourvus  à  Tépoque  de 
Tusurpation  du  ao  mars  ; 

»  3*.  A  ceux  qui  n'ont  rempli  de  fonctions  que 
dans  un  intérêt  de  salubrité  publique  ^  d'enseigne- 
ment ou  de  charité  ; 

^  4  4^.  A  ceux  qui  n'ont  occupé  que  des  fonctions 
de  memblres  de  conseils  municipaux  d'arrondisse- 
ment et  de  département^  ou. toutes  autres  fonc— 
tiôn§  municipales  non  salariées ,  et  dont  la  nomi- 
nation n'étoit  pas  faite  par  l'usurpateur  ; 

»  5o.  A  ceux  enfin  qui  nVuroient  que  siégé  au 
Champ-de-Mai  ou  au  collège  de  leur  département^ 
ce.  dernier  acte  constituant  l'existence  a' un  droite 
mais  non  pas  l'acceptation  de  fonctions  publiques. 

»  Une  considération  générale  vient  appuyer  la 
justice  de  ces  décisions ,  c'est  que  pour  en  assurer 
lebienfaitaux  individus  compris  dans  ces  diverses 
catégories,  il  est  nécessaire  qu'ils  n'aient  p«|< 
signé  l'acte  additionnel ,  circonstance  qui.  prouve 

Î[ue  leur  présence  dansxes  collèges  résuitoit  de  Ja 
brce  de  leur  position  personnelle ,  et  noû  de  la 
nature  de  sentimens  boâtiles  conti*e  S.  M;  et  contre 
la  cause  royale. 

»Sî  Votre  Majesté  daigne  donner  son  assenti- 
ment à  ces  propositions ,  j'ose  la  prier  de  vouloir 
bien  le  téfiioigner  en  approuvant  le  présent  rap- 
port, afin  de  me  mettre^ en  mesure  de  donner 
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•onnoissanM  it  mes  coUégves ,  chacun  em  œ  qui 
concerne  son  département^  des  dispositions  adop- 
tées par  S.  M.» 


Tahleau  çoUéctifdes  Nûpu  deê  ex-'corweniionneis  imxquels  S.  Mn 
a  daigné  y  par  dès  déeuioru  parMUs,  aecorder  la  remise  pleine 
et  entière  des  peines  prononcées  par  tantcle  'j  de  la  hi  ou  la 
jan^der  \^^\ouh  l  égard  desquels  elle  a  bien  voulu  déclarer 
dans  son  consul  que  ^  dispositions  dudit  article  n^étoient  pas 
éqjplicables, 

MM. 


Alifuier. 

Gbnfy. 

Bernard. 

Isoré. 

Bouchereau. 

Johannot. 

BoQnesoDur; 

Laurence  de  VHlediea. 

Bertrand. 

Mi  chaud. 

Cambacérès. 

Moulin. 

Ghedaneau* 

Plat-Beaupré* 

CorbtU 

CMftpmas. 

Richard. 

Delbret. 

Saint-Prix» 

Dubois.  • 

SerreaM*    • 

BscudBer, 

Taveau. 

Ferry. 

Thomas. 

GJeiial. 

P^ullain-Grandprey. 

YtriDon. 

J^oms  des  ex^conpentionnels  auxquels  S.  M.  a  daigné  accorder  un 
swrsis  indéfifli  aux  dispositions,  pénales  de  Varti^fe  i  de  hs  hi 
du  la  jan%4er  1616,  enfai^ewr  desquds  elle  %>eut  bien  détUwer 
que  ce  êums  s*€tend pmreiUement  aux  effets  civils  dudit4frticle. 


MM. 

Bonnet. 

Monnot. 

Chasset. 

Nf>ëi  Pointe^ 

Chaudron-Rousseau. 

Panis. 

Cbasaud. 

Pelletier, 

Cledcl. 

Perrin. 

Fmot  d'AvroUes. 

Pons. 

Granet. 

Preçy. 

Guillcrault. 

Proiea!!. 
Real.- 

Ilavin. 

Jaurand. 

Sallengroa« 

Laloy. 

Tallien* 

La  marque. 

-Viost, 

Martineaa. 

« 
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(  »39)^ 
Cette  pièee  est  extrêmement  curieuse  5  elle 
inonti*e  à  la  France  le  point  juste  où  nous  sommes 
parvenus  9  les  pix)grès  sensibles  du  système  mi- 
Histëriel.  Il  y  auroit  un  long  commentaire  à  faire 
sur  le  texte  au  rapport^  et  un  autre  encore  plus 
ample  à  faire  sur  les  noms  (1).  Nous  nous  conten- 


(i)  Voîri  les- votes  des  iodividus  rappelés.  Quand  les  noms  se 
sont  trouvt's  doubles ,  crainle  d'erreur ,  nous  avons  cîlé  les  votes 
attaehës  à  chacun  de  ces  doubU^s  noms  : 


Première  Zùte, 


5. 
6. 


I.  Aî^uier-,  La  mort  arec  «ur- 
sk.  (  SeÎM  eA  Oise.  ) 

%,  Beri^rd,  La  mort  arec  sur- 
«if»  (Seine  et  Marne.) 
iP/r«^7ru/.  Lamo^t.(Cba^ente- 
Inférîeure.) 

Z.Bouchereau»  La  m.  (Aîstie.) 

4«  BoMmesœhr.  La  mort,  avec 
sursis  foscfii'à  Pexpulsion  des 
Capets.  (Manche.) 
.  Bêrtrmnd.  La  mort.  (Oroe.) 
.  Canbacércs,  La*  mort  avec 
vwiM  ius<}n*à  la  paix.  Alors 
commutation.  Exécution 
dans  les  vingt-quatre  heures 
en  cas  d*invasion.  (Hérauh.)' 

7.  Ckedumemu*  La  mort  avec 
sursis.  (Charente.) 

%.  Corbel.  La  détention  comme 
otage.  (Morbihan.) 

9.  Campmas,  La  mort.  (Tarn.) 

10.  Delhret,\iZ,  mort*  avec  sor-. 
sis.  (Lot.) 

|i.  Dubois,  La  détention, et 
plus  tard  ,   le  bannissement. 
(Hafit-Rhin.) 
la.  Escudier,  La  mort.  (Var.) 
t3.  Ferry,  La  m.  (  Ardennes^^) 
i4'  Gamofit  La  mort  avec  sursis 
)usqu'àrinvasion.(Ardèchc) 
X  5.  ^  GicUal.  La  mort  avec  sur- 
sis. (  Ardèche«  ) 
|6.  Gouzf,  La  mort  avec  sursis. 
(Tarn.) 


17.  Isoré,  La  mort.  (Oise.) 

lis»  JûAa/uioi,  La  m.  (Haut- 
Rhin.) 

X9.  Laurence  dt  VUtediea,  La 
mort  avec  sursis.  (Manche.) 

ao.  Michaud.  La  m.  (Doubs.> 
'  ai .  Moulin»  La mortavecsur^. 
(  Rhône  et  Loire.  ) 

aa.  Piai-Beaaptê,  La  mort  avec 
sttisis.   (  Orne.  ) 

a3.  Rabaut{J.  F.  )  La  déten- 
tion ,  bannissement  à  la  pair. 
(  Aube.  ) 

JBaèaut,  La  mati  avec  sursis.. 
(  Gard.  ) 

34.  Biehard,  La  mort.(Sar|hc.  ) 

aS.  Saint-Prix*  La  mort  a^ec 
sursis.  (  Andèche.  )  ' 

fi6.  Serptau.  La  mort  avec  sursis 
jusqu')l*invasion.(Mayenne) 

ay.  Tapeau.  La  mort  avec  sursis. 
(Calvados.) 

aS.    Tkomas,  La  nort  en  cas 
d*invasion.  (  Orne.) 
TAomast  Détention  )us^  à 
la  çaix,  mort  en  cas  d'in- 
vasion. (  Paris.  ) 

ag.  Pomlimin  "  Grandpr^,  La 
mort  avec  sursis  ,  exécution 
en  cas  d*invasion.  (  Vosges.) 

3o.  Fermom.lj;k  mort  avec  sur- 
s\s  jusqu'à  l'iavasion.  (  Aç- 
dennes.  ) 
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(  i4o  ) 

terona  â'ume  seule  remarque  :  si  la  loi  du  ti 
jiiVTiEii  1816  n'étoit  pas  applicable  aux  individus 
désignés  dans  le  irapport ,  les  lùinistres  sont  bien 
coupables  d'avoii*  été  si  long  -  temps  à  le  re- 
connoître^  et  de  les  avoir  laisses  dans  r  exil  -.  ^i  au 
contvaii*ela  loi  du  12  janvier  181 6  frappoit  juste^ 
ment  CCS  individus,  comment  un  ministre  a-t-il 


Deuxième  Liste, 


3i*BûMMi.  La  mort.  (Aude.) 
JBoMMe/Jj^  mort.  (CalTados.) 

3a.  Càéusei.  La  dëUntioa,  le 
bannitsement  à  la  paix. 
(  Rhône  et  Loire.  ) 

33.  ChMudron  -  Rousseau,  La 
inorU  Cliaule-Marnci } 

34.  Chataud,  La  mort.  (  Cha<^ 
rente.  ) 

35.  CUdeL  La  mort.  (Lot.  ) 

36.  Finot,  La  mort.  (  Yonne.) 

37.  Grand,  La  mort  dans  les 
*  vmgt-^natre  heures.  (  Çou— 

ches-du*Rh6ne.  ) 

3S.  GuilUrauU,\A  mort.  (Niè- 
vre. ) 

39.  Hù0it^  La  inort.  (  Manche.) 

{o.  Jaurmnd,  La  détention ,  le 
bannissement  à  la  .  paùu 
(  Creuse.  ) 

4i<  Latojf*  La  mort.  (  Haute* 
Marne.  ) 

4a*  Lamarque,  La  mort.  (  Dor- 
dogne.  ) 


t,  3fariiueaum\aim.  (A'ienne.! 
Monnet.  Laniort.(Doubs.) 
Noéi"  Toinie.    La   mort. 

(Rhôneet  Loire.  V(*)- 

46.  Panis,  La  mort.  ^La  rëdu- 
.  sion  ou  la  déportation ,  a-t-il 

dit,  pourroit  égorger  U  li-> 
berté   naissante.  La  loi ,  la 
'  jostîci;  y  la  pairie  :  voilà  mes 
motifs.  (Paris.) 

47.  PeUetiêr,  La  ntoti.  (Cher.) 
28.  Perrin,  Lj  mort.  (Voige>.) 
Z^.  Pons,  La  mort.  (  Meuse.  ) 
âo.  Prècj,  La  mopt  avec  sursis. 

(  Yonne*) 
Si.  TV^/Vtfff.  La  mort.  (Haute- 
Garonne.  )  .    •    ^ 

52.  RéaL  Détention  provîsoh*e| 
sauf,  à  commuer.  (  Isère.  ) 

53.  Sallengros.  La  m.  (  Nord.) 
54  Tallien,  La  mort.  (Seine  et 

Oise. 
5S.  Vinet.  La  mort.  (Charente* 
Inférieure.  ) 


J*)  Il  •  dii  :  ■  Quant  \  «oi ,   gai  fas  toajpurs  PciuttiDi  des  Boit  »  p«rc«  ou*  (m 

"^  '         '        t  nloMUies  amM  de«  p«upl«s  ,  jevoucdiclara  e&  Vrai  répnblIcaiB  , 

I  d«  Loui«  Capct  «Upendoit  de  om  Mole  opinioa  ,  sa  t'ic  ne  sereil 


wlLaMAe  -faut  nloaU  les  amM  i 

«que  si  le  s«rt  de  Louis  Capel  <.^ ,  .   _ 

h  prolonge  qae  ponr  aile»  du  Temple  à  U  place  de  Grève.  * 

.  —  IjtAi^ii  Bnsot  disoit,  dans  Ik  séance  du  iq  janvier  1703  :  •  Çilojcns^  ne 
M.  vous  j  trompes  pas  :  le  défaut  de  formes  vous  sera  reproché  un  jour.*»*.  Kt  c« 
».  reprocibe  ipii  ne  vous  parott  rieil  aujourd'hui,  vous  paroSira  TcnaiaLR  Ursfnê 
mUspsssUnt  dm  momtme  mttêat  fmtt  fk^acê  ams  ma/heurt  ^w,  nieest^irtment ^  /«i- 
•  vrmt  €*tU  êsieëtiùm  ^  tê  jugêmêmt  rendu  à  une  simple  majorité  de  cinq  vois  t  « 

(  JSe^truà  du  Journal  des  D/bats  et  des  Décrets  de  la  Conveii^ 
lîon  nationaté,  rédigé  depuis  le  lo août  179a  ;parJ,  B.  Louvet, 
député  de  France  À  la  Cotwention  nationale  par  le  département 
du  Loiret») 


Digitized  by  VjOOQIC 


.(»4«  ) 

«së  proposer  de  violer  une  sentence  prononcera 
par  les  trois,  pouvoirs  de  la  législature,  et  de 
rèvocjuér  une  loî  par  un  rapport?  S'il  en  est 
ainsi ,  toute  loi  portée  par  les  Chambres  et  sanc- 
iioniiée  par  le  Roi ,  est  illusoire  :  il  n'y  a  plus  de 
Cha\*te ,  il  n'y  a  plus  de  Constitution. 

Non  :  la  Charte  restera;  elle  sera  notre  sauve- 
garde. Elle  nous,  mettra  à  Tabri  et  de  ceux  qui 
voudroient  nous  ramener  le  despotisme  impérial, 
et  de  ceux  qui  chercheroient  à  nous  replonge^ 
dans  là  république.  Leshonnétes  gens  finiront  par 
l'emporter;  ils  ne  se  découragent  pas;  ils  savent 

Sue  les  hommes  passent  et  que  la  raison  demeure, 
lombien  a-t-on  gémi  des  fautes  de  Tancten  minls^ 
tère!  Ce  ministère  est  tombé;  celul-«i  totnbera 
i  son  tour^  et  plus  vite  encore. 

Que  les  Correspondances  privées  le  vantent ,  on 
sait  pourquoi  ;  que  tout  ministère  qui  succède,  à 
tiu  ministère  soit  toujours  le  plus  beau  et  le  meil- 
leur, c'est  dans  l'ordre  ;  que  la  France  ait  tremblé  en 
apprenant  qu'on  alloit  tormer  une  administration 
royaliste ,  on  connolt  la  vérité  de  cttte  assertion  : 
mais  on  sait  aussi  que  deux  lignes  du  discours  du  • 
Roi  avolent  abattu  ceux  cpif ,  quelques  jours  après , 
ont  levé  si  fièrement  la  tête;  que  leur  peur  étoit 
risible  et  pitoyable:  que  l'espoir  de  voir  embrasser 
un  système  monai^;hique  avoit  répandu  la  joie  dans 
le. royaume. 

Quant  aux  royalistes ,  comme  ils  nentent  leur 
force,  ils  île  sont  point  du  tout*  coustepiés  de  ce 
qu'un  ministère  se  forme  dans  une  opinion  difi*é-i 
rente  de  la  leur.  En  exan^inant  l'état  des  pastis^ 
rien  ne  les  effraie  ;  ils  n'aiment,  ni  n'estiment,  ni 
ne  craignent  les  révolutionnaires.  Ceuxrcî  peuvent 
se  tenir  assurés  qu'il  n'y  aura  plus  d'émigration. 
Les  partisans  de  la  royauté  légitime  défendront 
îeur  vie  et  leurs  foyers;  et, si  jamais  on  les  forçoît 
de  rentrer  dans  le  droit  naturel  ^  on  les  trouveroit 
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(  '4î»  ) 

sur  les  champs  de  bataille ,  maia  on  ne  le«  tratn€roIt 
plus  à  TéchafaucL 

Les  royalistes  savent  ensuite  que  la  coterie  quî 
pousse  le  ministère  «e  réduit  à  une  centaine 
a  hommes.  Si  ces  hommes  sortent  des  place*,  ils 
dîsparoîtront  pour  toujours^  car  ils  ne  sont  rien 

5ar  eux-mêmes;  s'ils  gardent  ces  places,  ils  en 
esc^ndront  l'un  après  l'ajitre,  parce  qu'ils  n'ont 
aucun  talent.  . 

Qu'une  feuille  indépendante  ait  donc  aban-* 
donné  ses  principes,  ou  que  nos  hommes  d'Etat 
aient  adopté  les  principes  de  la  feuille  indé- 
pendante ;  que  le  rédatteur  de  celte  feuille, 
nouveau ,  Mentor ,  présente  le  nouveau  minis- 
♦f r<^  la  France  et  à  rEiuppe  j  qu'il  le  conduise 
par  la  main  ;  qu'il  lui  donne  des  conseils  ; 
qu'il  lui  dise  >  comme  la  Minerve  de  Fénélon  à 
T^lémaqu^  :  «  Ecoutez-moi  ^  je  n'ai  instruit  aucun 
»  mortel  avec  autant  de  soin  que  vous  ;  je  vous  ai' 
»  n^ené  par  la  main  au  travers  des  naufrages  .... 
»  Je  vous  ai  montré ,  par  des  expériences  sen- 
»  i^ibles ,  les  vraies  et.  les  fausses  maKimes  par  les-* 
n  quelles  on  peut  régner  ...,•.....  4  .  . 
»'Je  vous  quittfi-fjaoLaii  ma  sagesse  ne  Vousqnit— 
»  tera  point,  pourvu  que  vous  sentiez  toujours 
))  que  vous  ne  pouvez  ri«n  sans  elle.  Il  eèt  temps 
V  que  vous-apprenicz  à  marcherU;out  seul  (1  ).  »  Cq 
•nékrtige  dç  ridîcules  et  d'inconséquences*  ces  écarti 
d'une  coterie  qui  s^enivrerpar  tes  succès,  nous  an- 
noncent sa  chute. 

Il  n'y  a  plus  rien  d'entier,  hors  l'opinion  monar- 
chique. La  Chambre  des  Députés  j,  brisée  en 
di  v^i^es  sections ,  attend  ce  qui  doit  la  réunir.  On 
se  dispute  le  matin  des  places  qu'on  doit  perdre  le 
soir.  Les  nouvelles  élections  nous  menacent  ;  les 


(I)  Télémaquc  ,  livre  XXiy. 
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affaires  de  la  religion  périclitent.  Les  collèges  sont 
en  pro\e  à  des  insurrections  ,  résultat  d^une  édu*» 
cation  qui  n'a  plus  la  religion  pour  guide.  Des 
écoliers  pbilosoplbes  veulent  être  mdépendans  y  et 
souscrire  pour  le  Champ -d'Asile.  On  ferme  les 
écoles  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  y  où  ré«t 
gnoient  encore  la  soumission  et  la  paix .  On  nomme^ 

£our  instruire  la  jeunesse  y  sous  les  Bourbons  y  des 
ommes  qui  ont  condamné  Louis  XVI  à  la  réclu- 
sion et  au  bannissement,  etrejeté  Tappel  aii  peuple, 
^on  content  d'avoir  corrompu  le  passé  y  on  en  veut 
à  l'innocence  de  l'avenir ,  et  l'on  empoisonne  les 
générations  dans  leur  source.  Toutes  les  doctrines' 
qui  nous  ont  perdus  ^pnt  de  nouveau  préconisées  : 
on  cherche  à  ranimer  les  haines  populaires  contre 
les  prêtres  et  les  nobles  f  on  invente  des  conspi- 
rations royalistes.  Ceux  qui  rendirent  quelque 
service  à  la  couronne  perdent  leufs  places  y  et  soQt 
obligés  de  défendre  leur  honneur  devant  les  tri- 
bunaux. Le  21  janvier  voit  la  disgrâce  des  anciens 
serviteurs  de  Louis  XVI,  et  le  rappel  d^s  juges  de 
Louis  XVI.  On  s'agite  y  on  crie  y  on  imprime  les 
choses  les  plus  abominables  :  eh  bien!  tout  cela 
.  passei*a.  Pius  le  mal  paroit  grand ,  plus  il   sera 
courtt;  si  gra\fis  y  ftrewjf.   Ce  sont  les   derniers 
efforts  du  génie  révolutionnaire.  Ja^s  royalistes  „ 
attendent  en  silence,  les  yeux  fixés  sur  les  événe-  • 
mens  futurs.  Défenseurs  de  la  légitimité  y  et  dépo- 
sitaires des  principes  monarchiques  y  ils  se  sou- 
viennent qu  ils  ont  deux  choses  à  sauver  :  le  Roi 
et  la  France. 

Le    CoiîSÉliVATÈQIl. 
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Considérations  suY  F  Etat  poUtigue  et  conimercial 
des  Puissances  européennes ,  depuis  la  Révolu^ 
tien  jusqu'au  Congrès  d'^ix^/a^Chapelle ,  par 
M.  Dorion  (i). 

Dans  cet  ap«rou ,  plein  de  profondeur  et  4e 
sagacité  y  l'auteur  passe  en  revue  les  différentes 

fmissances  de  rÉurope,  leur  ancienne  balance/ 
es  modtâcations  qu  elle  a  subies^  et  leurs  nou^ 
veaux  mpports  politiques  et  commerciaux.  A  la 
rectitude  ae  ses  vues  et  à  la  loyauté  de  ses  senti*- 
mens,  on  reconnoît  l'honorable  diplomate  qui, 
de  tous  les  secrets  de  la  politique ,  n'ignora  que 
celui  de  conserver  son  crédit  et  sa  fortune  aux 
dépens  de  son  opinion  et  de  ses  sermens. 


On  vient  de  mettre  en  vente  chet  le  Normant , 
rue  de  Seine ,  n*  8  ,  et  quai  Gonti ,  n*  5^  un  ouvrage 
intitulé  :  Leçons  Latines  modernes  de  Littérature 
et  de  Morale  y  ou  Recueil,  en  prose  et  en  vers, 
des  plus  beaux  Morceaux  des  auteurs  les  plus  esii*-  • 
mes,  qui  ont  écrit  en  cette  langue,  dcpuisia  re- 
naissance des  lettres  (a).  Par  M.  ^oil,  chevalier 
•de  la  Légion-d'Honneur,  inspecteur^général  de 
l'Université  royale  de  France;. et  M.  de  la  Place, 

f>rofeSseur  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 
ettrcs  de  l'Académie  de  Paris. 


(i)  Un  vol.  în-8*.  Prfx  :  3  fr  7$  c.  par  fa  poste.  A  Paris» 
chex  Deotu,  libraire  au  Palats^Royal  ;  et  ches  le  Normant^ 
rue  de  Seine,  n**  8,  et  ouat  Conlî ,  n®  5. 

(a)  D'eux  toI.  in--8^.  Prix  :  la  fr. ,  et  i5  Ir.  5o  c  par  la  poste. 


IMPRIMERIE  DE  LE  NORMANT,  RUE  DE  SEINE. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Snt  ta  prétention  de  tattiorité  twih  de  forcer  U 
Clergé  à  Concourir  à  t inhumation  ae  ceux  à 
{fui  les  loi/  de  t Eglise  déjendeni  d'accorder  la 
séptJuxre  ecclésiastique. 

Tous  les  petiplés,  civilisés  ou  sauvages,  con- 
fiéteut  à  là  Religion  la  garde  des  tombeaux.  £lle 
^eilloit  SUI^  tes  généi*atioi<s  éteintes  ^  cotfutie  une 
mère  velUe  sur  se^  éufans  encloiTnîs|  elle  les  pro- 
tëgeoît  contre  l'oubli  ^  elle  lei  environnoît  a  un 
j>ieui^  respecté  Assise  en  face  de  Favenïr^  elle 
appeloit  I  espoir  pi^s  des  ruines  deFIioniue^  et  le 
sépuicte  devenoit  une  sorte  de  sanctuaire ,  au  fond 
duquel  la  foi  découvroii  un  grand  mystère  de  vie. 
J^our  ûouÀ  qui  aimonà  mieux  ne  voir  dans  noa 
deMiets  l*c$tes  qu^une  cendre  stérile ,  au  oulttt 
t  sacré  dei  morts  nou^  avons  substitué  des  règlo^ 
ftiens  de  voirie,  et'ctargé  Ih  poHc'e  de  jeter  (iaûtf 
la  tnémè  fosée  la  dépouille  de  Fhommtf  et  sea 
espérances. 

il  n'y  a  rien  là  qui  doive  étontler  :  une  pnilosof 

Î^bie  màferialistf^  a  posé  les  principes,  la  foi  a  tiré 
es  conséquences  )  cette  marcbe  e^t  naturella; 
Quand  on  ne  s'estime  pas  plus  que  le^  animaux^ 
que  peût-on  réclamer  de  plus  qu  emc?  HoiH  pbilo- 
so|>h es -législateurs  se  sonf  ^  apréa  tout,  renaa 

'  »ria 


euiK 

consérinéûs  ;  c*es(  qu^anré^  avoir  violé  les  lois  de 
la  nature  en  £u&anlde  f  înhumalion  un  acte  pure^ 
nient  civil,  ils  n^exigenf  pas  de  la  Aeligion  qu'elle 
viole  ses  propres  lois^  en  présidant  aux  obsèques 
de  ceux  qui  lont  reniée  jusqù^au  dernier  momôit. 

TolU  II.  —  17*  I.IT&AIS09.  10 
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Il  importe  d^autant  plus  d'établir  ses  droits  à 
cet  égard,  qu'uhè  administration  oppressive  saisit 
avec  empressement  tontes  les  Occasions  de  les  atta- 
quer. Des  hommes  se  tuent,  d'autres  s'obstinrut 
à-  rcfiiscr  les  secours  de  l'Eglise ,  et  meurent  en 
blasphémant  3  l'Eglise,  à  son  tour,  leur  refuse  les 
prières  qu'elle  accorde  aux' fidèles.  Quoi  de  plus 
juste  ?  Cependant ,  le  ministère  intervient  ,  il 
adresse  aux  év^êqucs  de  touchantes  homélies  sur 
la  charité  et  le  véritable  esprit  évangélique ,  assai- 
sonnées de  menaces  contre  le  clergé  si  de  pareils 
refus  se  renouvellent.  Il  fait  plus;  il  casse  un 
maire  (i)  pour  n'avoir  pas,  en  vertu  d'un  décret 
du  23  prairial  an  XII,  force  des  prêtres  à  profaner 
les' cérémonies  religieuses  en  faveur  d'un  suicidé  ! 

Qu'est-ce  donc  que  la  liberté  des  cultes,  si  un 
ministre  peut  se  permettre  de  pareils  actes,  si  le 
clergé  doit,  en  ce  qui  concerne  ses  fonctions  spi- 
'  rituelles ,  recevoir  des  ordres  des  derniers  agens 
de  l'autorité  séculière?  Qu'ils  fassent  enterrer 
comme  ils  l'entendront  un  suicidé,  un  impie, 
qu'ils  lui  rendent  tous  les  honneurs  civils ,  on  ne 
s*y  oppose  pas ,  puisque  la  police  des  cîmetièros 
leur  appartient.  Ce  n  est  pas  la  sépulture  qu'au- 
jourd'nui  Ton  *  detnande  à  l'Eglise ,  mais  des 
prièrçs ,  mais  une  marque  extérieure  de  commu- 
nion,  une  déclaration  publique  qu'elle  reconnoît. 
|>our  un  de  ses  membres  l'homme  dont  on  lui  pré- 
sente la  dépouille  mortelle.  Qu'y  a-t-il  là  qui  soit 
du  ressort  du  pouvoir  temporel?  L'Eglise  est  une 
société  :  elle  a  sa  constitution,  ses  lois,  ses  tribu- 
naux indiépendans  ;  eHe  seule  est  jugé  dans  l'ordre, 
spirituel:  ses  ministres  ne  peuvc ut  s'écarter  des 
règles  qu  eHe  leur  prescrit  ;  si ,  par  foiblesse,  ils  U'S 
violent,  ils  n'exercent  pas  une  fonction,  ils  com- 
Aiettent  un  sacrilège.  Or,  l'autorité  a-t-elle  droit 
de  commander  un  sacrilège?  a-t^lle  droit  d'exiger 

h.  ^  ■  , 

(t)  Voyes  i^  MomiCÊT  du  x*'  noyembredemier. 
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cl*uu  wêtrfi  le  sacrifice  de  ses  devoirs?  JLa  loi  de 
l'Eglise  est  formelle;  elle  défend  à  ses  ministres 
de  concourir  aux  oLsèques  de  ceux  qui  meurent 
dans  l'acte  du  cvinie  ^  pu  qui  n'ont  donné  aucun 
signe  de  repentir  :  à  qui  doivent-îls  obéir,  aujc 
Ijôis  invariables  de  rEgîlse,  ou  à  un  décret  rendu 
par  un  persécute ui*  de  l'Eglise  ? 

Encore  devons-nous  observer  qu'on  abuse  évi- 
demment du  décret  de  Bubaaparte.  Qu'on  lise 
l*art.  19(1),  on  se  convaiujcra  qu'en  défendant 
fiux.  ministres  d'un  culte  quelconque  de  refuser 
leur  ministère  pour  t inhumation,  cTuA  corps  ^  il 
s'agit  uni(|uemeut  de  l'inbumation  de  ceux  qui 

Frofessoîent  ce  culte.  Or,  les  refus  dont  se  plaint* 
administration  ne  tombent  jamais  que  sur  des 
bommes,  ou  qui  ont  déclare  ne  vouloir  pas  pro- 
fesser le  culte  catholique ,  ou  qui  ont  aonné  le 
scandale  d'un  grand  crime  sans  repentir.  S'il  est 
dit  que  V autorité  civ^ile  cornmettra  un  autre  ministre' 
du  même  culte  pour  remplir  ces  fonctions  ,  ce  mot 
commettra  doit  $'entendi*e  d'une  simple  invitation  ^ 
puisqu'aucune  peine  n'est^ortée  contre  cet  autre 
ministre  s'il  refuse,  ainsi  que  le  premier,  ce  qu'on 
demande  de  lui.  Il  est  impossible  que  ce  €as  n'ait 

5 oint  été  prévu ,  et  dès  lors  il  est  renfermé  dans  la 
isposition  finale ,  qui  règle  que  ,  dans  tous  les 
ca^,  l'an  ton  té  civile  est  chargée  de  l'inhumation. 
L'interprétation  différente  que  l'on  prétend 
donner  à  ce  décret  répugne  au  bon  sens  et  à  l'é- 
quité. On  ne  vau droit  pas,  et  ftvec  raison ,  obliger 
les  juifs  ,  les  protestans ,  à  enterrer  un  catholique 
comme  un  meihbre  de  leur  communion  n  et  1  ou 


(1)  Art.  iç}.  «  Lorsque  le  imnistre  cTun  culle ,  sous  «uelque 
w  prëteite  que  ce  soit^  se  permeUra  et  refuser  son  ministère 
»  pour  rinbumation  d^un  corps ,  Tautorité  civ'.le  ^  soit  d  office  » 
I»  soît  sur  la  rëquîsiti^  de  la  famille ,  commettra  un  autre  mî- 
»  niStre  du  même  culte  ij^ury  remplir  ces  fonctions;  dans  toui 
»  les  cas ,  fautoritë  civilejeet  chargée  de  (aîrf  porter,  présenter, 
»  déposer  et  inhumer  les  corps.  » 
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troure  ju^te  de  forcer  les  caAoKqnes  ^adopter^ 
ati  nom  de  leur  reli^^ion,  an  komoie  qui  sera  mort 
dans  la  haine  de  cette  religion ,  ou  en  violant  Un 
de  $es  premiers  et  de  ses  plus  importans  préceptes. 
D'où  vient  cette  différenct ,  ce  privilège  particu- 
lier d'oppression?  Qu'on  nous  le  dise,  quand  ce 
ne  seroit  que  poui'  nom  apprendre  à  quoi  nous 
devons  nous  préparer. 

On  p]^otège  des  oâhrinistes  qui  refusent  de  tendre 
ll^  devait  de  leurs  maisons  sur  le  passage  du  Saint- 
Sacrement  ^  parce  que  leur  conscience^  disent-ils  ^ 
>^  répugne.  Mais,  est-ce  que  les  catholiques  n'ont 
{fas  aussi  une  conscience?  ou  cette  conscience  doit- 
âle  être  moins  ménagée  que  celle  des  protestans  ? 
On  a  bonne  grâce ,  assurément ,  à  nousprêcher  la 
tolérance  :  sans  cessé  nous  la  réclamons  et  ne  pou- 
vons Tobténir.  De  qtiel  culte  ti*ouI>lons-nous  la 
Bberté  ?  Qu'on  nous  donne  celle  du  nôtre ,  nous 
ne  demandons  que  cela.  Mais  on  ne  sait  que  nous 
dire  :  Soyez  tolérans  ;  et  ce  mot  y  ^ans  un  tentt^  ^ 
signifie  laissez-vous  égorger  5  dans  un  autre  ,  lais- 
sez-vous enchaîner  et  avuir. 

Pour  vaincre  la  résistance  du  clei^é,  le  ministre 
daigne  lui  faire  des  leçons  de  théologie ,  aussi  Lien 
que  de  charité  chrétienne.  H  cite  Tes  rituels  qui 
permettent  d'accorder  les  prières  de  L'Eglise  quand 
jbe  suicide  a  été  la  suite  d'un  état  de  démence  ^  de 
délij*e  ou  de  folie  réelle  et  bien  constatée.  Soit  : 
mais  puisque  la  loi  distingue  différentes  sortes  de 
suicide  ^  et  prescrit  pour  cnacune  des  règles  diffé- 
rentes de  conduite ,  il  ^aut  donc  que  quelqu'un 
fnge  de  la  nature  de  l'acte  p^our  appliquer  la  loi. 
Aquice  ^igemont  appartienfr  il  ?  Au  ministre,  qm 
jveut  qu'on  ne  fasse  aucune  distaustion ,  qui  n'a 
attcuaeautorîté  dan^'Eg^i^,  ouèceux  qm  1  Eglise 
«He-mém«  charge  d'exécuter  êea  lois?  Et  que  de- 
vient la  morale,  si  l'on  déclare  quese  ttter  est  tou- 
jours un  acte  de  folie ,  et  n'est  jamais  un  crime  ? 
Parce  que  la  loi  humaine  a  jces^é  de  le  ptmir^  ce 


bigitized  by  VjOOQIC 


(  i49  ) 
crime,  &xit-il  nécessairement  lui  cliarcher  une 
excuse  devant  la  loi  divine  ?  Faut-il  enseigner  aux 
honunesi  i  attenter  à  leur  vie  avec  une  conscience 
calme ,  à  ne  voir  dans  un  forfait  exécrable  qu'un 
symptôme  dé  maladie?  Et  trouve-t*on  qui!  soit 
convenable  d'aSermir  la  main  que  la  A^igion:, 
compatissante  parce  qu'elle  «st  sévère ,  eiût  iatt 
U'emJbler,  eût  arrêtée  peut«>étre  ? 

Que  dirai-ie  6)^$  autres  prétextes  qu'on  alliftgu^..? 
On  affecte  de  craindre  aue  Tordre  public  ne  sojt 
ti*oublë  par  les  refus  d'innumalion.  L'ordi^e  public 
n'est  jamais  troublé  que  par  la  faute  de  l'autQrilé 
chargée  de  le  maintenir  ;  mais  on  me  maintient 
rorare  qu'en  respectant  tous  les  droits»  L^  djroit 
deTEglise  est  d'mteipréter,  d'e?cécuter  ses  Iqii; 
contraindre  ses  ministres  i  las  enfreindre  n'est  le 
droit  de  personne.  Si  quelqu'un  manifesti^it  cette 
prétention ,  la  favoriser  c'est  troubler  Tordre  ;  Xsl 
réprimer  c'est  l£  maintenir.  Que  Tautoritéae  range 
du  c6té  des  devoirs  contre  les  |>assions ,  bienU^t 
elle  n'entendra  plus  parler  des  tristes  querelles  qi^i . 
la  lotîguent^  toute  paix  comme  toute  force  durable 
est  dans  la  justice  4  quand  on  oe  sait  pas  cela  ^  Ton 
est  iucai>able  de  conduire  un  peuple  ^  on  remue 
les  bommes^  on  ne  les  gouverne  pas. 
On  témoigne  une  granoe  ftendre^^  3  pour  l'honneur 
des  familles  :  seroît-ce  qu'on  regarde  une  mort 
impie  comme  un  déshonneur?  J'approuve. ce  sen*- 
liment,  il  est  juâte.;  mais  qui refuse-t-en  d'inhu- 
mer? Des  hommes  qui  jusqu  à  la  fin  se  sont  fait 
gloire  de  leur  mépris,  de  leur  haine  pour  la  reU- 
gloa;  qui  ont  obstinément  repoussé  ses  prièrea,' 
ses  consolations,  ses  espérances:  qui  ont  voulu 
Mourir  hors  du  sein  de  l'Eglise.  Sur  quoi  juge-t-on 
qu'elle  doive  l'ouvrir  à  leur  cadavre?  Il  est  trop 
tard  aloi*s  ;  la  question  n'est  plus  de  la  terre  :  tout 
aepasse  ailleurs  entre  DîeuetV homme.  Les  prières 
de  l'Eglise  ne  seroieiit  qu'un  scandale;  e]îri^  rcs* 
«embleroient  à  des  maléaictions. 
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Et  pourquoi  respecte roît-on  pliis  ïa  délicatesse 
A*une  {jamille,  ou  même  ses  caprices,  que  la  cons- 
cience d'un  prêtre  et  que  les  lois  àe  fa  religion? 
Elle  exerce  une  grande  justice  aux  portes  du  tora-^ 
beau 3  elle  dit  â  rhomme  qui  Fa  desavouée  :  Je  ne 
te  conhois  pas,  Que  ce  mot  alarme ,  humilie  lé« 
parens  de  celui  qui  n'est  plus ,  est-ce  une  raison 
pour  que  Ifi  justice  étemelle  se  taise,  ou  pottf  que 
«es  ministres  prévariquent?Oseriez-vous  attendre 
de  vos  proprés  tribunaux  pue  pareille  condesçen-» 
dan  ce?  Oseriez-Tous  la  Jeur  commander?  Entore 
vos  juges,  en  prévarlquapl ,  peuvent  sauver  la  vie 
du  coupable  ;  mais  le  prêlre,  que  peut-il  sauver? 
.  Si  vous  étiez  s^sez  malheureux  pour  parvenir 
à  contraindre  TEelisc  de  ne  mettre  aucune  diffë-r 
rénce  entre  ses'enfans  et  ses  ennemis  5  entre  la 
ibiblesse  repeiitante  etle  crime  îtapénitent;  entre 
le  fidèle  et  l'impie  flont  les  lèvres,  après  avoir 
proféré  un  dernier  blasphème,  «ç  sont  fermées 
pour  jamais,  que  penseroît  le  peuple  ?  QupUe  con- 
séquence tireroît-il  de  cette  lâche  iudnigence? 
Que  la  vérilc  et  les  fl^îvpirs  ne  sont  que  de  vains 
mots;  que  FEglise  ne  croit  pa?  ellp^méme  ce 
qu'elle  enseiryie  ;  qu'il  n'importe  çommen  t  l'ou  vive 
tit  comment  Ton  meure ,  puisque  la  religion  bénit 
également  Tesj  ftance  du  juste  et  le  désespoir  du 
méchant.  Hommes  de  peu  de  prévoyance  ,  où  en 
seriez  -vous ,  si  ces  maximes  prevalpient  ?  Gardez- 
vous  d'ailbiblir  les  doctrines  qui  vous  protègent , 
et  ne  compte»  pas  tellement  sur  les  prisops  et  les 
échafauds,  que  vous  jugk?^  inutile  de  donner  à  la 
fpciété  d*auti*es  appuis. 

*  L'abbé ï,  De  La  Me^ïkais. 


D'un  Manifeste  des  Doctrinaires  (i). 

Qu'estnce  que  les  partis?  demandoit  dernièrcr 

»-r '' — ■ ' —  '   '  ■ 

(1)  Ce  manifi^le  est  dans  le  17*  Numéro  dçs  JjXihives  phiU" 
spphûjucs,  polit i\f lies  et  littéraires.  On  1  attribue  à  M.  Gui  10 1 
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mont  un  doctrinaire ,  et  il  s'est  liâté  de  dire  qnjl 
n'y  avoit  qu%  deux  partis  en  France  :  les  ultra«- 
iibéraUx,  libéraux,  doctrinaires,  constitutionnel^^. 
qui  forment  une  seule  et  même  société  y  des  éma^  - 
luttions  d'un  seul  principe ,  et  hors  de  cette  société  ^ 
les  royalistes  et  les  buonapartistes.  Cependant  le 
doctrittaîre  ne  laisse  pas  long-temps  réunis  des 
liorames  étonnés  de  se  trouver  ensemble,  et  il 
Jious  apprend  un  peu  plus  loin  que  tant  que  leç 
libéraux  croiront  avoir nesoin  desbuot)«ipartistcs, 
51  faudra  Ixien  qu'ils  acceptent  leur  alliance.  Il  va 
même  jusqu'à  recevoir  les  jax^obinspour  auxiliaîreç 
de  sa  cause  :  «Jacobins,  buonapartistes,  libé- 
»  raux ,  tout  paroltra  bon  pour  la  défendre ,  tant 
»  qu*on  ne  la  croira  pas  gagnée  en  dernier  ressort. 
))  On  dira  aux  Français  qu'ils  se  trompent,  maîj 
'))  qu'importe  ?  »"  Ainsi  nous  voilà  délivrés  de 
nos  prétendus  amis.  Mais  quellç  est  cette  cause  à 
gagner  contre"  les  royalistes  .^^  Le  doctrinaire  ré- 
pond :  les  principes  et  les  intérêts  de  ta  réuolu-^ 
tion.  C'est  là  l'ordre  nouveau^  Tordre  légitime  y  IJ 
est  la  France  nouvelle  qui  rejette  de  son  sein  le^ 
incorrigibfes  royalistes.  Cherclions  donc  quels 
sont  les  principes  et  les  intérêts  de  la  révolution 
que  les  royalistes  attaquent,  eux  qui  reçoivent  la 
monarchie  avec  la  représentation  nationale ,  la 
liberté  de  la  presse ,  la  liberté  individuelle,  l'égalé 
admissibilité  à  tous  les  emplois,  la  tolémnce  civile 
des  religions^ 

L'Assemblée  constituante  établit  en  pi-încipe 
la  souveraineté  du  peuple ,  contmua  ses  séances 
malgré  le^Roî  qui  avoU  le  droit  de  la  dissoudre, 
déclara  la  possibilité  de  la  déchéance,  rompît  , 
l'unité  catholique,  et  détruisit  la  rayauté  en  con- 
servant  le  nom  de  Roù 

L'Assemblée  législatîve  proscrivit  les  nobles , 
déporta  les  préti^s-,  mit  1»  royauté  en  jugement , 
>t  appela  la  Gonvcnliou  p^nr  organiser  la  France. 

La  Convention  abolit  le  culte  catholique,  mit 
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le  Roi  à  moît;  donna  à  ses  a^cps  de&potiToirf  satt# 
IlmHes,  confia  la  vje  des  citoyens  à  leurs  caprices^ 
la  guerre  à  leurs  fureura.  Elle  Uyyn  ftux  bourreau!^ 
tous  ceux  qu'elle  spupçopua.  Squ3  çou  r^gne>  1^ 
crime  fut  un  système,  et  la  mqrtne  choifU point. 

J/e  DirectQÎrc  \iola  les  principe^  m&me  de  son 
existence ,  et  ne  fit  d'aiitrç  l^ien  pj^r  son  impré- 
voyance ^ue  de  ne  pouvoir  pas  eippc'chçr^a  «bute. 

Le  CQqsylatprpmittputa  tous  les  partis^et^int 
finir  dansTJlinpire  ,^qui  ar«ift  et  rftY9|[ea  1^  Franc* 
et  l'Europe. 

Quels  sont,  ai^  Tlliliç^  de  ce  despotisme  çouti-- 
nue!  (i),  les  priqcipes  çt  le^  iptéréts  de  J^  révo- 
lution? )e  VOIS  jine  succession  de  doctrines  et  d'ior 
tirets  qui  se  sont  disputé  ]^  victoire ,  et  je  ne  vois 
que  la  rébellion  etie  crime  ^ui  soient  fidèlesè  toutes 
îçs  époques.  Les  proscriptions ,  1»  révolte ,  la  dé- 
chéance^ le  régicide^  les  guerres  d'extermination , 
voilà  toute  U  révolution*  I^e  doctinnaîre  repousse 
avec  hori'çur  le  régime  de  1 793^  quva  prosci'it  toiU 
ve  qui  çvoit  du  talent ,  4e  /a  considération  et  d(^s  . 
richesses;  mais ,  selon  lui  »  H  n'y  a  de^  jacobins  qu^ 
comme  ity  a  des  vficiortriers  ^  et  il  ne  donne  ce  nom 
odieui^qu'à  ceux  qui  voudroient  dm  système  de  ta 
terreur  datis,  toute  son  étendue,  \\s  ne  méritent  donc 

Î»as  ce  nom  ^  çet^T;  qui  ré  veroient  encore  une  liberté 
IHmitée ,  une  république  «ans  anarchie*  m  Car  le« 
»  fondateurs  dp  la  yépunliqwe,  selon  M«  benjamin 
>  Constant,  n'ont  pas  été  les  sicaires  de  CollotT 
»  d'derboi  fj  q%  tont  les  hommes  jui  Içs  nromiera 
D  dissémjucTçntejn  France  le^  idées  républicaines j 
Tè  qui  en  1 791  avouéirent  hautement  leur  attache^ 
»  ment  à  cette  fprnie.  d'institution  qui  ,. pendant 
»  tout  le  cours  de.  l'Assemblée  léçîdative ,  s'élevè-r 
»  rent  contre  la  perfide  inertie  a!^  la  cour  et  renr 
»  versèrei^^  la  'constitution  monarchique   pour 

(i)  «  La  fë^f^UUÎQO*  iii'M»  Camot  qui  la  connoiiMMl  hwm^ 
M  ^*a  été  n^iv^  dçs^tf K^  c^atiaaeL  » 
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X  9tuver  la  liberté.»  De  grands  p|i$  étoient  ài\^ 
fait3^epuis  1789.  Alor^  on  repouseoit  aussi  Y\àé^ 
du  crime  ^  ou  ue  le  concevoit  même  pas  ;  et  à  U 
TeiUe  de9  orages  on  proclamoit,  dans  une  pleine 
sécurité  ^  les  principes  que  nous  reU*ouvons  ici.  Eu 
f  TOI,  on  panoit  comme  parle  notre  doctrinaire. 

Nous  allons  Yoir>  dans  son  manifeste ,  I9  souve-r 
iraincté  du  peuple  clairement  établie. 

«  Il  n*y  a  rien  9  d%ns  le  pouvoir  3  d'indépendant 
»  du  caprice  des  hommes.  Que  les  gouvernement 
>  ne  s'y  trompent  pas;  la  société  (le  parti  des  iu« 
))  téréts  de  la  révolution),  H  société  qui  ne  leur  a 
)»  jamais  appartenu  de  droit,  ne  leur  appailient 
»  plus  de  fait }  à  leur  tour  ils  lui  appartiennent,  h 
p.  98. 

a  U  n'y  a  d'autre  légitimité  que  les  intérêts  (  i  )•  » 

1»  ^ulle  dépendance  hors  de  la  raison  publique 
»  (proclamée  par  qui?)|i^  sauroit  étr$  avouée. ^ 

rions  reconnottrons  encore  mieux  l'amour  de 
ces  principes  en'  voyant  ce  qui  eaUse  aujouiMl'hui 
la  joie  du  même  doctrinaire, 

<i  La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  la  répu- 
))  bliqueet  la  monarchie,  c'est  Pintreduction  dii 
.  T^  principe  dé  l'hérédité  au  trône,»  P.^i. 

<c  Le  gouvernement ,  en  tant  que  gouverve-* 
»  ment„  ne  possède  pas  U  millième  partie  de  la 
)>  Corée  nécessaire  à  son  exi^irce.  Isolé  et  réduit 
»  à  lui-même ,  ses  faveurs  ne  lui  assui^eroient  pas 
)»  même  ceux  qui  les  recevxoient  de  lui.  P.  99.  » 

VonÀ  venons  de  Toir  le  sujet  de  son  triomphe  ^ 
voici  sea  conseils  :  "        ^  . 

a  Que  le  gomveniement  ras«u-e  pUiiiemént  les 
>Untérêts  de  la  révolution  ;  qu'il  s'enfonce  dans  Je 
)>  terrain  des  principes  qui  Vout  faite  ;  qu  il  se  mette 
)»  à  la  tête'  de  ce  mouvement  social  qui  empoarte  à 


(x)  Dans  un  nouvel  écrit  (|uî  a  pour  titre  ie 
Hï  qiiV/  «V  a  tTanire  dpoil  que  Vinté'éC.  Ç'e^l  le 
tiAm  SppiÎHn^  ^  lo  politique. 


DodTVHurt,  oi| 
système  4*  Hel- 
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»  tout  risque  les  gouvernemcns  et  les  jjcuplès , 
np.  98^  qu'il  accepte  le  parti  national  (le^arlî 
»  révolutionnaire  )  avec  tous  les  anfécédens  qui 
»  l'ont  formé,  toutes  les  conséquences  auxquelles 
i>  il  aspire  et  dans  toute  leur  étendue.  » 

Ecoutons  ses  menaces  :  «  L'autorité  que  ce  parti 
»  recûnnottra  sera  la  sienue  propre,  et  le  jour  où 
»  elle  cesseroitd'éti'ela  sienne^  on  le  veri'oit  usant 
»  de  son  indépendance  poiler  ailleurs'  sa  soumis^ 
»  sioD.  »  P.  99. 

Elle  est  manifeste  pour  tout  homme  de  bonne 
foi  la  tendance  des.aoctriuaiixîSy  et  ils  avouent 
eux-mêmes  qu'ils  ne  forment  qu'un  parti  avec  tout 
ee  qui  n'est  pa^  royaliste.  Us  poussent  à  la  démo-^ 
cratie ,  et  ils  semblent  vouloir  conserver  un  fan- 
tome  de  monarchie.  Aveueles  qui  se -remettent  sur 
la  pente ,  aân  d'éprouver  s'ils  seront  assez  forts  pour 
ne  pas  retomber  dans  le  précipice.  La  monarchie 
légitime  se  trouve  aujoura  hui  dans  une  singulièi*é 

f>osition.  On  voit  réuni35  contre  elle  ceux  qui  veu- 
ent  du  despotisme  et  de  l'anarchie  5  et^totis  tra- 
vaillent de  concerta  aiToiblir  la  force  de  lagi^ande 
propriété.  Ils  lui  ont  arraché  l'influence  dans  la  loi 
des  élections ,  pour  la  mettre  plus  bas ,  sachant  bien 
que  la  moyenne  région  renfermeles  tempêtes.  Tous*  • 
s'acharnent  contre  les  royalistes  :  ils  ont  raison* 
Quand  les  grands  intérêts  de  la  société  sont  mena- 
cés ,  il  s'élève  des  partis  pour  les  défendre ,  comme 
la  justice  privée  apparoît  quand  la  justice  publique 
ne  se  rend  plus.  Les  royalistes  signalent  l'écu^il 
où  le  vaisseau  de  l'Etat  semble  encore  une  fois 
emporté.  Ils  crient  à  tous  ceirx  qu'on  trompe  sur 
leurs  intentions,  que  le  danger  ne  vient  pas  d'eux  j 
qu'ils  veulent  tous  les  principes  et  les  intérêts  ga- 
rantis par  la  Charte^  que  ce  ne  sont  pas  là  les 
principes  et  les  intéréta  que  leurs  ennemis  veulent 
consacrer.  Us  s'inquiètent  des  calomnies  réjpanduea 
contre  eux  comme  d'un  raoyéu  de  faire  diversion 
a«r  dcsprojetssinistres.  Us  cherchentqui  a  intérêt 
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de  dîviser  encore  dans  un  pays  divisé  j  ilsae  deman- 
dent qui  veut  s'élevev  en  les  perdant.  Maïs  ils  ne 
se  dissimulent  pas  qu'on  veut  réduire  la  royauté 
à  n'êti'e  plus  qu'une  fonction  amovible,  ^lors  la 
place  sei'oit  vide  pour  l'usurpation  ou  la-  repu- 
miqùe  ;  et  l'on  trouveroit  pour  appuis  de  ce  projet 
tous  leâ  ambitieux  qui  croient  airoir  une  égale  part 
à.  un  pouvoir  qui  n'appartient  légitimement  à 
personne. 

Que  le  ministère  se  hâte  d'ôter  aux  opinions 
leur  incertitude.  Le  système  qu'on  suit  au  milieu 
de  tous  les  partis  a  les  inconvénîens  de  tous  et 
n'aies  avantages  d'aucun.  Tous  les  jours  il  devient 
)lus  facile  de  faire  le  mal ,  plus  difficile  de  faire 
e  bien.  On  pousse  le  gouvernement  dans  une 
voie  d'où  il  est  malais.c  de  revenir.  En  ^^in  rt- 
jettcroît-on  les  conséquences  des  principes  qu'on 
cherche  à  établir.  La  révolution  renaîtra  tout  en- 
tièKe  des  principes  qui  l'ont  formée.  «Les  soî'^ 
»  ilisantrélormateiirs,  disoitderaièrementM.  Can- 
»  ning  au  Parlement  d'AnglcteiTc ,  ni.ejit  toute 
»  adhésion  à  ces  moyens  de  suicide  national.  Ils 
))  n'entendent  pas  aller  si  loin.  Ils  n'entendent  pas  ? 
»  eh!  qu'importe  ce  qu'ils  entendent?  Ignorent-ils 
j>  que ,  lorsqu'ils  auront  mis' le  rocher  en  mouve-f 
u  ment,  ils  ne  pourront  pas  arrêtei*  sa  force  impu.*- 
»  sive  5  qu'il  suivra  sa  route ,  écrasant  tout  sur  son 
^'passage ,  écrasant  aussi ,  dès  ses  premiers  bonds , 
»  les  réformateurs  eux-mêmes?  Espèrent-ils  dirî- 
»  ger  l'orage  qu'ils  auront  déchaîné,  et  ne  savent- 
»j  ils  pas  que  des  esprits  plus  puissans  qu'eux  les 
»  surveillent  pour  s'eçiparer  de  leur  œuvre  (i)«>  ? 

Genoude. 


(i)'La  cJocliînc  de  la  soiveraîneté  du  peuple ,  soutenue 
haulenHïiit  aujourd*liuif  ramène  dtfjà  ses  résjLiftats.  Le  fanatisme 
»>n  est  empart*  ;  el,  dans  une  brochure  intitulée  éfa  la  Mani- 
jfésiatton  dé  PE.'pril  de  vcrUè^  on  lit  «  que  nous  sommes  tous 
*»  prêtres  et  roîs;  cfu'ilnV  a  ni  maître ,  ni  pontife ,  ni  ordoo- 
»  Haqcç   humaine  /  ni  c'ticaionies  pour  le   vtfritable  ami   du 
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J)è  Im  formation  d'un  ministère  dans  un  GoweV'^ 
nement  représentatif. 

Un  avantage  important  du  gouvernement  re* 

Srésentatif  est  de  mettre  au  jour  des  hommea 
*Etat  f  et  de  les  faire  connoltre  à  la  nation  avant 
que  ses  intérêts  soient  remis  entre  leurs  mains;  de 
sorte  que  ht  faveur  du  monarque  ne  fait  pour  ain^ 
dire  que  céder  i  la  confiance  des  peuples. 

Sous  un  gouvernement  entièrement  privé  de 
discussions  publiques ,  le  choix  des  ministres  est 
plus  difficile  >  parce  que  les  hommes  ne  sont  pas 
ostensiblement  mis  à  l'épreuve,  etquelemonaïque 
n'est  pas  aid^  dans  sa  décision  par  Tassentiment 
des  gens  de  bien,  U  est  vrai  qu'alors  le  ministère 
offre  moins  d'obstacles,  et  que  le  laoljcveux  sim- 
plifie singulièrement  les  embarras  de  sonadminia* 
tration.  Dans  un  gouvernement  représentatif^  au 
contraire,  les  difficultés  renais^nt  sans  cesse  :  le 
ministère  exige  de  plus  fortes  conceptions,  et  le 
caractère  du  ministre  forme  une  partie  trèa-essen- 
tielle  de  sa  capacité. 

Dans  des  temps  difficiles ,  la  connoissance  des 
hommes  est  aussi  nécessaire  que  celle  des  choses. 

Ja  manière  de  préparer  et  de  présenter  les  affaires 
écide  souvent  de  leur  succès,  et,  sans  Fart  de  sa 
faire  accueillir,  les  obstacles,  les  plus  futiles  en 
apparence,  deviennent  insurmontables  en  réalité. 
Voilà  pourquoi,  dans  un  système  représentatif,  il 
est  essentiel  qu'une  partie  des  Chambras  s'identifie 
au  ministère,  qui  sans  cela  seroit  trop  incertaia 
dans  ^s  actions  ;  mais  cela  ne  signifie  pas  que  les 
ministres  doivent  par  eux-mêmes  décider  aes  in-? 

>l I  »         .1         .    ^    ■!  if       I     I      I  I  I  I»         W      I    1    II  II 

»  peuple  ;  qu*il  n^  a  de  salut  pour  les  natioQS  que  dans  la  coai-* 
>  inunau^  des  biens  ;  et  que  lés  grands  et  lu  riches  soat  «a 
>>  abomination  ^  Dieu.  »  niches  ei  fj^odf,  preaet-*y  garde,  H 
tie  s'agit  déjit  plus  seulement  des  noîs,  4es  piètres  at  des 
nobles  I 
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férétsdê  la  propriété,  se  faire  des  amis  de  leurs 
flatteurs ,  et  s*appuyer  de  Tophiîon  publique  de 
«leurs  antichamLres  ^  tandis  au'ils  ne  doivent  re- 
connoître  Popinion  que  par  Vorg^ine  des  délégués 
dé  la  nation. 

Les  hommes  changent  i  les  intérêts  de  la  pro- 

Sriëté  ne  changent  pas  ,  ou  si  des  troubles  extraor- 
inaires  ont  mis  en  contradiction  les  rapports  des 
propriétaires',  dix  ans  de  plus  renrettront  toutes 
choses  dans  leur  véritable  position.  C'est  donc  l'in- 
térêt de  la  propriété  qui  doit  sc;rvir  de  guide  aux 
hpmmes  d'Etat,  ou  s'ils  cherchent  ailleurs  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'opinion,  demain  il  faudra 
cnanger  de  système ,  parce  qu'un  malheureux  ga- 
zetier  sans  bien  aura,  du  fond  de  son  grenier,  fait 
retentir  l'Europe  du  cri  de  sa  misère ,  qu'il  appel- 
lera l'opinion  publique.  Chaque  jour  amènera  de 
nouvelles  réclamations^  entraînera  de  nouveaux 
sacrifices  \  et  le  ministère ,  cédant  à  son  inexpé- 
rience ,  n'opérera  que  la  confusion  des  idées  et  le 
désordre  dq  la  société. 

Si  l'opinion  des  propriétaires  pris  en  masse  ,  si 
leur  intérêt  toujours  constant  devient  la  base  des  * 
opérations  ministérielles ,  les  plans  du  ministère , 
mieux  préparés ,  trouveront  pour  soutien  tout  c# 
qui  se  li^  à  ce  système ,  dont  les  élémens  se  çoxb^ 
posent  d'hommes  invariables ,  quoique  d'idées 
peut-être  difTêrentes,  puisque  l'inlérêt  de  la  pra« 
priété  ne  varie  pas ,  et  qu'il  tend  sans  cesse  à  rap*> 
procher  les  incuvidus ,  et  à  rendre  perpétuel  lit 
gouvernement,  sauve-garde  de  leurs  fortunes. 

Mais  si  Pou  s'obstine  à  lire  dans  le  cceur  de  cha* 
cun  l'opinion  variable  des  individus^  sirofiiintev^ 
roge  les  (loteries  du  moment,  la  feuille  du  matin  ^ 
si  chaque  jour  on  veut  être  I  idole  d^un  peuple  qni 
change  d'idole  ^  si  l'on  calcule  sur  la  stabilité  d'un» 
iner  qu'un  seul  instant  rend  orageuse,  la  plancht. 
cède ,  un  parti  l'entraîne,  et  le  ministre  «st  dans 
Fabîme. 
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L'cx€mplc  de  1! Angleterre  coii&rme  celle  asser- 
tîoa  :  pcîisc-t-on^qtieles^mfnistres  anglais  fussent 
en  droit  de  compter  sur  une  majorité  constante  ^ 

Sarmi  six  cents  membres  d*un' Parlement  compose 
es  hommes  les  plus  rîclies ,  et  par  conséquent  les 
plus  indépendans  de  l'Europe ,  si  le  ministère  n'a- 
voî  l  pas  pour  point  d'appui  la  confiance  d'une  musse 
de  propriétaires  qui  ne  sont  point  de§  salariés ,  qui 
n'ont  aucune  part  aux-graces  du  gouvernement,  et 
qui  ne  lui  sont  attacha  que  par  le  désir  de  Tordre 

Sublîc ,  de  1^  prospérité  nationale  et  de  la  sécurité 
e  leurs  fortunes  ?• 
*  Croit-on,  si  les  ministre»  anglais  se  constituoient 
les  organes  de  l'opinion  publique  ,  et  s'ils  disofenL. 
aux  membres  du  parlement  :  «  Vous  êtes  des  ullra- 
»  propriétaires,  et  nous  savons  mieux  que  vous  ce 
»  qui  convient  à  vos  intérêts ;»  croit-on ,  dis-je , 
que  ces  ministres ,  malgré  toutes  les  ressources  de 
la  prétendue  corruption  de  la  constitution  an- 
glaise ,  que  ces  pauvres  hommes  d'Etat  conserve- 
roient  assez  d'amis  pour  gouverner  huiHj ou re  les 
trois  royaumes  ?  Us  tomberaient  dans  un  ridicule 
mortel  pour  leur  ambition. 

Quand  je  vois  des  hommes  riches  à  la  tête  des 
affaires  publitjues ,  je  me  sei;is  plus  tranquille  sur 
mes  droits  de  citoyen  et  de  propriétaire.  Quelles 
que  puissent  être,  par  exemple,  les  idées  d'hommes 
tels  que  M.  Roy,  MM.  Perier,  Tefnaux,  Lafitte, 
Delessert,  et  autî'cs  millionnaires,  jen'aurois  nulle 
répugnance  à  les  voir  participer  à  Tactiou  de  notre 
gouvemenrent  représentatif.  Si  des  semences  de 
division  ont  été  répandues  parmi  nous ,  il  n'eiiest 
pas  moins  vrai  que,  parvenus  à  certain  point  d'iu- 
,  quiétude,  nos  intérêts  serdicntbientot  semblables, 
et  du  mal  naîtroit  le  remède.  Si  jusque  là  ccspnes- 
sieurs  veinent  être  jaloux  de  mon  nom ,  je  puis 
avoir  J'égale  foiblesse  d'être  jaloux  de  leurè  ri- 
chesses 5  et  dans  le  fait  je  n'aime  pas  un  homme 
parce  qu'il  c$t  quinze  où  vingt  fois  plus  riche  que 
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mai;  mais  je  défendrai  sa  .propriété  ^  parce  que 
c€st  défendre  la  mienne. ,  parce  que  c'est  établir 
Tordre  social,  sans  lequel  il  n'y  a  point  de  pros- 
périté publique  ;  et  nulle  jouis^sauce  dans  la  pos- 
session d'aucune  fortune  privée.  • 

Mais  si  je  vois  des  minlstres<;hercber  leur  appui 
dans  les  coteries  de  leurs  bureaux^  s'ils  veulent 
s'isoler  de  la  masse ,  dont  les  intérêts  ne  varient 
pas  y  pour  flatter  les  ambitions  ipû  varient  sans 
cesse  j  et  les  ambitieux  qu'on  n'a  jamais  fixés ,  il 
e«t  évident  que,  leur  ministère  une  fois  établi^  s^s 
clioix  une  fois  faits,  tout  ce  qui  se  flattoit  d^une 
oarriére  brillante,  tout  ce  qui  sera  frustre  dans 
son  espérance ,  tournera  contre  l'idole  de  la  veille* 
On  se  fera  libéral  ou  doctrinaire,  suivant  Taspec^ 
de  la  tempête  ou  d'un  jour  lûceftain ,  et  ce  minls^ 
téra>  mal  établi,  toujours  chancelant  entre  do^ 
ëcueils,  ne  vivra  que  pour  vivre,  et  non  pour  re- 
l<;ver  Téclat  du  nom  français  et  Tbonneur  de  la 
monarchie. 

Autrefois,  la  représentation  anglaise^toit  toute 
populaire  ;  etV  Angleterre  a  gémi  pendantplusieurs 
siècles  sous  cet  insupportable  fléau  :  mais,  lorsque 
des  lois  plus  sages  eurent  exigé  des  membres  du 
Parlement  une  fortune  acquise  \  lorsque  l'usage 
et  la  désuétude  eurent  fortné  cette  prétendue  cor- 
ruption anglaise  qui  place  les  plus  riches  particu»- 
riers  du  monde  à  la  tête  de  la  nation  la  plus 
industrieuse ,  tous  les  germes  de  la  fortune  et  de 
In  prospérité  se  développèrent  à  la  fois  dans  cette 
lie  jadis  si  long-temps  désolée  par  le  fanatisme  et 
l'arrogance  de  la  médiocrité. 

•  Il  est  résulté  de  cette  précieuse  révolution' 
qu'une  masse  d'individus  connott,  de]eune  âge, 
la  carrière  qu'elle  doit  parcourir;  qu'elle  se  pré- 
pare de  bonne  heure  aux  discussions  politiques, 
et  qu'elle  n'arrive  pas  à  quarante  ans  à  la  reprc* 
scntation  nationale  avec  des  idées  imparfaites  et 
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êes  systèmes  divccgcns.  Cette  màs^e  de  proprié- 
taires a  des  connolssances  positives;  elle  ne  remet 
fîtes  tn  dcmtc  des  bases  de  conduite  établies  pai' 
une  mûre  expérience  :  et  les  |eunes  gens  qni  par- 
viennent successivement  au  Parlement,  prennent 
Fesprit  du  corps,  sans  tenter  de  se  livrer  A  d'inu- 
tiles abstractions.  i)ès  lors  ^  le  mimstére,  en  sui- 
vant la  même  directioii  d'idées,  peut  compter  toi^ 
l'assentiment  dé  la  gi*ande  majorité  des  stt  centiF 
membresr  du  Parlement,  sans  avoir  aucun  espoir 
de  les  séduire  a  «on  proflt,  et  de  les  tromper  stxf 
leurs  intérêts^ 

•  Depni5  trois  ans ,  nous  avoits  peu  profilé  de^  cet 
exemple;  nous  avons  au  contraire. suivi ,  datts  la 
IbnQati'oti  snceessive  de  plusieurs  ministères,  le 
conti'e-pied  de  ce  qui  se  passe ,  avec  tant  d'avtin- 
fege,  dansie  seul  pays  qui  puisse  nous  servir  de 
modèle.  Le  ministère,  en  i«i5  ,  fat  accueilli  par 
tfme  bienveillance  assc?  générale.  La  probité, de 
M.  de  Richelicju  convenoit  à  tout  le  monde.  Le 
ftiniati'^  de  llntéyieur  avoit  été  préfet  f  et,  pou  voit 
feire  son  métier  avec  connoissance  de  cause.  Le 
^arde  des  sceaux  étoit  un  magistrat  connu  par  sou 
ftitégritc.  Le  ministre  de  la  marine  avoit  Tavan-* 
tage  d'être  marin.  Le  ministre  de  la  guerre  ajou'^ 
,  tçit  à  U  longue  kabitude  de  son  administration 
des  preuves  inécnsables  de  son  dévouement  à  1» 
cause  rOyalé.  Le  ministi*e  des  finances  faisoit  ou- 
Wier  son  aoccînt  étranger  par  so»  esprit  de  conci- 
^tion.  Enfin j  le  ministre  de  la  police,  jeune 
0la^tstrffl  p^u  coiinu,  méritoit  VindulgeBce  des 
amis  de  la  monarcbie ,  par  son  honorable  conduite 
B/a  %o  mars.  Tout  donnoit  lieu  de  croire  qii'une 
aemMable  réunion  de  ministres,  appuyée  par  deux 
Chambres  composées  dTiommes  intéressés  au 
maintien  de  Tordre  public,  poun^oit  fonder  un 
l^uvernement  stable  5  mais  l'union  dea  idées 
Ipanquoit ,  et  la  mésintelligence  se  mit  entre  les 
gattv«nîanS  à  mesuré  que*^  les  intérêts  de  la  pro* 


Digitized  by  VjOOQIC 


priété  cédoiènt  à  des  eonsîdélnftioiis  d^nMàrigucs 
et  de -vanité  personiielle. 

'  Bientôt  y  les  esprits  s'ëchâuffièrent  :  les  proposa 
lions  de  lois  les  plus  mal  concfies  furent  sotunises 
:Wux  Chambres*  les  dîscoseions  les  plus  dahge^ 
.reuses  y  furent  ouvertes  par  la  timjde  inexpérience 
des  ministres^  là  ronfasion  se  mit  dans  lé  gonvei^ 
'ttement,  parce  qu'il  tivûit  mis  la  confusion  dans 
les  Cambres ^  et  Tordônnanee  du  5  septembre 
'Arriva  bientôt  pour  propager  la  désunion ,  et  pont 
k  triomphe  d  une  coterie  1  .    ' 

C'est  alorsque  le  ministère  tomba  dansuneerreur 
fu#este  9  qui  trappe  aujourd'hui  dans  sa  base  notre 
système  représentatif  naissant.  U  avoit  existé  dans^- 
le  gouvernement  des  querelles  de  famille,  et  les 
royalistes  en  général  n'étoient  pas  assez  au  courant 
'  des  discussions  dé  là  làribune  pour  avoir  pu  prendre  . 
part  à  toutes  les  divisions  que ,  pendant  une  session 
:  si  mal  dirigée  j  l'esprit  du  cm'ps  et  la  rivalité  intliTi- 
dutlle  pouvoient  avoir  engendrées  dails  les  deux 
Chambres.  Mais^  au  Heu  d'isoler  des  individus  dans 
lesquels  il  vouloit  voir  des  ennemis  ;  au  lieu  de  les 
«éparer  de  la  masse  des  propriétaires  du  royaume , 
•le  ministère  lanra  partout  se;  espions ,  ses  6veurs,, 
>ses  menaces.  Les  vertus ,  les  qualités  les  plus  essen- 
tielles, les  hommes  les  plus  paisibles  et  lès»  plus 
affectionnés  au  bien-être  de  leurs  campagnes  furent 
.confondus  dans  la  proscription  des  sous-ordres. 
Le  Journal  des  Maires  ^  iSèdlçé  par  M.  Mîrbel, 
aujourd'hui  secrétaire  général  du  ministère  de 
-intérieur,  répandit  partout  la  haine  et  la  divi- 
sion, et  multiplia  de  toutes  parts  les  ennetfnis  du 
ministère.  M.  Villemain,  directeur,^  la  libraî*. 
rîe,  écrivit  contie  la  noblesse  unç  cliatribe  (i) 
•qui  ti^aça  la  roule  des  lAUrts  Normandes^  et  de 

^  il)  Le  Rdi,  U  Ctuate  et  U  lltoàarMe;  par  M.  ViHcfnaia, 
»rofe»etir  à  la  FantHë  des  Lettres.  De  Pimpriii^t-ie  4e  Ptrmm 
iMiht.  Otrrrage  d*ua  )euaé  homme  d^  xikaX  «t  sans  e^tp^- 
nence.       .  •  ^         -  ^.u  .*  -  .« 
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Al  tfàntfye.  M:  GliiiSot)  aujourd'kài  directeur  de 
]a  plus  imporiante  partie  dii  minislère  de  Tinté- 
ftear,  fut  fatt.  conseiller  d'Etat  à  la  suite  d*un 
pampblet  (i )  compote  dans  le  même  esprit  ( mais 
telui  Aé  M.  Yillemain  étoit  écrit  avec  talent); 
et  toud'les  propriétairea  fanciers  de  la  Fmuce., 
.sousle  nom  d'ultra-royalistes  y  ^de  buonapartistes 
et  d'ultra-libérauT,  furent  sacrifies  à  la  vanité  de 
la  bureaucàratie  prétentieuse.  Au  lieu  de  form«a' 
fine  nouvelle  Chambre,  si  facile  encore  à  bien 
recomposer,  on  voulut  commander  aui  élections. 
Le«  bons  Frani^ia  s'indignèrent,  les  intrignns 
régnèrent  sur  nos  divisions,  et  le  miaistèr»  es, 
soutint  péniblement  sur  des  Mirbcl ,  des  Guizot , 
et  autres  subalternes,  au  lieu  d'être  supporte 
par  des  propriétaires  . 

C'est  à  partir  de  là  que  les  variations  dans  le 
ministère  se  multiplièrent,  et  devinrent  de  plus 
en  plus  contraires  à  la  ligne  naturelle  que  doit 
suivre  un  gouvernement  représentatif  dans  le 
choiic  de  ses  agens  supérieurs.  Après  la  session  de 
1816 ,  le  ministre  de  l'intérieur  fuè  remplacé  pair 
M.  Laine,  homme  fort  recommandable  ,  orateur 
plein  de  talent ,  mais  de  la  minorité  de  la  Chambre, 
et  sans  habitude  d'administration.  Plus  tard,  AL 
pASquier,  qui ,  dans  les  sessions  précédentes,  a  voit 
montré  de  l'art  et  de  la  précision  ,  et  que  Ton  jur 

Eoit  propre  aux  détails  de  haute  administration , 
t  mu  à  la  tête  de  la  maçisti*ature ,  fonction  au 
aaoîns  étrangère  aux  emplois  qu'il  avoit  remplis 
.intérieurement.  Par  la  suite  y  le  ministre  de  la  ma«- 
line,  officier  de  marinei  se  trouve  remplacé  par  un 
ancien  grand-juge,  etlje  ministre  de  la  gucn*c,  qui, 
depuis  quinse  ans,  remplissoit  avec  activité  les 
fonctions  les^plus  compliquées,  ne  se  trouve  plua 

(i)^/Hi  Çom'^rnemua  rr^smtatifu  de  VEtut  aciuel  de  la 
..Jhrmust^  par  F.  Guixot ,  maître  des  requétct  au  Conseil  d'Etat, 
ei  profesieur  d*lii«loîre  moderne  à  l'Académie  de  Wrii*  Cb«i 
Mbradan.  iti^  Ouvrage  extrêmement  kiédiocre. 
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tn  état  de  faire  un  budgeJt,  et  se  voit  rem^a^é  -: 
J>ai'  un  gUierrier  fort  renommé  par  sa  taute  capa^^ 
cité  sur  un  champ  de  bataille^  mais  connu  par  son 
peu  d*attraît  pour  le  travail  des  bureaux,.  On  doit 
se  demander  si  tous  ces  choix:  étoieut  en  rapport 
avec  lé  système  représentatif ,  et  avec  le  vœu  des 
Chambres,  qui  ne  doivent  pas  gouverner,  il  est 
vi'ai ,  mais  avec  lesquelles  il  faut  s  accorder.  Il  s'en 
est  suivi  que  des  lois  dangereuses  furcjnt proposée* 

Ï>ar  les  ministres,  dansTcspoir  de  se  renforcer  des 
bibles,  et  qu^à  force  de  promesses,  de  menaces 
et  de  subtilités  fls  parvinrent,  à  la  majorité  de 
trois  ou  quatre  voix,  à  comprometti*e  le  sort  de  la 
raonarcliié,  par  la  destruction  d^unmode  d'élec- 
tion contre  lequel  jamais  il  ne  s'étoit  élevé  d'ob- 
jections, et  qui  ne  demandoit  que  des  régularisa- 
tions judicieuses.  La  plupart  de  ces  ministi^es  pnt 
t^econnu ,  mais  trop  tard ,  avec  une  raison  dont  il  • 
faut  leur  savoir  gré,  qu'ils  s'étoient  ouvert  urye 
fausse  route^  et  que  la  seule  marche  à  suivre  dans 
un  gouvernement  représentatif,  est  celle  qui  lie 
les  minist]*es  aux  hommes  essentiellement  intéres- 
sés, par  leur  existence,  au  maintien  de  l'ordr« 
Fublic  et  de  l'honneur  et  ae  la  prospérité  de 
Etat. 

M.  Roj,  qui  lA  fait  que  traverser  le  ministè^ie 
des  finances ,  parce  qu'il  ne  put  pas  tenir,  ou  n«  - 
voulut  pas  céder  a  l'ascendant  d'une  coterie^ 
1ML  Roy,  dis-je,  est,  à  mon  serm,  le  .ministre 
nommé  jusqu'à  ce  jour  qui  réunit  le  plus  des  con- 
ditions voulues  dans  ttn- système  représentatif. 
Grand  propriétaire ,  orateur,  bomme  fait  aux  af«- 
faires ,  ayant  reçu  trois  ans  consécutifs  l'honorable 
mission  de  discuter  les  lois  financièree  d^  l'Etat^  il 
arrivoit  au  ministère  par  la  route  qui  devroit  tou- 
jours y  conduire,  lorsqu'il  en  fut  évincé  bientôt 
avec  MM.  Laine,  Mole  et  Pasquier ,  et  nous  parois* 
sons  encore  destinés  à  recommencer  et  à  subir  l'édu** 
cation  politique  d'un  nouveau  mini^t^e  naissant* 
Ce  n'est  pas  ainsi  ^e  nous  mardbierons  T^ 
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cette  prospérité  nationale  dont  nos  voisins  nous 
donnent  un  si  riche  exemple ^  et  que  la  stabilité 
peut  seule  opérer.  C'est  par  un  sysléme  nature) 

3tt*îl  faut  gouverner  la  France.  Il  ne  faut  plus  la 
ivîser  pour  le  ti*iomplie  deè  coteries  jae  nos 
i'ottw.  u  faut  régner  par  Tunion  qui  l'ésulte  de 
'identité  des  intérêts.  jLorsqu*un  ministère  comp^ 
tcra ,  non  sur  Topinion  publique ,  souvent  incer- 
taine, mais  sur  la  propriété  pour  point  d'appui  de 
sa  force  j  lorsqu'il  honorera  par  sa  confiance  les 
liômmes  de  bien  amis  de  l'ordre ,  qui  parleurs  for7 
tunes  se  trouvent  à  la  tête  de  la  société  j  lorsqu'il 
reconnoltra  qu'il  existe  une  morale  qui  n'est  pas 
celle  des  tribunaux  ^  et  qu'il  ne  suffit  pas  de  n'être 
pas  aux  galères  pour  avoir  droit  à  son  estime  ^  Ioi*s- 
qn'il  traitei*a  les  Français  comme  un  peuple  déli- 
caf ,  facile  à  conduire  par  des  sentimens  genéi'eux , 
■mats  ti*op  pénétrant  pour  êti*e  abuse  :  lorsque  ce 
ministère  pi*onvera  par  ses  choix  qu'il  cherche 
exclusivement  ïe  bien  général ,  et  non  son  exis- 
't^nce  passagère,  alors ,  mais  seulement  alors ^ 
l'union  renaîtra  par  une  confiance  mutuelle.  Les 
propriétaii'cs,  aidés  par  un  gouvernement  judi- 
^cieux,  reprendront  l'influence  qui  leur  appar- 
tient; de  bons  cboix  produiront  une  Chambre 
'iHJairée,  qui  formera  de  bons  mini$tl*esy  et  tout 
cimentera,  pour  la  gloire  de  l'Etal,  l'alliance 
naturelle  de  là  puissance  et  de  la  propriété. 

Le  vicomte  Bicvanùel  n  Harcociît. 


DU  CHAMP-t)' ASILE. 

Le  peuple  français  est ,  satis  contredit ,  le  plus 
•  .spirituel-  de  l'univers ,  si  l'on  entend  ici  par  esprit 

cette  piHnnptîtnde  d'instinct ,  celte  finesse  de  tact 
-«mi  saisit  ffabord  le  côté  plaisant  des  hommes  et 
'des  objets ,  sous  quelque  voîle  qu'ils  se  déduisent. 

Ot  sans -douté  que  cette  qualité  e^bîen  iniiérenle 
'Vno^iHî  nattrtrc,  pursqû'clle  a  résisiô^a'u  'Siècle  des 
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{uniières ,  qui ,  en  se  précipitant  sur  lious  avec  sou 
ong  cortège  de  révolutions  ^  d'anarchies ,  d'extra-» 
Vagances  et  de  crimes ,  ai  effacé  de  notre  caractère 
tant  d'autres  traits  heureux  dont  en  vain  on  cher- 
cheroit  aujourd'hui  le  souvenir. 

Comment  donc  se  fait-il  que  ce  peuple  S4  fîn,^ 
SI  railleur,  si  spirituel,  soit  en, même  temps  le 
plus  facile  à  mystifier?  Ce  contraste ^^  que  Télour- 
îlerie  française  n'explique  qu'à  demi,  semble  im- 
pliquer contradiction  5  et  cependant  il  est  notoire,, 
et  ihille  exemples  l'attestent.  Ne  3*ést-îl  pas  avisé  , 
ce  bon  peuple ,  après  quatprzc  cents  ans  de  bon- 
heur et  de  véritable  indépendance,  de  se  croire 
un  beau  jour  malheureux  et  esclave ,  sur  la  parole 
des  auteurs  de  l'Encyclopédie ,  dont  jl  n'avoit  pa^ 
même  lu  le  Discours  préliminaire  ?  Bientôt  après  j^ 
n'a-t-it  pas  imaginé  conquérir  la  liberté  ^  en  démo- 
lissant fa  Bastille  de  Paris,  pour  criffer  la  France 
entière  en  une  vaste  maison  d'arrêt  r  N'a-t-îl  pas 
cru  à  l'é^a/ité ,  en  voyant  monter  en  ^iTosse  des 
gens  qu'il  avpit  vus  derrière  ou  devant ,  sans  pren-r 
are  garde  que  devant  et  derrière  il  en  moutoit 
d'autres,  par  la  raison  bien  simple  que,  tant  qu'il 
y  aura  des  carrosses,  tout  le  monde  ne  pouiTa  pas 
être  dedans?  Ne  6*est-il  pas  cru  affranchi  de  la 
milice  par  la  conscription  ^  et  de  la  dlme  par  l'im- 
pôt foncier  et  les  droits  réunis?  Que  de  mystifica* 
tions  !....  Nous  n'ajouterons  pas  celles  de  toutes 
sortes  que  le  GaAnoMYSTiricATEua  par  excellence 
a  fait  subir  à  ceux  qu'il  appeloit  son  peuple.  Car , 
s'il  leur  a  donné  du  pouvoir  pour  de  la  çi*andeur, 
Ain  corps  législatif  pour  une  assemblée  délibérante  , 
des  volontés  pour  des  lois^  de  l'insolence  pour  de 
la  dignité,  des  mensonges  pour  de  la  politique, 
comme  il  a  eu  l'adresse  d'envelopper  tout  cela  d*? 
(Ranger f  et  de  victoires  j  îl  çst  assez^  naturel  que 
des  Français  s'y  soient  laissés  prenàvc, 

A  son  départ,  le  charlatan  impiri^l  nous  a 
laissé  de  nombreux  élèves;  mçiîs^il  n*a  j[^u  IçiH' 
laisser  ni  victoires  ni  dangers  pour  dorer  leurs 
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îlules^  ces  messieurs  ayant  toujours  trop  craint 
es  uns  pour  s'associer  aux  autres.  Il  leur  a  donc 
fallu  une  autre  recette,  et  ils  se  sont  jetc^s  dans  le 
sentiment.  Ayant  avisé  que  deux  Français  bannis 
ëtoîent  passés  en  Amérique  ^  bien  qu'ils  pussent 
demeurer  sur  nos  frontières  comme  tous  leurs 
camarades),  et  que  d'auti*cs  Français  avoient 
entrepris,  de  leur  pleine  voloivté  ,  le  même 
-voyage  sentimental , .  dans  l'espoîr  de  gagner  de 
l'argent  qui  ne  porterait  pas  V effigie  au  Roi  de 
France  y  ils  ont  bâti,  sur  cette  fragile  base,  le 
drame  le  plus  touchant  du  monde.  Quaud  il  s'est 
agi  de  préciser  le  lieu  de  la  scène,  on  prétend 
qu'un  archevêque,  dipldmate-gucri'îer ,  très-versé 
dans  la  géographie  américaine  ^  a  été  consulté,  et 
que ,  s'appuyant  de  son  proverbe  favori ,  a  beau 
mentir  qui  s^ietU  de  loin ,  Sa  Grandeur  a  indiqué 
les  rives  du  Texas  comme  ti'ès-convenablcs  sous  le 
ti'iple  rapport  de  la  distance,  du  site  favorable  aux 
décorateurs  tithographiaues ,  et  surtout  du  nomj^ 

3UÎ  rime  tant  bien  que  mal  avec  hélas  Qi  soldats  j^ 
eux  mots  obligés  dans  las  complaintes  guerrières 
qui  dévoient  sexvir  de  prolggue  k  la  pièce.  Tout 
ainsi  préparé,  on  a  levé  la  toile,  etleCnAMP-D  Asile 
a  apparu  sortant  du  cerveau  de  Minerve,   tout 

Seuplé  des  innombrables  victimes  de  la  Terreur 
e  j8i5,  et  resplendissant  de  Gloire ,  d' Héroïsme 
et  de  Persécution!....  Il  faut  en  convenir  ,  cette 
nouvelle  mystification  eut  un  succès  complet,  et 
nous,  en  so^hî^itcrions  un  aussi  durable  et  aussi 
lucratif  à  nos  plus  belles  comédies   politiques. 

parts.  Des  hommes  àe^ 
es  de  lettres  ou  d*csprit,^ 
y  deç  vieîllar  Js  en  en- 
etits  garroûs^  etdepc- 
îmoiselles ,  tous  se  sont 
et  plus  ou  iBoiçs  gçné- 
*aui>ureaH(disoît-on)  ;• 
'tte  d'honneur.  On  s^es% 
isj  absorbé  par  Tintérét 
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da  drame  ^  BerÉonne ,  malgi'é  l'usa|[« ,  n'avoit  en-* 
core  songé  à  demander  fauteur  (i).  C'est  donc  à 
noQs  de  le  faire,  de  rendre  à  César  ce  qui  ^%t  à  César  \ 
c'estoà'-dire  aux  souscripteurs  leur  argent  et  aux 
inventeurs  l'honneur  ou  la  honte  de  l'invention.  • 
Le  temps^est  venu  de  jeter  un  regard  sérieux  der-      * 
rière  cctïe  faniasmagorie  pJtilarwiropitfue.  Il  faut 
imfin  que  1  on  sache  que  ces  illustres  victimes,  dont 
les  noms  mÂrnes  sont  restés  à  l'ombre  d'un  mystère 
forcé  y  ne  sont  que  quelques  chercheurs  de  for- 
tune ,  Bien  ignorant,  sans  doute ,  du  râle  héroïque 
qu'on  leur  fait  jouer  ici;  qu'rls  n'ont  jamais  été* 
proscrits  ni  dépouillés  ^  par  la  raison   que  pbur 
jouir  de  cet  honneur,  ce  n'est  pas  tout  a  en  avoir 
bonneenvieyiilfaut  encore  des^ctes  de  conjisca^ 
tion:  et  de  bantussemént  ^  et  Ton'  seroit  bien  em- 
barrassé d'en  citer  vtn  seul^  enfin-,  que  s'ils  sont  . 
aliéà  asborer  un  'paviïlen  aux  rives  du  Texas , 
certes,  «e  n'est  pas^  le  pavillon  blanc,  à- l'ombre- 
duquel  ils  eussent  trouvé,  au3  champs  de  leur^ 
patrie,  un  inviolable  asile,  si  leurs  yeux,  faits  à 
if  autres  couleurs ,  avoient  pa  se  fixer  enfin  sur  le* 
drapeau  sans  tache! 

1  els  sont  pourtant  les  ^tres  réels  ou  imaginaires, 
sur  lesquels  on»  a  osé^  depuis  six  mois,  ap^der 
l'intprét  de  la  Finance!  La  crainte  même  du  xi-- 
dicule  ^ frein  d'ordinaire  si  puissant  dans  ce  pays., 
a  cédé,  pour  celte  fois,  aux  efforts  d'un  partil 
oue  rien  n'aA'réle,  rien  n'intimide;  si  ce  n'est  le 
danger.  Il  a  fait  un  appel  aux  passions,  et  les  pa»>. 
sion»  sont  accoui'ues  à  cette  voix  commue  >  entrâi* 
naztt  avec  elles  un  gi*aud  nombre  d'esprits  abusés, 

ri  ,4^08  s'en  doutei*,  ont  publiquement  contribué- 
leui'  npmet  de  leur  bourse  à-accréditcrl'en'eur 
da  peuple,  lequel^  par  une  conséquence  inévi-^ 

(i)  Lôrsqnc  nous  ayons  commenré  cet  attîde,  on  n'àVoit  pas  * 
tÊ&ftt-  annoncé  oiliottilleaient   b   <]iBper;&ioD  àes  cmeniurur.'i 
Wjimin^ntpr.  D'epub .  le  Journal  des  Dehay  et  la  Quotidiemie ,  , 
éJkns  muiicurs  sgrfFrles  trc&-pTnuans ,  ont  pris  sur  nous  l'initia^ 
tîVe.  HeafetHt*si«ifOU5 ji'sm^iJk  iritiHr cédée i^c  cet  a^wrtaïgc!*    i 
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table ,  a  dû  paMer  àe  la  compaasioB  pour  les  touf-r^ 
frances  des  prùscriis ,  k  des  marmures  contre  le 
eouvtrnement prescripteur.  Or^c'étoitlàrujikroe^ 
but,  U  grand  résultat  qu'il  importoit  cl^obtenir , 
quelques  mensonges  ^  quelques  démentis  qu'il  pùt 
en  coûter.  C'est  ce  que  vouloit,  avant  tout,  uneiac* 
tion  qui  a  nommé  Louis XYIunt^rroM^Buonaparte 
le  père  du  peuple.  Calomnier  semi'ffériodi^uement 
l'autorité  légitime,. en  échappant  à  la  police  cor- 
rectioBueUe  sons  le  voile  de  thwfMuité,  tel  est  le 
oou]^  de  maUre  que  Fon  vient  d'exécuter.  Et  c'est 
ainsi  que  le  génie  révolutionnaire  qui  empoîsûniie' 
tout  ce  qu'il  touche ,  dénaturant  jusqu^anx  vertus 

Si'il  invoqne,  a  trouvé  le  secrctde  tburvoyer /a 
tié  elle-même  «  et  de  couronner  trente  unnAee 
de  scandales  p«r  le  plus  étonnant  de  tous  :  /o< 
sommJah  àe  laBkir^faisance! 


/ 


Dieu  merci,  lés  troupea  du  roi  d'E^gae  \ 
nent  d'en  marquer  le  teripe.  Le  Champ «n'AsiLn* 
f^eâi  plus!  et,   dès  at|)Ourd'hùi ,  dea  infortunes ^ 
trop  réelles  pourront  hériter  des  dons  offerts  à 
des  .malheurs  fantasti^esw^Cela  contrariera  peut-^ 
être  un  peu  Messieurs  de  la  Minerve.  Mais  ils  sont' 
philosophes  ;  ils  savent  que   tout  finit  dans  ce 
monde.     Leurs   romances,     leurs    pamphlets, 
leurs  gravures  ont  fait  leur  temps.  D'aîlleots,  on 
assure  que  ces  mystificateurs  commençoîent  à  se* 
lasser  aes  démentis  quotidiens  que  leur  adres«* 
soient,  des  qui^tre  coins  delà  France,  d'honné%9* 
gens  inscrits,  à  leur  insu,  parmi  les  pères-  non»* 
riciers  d^  Champ -d'asile.  Et  cependant  "nous  en 
savons  qui  n'ont  pas  oaé  suivre  ee   courageux 
exemple  et  protester  contre  la  perfide  liste.  U  y  a 
d'étranges  positions  dans  la  vie}  et  voici  une- 
aneodote  assez  gaie  qui  démontrera  dans  quello* 
pei^lexité  un  souscripteur  involontaire  pouvoit- 
être  jeté  pai'  loi  Minerve. 

pemièrciTjent,  un  notaire  de  la  ville  de  ***  • 
aperçoit  aussi,  à  sa  grande  surprise,  son  nom' 
parmi  les  souscripteurs  di|  Champ ^d^ Â^le»  Pour. 
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hiexk  comprendre  son  embtfrrM'à  cette  vue,  il 
£aut  savoir  poiproe  lui  qne  sa.  petite  tille  est  un 
séjour  demi-gothique,  peuplé  en  partie  dé  gens 
à  préjugés ,  qui ,  de  père  en  Jbls,  font  la  charité  aax 
pimvres  de  leur  paroisse ,  mais  entendent  peu  la 
modexiie  bienfaisante,  ètpasdu  tout  laphilanihro-^ 
pie.  Il  faut  savoir  comme  lui  que  le  Champ-^d! Asile 
n'y  a  pas  généralement  fait  iortilne^  que  les  uns 
Tout  sérieusement  envisagé  comme  Un.  prétexte 
pour  calomnier  le  gouvernement  ;  d'autres  plus 
gais,  comme  nnt  mjrstifiauion  libérale:  bref,  sa 
première  pensée  est  qu'on  se  moquera  de  lui,  ce  qui 
est  sensible  à  tout  le  monde,  et  plus  encore  à  un 
notaii^e,  qui  naturellement  doit  être  grav^.  Tout 
à  oo«p ,  une  appréhension  plus  sérieuse  s'empare 
de  lui.  Il  sort  précipîtam.mevit  :  et,  sans  rien  an- 
noncer de  son  projet,  voilà  noti^  homme  courant 
de  porte  en  porte,  entrant  chez^ous  ses  cliens  de 
la  viU&-ineiue ,  racontant  à  chaenn  ^a  mésaventure , 
protefta^t partout  de  son  iniiocence,  ei  terminant 
toujours  sa  narration  par  :  Convenez  que  cela  est 
qffreuy: }  mais  que  faire  ?  Enfin  9  comme,  pour  la 
vingtième  fois  ^  il  répétoit  :  Que  faire  ?  un  client 
interrogé  s'avisa  de  lui  répondre  :  «Eh,  parbleu  l 
)»  une  lettre  de  trois  lignes.  Les  journaux ,  fermés;  à 
)»  beaucoup  de  choses ,  sont  encore  ouverts  aux 
»  démentis  de  certaines  choses.  Ne  les  voyea-vons 
)».  pas  pleins  de  réclamations  de  gens  dans  votre 
D  position  ?  Faites  comme  eux  :  démentes  la  Mi- 
1}  nerve,  elle  vous  lancera  une  grosse  épigrammé , 
»  et  vous  voilà  un  titre  de  plus  à  l'estime  publique  !u 
Ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  Thonnlte  notaire. 
Il  sauteau  cou  du  client ,  lui  offrant  tous  ses  con- 
seils fprçUi^»  en  remerctment  du  sien ,  et  court  le 
qiettre  à  profit.  Malheureiuement,  comme  il  tra- 
v^rsoit  la  ^UlerntMye,  il  rencontre  un  ctiemt  d'une 
autre  espèQe,qui  tenoitàla  main  un  cahier  ii/ana-' 
tre ,  ouvert à|a  dei^ière  page ,  et  qui ,  du  plus  loin 
qaîl  rttp(9rçQit|  prend  un  aîr  rayonnant,  le  pré- 
vient duu  s#ttri?e -i^probatif ,  et ,  indiquant  du. 
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doî^t  \t  pliilairthropique  cahier,  s'écrie  arec  ex- 
plosion :  a  Bravo  !  mon  ami ,  bravo  }  à  la  fin  vous 
»  voici  des  nôtres  ! ...  à  la  bonne  heure. . .  cela  s'ap- 
>> pelle  se  prononcer...  croyez  que  Nous  vous  en 
yt  liendi'ons  compte...  »  Le  pauvre  notaire^  étourdi, 
interloqué,  courbe  le  front  sous  l'éloge  accusa- 
teur, et  s'esquive  sans  oser  l'accepter  ni  le  refiiser. 
Il  rentre  chez  lui  dans  une  confusion  d'idées  înex- 
primsble.  Le  conseil  de  la  tnUe^neitle ,  les  ap- 
plandîsscmens  de  la  "vifle^neut^  se  croisoient  y 
s*entrechoquoient  dans  son  esprit,  naturellement 
calme  et  peu  propre  aux  combats  intérieurs.  Il 
étoit  aux  abois.  —  «  Si  je  démens,  je  perds  la 
»  clientèle  de. la  wlte^neuyay  c'est  clair ^  si  je  ne 
))  démens  pas,  Je  perds  la  confiance  de  la  TÏlte^ 
yi  vieille  y  c'est  positif....  Qm6  ^ire?»  Et  c'étoit 
bien  le  cas  de  le  demander.  Par  grand  bonheur, 
la  question  fut  entendue  du  maître  clerc ,  homme* 
de  sens,  qui,  mstruit  de  l'affaire,  réfléchit  un 
moment,  puis  s'exprima  ainsi  :  ce  Monsieur,  le^ 
T»  circonstances  sont  graines;  mais  il  faut  sortir 
»  d'embarras ,  et  vous  n'y  parviendrez  qu'en  pre- 
»  nant  uù  parti  franc,  décisif;  car  ce  qu'il  y  a  de 
j*pï5  en  politique,  c'est  de  prétendre  louvoyer  : 
>»  il  n'y  a  pas  de  plus  sâr-  moyen  de  mécontenter 
»  tout  le  monde.  Et ,  pour  ne  s'appuyerni  à  droite 
»ni  à  gauche ,  on  finit  par  se  trouver,  conmie  dit 
»le  proverbe....  tout  seul  au  mitieu;  ce  qui  a 
)»  mauvaise  grâce,  outre  que  c'est  embarrassant., 
39  Examinons  donc.  )>  il  dit;  et  vidant  tous*les  car* 
tons  de  l'étude,  R  dépose  les  papiers  sur  le  grand* 
bureau  ;  ceux  de  la  mlle^eille  à  sa  droite ,  ceux 
delà  ville^^eitue  à  S9  gauche ,  et  ceux  des  quartiers- 
ndtoyens  auc  milieu.  Alors  commen^^a*  l'examen. 
D'abord,  il  feuilleta  les  liasses  du  centre,  et  ce  fui' 
chose  bientôt  terminée.  Elles  se  bomoient  a  quel-^ 
ques  transactions  faites,  tantôt  avec  Paul  de  la- 
^ille^4ieuye  j  tantôt  avec  Pierre  de  la  villè^vieille  y. 
et  quelquefois  avec  Pierre  et  Paul  tout  ensemUe  ; 
mais  pour  de  telles  vétilles ,  qu'elles  ne  p«uvof^ii^ 
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(outrer 'en  compte.  Les  papiers  de  droite  ëto)ent 
bien  autrement  importans  ,  et  néanmoins  peu 
Volumineux.  D'anciens  titres  de  propriété,  maî^ 
presque  sans  mutations  ;  des  baux  considérable^ , 
mais  à  si  long  terme ,  que ,  de  dix  ans ,  îl  n'y  avoît 
pas  de  renouvellemens  à  espérer 5  des'hÔpitauï- 
flotësà  perpëtwitë;  des  fonds  placés  à  cinq  pour 
cent,  sans  acte  subsidiaire  pour  pbrter  Fintcrél  à 
dou^e;  pas  un  billet  protesté,  pas  le  plus  petit 
bilan««.Sous  des  dates  plus  récentes ^  des  compro^ 
mis  pour  éviter  un  procès  de  famille;  quelques 
cohtrats  de  mariage  safis  dots  ni  douaires;  des  tes- 
tamens  où^puv^nt  on  ne  laissoità  Théritier  qu'un 
nom  honorable  à  porter,  un  noble  exemple  à 
suivre ,  une  croix  d^  Saint-Louis  à  conserver,  et 
une  épée  pour  la  défendre....;  Tinvenlaire  fut 
bientôt  fait.  Dans  les  paperasses  de  gauche ,  quelle 
différence  !  Quel  luxe  a  écritures  !  Des  propriétés 
de  peu  de  valeur,  il  est  vrai,  et  payant  a  peine 
trois  cents  francs  d'impositions,  mais  que  de  fois 
vendues  ,  achetées ,  revendues  !  Que  dé  traités 
d'union ,  de  commerce  î  Combien  de  banqueroutes 
bien  embrouillées,  bien  habiles,  bien  lucratives! 
Ensuite ,  les  châteaux  acquis  cidàmohs;  les  fermes 
payées  en  plomb  fondu,  et  les  terres  en  feiTures. 
en  glaces,  et  on  boiseries;  enjîn  ,  les  contrats  de 
mariage  enfantant  de  bons  divorces,  qui,  à  leur 
tour,  enfantoîent  de  nouveaux  contrats  'de  ma- 
riage; et,  par  suite,  les  cnfans  reconijus,  niés, 
adoptés ,  rejetcs  pardevant  ^notaire  ,  et  dans 
toutes  les  formes...;,  enfin  ,  cela  n'en  finissoitpas. 
i—  i(  Monsieur,  il  n'y  a  pas  à  balancer,  s'écria  le 
i)  mat  Ire  cler^,  ébloui  de  cette  encyclopédie  judi- 
»  cîaîre.  ui  droite  y  sont  les  grandes  propriétés 
»' foncières,  j'en  conviens;  mais  des  propriétés 
n  im'mobiks ,  stériles  pour  le  fisc  et  les  étiideé.  A 
T^ganthe,  ati  contraire,  c'est  une  source  inépni- 
»'sable  d'affdîres,  de  mouve^nt,  line  véritable 
vtnaniifael'orc'de  papn+  (imbr^.  \ohk  ne  pouvez 
i  hcsftcit,  il  faut  fatrcîe  sâcTîîicede  li  ^rilte-^eiT/e , 
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4».iehaccepterFaum6neque/a  Minerve  vous  prête,  u 
^  Le  notaire  y  vaincu  par  Timpérieiue  nécesAité 
et  cédant  à  l'argument  irrésistible^  enipochaphilo^ 
sophiquement  le  diplôme  de  Libéral ^/i&éro/y  et 
se  contenta  de  dire  à  voix  basse ,  avec  un  profond 
joupir  :  a  II  çat  pourtant  bien  douloureux  de  re-~ 
3»  noncer  à  une  partie  àe  ses  cliens^  parce  qu'il  a 
^  plu  à  la  Miner i^e  de  myst^r  le  public  !....  Ah  l- 
^  si  du  moins  elle  av#it  excepté  les  Notaires  !  )» 

Le  Comte  O'Mabokx. 


Firit,  le  27  {tiiTier  1619. 

Deux  protêts  de  loi  ont  été  présentés  aux 
Cbambres.  Nous  avons  signalé  ce  qu'ils  nous  pa- 
roîssoient  avoir  d'inconstitutionnel  ;  nous  avons 
indiqué  un  moyen  facile  de  faire  concorder  avec 
la  Cbarte  le  jyrojet  de  loi  relatif  à  Tannée  finan-' 
cière.  Nous  aimons  à  croire  que  nos  législateur» 
sentiront  le  danger  qu'il  y  auroit  de  déroger  à  la' 
Charte  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  direct'  dans  les 
franchises  qu'elle  nous  accorde^  le  vote  de  l'impôt. 
C'est  là  qu'est  la  véritable  garantie  de  la  France 
contre  l'arbitraire  ou  le  despotisme  ministériel. 
Cette  barrière  une  fois  ébranlée  ,  il  ne  pourroit  y 
avoir,  d'après  un  si  funeste  exemple ,  que  craintes 
pour  l'avenir  :  tous  les  mouvemcns  dç  deux  ses-. 
sions,  plus  ou  moins  rapprochées  Tune  de  l'autre, 
ne  spni  rien  eu  comparaison  de  l'atteinte  qui  sc- 
roit  portée  à  la  Charte;  et  l'ordonnance  du  5  seç- 
tembre ,  si  souvent  invoquée ,'  ne  perdra  pas  ,^  je 
suppose,  do  sa  valeur,  le  jour  où  l'application 
devra  en  être  faite  au  plus  précieux  do  nos  droits. 
A  voir  l'inaction  dans  laquelle  k  ministèi-e  laisse 
les  Chambres  depuis  oueiques  Jour^,  jon  poun'oit 
supposer  qu'il  attend  f^  réstdtat  des  élçcttons  qui 
doivent  avoir  Ueu  dans  les  ^ép^i'^CQ^^i^s  ^^  }}• 
re^te  encqre  des  députiès  a  nommer  ^  pour  savoir 
dans  quel  fens  il  doit  présente^  les  projets  de  loi 
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deppls  si  long-temps  attendus  y  relaiîfè  àla  presse^ 
ou  régime  départemental  et  municipal ,  à  Tins-» 
tructîon  pliblicpie ,  à  la  responsabilité  miniâté- 
riell*e ,  etc.  Si  cette  hypothèse  a  voit  quelque  fon- 
dement/le  ministère  serait  réellement  à  plaindre  ^ 
car  c'est  une  triste  chose,  pour  des  hommes  appe- 
lés à  gouverner ,  que  de  marcher  ainsi  sans  plan 
et  de  vivre  au  jour  le  jour.  Le  propre  des  hommes 
d'Etat  est  d'avoir  au  contraire  un  système  positif,, 
d'allef  au-devant  des  difficultés,  de  les  prévenir, 
au  lieu  d'être  réduit  à  les  résoudre ,  et  d'inspirer 
au  moins ,  par  la  fixité  de  leurs  projets ,  une  con- 
fiance politique,  lors  même  qu'il  ne  leur  Seroît 
pas  donné  de  prétendre  à  cette  LienveiUance  qui 
est  toujours  d'un  gi*and  secours  dans  l'opinion. 
Un  certain  parti  doit  toutefois  se  réjpuir  de  ce 
qu'il  y  a  d'apparent  jusqu'ici  dans  la  conduite  di^ 
ministère  :  les  destitutions  de  royalistes  se  multi- 
plient chaque  jour.  A  celles  que  nous  avions  déjà 
annoncées,  on  doit  ajouter  aujourd'hui  l'exclu^ 
sioti  de  plusieurs  conseillers  d'Etat  dans  la  nou- 
velle organisation.  Dans  le  nombre  se  trouv^ 
M.  de  Blaire,  ancien  magistral,  dont  la  révolu- 
tion a  englouti  toute  la  fortune  :  recommandablç 
par  sa  probité  et  ses  talcns,  l'habitude  du  fa-avail^ 
un  ««prit  propre  ailx  affaires  le  rehdoîçnt  d^une 
^grande  utilité  dans  les  fonctions  qui  lui  avôienî  été 
confiées;  M.  Delaporte-Lalaune  est  firère  et  digui 
frère  de  l'intendant  de  la  liste  civile  de  XrOuisX  VIT 
qui  périt  victime  de  son  dévouement  pour  le  Roi 
à  une  époque  où  commenroient  à  fructifier  les 

Srincipes  dont  les  révolutionnaires  se  fpnt  aiijour- 
liui  les  plus  ardens  panégyristes. 
M.  de  Slalcor^  ancien  membre  du  parlement^ 
avoit  suivi  îe  Roi  dans  son  exîi,  et  5a  Majesté^ 
maintes  fois , ^'appela  à  sts  conseils.  M.  le  vicomt# 
*l'abarié  est  royalemeht  qonuu  par  sa  conduite  aux 
cent-jours,  -et  par  les  services  qu'il  n'41  cessé  de 
rendre  depuis  dans  l'administration  de  la  gucri^. 
M.  de  Ml^ouillerie  étcrit  distingué,  dans  la  pi^rtie 
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desfinanceî»,  par  son  inicgrité,  ses  lumières ,  et; 
son  attachement  à  la  cause  ro  yale  ;  mais ,  ainsi  que 
M.  deLonguève,  maître  des  requêtes ,  il  faisoit 
malheureusement  partie    de   la  majorité   de    la 
Chambre  de  i8i5. 

On  annonce  aussi,  la  destitution  de  M.  d'Indy, 

Sréfet  de  l'Ardèche ,  et  de  M.  de  Breteuil ,  préfet 
'Eure  et  Loir.  Certes,  je  ne  pense  pas  que  Ton 
puisse  nous  parler  davantage  aujourd  hui  du  sys^ 
tème  de  fusion,  si  souvent  invoqué  en  i8i5.  Il 
n'y  a  plus  qu'exclusion  pour  les  royalistes 5  et, 
pou^  peu  que  cela  dure  on  aura  bientôt  fait  mai- 
son nette.  Si  la  monarchie  peut  aller  comme  cela, 
les  royalistes  ne  se  plaindront  pas  ^  mais  si  ce  mode 
fait  souffrir  la  monarchie,  en  assumant  sur  lui  une 
bien  grande  responsabilité, le  ministère  fait,  à  ce 
qu'il  me  semble,  plus  de  mal  à  son  propre  sys- 
tème que  n'auroitpu  lui  en  causer  la  prétendue 
exagération  royaliste  la  plus  étendue  ;  et  il  donne 
à«on  successeur  une  leçon  bien  auti ^libérale.  En 
faisant  un  rapprochement  des  royalistes  que  l'on 
éloigne  et  des  hommes  que  l'on  rappelle  :  des  doc- 
trines que  l'on  propage  et  des  souvenirs  du  passé , 
on  peut  saris  être  bien  timide ,  envisager  avec 
peine  l'avenir.  Les  progrès  que  nous  faisons 
Vers  la  démocratie  sont  rapides  :  naguère  encore 
on  crut  nécessaire  ,  pour  aUaquer  les  royalistes , 
de  ^  couvrir  de  Tapparenke  d'une  sage  mode- 
fUtîon,  et  d'appuyer  ce  système  d'une  désigna- 
tion qui  eût  à  là  fois  une  couleur  exagéi*ée  et 
tin  coté  ridicule.  Pour  ne  pas  avoir  la  faVigue 
d'inventer,  on  eut  recours  à  l'esprit  de  M.  Fou- 
ché  de  ^ alites^  on  se  servit  du  mot  d'ulti*a. 
Aujourd'hui ,  les  ménagemens  ne  sont  plus  dé 
saison,  et  lès  révolutionnaires  n'ont  plus  besoin 
«le  cette  tactique.  Us  attaquent  ouvertement  les 
hommes  monarchiques,  et,  soit  dit  en  passant, 
il  est  assez  éto|inant  que  ce  soit  ^ette  espèce 
d'hommes  que  l'on  trouve  déplacés  dans  une  mo- 
narchie. Leur  immobilité ,  c  est-à-dire,  la  cons- 
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tnnce  deleai^  opinions ,  est  une  ctu^deqni  chokju^ 
et  qui  attii*e  le  courroax  ^  ils  nemarcUentpas  aveé 
le  siècle.  U  y  a  ici  une  petite  ob^rvatiou  à  l'aii*e 
aux  liommes  (jui  portent  la  parole  au  nom  du 
siècle  :  c'est  que  la  religion,  la  moi*ale ,  et  le  véri- 
table honneur.  sQut  dr^tous  les  siècles.  La  cons- 
cience derbqpiniue  est  leUr  ouvrage  ^  et  lesp^-iu- 
cipes  que  dicte  la  conscience  sont  invariables.  Us 
ne  se  moditifutpi  par  les  temps  ^  ni  par  les  cir- 
constances, ni  par  les  intéa*éts^  la  vertu  est  une 
chose  réelle;  elle  acquiert  plus.de  lustre  encoi*e 
quand  elle  se  manifeste  au  milieu  delà  corruption  ^ 
et  la  fidélité  et  Tamour  de  la  justice  sont  surtout 
recomii|andables  alors  qu'ils  ont  le  mérite  de.  la 
pci-sécution ,  et  qu'ils  sont  frappés  de  l'anathème 
du  vice.  Or,  cQiiùne  les  hommes,  monarchiques 
prennent  leurs  opinions  dans  leurs  consciences, 
CCS  opinions  doivent  être  fixes')  et  le  siècle ,  dût-il 
les  renier,  ils  resteroient  les  mêmes.  Mais  i  Dieu  ne 

f>laiseque  l'on  puisse  «imposer  que  la  France  renie 
(^  hommes  monarchiques  3  et  la  fureur  avec  la- 
quelle-certains  pamphlets  cherchent  à  les  déciaer, 
est  bien  plutôt  ta  preuve  de  la  for^  de  l'opinion 
monarchique  que  celle  de  la  colère  du  siècle,  Chà 
n'attaque  que  ce  que  l'on  craint ,  et  les  révolu- 
tionnaires savent  cela  tout  aussi  bien  que  nous. 

Cette  vérité ,  qui  nous  paroh  incontestable,  nous 
prouve  le  bien  que  fait  le  Conser^^iUèur ;  aus^i  est- 
il  en  proie  aux  attaques ,  grandes  et  petites.  Tandis 
que  les  artilleries  ministérielles  et  libérales  le  fou- 
droient à  qui  mieux  mieux,  ne  roili'-t-il  pas  qu'il 
se  voit  poursuivi  jusque  dans  l'imprimerie  de 
M.  le  NÔrmant.  La  dernière  livraison  avoit  ap- 
paremment causé  plus  d'émoi  que  de  coutume 
{elle  ofii'oit  il  est  vi'ai  de  douloureux  rapproche- 
niens)  ;  aussi  le  courroux  a-t-il  été  en  proportion. 
Au  moment  oà  Vàm  brochoit  1^  livraisons  pour 
les  confectionner,  pendant  que  les  porteui*s  at« 
Icudoient  pour  la  poste ,  on  s'est-  tout  à  coup 
aperçu  de  la  disparution  d'uqi  gi*ajid  no^i^re  dt 
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feuilles.  Eîl  vaîn  a*tH>n  cherché  à' en  décQuvtît 
la  cause  ;  long-temps  les  recherches  ont  été  -inn- 
tiles:  ce  n'est  qu'à  là  lonffue  que  l'on  a  découvert 
dans  le  nombre  des  plieuses  ^  une  jeune  fillé 
(étoit-elle  mînistériàle?  étoit-elle  indépen-*^ 
aante?)  qui  avoit  libéralement  dédiiré  à  peu 
près  trois  mille  feuilles.  Prise  sur  \t  '£iit>  elle  n*a 
pu  nier;  mais,  ferme  dans  son  attitude ,  résolue 
comme  un  enfant  du  siècle^  la.  jeune  fille  n'a  point 
voulu  convenir  dû  motif  qui  Tavoliportée  à  cet  acte 
de  libéralisme  sur  la  propriété  de  M.  le  Normant  ; 
ti,  conduite  à  la  police ,  die  n'a  reuoncé  à  un  sys- 
tème de  dénégation  complet  que  pour  dire  :  Je  né 
^euT pas  nommer.  Ce  petit  moyen,  réuni  àTinexac- 
titude  des  postes ,  k  laquelle  nous  ne  pouvons  rien, 
aura  retardé  la  réception  du  Conservateur  pour 
quelques  abonnés;  mais  cela  nr'empéchera  pas 
qu'il  Ue  parvienne,  qu'A  ne  dise  toutes  les  vérités^ 
utiles,  qu'il  ne  signale  tous  les  dangers.  Il  faut'* 
que  chacun  en  prenne  ^n  parti  :  tout  ce  qui 
paroi tra  bien  9i\x  Conservateur ,  il  le  louera  ;  tout 
ce  qui  lui  parbttra  mal ,  îl_  le  dénoncera  à  l'opi- 
nion de  la  Finance;  il  parlera  sans  crainte  comme 
sans  aigreur  :  ministériels ,  révolutionnaires,  cha- 
cun doit  s'attende  à  la  vérité,  qiidque  pénible 
qu  elle  puiise  lui  parottre ,  et  il  n  est  pas  de  con- 
sidération capable  de  mpdifier  ce  pHncipe.  Aux 
difierens  recueils  que  nou^avi)ns  dé)à annoncés,  et 
qui  soutiennent  les  mêmes  doctrines  que  nous  , 
lious  devons  ajouter  le  Drapeau  blanc  y  rédigé  par 
M.'Martainvifle.  ïliienous  appartîentpas  de  louer 
le  talent  de  quehjû'un  qui  a  travaillé  dans  le  Con- 
servateur;  mais  qu'on  lise  fe  Drapeau  blanc ,  on 
y  vcn*a  'que  la  caijse  royale  y  est  soutenue  avec 
chaleur  et-  véiûtc.  Plusieurs  iiépartemens  oflfrent 
encore  des  recueils  aussi  intéres^ansparla  manière 
dont  ils  sont  écrits  ^  que  par  lîîs  princijies  qu'ils 
profcisseht.  La  Ruche  J^ Aquitaine ,  qui  slmprime 
A  Bordeaux  est  également  remarquable  sous  ces 
deux  rappoi-ts }  aussi  a-t*elle  sa  part  d'animad- 
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1  *77  ) 
^i^niûQ  dans  les  écrits  révqtutioiinâires.  Cesl  tettt 
simple  :  lesgu^es  €le  iSiS  bourdonnent,  dit-^on, 
çutoUrd! elles.  Il  y  a  loin  du  bourdonnement  de 
l'insecte  au  rugissement  de  1%  béte  féroce  ^  et  noos 
serions  bien  heuréux^i  les  tigres  de  1793  n'avotent 
fait  que  rugir.  Mais  ({ue  la  Huche  laisse  parler^ 
elle  n'en  fera  nas  moinJs  de  bien  ;  car  on  sent  pluj 
oue  Jamais  le  besoin  de  la  propagation  des  sainea 
ooçti'ines ,  et  l'opinion,  royaliste  gagne  chaque 
jour,  en  raison  ae  ce  que  perdent  d autres  opi- 
nions 9  lorsqu'elles  se  modibent  y  npn  d'aprèslea 
intérêts  du  siècle ,  mais  4*après  des  intérêts  moins 
généraux.4  M.  C. 

DE  LA  CORRESPONDANCE  PRIVÉE. 

Un  grand  empereur  disoit  :  Res^oîs  ce  que  tu  as 
'^m,  si  tu  veux  re\nvre.  On  peut  dire  avec  autant 
de  vérit^  :  Sedis  ce  que  tu  as  dit ,  si  tu  veux  per-- 
suader.  Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  de  la 
Correspoirdarice  priifée,  mais  il  ne  faut  pas  nous 
lasser  "de  dénoncer  au  public  ce  manifeste  que 
des  mauvais  Français  publient  dans  les  joumauit 
anglais,  contre  leurs  compatriotes  et  leur  pays* 
Cette  Correspondance  pnV2c,  nous  le  répétons, 
a  sa  source  dans  des  rangs  élevés.  Elle  a  pour 
but  de  *  tromper  l'Europe  sur  notre  véritable 
position,  et  de  répandre  bors  de  France  des 
mensonges  qu'elle  n'oseroit  pas  publier  .ici.  Sous 
un. seul  rapport,  elle  est  assez  curieuse  :  elle  fait 
çonnottre  d^av^pce  les  projets  de  nos  ministres. 
Doit-il  y  avoir  des  destitutions^  va.-t-on  rempla- 
cer des  royalistes  par  des  hommes  des  cent-jouw? 
aussilÀt  la  Correspondance  calomnie  les  adminls«> 
ti*ateurs  qu'on  renvoie^  et  fait  Téloge  de  ceux 
qu'on  appèHe  5  elle  tâche  d'amortir  ainsi  Teffet  de 
«es  mesures,  cherche  à  endormir  les  bons  esprits, 
et  présente  comme  des  faits  isolés,  des  déplace* 
mens  qui   ne   sont  que  l'accomplissemczU   d'i^^ 

TOK£  II,  ^  1 7«  LlTRAIS02(.  la 
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.  mltmé  général.  M.  Pilt  disoît  que  la  Gottvrttîorf 
uieltoit  ses  flottes  sous  la  prot^ctioîi  des  tempêtes  r 
le  sy^^lèinè  que  souliehi  Ift  Coh^spbndance  pri-^ 
if'e,  teut  mettre  TEuropé  sotis  la  JirotecUdn  de? 
là  i*c\ol»lîon. 

'  INouj  allons,  pour  la  première  fois,  traduire 
une  teltre  de  Id  Correspondance  priW'Q  :  nous  Ici 
piH^uous  dans  le  Tim^  dii  i5  janvier 5  elle  a  été 
l'épétée  dans  le  Courrier  du  même  jour,  ]Nôus  n'y 
ferons  que  les  retranchemcns  qui  nous  sotit  cora- 
mandés  par  dts  bienséances  impérieuses.  JKouà 
feroûs  ensuite  le  commentaire  du  texte. 

Extrait  du  Tintes,   du  10  janvier. 

Pans ,  it  j«nvierl 
«Après  les  grands  événemens ,  on  en  connoît 
peu  à  peu  la  cause.  Tout  ce  que  j 'aï  appris  sur  le 
Ucrnîer  cliangciiient  de  mînislére  ,  prouve  que  le 
duc  de  Rîchelîeti  a  résigné  là  présidence  de  notre 
fninîslérc  de  la  manière  la  plus  spontanée,  d'après 
les  plus  hiûres  réflexions  ,  et  avec  la  détermination 
la  j)lus  fixe  de  ne  plus  accepter  ce  poste  élevé , 
quelque  pressé  qu^i  eu  pût  être.  11  a  cédé  uni- 
quement aU  senlimcut  de  sou-  inhabileté  pour  la 
Uîre^lion  dés  affaires  (i).  iSon,  certes,  à  défaut 
de  talent  ,  niais  parce  qu'il  avoit  été  précipité 
danstnie  fausse  route,  parles  fauxrenseignemens 
(ju  il  avoît  été  induit  à  écouter  depuis  son  retour 
d'Aix-lâ-Cliapeile.  Il  n'a  pas  épargné  les  re- 
|>rocliés  à  quelques-uns  de  s(ts  coiWspondans  et  de 
.<<^s  coii.seiliers  ,  qui  ont  abusé  de  scfn  inoxpérience- 
pralîirue  de  liofre  situation  intérieure  (2),  pour 
i  ni  inspirer  des  alarmes  oxagcrees  :  il  a  même, 
3il-on  ,   adriîssc    noblement   cette   déclaration  à 


,    <i)  Yidded  fm\j  to  tbe  fecting  of  bU  SnabîiUy  to  dtrett 

affairs. 

(2)  Who  li.«d  abusci!  în's  praclical  inexpérience  ofourîtiter- 
%ial  «ituattuti. 
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TEmpereux  de  filiisiey  pour  le' mettre  sur  sei 
gardes  contre  les  suggestions  trompeuses  que  l'en 
pou^Toit-Éaire  parvenir  jusqu'à  Pétersbourg. 
.  »  Le  comte  de  Nesselrode,  qui  étoit  à  Pai9« 
arec  M.  Pozxo  di  Borgo>^  et  qui  a  observé  ayen 
lui  tout  ce  qui  s'est  pa^sé ,  a  pu  infomer  l'Empe- 
reur, son  maître  y  de  toute  la  suite  de  dette 
affaire  (  i  ).  Us  doivent  avoir  été  bien  convaincus , 
par  révidence  de  leur  propre  sens  y  qu'il  étoit 
impossible  de  réaliser  les  cliimères  que  l'ambi- 
tion désespérée  -des  tiltru  proclam ott  dans  to«ite 
l'Europe,  * 

ji>  M.  Pozzo*di-Borgo  >'au  pluf.  fort  de  la>jcvise , 
a  obtenu  une  audience  du  Jloi.  Si  des  rapporta 
fondés  sur  l'autorité  la  moins  douteuse  (2)  doivent 
être  crus  y  il  commenta  par  quelques  insinua-^ 
tions  SU4*  la  démisrion  Sh^n  enicore  divulguée  du 
duc  de  Richelieu  ,  loMqq^e  S.  M.  ,  qui  pasrtict-* 
poit  aux  regrets  que  lui.  exprimoit  M.  Po^ao , 
voulut  bien  lui  communiquai*  une  letti*e  de  M«  le 
duc  de  Richelieu  luirméjuue  y  contenant  la  décla^ 
ration  que,  ni  les  ordres  formejs  de  aon  sonve^ 
rain  ^ni  les  vœux  de  toute  l'Europe,  ne  le  décide*» 
roicht  à  reprendre  \^  fitf*deàu  sous  lequel  il  se 
scutoit  lui  -  même  prêt  à  succomber  (î),  L'au* 
diepce  fut  ai^isi  abrégée ,  et  demeura  sans  objet. 
»  Le  compte  de  Nesselrgde  a  eu  également^ 
avant  son  départ,  des  cooférenoos  avec  œi^taîna 
de  nos  ministres  :  il  parojt  avoir  applaudi^  ainsi 
que  votre  asabassadeur ,  au  choix  do  marquis  De8«> 
solle.  L!un  et  l'autre  l'ont  connu  a^ant  sa  pré^ 
sente  élévation,  qui  ne- surprendra  pas  ceux  qui 
sont  insti*uits  des  événemens  pa*écédetts  de  sa  vie , 
et  qui  sont  capables  d'apprécier  m  juste  répnta»- 


(i)  Of  thc  Whôle  serâes  of  transactions. 
(3)  On  the  Most  ioqaestionabiç  Mithpcily. 
(5)  Under  whlch  he  fflt  htm^el  ready  te  slak. 
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tion  de  taléns ,  de  taractt^  et  de  fermeté  ddns  les 
circonstances  les  pins  diiSciles. 
*  »  "Le  comte  de  Nesselrode ,  en  particulier  ^  con» 
nott  la  grande  estime  que  professe  l'Empereur' 
son  maître  envers  notre  premier  ministre ,  pai»*» 
tieulièrement  pour  ses- principes  politiques ,  que 
rEmpereur  Alexandre  a  eu  l'occasion  d'appré- 
cier dans  plusieurs  conversations  confidentielles 
que  S.  IVL  aime  à  provoquer  paixe  qu'elle  est 
sûre  d'y  eicceller. 

»  Quel  rare  bonheur  produit  par  cette  chance 
inespérée  qui  a  appelé  à  la  tête  de  nos  affaires, 
un  nonune  également  estimé  en  Angleterre  et  eu 
Russie,  et  qui  est  digne  de  cette  estime  par  le 
double  m^^rite  d'une  impartialité  à  la  (bis  poli- 
tique et  française  (i)l 

»  Nous  trouvons  une  nouvelle  preuve  de  cette 
estime  générale  dans  le  ton  de  là  plus  grande 

{partie  de  vos  journaux  ,  et  dans  lès  innombrables 
ettrçs  piirticulières  de  votre  pays ,  dont  plusieurs 
«ont  écrites  par  les  personnes  les  plus  distinguées 
parmi  vous.  Notre  tranquillité  intérieui^e  et  la 
paix  générale  ne  peuvent  que  gagner  à  ces  senti- 
mens  bienveillans  et*  à  l'estime  mutudle  qui  est 
exprimée  par  les  organes  dès  trois  plus  puissantes 
nations  de  l'Europe  (a).  Qui,  après  cela,  peut 
exciter  la  moindre  discordance  ,  ou  élever  la 
moindre  plainte  comme  semblerott  l'indiquer  un 
de  vos  correspondans ,  certainement  mal  informe 
sur  ce  point?  S'il  s'élevoit  de  telles  plaintes ,  elles 
ne.pourroieiit  i-ésulter  que  des  calculs  intéressés 
de  quelques  prétentions  personnelles. 

»  Ne  croyez  pas  qu'il  ait  été  sérieusement 
question  du  prince  de  Talleyi'and  dans  nos  combî- 


(i)  By  the  double  merit  of  an  impartiality  at  once  ppl>llca] 
ana  Freôch. 

,  (a)  By  ihc  organ«  of  tbrf  tlirce  most  f  owerful  nations  îii 
£urope. 
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^yaisons  mîuistéridles ,  •piçrsoime  ne  pense  à  lui. 


On  a  i^épandu  le  bruit  que  rarrangement  de  notre  . 
cabinet  n'étoit  pas  conclu ,  et  que  le  duc  d'Al«« 
b^rg  revenoit  de  Turin,  pour  en  faire  partie, 
quoique,  dans  la  réalité ,  cet  ambassadeur  ne  re- 
vienne qu^en  conséquence  d^un   congé  obtenu^ 
depuis  long-temps  ,  et  sans  aucun  rapport  aux' 
circonstances  actuelles  :  tout  ce  qu'on  écrit  de 
contraire  est  une  pure  invention* 

»  Vous  êtes  peut-être  impatient  de  connottre 
Topinion  de  nos  uitra  sur  noire  révolution-minis* 
térielle.  Au  fond ,  ils  n'aiment  ni  M.  de  Kiche-^ 
lieu ,  ni  M.  Mole ,  ni  même  M.  Laine ,  auquel  ils 
ne  pourront  jamais  pardoniier  à  cause  de  la  loi 
des  élection^  ,  dont  il  a  été  le  plus  éloquent  dé- 
fenseur $  mais  ils  flattoient  dernièrement  ces  trois 
ministres  dans  la  vue  de  les  détruire  (i).  Main- 
tenant, ils  jnoLontrent  foi*t  peu  d'intérêt  pour  ces 
anciens  ministres  ,  et  mèiae  ils  les  accusent  de 
n'avoir  pas  eu  le  courage  de  marcher  dans  le  pé- 
rilleux sentier  où  ils  avaient  souffert  qu'on  les 
engageât.  Ze  Conservateur  ne  leur  accorde 
,pas  le  moindre  regret ,  mais  il  lance  ses  foudi*es 
contre  le  maréchal  Gouvion-^Saint-Cyr  et  le 
baron  Louis  ,  dont  il  connolt  l'intime  union ,  et 
il  garde  le  silence  sur  leurs  collègues  dont  il  ne 
prononce  pas  même  le  nom.:  petit  artifice  qui  ne 
peut  pas  produire  un  long  eftet ,  et  dont  la  sevle 
vue  est  de  jeter  sur  les  autres  ministres  un  soup- 
rop,  qui  pburroit  inquiéter  les  libéraux  ;  mais  ce 
piège  est  trop  grossier  y  et  personne  ne  s'y  prendra. 

»  Les  projets  de  loi  que  Ton  propos^  dans  ce 
moment ,  et  les  changemens  qui  vont  avoir  lieu 
parmi  les  gens  en  place ,  fourniront  une  prompte 


(i)  In  orderto  destroy  theoi. 
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répoa«e  à  ces  inssxiiiatioDS.^  etportero&t  leêukrà 
k  Qonixer  .uoe.  pleine  .carpîère  à-  oeUe>  fiipie  c[ue 
^s  plus,  politiques  d'entr^eux .  recommandeBl  de 
tenir  confinée  dans  les  salons  jus<|u'à  nouvel 
ordre.  •  .     •   -  ■[ 

n  Le  ministère  est  ^unanime  dans' le  sentiment 
que  le  premier-  moyen  Ae-  fortifier  son  autorité 
est  dans  robéissance  dcaes  agens  ^  et  dans  r}den<^ 
tîté  de  leurs  Tues  avec  les  siennes*  Ainsi  il  estré^ 
solu  à  deatituer  les  fonctionnaires  qui  manquent 
de  volonté  ou  d'habileté  pour  exécuter  les  ordres 
quHs  rec#ivent^  et  il  y  en  a  beaucoup  de  cetle 
sorte.  Trois  préfets  ont  déjà  été  changés ,  ceux  de 
Ia  Yend^^  des  côtes  du  Nord  et  de  la  Vienne. 
M.  RogiMit^  Irère  du  général  de  ce  nom >  va  à 
Bourbon  -  Vendée ,  qnoîqu^  cet  administrateur 
fût  préfet  durant  le  voyage  de  Gand  (i).   /  .  .  '. 

»  bes  exclusions  de  cette  espèce  cesseront  lorsque 
tous  les.  pai*tis  montreront  le  même  désir  de  se 
a*allier  autour  du  trône  pour  l'intérêt  généi^l ,  et 
qu'ils  manifesteront  Toià)!!  du  passé  pour  garatt-<-  , 
tu*  rhai-monie  du  présent.  * 

»  Il  est  question  de  rapporter  l'ordonnance  qui 
exclut  3ans  fbi^malîté  de  la  Chambre  4es  Pair^ 
plu$ieui*s  membres  que  le  Roi  y  avoit  nommés 
pour  leur  vie.  Cela  garantira  l'existence  de  tout 
le  reste ,  et  montrera  par  un  nouvel  exemple  que 
.  le  &oi  Sft'ia  ^amaia  rien  promis  «n  vain ,  comme 
S«  M.  se  platt  à  le  répéter  souvent.  » 

Reprenons  en  détail  cette  misérable  lettre  : 
Aores  les  grands  éifinemen^  cm  coimoityeu  à 
peu  leur  cause.  Tout  ce  <fuefai  offris  sur  fe  der*- 
nier  clumgemeni  du  ministcre ,  prou%^  que,  le  duc 
de  Richelieu  a  résigné  la  présidenùe  de  notre  mi*- 
nislère  de  la  manière  /m  plus  sp^niéinée ,  d'ojjrès 
les  plus  mûres  réflexions  y  et  avec  la  détermina- 

(i)  During  thf.  jouroey  to  <^cifl. 
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pçn  la  plusjirp  de  ne  plus*  accppt^r  capas^  ifsMéf 
quelque  pressé  qu'il  en  pût  être.  Il  a  céflè  unique^ 
xntnl  au  sentiment  de  son  inhabileté  pour  la  direc-  < 
tian  dts  affaires  y   ctc, 

\\  e$l  difQçile  à^  renfermer  dans  quelcriie  chose 
déplus  Vftg^e,  iii|  plus  grand  nombre  de  laussetéç,. 
On  va  voir,  parle  seul  ordre  des  dates  et  des  faits  ^ 
si  la  yetx'aitedp  ]Vl-  de  RieHilieu  a  éié  l'effet  d'une 
pisplutiop  sponlatijée  ,  ou  ^'il  ^  succombé  aux  in^ 
ti-igii^s  de  ceuxtfui  vouloieu*  perpétuer  le  système 
4ont  la  Fr,ancc  est  la  yicti  me  ; 

Dès  le  12  de  novepcd)i'e  dernier,  avant  que  M.  le 
duc  de  Aichelieu  fût  arrivé  d'Aix-la-Chapelle  ,  on 
4:onmie|ijf}aà  faire  sonder  le»  députés  de  la  uiii^qi'ilé 
de  droite,  sur  leurs  dispos! tilons  relativement  à  la 
Joi  des  élections ,  à  U  censure  et  même  à  la  liberté 
individuelle.  Us  déclarèrent  qu'ils  désiroîent  le 
changement  de  la  loi  des  élections ,  et  le  maintien 
de.to^tes  les  libertés  copstttutionuelles.  . 

Le  1 7  et  le  1 8  du  même  mois ,  des  négociations 
Couvrirent  entre  le»  minorités  royalistes  et  \m 
l'oyalistv  ^ii^inistériels.  Le  20  et  le  2(î  on  reçut  des 
communications  plus  décisives^De^^^mis  de  quel- 
ques  nHuîstres  anitoncèreut  que  ce»  ministres 
etoicnt  disposés  à  proposer  le  changement  de  la» 
loi  des  élections,  et  que  dans  ce  cas  les  ministres 
opposés  se  retireroicnt. 

Leay ,  le  président  du  corisefl  arriva  à  Paris.  Le 
OTuit  courutqueM.  Je  minislre4e  l'intérieur  a  voit 
offert  sa  démission^ 

\^  29,  changement  de  scène  :Jç  ministère  pa- 
roissoit  résolu  à  maintenir  la  loi  àes  élections  et  à 
deuxandei:  sci^lçment  le  renouvellemei^t  rutégraj,. 
prpjet  quo  rcpoussoient  toutes^  les  opinions  des 
ChaiuJ>i'es. 

Le  !«'  et  le  2  décembre,  des.  mutations  de  mi- 
nistère semblèrent  mettre  d'accord  tous  les  mi- 
nistres. 

Lo  3  il  survint  un  accident  :  on  parla  de  la  ve- 


Digitized  by  VjOOQIC 


(•r84) 
traite  d'un  ministre  en  faveur.  Leâ  royalistes  en 
furent  informés.  ' 

Le  6,  projet  de  minrstére ,  qui  ne  réussit  pas  par 
Topposition  d'un  ministre. 

Les  deux  minorités  royalistes  achevèrent  de  se 
réunir  le  i  a ,  et  montrèrent  le  1 3 ,  le  1 4  et  le  iS  , 
qu'elles  formoient^  par  cette  réunion,  une  majo^ 
rite  incontestable.  Mais  le  i6,  une  démarche  qui 
ne  signifioit  rien  en  elle-même  (une  visite  de  M.  le 
duc  de  Bichelieu  à  M.  le  comte  Decazes)/divi8a 
un  moment  les  royalistes  ministériels,  et  rendit  la 
majorîté  douteuse.  On  rentra  dans  les  anciennes 
perplexités. 

""  Le  19,  on  reprit  Tidée  d'un  ministère  décidé  i 
*?proposer le  changement  de  la  loi  des  élections. 

Il  parottroit  que  MM.  de  Richelieu,  Laine  et 
Mole  offrirent  leur  démission  le  lundi  21  :  ces 
démissions  n'ayant  pas  été,  dit-on^  acceptées,  on 
assure  qu'un  Ae  ces  trois  ministres  voulut  exiger 
des  deux  autres  qu'ils  ne  resteroicnt  au  ministère, 
•  Qu'autant  que  M.  le  comte  Decazes  seroit  éloigné 
et  partiroît  pour  l'ambassade  de  PétersBburg.  On 
ignore  jusqu'où  cette  mesure  a  été  poussée  ^  mais 
on  tient  pour  certain  que  M.  le  comte  Decazes 
travailla  sérieusement  à  son  départ. 

M.  le  comte  Decazes  ne  partit  point;  et  le  jeudi 
34  M.  le  duc  de  Kichelieh  parut  seul  charjgé  de 
composer  un  nouveau  ministère.  MM.Lannston^ 
Mollien ,  Sim^onet  Villèle,  furent  simultanément 
mandés  le  jeudi  au  soir  chez  M.  le  duc  de  .Riche* 
lieu  :  il  parott  que  le  premier  auroit  eu  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  le  second  le  porlefeuifle  des 
'finances,  le  troisième  le  portefeuille  de  la  justice, 
et  le  quatrième  le  portefeuille  de  la  marine.  Les 
ministres, désignés  se  trouvèrent  en  présence  les 
uns  des  autres ,  la  plupart  pour  la  première  fois,  lis 
ne  montvèrenttous  qu'un  sentiment,  celui  derim* 
possibilité  d'établir  un  tel  ministère  dans  de  telles 
cîrcopstances. 
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alors  etMideBftent  alors,  et  pomt  dm  tout^o/i* 
ianément,  comme  on  le  voLt/M.  le  duc  de  Riche- 
lieu songea  à  se  retirer  des  affaires.  Cependant  on 
parla  encore  de  I91  composition  d'un  ministère  qui 
paroissoit  devoir. convenir  à  toutes  les  opinions^ 
^t  qui  auroit  mis  fin  aux  inquiétudes  de  la  France. 
M.  le  duc  de.  Richelieu  seroit  reste  aux  affaires 
étrangères,  M.  Laine  à  l'intérieur,  M.'lfeoy  aux 
finances^  M.  Lauriston  auroit  pris  le  département 
de  la  guen*e,  et  M.  de  Villèle  celui  de  la  marine. 

Ce  lut  le  samedi  '26  qu'eut  lieu  la  séance  de  la 
Ghamhre  des  Députés  dans  laquelle  M.  Beugnol 
fit  le  rapport  sur  la  demande  des  six  douzièmes 
de  Timpôt.  L^opposîtion  de  gauche  demanda  la 
remise  de  cette  décision  au  mardi  :  cette  proposi- 
tion fut  adoptée. 

Qui  pourroit  croire  qu'une  chose  aussi  peu  îm- 

f>ortante  en  soi,  a  fait  un  si  grand  mal  ?  On  répandit 
e'  bruit  à  l'instatit  que  la  majorité  se  prononçoit 
colbtre  M ,  le  duc  de  Richelieu  5  et  que,  s  il  s'arrétoit 

^  au  ininistère  projeté,  il  n^obtiendroit  pas*  le  vota 
des  six  douzièmes. 

A  cinq  heures  du  soir,  le  même  jour,  se  déclara 
cette  maladie  de  M.  le  duc  dé  Richelieu,  qui  a" 
servi  dé  prétexte  à  la  formation  du  mi'nîstèt'c  ac- 
tuel. Mais,  le  matin,  M.  le  président  du  cgnseil 
se  portoit  à  merveille  5  à  midi  ,  sa  santé  étoit  Jpar- 
faite;  à  quati:e  heures,  il  étoit  très-bien  encoi^e  : 
seroit^l  possible  qu*il  se  trouvât  mal  tout  à  coup 

-  au  point  qu'on  auroit  craint  pour  sa  vie?  Quoi 
qu'il  en  soit^;  on  profita  de  cet  accident  inattendu, 
on  profita  de  1  effet  produit  par  les  difficultés 
qu'avoit  éprouvées  l'organisation  du  nouveau  mi- 
nistère, et  par  la  renjiise  de  Ja  délibération  des 
Chambres  au  mardi  :  M.  le  duc  de  Richelieu  donna 
sa  démission ,  et  le  ministère  actuel  fut  nommé. 

Ainsi  l'assertion  de  la  Correspondance- prwée 
est  dénuée  de  toute  vérité,  La  i-etraite  de  M.  le 
duc -de  Richelieu  n'a  point  été  l'effet  d'une  réso- 
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lutîon  spontanée ,  maïs  le  rimltat  d'une  longue 
,  intrigue  par  laquelle  weux  qui  youioient  conserver 
le  BYêlème  aotuel  ont  fatigué  cet  homme  bien  in- 
tentionné,  ^ous  i^otonssi  M..le  duc  de  Ricbf- 
lieuafaitdes  reproches  à  «es  amis^  s'il  a  écrit  à 
Tempereur  de  Rusate  'çwvtitmettresurses^ardesy 
n<>ns  ne  sommes  point  les  amis  du  noble  duc; 
mai^  ijfoufl  croyons  que  ses  amis.  ne.  l'ont  point 
trompé  9  et  noQs  pensons  aussi  qna  M*  le  duc  de 
Aichelieu  est  trop  bouFranoais  pdur  r^idre  çomple 
au  cabinet  de  S^Jnt-Pétersbourg  des  aâaîres  inté^ 
rieures  de  la  France.  La  Correspondance  nrivce  a 
ses  raisons  pour  n'attribuer  la  formation  au  nou- 
veau ministère  qu'a  la  retraite  Yolontaive  de  M.  le 
duc  de  fiîcbelieuy  et  à  l'areu  qu'il  auroit  fait  de 
sa  propre  insuffisance.  Elle  ne veUt pas avouA^rque 
M',  le  duc  de  Richelieu  sentoit  la  nécessité  d'aban- 
donner le  vieux  système  et  de  ae  rapprocher  d«s 
hommes  monarchiques;  elle  .craindroit ^  par  cet 
aveu  f  de  donner  du  poids  ^  Topinion  royaliste ,  et 
^e  coiidamner  le  système  du  ministère  actueL^ 
elle  vient  au  devant  àes  reproches  de  l'Eur^^pe.  . 

Le  comte  de  If  esse/rode  ^ui  éioit  à  Paris  ^\fec 
M,  Pozzo^di^Borgo ,.  et  (jm  a  çhservi  avec  lui 
tout  ce  qui  s* est  passé ,  a  pu  informer  F^mpereur , 
jK(V?  maître  f  de  toute  la  suite  de  cçtie  affairai 
ils  doiyqnt  oi^oir  été  bien  com^aineus  pmr  Vp^^nce 
(h  leur  propre  sens  qu'il  ètoit  impassible  de  rptét- 
blir  les  chimères  que  V ambition  désespérée  d^s 
Vhtï^kproclamoit  dans  toupil' Europe. 

M*  Pozzo^if-Borgo  ,  au  plmfortdés  /«  crise ,  a 
obtenu  une  audience  du  Roi.  Si  des  rappoftsfan." 
dés  sur  rautorilé  [la  moins  dotti^us§  d^i*^ent  ^re 
crus  y  il  commença  par  quelques  insinu^Hions  sur  la 
démission  non  encore  divulguée  dn  duc  deJiichûlieu, 
lorsque  Sti  Majesté ,  qni  particivoit  au^  regrefs  que 
lui  ^jcprimoit  M*  Po^o ,  s^oulut  bien  hà  cammu^ 
niqjner  une  lettre  de  M,  d^  liichelimi  lui^néme  ,  etc. 

A  Dieu  Ac  plaise  que  oe^u/ira^  HoniVamUiiou 
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ett  M  di»é$pérééy  fassent  fumais  povlié  d'iin  mî- 
niflstàre  libre  qm  s'appuîeroit  ^u- crédit  d'un  a^^' 
bassadeuv  éb'a>iger  r  Où  en  serioBS^nons^  s'il  éiôit 
yrai  que  des  ambassadeurs,  4e  <]p]eique  na4io|i 
qu'ils  soient,  (lorsque-  nous-  ne  «sommes-  plus  -liés 

{>ajr  de»  traités  »  l^rsqfte  ces  tvaités  accomplis  ne 
aissent  aucun  prétexte  de  se  mêler  de  nos  affaires 
intérieures);  où  en  -sertons-i^ous ,  s'il  «ioit  vrai 

3 ne  dès*  atnbassadeuDs  seerussent  avoir  le  droit 
è  demander  compte  Ae  ce  que  nous  faisons  i 
Quelle  est  donc  t autorité  qui-  a  pu  apprendre  à  la 
Correspondance  prwie  ee  qui  s  est  passé  entre  le 
Roi  et  M-  Po*»o-di*B#rgor  Misérables  écrivaiils 
salarias  y  penseriez^^oos  taire  estitàer  le  ministère 
actuel  y  en  ajant  l'air  de  mendier  pour  lui  Ta 
bieirreillance  de  FEurope  d'une  mani^i^e  si  bon* 
tettse  ?  On  ^eouvve  dans  vos  16cbes  apologies  que 
vous  ètea  mal  assurés  :  ce«  royalistes  que  vous 
insultez,  sans  cesse,  ne  font  point  dépendre  leur 
«ort  et  leur  opjinion  dn  netour  d'un  courrier. 

Ifê  croyez  peu  qtdil  énk^té  ^irieusement  auffstion 
du  prince  de  TalîejrroHd  dans  t^os  combinaisons 
ministérielles  s  personne  ne  pense  à  tm  ^  etc.  .  ' 
On  a  répandu  le  br^it  {jue  l'arrangement  fie 
notre  ecAinet  néloit  pas  conclu ,  et  qne  le  duc 
d^Alher^  revenait  de  Turin  pour  enfairepartie. 

Nous  ne  sa¥on«  pas  -r^llemeiii  s'il  a  été  ques> 
ti<in  de  if .  le  prince  de  Tallej^-and.  !Xous  ne 
ferons  point  ViAoge  de  cet  ancien  ministre  ^par  }a 
xaissn  queno«s  avons  supprimé  les  outrages  quelui 
-ftdresac  la  Correspondance  priWe.  Mais  nous 
aaToasqne  ce  n'eat  pas  lui  qui  nous  a  donné  la  loi 
des  élections  et  la  loi- du  recrutement  :  comparez 
et  pesez  les  serviees.  ^ 

4^uantà  M.  ledue  d'Âlber^f ,  nous  pensons  aussi 

S'il  n'a  pas  .ëtë  qwslion  de  lui.  Tout  le  sang 
nçaie  "n'est  pas  épuisé  y  et,  grâce  à  Dieu,  il  y 
encore  des  kommes  de  talens  dtans  notre  pati^ie. 
VoUls  êtes  peut-être  impatient  deconnoitre  fopi- 
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taon  dé  nos  vhTtkA  sur  notre  rétH^tuikm  minÙÊé^ 
rielle.  Au  fond  ^  ih  n'aiment  ni  M.  de  JUckeiieu, 
ni  M,  Mole  y  ni  même  M.  Laine  anquel  ils  œ 
pourront  jafnais  pardonner  la  loi  des  élections..:. 

]j€  Conservateur  ne  leur  accorde  pus  le  moindre 
regj^ety  etc. 

Ainsi  la  Correspondance  prii^ée  sontknt  laloi 
des  élections  ;  elle  soutient  aussi  le  ministère  ac^ 
tuel  :  elle  sait  donc  que  la  loi  des  élections  ne  sera 
pas  changée.  Que  deviendra  la  France? 

Elle  prétend  qu'au  fond  les  royalistes  ne  re- 
grettent point  Tancien  ministère;  elle  a  parfaite- 
ment raison.  Ils  ont  constamment  combattu  ce 
.ministère  ;  ils  pensent  que  oe  ministère  a  fait  à  la 
France  un  mal«  peut-être  irréparable.  Cela  ne  veut 
pas  dire,  qu'ils  ne  se  fussent  joints  de  tout  lewr 
cœur  à  la  partie  du  ministère ,  qui  voulott  aba»*- 
donner  un  système  funeste. 

On  voit  ici  la  Correspondance  priuée  s'occuper 
du  Conservateur.  Et  comment  ce  Conservateur  > 
qui  ne  compte  pas  encore  quatre  mois  révolus *, 
est-il  déjà,  devenu  une  si  grande  puissance  ?  Com> 
ment  la  Correspondance  pris^ée  le  méle-t>^Ue  aui^ 
premiers  intérêts  politiques ,  à  la  chute  des  mi<- 
nistères  y  au?c  mouvemens  des  ambassadeurs  y  aux 
dépêches  des  diplomates?  Il  faut  donc  que  ce 
Consers^ateur  so\l  le  représentant  d'une  opinion 
prépondérante.  Mais^  d  un  autre  côté,  la  Corresf 
pondance  prii'ée  assure  que  l'opinion  royalistir 
n'estrien  en  France  :  voila  comme  les  hommes  de 
mauvaise  foi  se  coupent,  se  ^ahissent,  et  laissent 
^malgré  eux  percer  la  vérité. 

Jbe  ministère  est  unanime  dans  le  sa%timent  que 
le  premier  moyen  de  fortifier  son  autorité  est  dans 
l'obéis^sance  de  ses  agensy  et  dans  ridenûté  de 
leitrs  ifues  as^ec  les  siennes.  Ainsi ,  il  est  résolu  à 
destituer  les  fonctionnaires  qui  manquent  de  vor- 
lonté  ou  d'habileté  pour  exécuter  les  ordres  qu'ils 
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reçoivent ,  et  il  y  en  a  beaucoup  de  cette  sorte ^ 
Trois  préfets  ont  déjà  été  échangés ,  ceux  de  la. 
F'endêe  ,  des  Càtes^^du'-Nord  et  de  la  Fienne* 
itf* .  Rognât ,  frère  du  général  de  ce  nom ,  ^a  à 
Bourhon^Fendée  ,  quoique  cet  administrateur  fût 
préfet  pendant  le  fojrage  de  Gand. 

La  Correspondance  pris^  nous  annonce  donc 
des  destitutions?  £n  eflet  elles  se  multiplient  sous 
nos  yeux.  Cela  ne  nous  surprend  point;  il  y  a 
long-temps  que  nous  les  avons  prédites.  Quand 
toutes  les  autorités  administratives ,  civiles  y  poli- 
tiques ,  judiciaires  et  mi Ktaires  seront  changées , 
on  verra  ce  qui  adviendra.  Remarquons^  pour 
l'înstructîoti  de  nos  lecteurs ,  cette  expression ,  le 
voyage  de  Gand  :  Stupete  génies  !  Ce  sont  les 
hommes,  qui  se  disent  les  amis  du  ministère;  ce 
sont  les  hommes  qui  paroisseht  connottre  si  inti- 
mement^sës  projets  5  c'est  la  Correspondance  pri^ 
vée  qui  parle  ainsi  :  cela  nous  erplique  pourquoi 
nous  voyons  tant  de  voyageurs  de  l'Ile  d'Elbe. 
n  est  question  de  rapporter  Fqrdonnance  qui 
exclut,  sans  formalités ,  de  la  Chambre  des  Pairs 
plusieurs  membres  q%te  le  Roi  y  avoit  nommés  pour 
lettr'vie, 

Cettcord^ntiance ,  dit-on^  est  rapportée.  On  pré- 
tend même  que  les  Pairs  qui  sont  ou  qui  pourront 
être  rappelés  entreroient  sur-le-champ  dans  la 
Ckambi*e  des  Pairs,  si  Tancienne  minorité  de  cette 
Chambre, devenue  majorité,  étoît  opposée  au  mi- 
nistère. Il  faudroit  faire  ici  deux  suppositions  inju- 
rieuses :  Tune  que  l'ancienne  minoi*ité  de  la  Cham- 
bre des  Pairs ,  appuieroit  tous  les  actes  du  minis- 
tère nouveau ,  quels  qu'ils  fussent ,  daYis  la  crainte 
de  voir  revenir  les  Riirs  exclus  par  l'ordonnance; 
Tautre,  que  les  Pairs  rappelés  aurolent  engagé 
leur  opinion  aux  ministres.  Nous  nous  faisons  une 
plus  noble  idée  des  Paii's  de  France  ;  tous  cdux 
qui  siègent  maintenant  dans  la  Chambre  verront 
toujours  avec  respect  des  choix  qui  dépendent 
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U¥iiqu«m0nt  de,  la  puissance . et  de  la  stgeise  ûvk 
ilçi  :  Us  sont  y  àt  plus ,  persuadés  que  tout  nou*- 
veau  Puir,  ^auriai  coBsenrer  la  digpiîté  et  Vindé- 
pendance  ^dc  sou  opîniou. 

.  Les  nations  Yoisiues  se  laisseront-elles  berner 
encore  long-temps  par  la  Correspondance  prlyée^ 
Coimnent  peuvent-elles  être  dupes  de  ces  récits/ 
dont  il  leur  est  si  aisé  de  conuoitre  la  source?  H 
n'y  a  pas  de  si  mince  individu  à  Paris  cpii  ne  puisse 
nommei*  l'auteur  de  la  Correspondance  pri^^ée  y  et 
les  cours  étrangèi'es  ,  et  les  pefjples  étranger* 
Jgnoreroient  ce  qui  est«eai  France  le  secret  de  la 
comédie!  L'Europe  croit  entendre  la  voix  de  la 
France  ,  et  elle  n  entend  que  la  voix  de  quelques 
hommes  intéressés  à  défeiidi*e  uri  système  luneste^ 
par  la  raison  que  ce  système  favorisa  leurs  pas- 
sions y  accroît  leurs  fortunes  ,  et  les  maintient 
dans  les  places  et  dans  les  honneurs. 

Mais  combien  ces  hommes  eux-mêmes  spnt 
împffévojTans  l  Pensent^ils  recueillir  les  dernier* 
fruits  de  la  moisson  qu'ils  ont  semée  ?  Illusions  ! 
Poussés  par  une  faction  puissante,  quand  ils  se- 
roient  parvenus  à  chasser  tous  les  serviteurs  du 
Aoî ,  à  écarter  tous  les  hommes  monarchiques  > 
alors  ils  tomLeroient  eux-mêmes  vîetîiifces  de  leur 
aveugle  haine. 

Bientôt  la  faction  ti'ior^phante  seroit  eUe-méme 
trompée  dans  ses»  calculs;  elle  èe . diriseroit.  en 
civile  et  en  militaire.  Les  démocrates- c^i  auroieut 
cru  parvenir  à  la  lil»erté,  arriveraient  encore  ;Uiie 
fois  à  l'esclavage  :  un  sahre  remplacerait  leur  coA-* 
stituliou',  et  les  généraux  renverroieiit  les  écri- 
vaiHç  indépendans  dans  les  bureaux  de  la  police. 

Ceux  qui  ont  langui  si  long-temps  sous  le  des-» 
potisme  des  baJ'onnèUes,  ne  cmignent-ils  pas  de 
voir  renaître  ce  despotisme?  £âpéreroil-on  trouver 
dans  ïa  puissance  militaire  un  (d>ri  contre  la  dé- 
mocratie? Ce  ne  sei*oit  qu'un  nouveau  péril.  Nous 
l^rvons  d'éçueils  en  écueiis^  pour  ne  pas  vouloir 
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M\ttt  la  irôut^  da  bon  sens  y  Ae  la  justice  et  At  la 
Téritablâ  liberté.  Nous  laissons  périt  la  morale  et 
lardigion  y  comnic  pout  rendre  nos  maux  incu- 
rables. Buonaparte  avott  tué  la  révolution  y  nous 
Tarotts  ethumée ,  et  nous  prodiguons  Tencens  à 
ses  gestes  impurs.  Restaurateurs  de  ifes  œuvres , 
propagateurs  do  ses  maximes ,  nous  enlevons  la 
consolation  à  la  mort,  Tinnocence  à  la  jeunesse. 
U  semble  que  nous  prenions  surtout  un  soin 
particulier  d'empoistonner  .les  générations  npu- 
vdles  :  nous  avons  raison.  Rendons  la  postérité 
complice  de  nos  opinons  j  subornons  ravenîf  : 
les  criminels  dt>ivent  cherijîher  à  corrompre  leur 
iuge.  Le  CôHSÈRVAtEiîft. 

Omissions  et  Rectifie fUions. 

'  Dans  notre  dernier  article  (  seizième  tÂs^rdison 
\  au  Cônsetuateur)  tioùs  avons  donné  la  liste  des 
préfets  destitués.  Il  faut  ajouter  à  cette  listé 
MM.  dé  Roussy  et  dn  Mèsnil,  et  Ton  peut  y 
joindre  niaintenant,  MM.  de  Rreteuil,  d'Indy 
et  de  Barrin ,  préfets  d'Eure  et  Loir ,  de  l'Ar- 
déche  et  de  la  Haute- Vienne. 
;  Nous  avons  quelque  doute  sur  la  lecture  d'un 
des  noms  inscrits  sur  la  seconde  liste  des  ex-con- 
ventionnels rappelés.  JNous  ne  savons  s'il  faut  lire 
Strrin  ou  Pépin  :  nous  avons  suivi  dans  notre 
article   la   première  leron.  Mais   si    c'est  Pépin 

Su'on  doit  lire,  il  y  avoît  un  ex-convenlîonnel 
e  ce  nom  du  département  de  Tlndre.  Son  vote 
étoît   :  la  détention;  la  déportation  à  la  paix. 

A  propos  de  ces  votes  pour  iadétentioil  et  l* 
bannissement,  il  est  bon  de  faire  remarquer  quQ 
ceux  qui  les  ont  émis  n'ëtoîent  pas  passibles  de  la 
loi  du  î^  jajjvî^*  iSiô,  laquelle  îbi  ne  frapije  que 
les  régicides  proprement  dits.  Comment  <M>n€  S4 
.  Irouvent-ils  sur  la  liste  des  ox -conKetttiofindîl 
rappe/vs  ,  puisqu'ils  n'ont  pas  dft  étfe  bannis  ? 
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L'article  7  de  la  ioi  po^te  :  <i  Ceux  des  regUsides 
»  qui  9  au  mépris  d'une  ciémence  jpresque  sans 
3»  bornes  9  ont  voté  poua*  I^€tq  additionnel ,  ou 
»  accepté  des  fonctions  ou  emplois  de  Tusurpar 
»  teur^  et  qui ,  par  là  ,  se  sont  déclarés  ennemis 
3)  irréconciliables  de  la  France  e t  du  gouvernemetit 
»  légitime ,  jsont  exclus  à  perpétuité  du  royaume, 
»  et  sont  tenus  d'en  sortir  dans  le  délai  d'un  mois, 
)>  sous  la  peine  portée  par  Tarticle  33  du  Code 
M  pénalj  ils  nç,  pourront  y  jouir  d'aucun  .  droit 
»  civil  y  y  posséder  aucun  bi^u  y  titre  ni  pension , 
»  à  eux  concédés  à  titre  gi*^nit.  » 

Cet  article  n'est  donc  applicable  qu'aux  ex- 
couventionnels  qui  ont  voté  la  mort  du  Aoi.  Ce 
n'étoit  pas  la  peine  de  tant  se  récrier  contre  la 
majorité  de  la  Chambre  de  iSiâ ,  pour  donner  à 
une  loi  pénale,  votée  par  celte  majorité,  une 
extension  que  cette  loi  n'a  pas.  L'incroyable  rap- 

5ort  du  a4  décembre  dernier  mériteroit  bien 
'être  examiné  sérieusement  par  qui  de  .droit. 
Cette  date  du  24  décembre  nous  fournit  une 
observation  curieuse  :  le  24  décembi-e  dernier  se 
trouve  être  le  jour  même  où  le  public  a  général Cr 
ment  cru  que  M.  le  comte  Dpcazes  alloit  cesser 
d'être  ministre.  Dans  ce  cas ,  le  rapport  ^luroit  été 
les  adieux  de  M.  le  ministre  de  la  police  à  la 
France. 

Remarquez  aussi  que  ce'  même  rapport,  qui 
semble  renverser  toute  une  loi ,  u'cst  pas  fait  au 
nom  collectif  du  ministère,  mais  au  nom  particu- 
lier de  M.  le  ministre  de  la  police  ,  qui  se  charge 
d'en  donner  connoissançe  à  ses  collègues  y  lors- 
qu'il aura  été  approuvé. 

Lfi  Conservateur. 


On  vient  de  mettre  en  vente  la  (juîotîème  pairtie  de  la  Cor- 
tespondance  politique  et  admmisiraUt'e ,  par  M.  Fié\*ëe.  Urt  vol. 
in-o®.  PVix  :  a  fr ,  60c.  et  â  fr.  par  la  puste.  Chei  le  Nomant, 
me  de  jSeine,  n^  ^,  et  quai  de  Conti»  n^  5. 

T— mr   '  '  '         '  III.  I     II   I  '  I    'il    i    ,       I    I  ■  f  '     î 

IMPRIMERIE  DK  LJE  NORMANT,  RUE  DE  SEINE. 
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LE  CONSERVATEUR. 


De  f Essai  sur  t Indifférence  (i). 

Des  horamcâ  se  rencoBtrèireiit ,  dans  le  siècle 

dernier,  doué^  à  uu  deeré  émirent,  du  trient  de 

jséduirc ,  voulant  de  la  gloiferi  tout  pri^-  y  et  faisant 

de  la  destruction  un  moyen  d'y  parvesù-i';  aridea 

de  domination  y  dévic/k'éa  d'uxi  inquiet  espi^t  de 

désordre  ;  ute/s ,  enfin ,  4j¥kih  rm  mafiquent  jamais 

»  {fapparoilre  lorsifue  h  ciel  «>ei#t  exercer  sur  ies 

»  peuples  quelque  grand  okdUment^  >>  irCS  nlitîona 

Grayancea.  Ils  les  attaquiè-r 

ivii^att  partQiit  le  dép6t  de 

[3|iâ«  1,1^  mélaubysîque ,  la 

lea  rowa^ç,  la  lUiétat«rer 

oillip^^atioii  d'îtai^été.  h^ 

flé  au  ridicule»  JLe  motive 

r.  MaU  «elui  qui  a  dit  amit 

.-, ,Hmdr€0jusaHè^léà  ci  wn* 

xrVrez  j^^lt  /^/uj  loin ,  a  marque  à  V^rreut  et  aux 
passions  de  rUommeiAvi  terflM)  qi^^Ues  «iç)  peuven^i 
î'iauclur.  Le  remède  soitde  Ve'^^^èsdn  ma)  vf^mt* 
Et  alors  intervient  cette  jB;raiide  loi  de  consenra^ 
tion  qui ,  fans  violer  Ia  liWrté  de  rkomme^  rar* 
rétc  sur  les  Lpr Js  de  ral>^ai.9  V^'^^  ^'^'^  creuf ë.  J^ 
France.,  égarée  par  des  sopUiatos ,  fut  abundoouécr 
à  elle-même.  La  vérité  n'y  régna  plu3« 

«  Des  athées  gouve^nOvcnt  1^  F^o^^;' éludant 

>    »  ■»,.».»■■>■.*■*        <■        r'>.<|.     «I  I  (,     I     I   M    >■    lit       II  u  ^     Mm,im     »  "  ■ 

(t)  Vol.  ift-S»,  tome  !•'.  Vt\t  ;6  fr.  5o  c ,  ellJ  fr.  par  la 
fiojte  A  Parts^  ches  ToitfiviGhouat  Séguin,  nu  Je  S^vaie,  ii^l»|' 
et  chez  le  Noriuant>  rue  de  Seine,  u^  d»  et  quai  Cuntî ,  n^  ^« 
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»  iNpspace  de  quelques  mois ,  ils  y  accumuléreht 
»  plus  de  ruines  qu'une  armée  de  T^tar^  n'en 
»  auroit  pu  l^tisser  en  Europe  après  àix.  années 
»  d'invasion.  Jamais ,  depuis  l'origine  du  Monde  ^ 
»  une  telle  puissance  de  destruction  n'avoit  été 
»  donnée  à  r homme. «..  On  organisa  la  mort  datis 
»  chaque  bourgade  ^  et ,  achevant  avec  des  décrets 
»  ce  qu'on  avoit  commencé  avec  des  poignards , 
»  on  voua  des  classes  entières  de  citoyens  à  l'exter- 
»  mination.  Cependant ,  la  haine  de  l'ordre  ,  trop 
y>  à  l'étroit  sur  ce  vaste  théâtre  de  destruction, 
7>  franchit  les  frontièi4)i  et  alla  menacer  sur  leurs 
»  trônestouslessouverainsdel'Europe.  L'athéisme 
»  eut  ies  apôtres  et  l'anarchie  ses  séides.  La  France, 
3»  couverte  de  débris,  offroit  l'image  d'un  immense 
>  cimetière,  quand,  chose  étonnante!  voilà  qu'ail 
M»  milieu  de  ces  ruines  les  princes  même  du  dé- 
»  sordre,  saisis  d'une  terreur  soudaine ,  reculent 
}»  épouvantés,  comme  si  le  spectre  du  néant  leur 
»  eût  app&ru«  Sentant  qu'une  force  irrésistible  les 
»  entraîne  eux-^mémes  au  tombeau ,  leur  orgueil 
j»  fléchit  tout  à  coup.  Vaincus  d'effroi,  ils  procla* 
D  meut  en  hâte  l'existence  de  TEtre-Supréme  et 
»  l'immortalité  deTâme;  et,  debout  sur  le  cadavre 
»  palpitant  de  là  société ,  ils  appellent  à  grands  cris 
)»  le  Dieu  qui  seul  peut.la  ranimev*  » 

Mais  la  naine  de  la  religion  catholique  restort 
dans  les  cœurs.  On  continuoit  à  proscrire  les  mi-« 
nistres  de  «on  culte  :  on  n'étoit  encore  revenu  que 
de  l'athéisme  et  de  Tanarchie*  Ce  fut  alors  que  pa« 
rurentla  Théorie  du  Pouvoir  politique  etrengieux^ 
Itt  Législation  primiUife  et  le  Divorce,  Les  fonde- 
nens  de  la  société  avoient  été  mis  à  nu  :  M.  de 
Bonald  y  lut  écrite  en  caractères  de  sang  cette 
Téri té  qu'une  philosophie  irréligieuse  détruit  la 
société ,  et  que  la  religion  seule  peut  fixer  les 
hommes  dan£  un  état  coniorme  à  ]a  nature  des 
^tres.  La  philosophie  moderne  confondoit  dans 
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Vhomme  l'esprit  avec  les  organes ,  dans  la  société 

le  souverain  avec  les  sujets,  dans  ruuîveis  Dieu 

même  avec  la  nature,    et  détrùisoit  ainsi    tout 

ordre  géïiéral  et  particulier,  eu  Atnnt  tont  pou  voit 

réel  à  l'homme  sur  lui-mêiue,  aux  ch»  Is  des  Etats 

sui'le  peuple,  à  Dieu  même  sur  Tunivers.  M.  dé 

Sohald ,  raraenàht  parmi  nous  la   inetaj^divsique 

rtes,  des  Malebranche ,  des 

lue  des  Bossue  t ,  des  Do  mat,  ^ 

:•  énelon,  plaça  de  nouveau  la 

ociétéetdc  toutes  les  pensées 

e  mieux  cjue  lui  n'a  prouvé 

eligion  et  de  la  société^  et, 

idées  sur  la  parole  jettent  les 

sur  cette  science  ^  et  la  lient 

le  à  là  révélation.  C'est  ainsi 

te  de  M.  de  Bonald  veiigeoil 

politique  de  Rousseau  et  de 

îlyétius» 

re  d'attaque  pi  us  frivole,  et 
rëpahdu.  Voltaire  dans  lé 
au  commencement  de  celui- 
ci,  et  une  troupe  d'écrivains  à  leur  isuite,  avoient 
prodigué  au  cnristianisme "'leurs  insultes,  If^urs 
Sarcasmes  et  leurs  calomnies.  Pour  beaucoup 
d'esprits,  la  i#îigion  ëtoit  une  vieille  et  triste 
superstition  ,  production  infornâe  du  moyen 
âge ,  dont  là  politique  pôuvoit  s^acçbmmoder, 
mais  qui  n'étoit  faite  que  pour  le  peuplé.  Le 
Génie  du  Christianisme  (i)  parut.  Alors  furent 

(i)  Dans  un  ourrag«  renipli  de  toutes  Us  contruJict  <>ns  et 
'de  tons  les  contrastes,  piquant  surtout  par  lé  scandale,  ou  uli 
archevêque  vante  la  philosophie  et  la  révolution ,  d^prt^c  e  le 
siècle  de  I^uis  XlV  et  Bossuet,  et  résc^rve  son  admiration  pour 
le  déposte  dont  il  fut  l'aumônief ,  on  n*est  pas  .surpris  de  voitr 
Une  critique  du  (^nie  du  Christiunùme.  N  étoit-iT  pa»  bit*  i  évi- 
dent, même  avant  cette  attaque,  que  le  Génitf  du  Crislianisniê 
ëtoit  un  des  livres ^i  avoient  nui  le  plus  à  la  philosophie  et  à 
laj^voiution,  et  que  M.  de  ChateauDriand  avolt  toujours  élé 
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développées  les  beautés  morales  et  poétiques  du 
chnstianîsme  ^  alors  on  vit  ce  que  les  arts,  lé 
,génie,  les  lettres,  les  sciences  même,  dévoient  à 
une  religion  dont  Tobjet  est  le  perfectionnemeàfc 
de  l'homme  tou^t  entier.  M.  de  Cbatcaubriatict 
s'attacha  à  montrer  ses  rapports  avec  rimagination^ 
lé  sentiment,  «t  toutes  les  factdCcs  de  1  nomme  ^ 
€t ,  dans  un  style  plein  de  charme  et  brillant  d'i- 
magination, il  prouva  que  tout  tient  dahsl'bommè' 
au  sentiment  religieux,  et  que  le  christianisme 
offre  ce  sentiment  dans  toute  sa  pureté, 

I  es  ennemis  du  christianisme  îEies^a vouèrent  pas 
Vaiiicus  \  ils  répondirent  à  M.  dé  Bonald  que  ses 
écrits  étoient  de  la  métaphysique.  Ils  dirent  k 
ï^l.  de  Chateaubriand  qu'if  avoit  fait  dé  la  myth<>« 
logie;  et,  abandonnant  les  systèmes  d*Hclvétius 
et  les  sarcasmes  dé  Voltaire ,  ils  se  réfugicreât 
dans  Pindifférence.  C'est  là  que  M.  de  La  IVTennais 
vient  les  attaquer.  C'est  en  vaîn  qu'ils  voudroient 
s'atrêter  dans  ce  retranchement ,  leur  x*edoutable 
adversaire  leur  enlève  cette  dernière  défense. 
J^ous  allons  exposer  les  àrgumens  de  sa  logique 
ligoui^eûsé. 

51,  de  La  Mennais  reconnoît  deux  genres  d'in- 
différence ;  l'une  qui  n'est  qu'insouciance ,  oubli , 
entraînement,  dont  tous  tes  siècles  offrent  des 
exemples,  et  conti*e  laquelle  les  prièdicateurs  de 
tous  les  temps  se  sont  élevés. 
,     L*autre  indîfi%rence  ,  qui  appartient  plus  patti- 

«n  des  plus  nobles  adv.erMÎrefl  de  la  ty.ranDÎe  et  de  riisurpatlon  ? 
iNo|is  rappelons  ^111.  de  Prâdt,  qui  sÂmble  croire  à  cela  uti  peu 
difficilement ,  qu*atîcuné  drconttance  n*a  commandé  le  Génie  du 
Christianisme  f  (^ue  le  prebiîer  Volume  a  é\é  imprimé  à  Londres 
.dans  le  courant  de  I  année  179^;  et  nous  regretterons  qu*eli 
^citant  la  lettre  de  M.  de  Chateaubriand  au  premier  consul , 
.M*  de  Fradt  B*alt  'pas  ajouté  qu^apres  la  mort  de  M*''îe  duc 
d'Ençhein»  elle  dii^parut  in  toutes  les  é4itions  d^  Génie  du 
;  Christianisme  Seroit-cc  là  ce  qu*on  ne  pardonne  pas  plus  à 
1M.  i%  Cbalcaubriand  que  Bùoiiai»àrt^  "né  le  iuî  aVoît  pardonna  ? 
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culîèpfejnentà  ce  siècle^  et  (ju'onpouîToit  nommer 
âogma tique,  consiste  à  dire  que  toutes  les  vérités , 
oaun  cerlaîn  nombi'c  de  vérités,  sont  indifférentes 

^n  sol,  ou  qu'on  peut  les  nîct  ou  les  adm  ttre 
iudJfféreniraent:  si  Dieu  existe  ou  non  ;  si  le  seul 
devoir  est  d^obéir  h.  ses  pencl^ans,  ou  si  l'on  doit 
les  régler,  ain^i  que  ses  Croyances  sur  une  loi  fixe 
et  divine,  voilà  ce  dont  certains  hommes  ont  fait 
l'objet  de  leur  indifférence*  Ce  n'est  point  une 

.doctrine ,  ce  n'est  pas  même  le  doute ,  c'est ,  comme 
le  dit  M.  de  La  IVlennais ,  une  ignorance  sjstéma-^ 
tique,  un  sommeil  votontaii^e  de  l'âme ,  un  cn- 
^[OurdissemeHt  unîvcrselides  facuhés  morales.  Cet 
'état  ne  sauroit  durer  sans  détruire  la  société ,  parce 
que  les  doctrines  ont  la  plus  grande  influencé  sur 
«on  existence ,  et  que  les  doctrines  sont  nécessai- 
rement vraies  ouiausses,  et  que  nécessairement 
elles  produisent  le  liîeu  ou  le  mal,  cai:  terreur 
^ncie  et  la  iyérité perfectionne.  Si  rien  n'est  îndif-- 
férent  en  politique  et  en  moralç  ,.à  plus  forte  rai- 
son rien  n  est  ittdîffçrçntlen  religion.  Quel  délire 
transporte  donc  ces  indiffërens  systématiques, 
qui,  à  force  d'avoir  entendu  répéter  qUe  toutes  les 
religions  sont  indifférentes ,  les  méprisent  tqutes 
Sans  les  connottre,.  et  refusent  d'examiner  s'il  en 
«st  une  véritable?  M.  de  La  Mennais  réduit  à  trois 
systèmes  généraux  la  doctrine  des  hommes  qui 

^refuseroient  d'admettre  la  vérité  catholique  : 
athéisme^  déisme  et  hérésie.  L'hérésie,  consiste  à 
choisir,  entre  les  vérités  révélées,  celles  dont  la 
raison  se  contente  le  mieux  ,  et  à  rejeter  les 
autres  comme  inutiles,  comme  douteuses,  ou 
comme  des  erreurs  certaines.  Là  commence  le 
désordre  ;  «  on  fait  de  la  raison  qui  doit  obéir 
>»le  pouvoir  qiiî  doit  commander;  et,  transfor- 
»  mant  la  religion  en  pure  opinion,  on  détruit 
»  le  fondement  même  des  vérités  qu'on  retient.  » 
3i  l'homme  refuse  d'écouler  l'Eglise,  parce  cjiit 
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aft  raison  ne  comprfnd  pas,  il  refusera  bientôt 
d'écouter  le  fondateur ,  le  médiateur,  parce  que  sst 
raison  ne  pourra  comprendre  ^  il  refusera  bientôt 
«Le  croire  la  tradition  universelle  du  genre  hu-s 
main  y  qui  atteste  TexMtence  de  Dieu,  parce  que 
fa  raison  ne  sauroit  ci«niprendre  Dieu^  «Sitôt 
y  qu'on  mëconnoîtla régie ,  il  fautaller  jusque-là  ; 
]»  nul  nxoyen  de  s'arrêter;  le  principe  entraîne^ 
»et,  .lus  l'esprit  a  de  rîgueur  et  de  rectitude, 
>)  plus  il  s'égare.  »  Ceux  qui  ont  dît  que  M.  de  La^ 
Mennais  appeloît  les  prote&tans  des  athëes  ou  des 
déistes  ne  l'ont  point  entendu.  M.,  de  La  Mennais 
prouve  que  le  principe  d'indépendance ,  qui  veut 
n'admettre  un  ai*ticle  du  symoole  que  lorsque  la, 
raison  l'a  compris ,  conduit  à  nier  tout  ce  qui  est 
incompréhensible^  Dieu  et  r]\pmme  même.  Il 
rang-e  les  protestans  parmi  les  indiiférens ,  nonv 
que  Luther  lui--méme  donnoit  à  Zuinglc  qui 
n'étoit  point  indifférent  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  mais  qui  l'étoit  sur  la  présence  réelle  j  et 
Luther  luî-méme  étoit  indifférent  par  rapport  à 
la  primauté  du  pape  ou  à  la  transsubstantiation^ 
puisqu'il  d<^clai:oit  qu'on  poTivoit  ne  pas  croire 
ces  dogmes  et  être  chrétien.. 

Tout  honxme,  convaincu  qu*on  ne.peut  être  in-i 
différent  en  matière  de  religion,  sera  donc  forcé  de 

Frouver  qu'on  peut  raisonnablement  s'arrêter  dans 
un  des  trois  systèmes  qui  nient  soit  l'autorité  de 
l'Eglise,  soit  Vatttorrté  du  médiateur,  soit  l'auto^ 
rite  de  Dieu^  ojn  qu'il  existe ,  hors  d^  la  religioi^ 
catholique,  un  quatrième  système..  Jusqu'à  ce 
qu'on  ait  fait  cela,  M^de  Lsi  Mennais  a  droit  de, 
conclure  de  cette  seule  partie  de  son  livre  qu'il  y  a, 
déraison,  partout  hors  de  la  religion  catholique^ 
^'où  se  Réduit  l'obligation  de  l'embrasser  poui? 
%[)utl^omm,e  qiri  ©e  veut  pa^  re»t|er  dai;;^  Ti^diffé-^ 
yence. 

5^.,  4e  la  Mentais  inontre  de  plus  cjue  les  ti'ois 
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aystèmes  généraux  d'indifférence^  rentrant  néces-^ 
sairemeikt  Tun  dans  l'autre ,  aboutissent  à  Tindiffé*. 
rence  dogmatique  absolue  en  matière  de  religion  ; 
U  suit  de  là  qu'en  réfutant  les  principes  sur  les<*> 
quels  repose  cette  indjfierenee  générale  ^  on  réfute 
en  même  temps  tous  les  systèmes  particuliers 
d'indifférence;  Or^  rindi£S§rence  absolue  en  ma- 
tière de  religion  ne  peut  reposer  que  sur  la  non- 
importance  de  la  religion ,  ou ,  supposé  cette  im- 
f sortance  ^  sur  l'impossibilité  de  aiscemer^  entre 
es  religions  diverses ,  la  véritable..  S  seroit  diffi- 
cile d'établir  avec  plus  de  force  cpie  ne  Ta  fait 
l'auteur^  l'importance  infifiie  de  la  relfgion  par 
rapport  à  l'homme  y  par  rapport  à-  la  société-,  par 
rapport  à  Dieu  même.  Il  se  propose  de  publier 
un  second  voljume  où  il  renversera  la  seconde 
]^ase  sur  laquelle  s'appuie  Tindifférence  y  en^prou-» 
vaut  qu'il  existe  pour  tous  les  hommes  un  moyen 
sûr  et  facile  de  distinguer  la  vraie  religion  de 
toutes  les  autres.. 

Le  titre  de  cet  oavj*age  est  lui  seul  un  trait  de 
lumière  y  et  il  est  aussi  Inen  approprié  à  ce  mo-* 
ment-ci  qflxe  \é  nom  que  denni^  Bossuet*  à  son 
H^istoice  de  la  Réformte,  quand  il  l'appela  l'His- 
toire de&.Yariàtions.  L'ihaiffèrence  doii  finir  par 
cela  seul  qu'on  L'a  signal ëe«  Aussi  ^  le  livre  de 
l'Indifférence  a-t-il  éAé  accueilli  avec  transport; 
La  quatrième  édition  est  presque  épuisée.  D'aberdr 
aucun  blâme  ne  s'est  mêlé  aux  louanges  qu'on  lui 
donnoit  de  toutes  parts^  Aujourd'hui^  le  reproche 
d'intolérance  est  dans  quelques  bouches.  Ceux 
qui  accusent  IVL  de  La-  Mennais  d'intolérance 
vantent^n  m4me-tem|>s  la  tolérance  de  Fénelon. 
H  faut  s'entftndx'e-.  Si  l'wk  appelle  tolérance  ce 
seutiment  de  charité  qui  no  cCemande  gas  compte 
du  vice  au  vicieux^  de  l'erreur,  à  l'errant,  qur- 
distingue  toujours  les  personnes  des  opinions  ^  }& 
le  tr&uLve^  partout  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Lst^ 
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Mennais  comme  dans  ceux  (le  Fénelop.  Ce  n'cfft 
TeiipiTt  ni  de*l*uil  ni  de  l'autre,  cVsf  Te^îprit  du 
chnstMaûxur ,  et  tous  detpc  sont  cljrétîens.  Si  Ton  . 
«ppelle  întok'îTRtiee  la  déclaration  franche  qu'on 
ae  peut^tre  rndjffércnt  A  la  vérité ,  et  que  la  reli- 
gion carfhoHuue  comprend  totile  la  vérité,  voîcfi  ce 
qnc  dit:  Féneron  dans  ses  Lettres  au  Duc  d'Orléans  î 
M  L'homine  n  a  ni  à  choisir  ni  à  délibérer,  tout 
»  fiiitre  cnhe  que  le  catholique  n'est' pnînt  une 
»  rcli^'cm.  »  Plus  loin,  il  dit  :  «Qu'il  n'y  a  pas 
»  de  nrilien  entre  le  catholicisme  et  l'athéisme, 
»  éii  l'on  T«ut  être  conséquent.  »  M.  de  La  Men- 
nab  ne  -prétend  pas  autre  cho.*îe.  ^ous  ne  répon-. 
drons  rien  de  plus  à  ce  reproche  qui  tient  lieu  de 
raisonnement  à   ceux  qui  le  prononcent;   mais 
nous  croyons  que  la  lumière  est  intolérante  en  ce 
liens,  parce  que  partout  où  elle  est,  il  n'y  a  plus 
de  ténèbres  ;  cette  accusation,  si  elle  étoît  répé- 
tée ,  ne  prouveroit  que  l'impuissance  de  i*épondrc. 
Disons4è  aujourd'hui ,  pai*ce  que  cela  est  vrai  :  de 
même  que  le  dernier  siècle  a  offert  une  réunion 
effrayante  de  talens  coiitre   la  religion,   le    ip* 
itiécle    commence  d'une  manière  toute  opposée. 
Des  lioinmes  doués  d'uû  véritahie  ffénîe  sont  tous 
péttétacs  de  riroportance  delà  religion  et  de  sa 
Vérité.  Le  Ciel  a  donc  des  vues  dexlémence  sur 
notre  patrie.  Malheur  à  nous  si   nous  reiusions. 
encore  la  lumière! 

Le  mérite  du  style,  dans  VJEssat  sttr  rindiffi- 
renée  ^  est  trop  r  en  arqua  Lie  pour  qirau  eu  ne  raison 
pui^e  nous  dispenser  d'en  parler.  Jamais,  depuis 
Vascil',  <>n  ue  ré^M^t  À  t\w.  telle  pi^ofondeur  de 
pensée  une  <elle  ^vi^ueiir^de  coloris.  Il  y  a  ici 
tiuelqae  those  qui  ressemble  A  Tacite  et  A/Kossuet. 
Ce  style  pittoresque,  cette  diction  si  énergique, 
c^È  expressions  si  vives,  ces  traits  d'un  palhdlique 
aomhrfc,  cette  élcjquence  si  |M*es!5anté,  cette  ma- 
nitfxe  si  forte  d'embrasser  \\n  ensemble,  et  d'en 
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'  disposer  le«  détails ,  voilà  bien  qUi  dé^le  récri-^ 
vain  supérieur.  L'érudition  la  plus  ,vaste  e«t  telle- 
ment mêlée  auxjpensées  de  l'auleux,  qu'elle  y 
forme  un  tout  indestructible.  JNous  serions  embar- 
Tassés  de  jciler,  tant  il  y  a  de  raor<;eaux  saillant  , 
d'onVrnus  heureux ,  d'obsei'vatlons  éton.u|fiutes  ep 
politique ,  en  morale,  en  histoire.  Il  n'y  a  qu'une 
chose  que  nous  serions  lentes  de  reprendre  dans  cet 
ouvrage  :  c'est  quelquefois  une  trop  grande . accU"- 
mulation  d'images  ;  mais  un  goût  plus  sûrl'absou-* 
di'oît  de  ce  reproclte.  On  voit  que  c'étoit  ainsi  qu'il 
ialloît  parleràun  siècle  indiiTérent.  Tacite  n'a  pa? 
écrit  l'histoire  comme  Tite-Live,  qui  écrivoît  dans 
des  temps  jilus  cal'mcs.  Il  y  a  un  ton  général  cojù- 
mand<^parle  siècle  où  l'on  Vit.  Clair,  précis,  pro- 
fond, les  beautés  du  style  de  l'Essai  sont  de  l'ordre 
leplus  élevé ,  et  tout-à-fait  originales.  On  sent  que 
J'auteùr  a  vu  très-jeune  Taffreux  spectacle  que  nous 
avons  donné  au  Monde.  Son  âme  a  frémi;  il  en  a 
cherché  la  cause  ^  et  il  frémit  encore.,, en  écrivant, 

5 rue  les  mêmes  causes  ne  r*» mènent  les  mêmes  cf-r 
ets.  Il  se  hâte,  parce  qu'il  faut  se  presser  parmi  le^ 
choses  vsoudaînes  et  passagères.  Son  style  api'is  la 
teinte  de  sa  position.  On  voit,  à  cQ  qu'il  y  a  de 
.«ombre  et  de  singulièrement  énergique ,  qu*jl  crai* 
fçnoît  toujours  de  ne  pas  dire  assez  tôt  toutes  les 
vérités  qu'il  annonce,  de  peur  qu'elles  ne  fussent 
trop  tard  entendues.  L'introduction ,  où  Ton  re7 
marque  surtout  cette  inquiétude ,  est  x^n  morceau 
h  j)art  :  ce  sont  trente  pages  dignes  de  tout  ce  que 
réloquence  a  de  plus  brillant.  Les  suites  de  la'rér 
forme ,  le  désordre  des  philosopbies  luiipaines 
n'ont  jamais  été  présentes  avec  plus  de  force  , 
même  par  Bossuet.  M.  de  La  Mennais  a  vu  ce  que 
ce  puissant  génie  li'avoit  fait  que  prévoir.  L'ou- 
vrage manque  peut-être  de  19 orceaitx  quireposent 
Tàme.  L'auînùr  vous  traîne  liai  étant. après  lui ,  à,^ 
la  réforme  à  l'indifférence  :  là  ,  il  vous  fait  sonder 
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Tabtme  ,  et  bientôt  U  vous  en  arrache  pour  tou» 
faire  contempler  la  hauteur  de  la  religion  duCieU 
Son  génie  plane  comme  Tâigle.  Malebranche  n'» 

Sas  déplus  beau  chapitre  que  celui  de  l'Importance 
e  la  Religion  par  rapport  à  Dieu.  Les  élévations 
sur  les  Mystères  n'ontnen  déplus  imposant.  M.  de 
La  Mennais  réi>an^  des  flots  de  lumière  sur  les 
questions  les  plus  incompréhensibles  pour  l'esprit 
humain.  Son  livre' restera  comme  un  monument 
de  cet  âge.  En  vain  on  voudroit  l'attaquer  ^son, 
succès  ira  toujours  croissant'  :  il  aura  le  sort  des. 
ouvrages  de  génie  venus  à  propos. 

Gbnoude^ 


Jtéclamalion  de  l'Ordre  de  Malle  auprès  des  . 
Puissances  alliées. 

Il  vient  de  nous  tomber  sous  la  main  un  exern-^ 

51aii*e  de  la  réclamation  soumise  à  la  fin  d'octobre 
ernier,  par  l'Ordre  de  Malte,  aux  puissances, 
réunies  à  Ai^ -la -Chapelle,  dont  l'objet  est  dç 
faii*e  rétablir  sa  souveraineté  sur  un  point  de  1^ 
Méditerranée  où  il  puisse  continuer  ses  armemens 
réguliei's  contre  les  Barbaresques. 

Cet  éci'it  n'est  pas  moins  remarquable  par  la 
noble  simplicité  dje  sa  rédaction ,  que  par  Ta  di- 
gnité de  la  cause  qu'il  recommandé  à  la  suprême 
justice  des  grandes  puissances,  et  par  la  force  des 
argumeiis  dont  il  t'appuie . 

Il  n'y  a,*  dans  les  annales  du -Mondé,  aucun 
exemple  d'un  recours  aussi  imposant  sous  les  di- 
vers rapports  de  rillustration  de  la.pai*tie  devenue 
suppliante,  delà  grandeur  et  de  la  légitimité  de 
sa  supplique,  de  l'auguste  caractère  et  de  la  posi- 
tion grave  à^s  Monarques  dont  la  justice  est  im-^ 
plorée^ 
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Nommer  l'Ordre  souverain  àes  chevaliers  àe 
Saint- Jean  de  Jérusalem*,  c*est  rappeler  les  tempa 
kéroïquesdelareligion^ceslonguessérîesd^exploitft 
plus  éclatanç  lesuus  oue  les  autres,  parles({uels  Tit 
noblesse  chrétienne  s  est  successi^ftnent  immolée 
pour  la  défense  de  la  ville  sainte ,  pour  le  triomphé 
du  vrai  culte  ou  pour  la  délivrance  des  personne» 
et  des  propriétés  tombées  au  ppuvoîr  des  hordes 
barbàresques. 

Atteint  plus  d'une  fois  ,  dans  Tespace  de  sept 
siècles  ,  par  les  vicissitudes  humaines,  cet  Ordre  ^. 
obligé  de  céder  au  nombre  la  ville  de  Jérusalem  ^ 
qui  avoît  été  son  berceau,  avQit  vu  sa  sublime 
institution  acquérir  dans  Rhodes ,  et  y  conserver 
deux  cents  an»  lea^  honneurs  de  la  souveraineté  f 
puis  ses  débris  échappés  de»  ruines,  quelque  temps 
épars ,  teut  à  coup  recueilli"»  et  fixés  à  Malte  par 
la  munificence  de  CharleerQuint. 

A  Malte  !  que  l^rdre  a  possédé,  enrichi ,  illustré 
pendant  trois  cents  ans  comme  domaine  gouvern4 
par  lui  seul  ;  à  Malte ,  dont  la  possession  ne  lui  a 
été  ravie  que  par  le»  lâches  Jntrigues  d'un  révo-^ 
lutionnaire  ,  avide  alors  de  ces  agitations ,  de  ces 
bouleversemens  qu'il  méditait,  comme  moyeii 
d'arriver  au  despotisme. 

A  cette  démagogique  expulsion  n'a  succédé , 
de  la  part  de  Ivrdre,  aucun  acte  par  lequel 
il  y  ait  souscrit,  même  implicitement-,  jamais 
de  cession  ni  expresse  ni  tacite  de  si^s  droits  sou-» 
verains  et  établissemens  dana  Malte. 

Tdlement  que  par  le  traité  4' A  miens,  l'auteur 
de  l'occupation  étrangère  de  cette  île  ,  aspirant  à 
une  sorte  de  réorganisation  sociale ,  a  voit  stipulé 
«p'elFe  sevoit  rendue  à  l*Ordre., 

Parvenu ,  comme  l'observe  la  supplique  ,  au 
terme  des  incertitudes  pour  la  légitimité,. l'Ordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ne  peut  pas  rester  la 
s.^ljje  victime  des  atteintes  qui  lui  ont  été  portées  j 
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il  ne  peut  f^a,  laDdis  que  <le  toutes  parts  les 
anciens  Etats  sont  releyés  par  la  sainte  alliance^ 
demeurer  seul  anéanti  et  irustré  de  toute  corn* 
pensatlon. 

Une  lésion  «emBlalile ,  si  elle  étoit  définitive  ^ 
«ontrasteroit  d'autant  plus  fortement  avec  la  ma* 
gnanimité  des  puissances  alliées,  qu'elle  seroitleur 
propre  ouvrage.  * 

Ce  sont  elles  qui ,  par  le  traité  de  Paris  ^  en  1 8 1 4  » 
prenaiit  l'initiative àla. place  du  iouverain  légitime 
de  Malte  non  consulte ,  et  qui  a  par  conséquent 

{;[ardé  le  silence ,  ont  consommé  diplomatiquement 
a  cession  de  ce  pays. 

Des  raisons  d'une  haute  politique  peuvent  avoir 
motive  cette  cession ,  contre  laquelle  l'Ordre  n'en-^ 
tend  nullement  protestei* ,  si  d  ailleurs  l'on  pour* 
voit  à  son  indemnité  en  le  rétablissant  dans  une 
autre  tle  de  la  Méditerranée  avec  les  mêmes  droits 
de  souveraineté. 

Il  répugne  à  la  majesté  des  dispensateurs  des 
hiens  de  TOi'dre ,  qu'ils  aient  fini  par  le  déshériter 
de  cette  succession  de  Charles-Qùînt ,  qu'il  a  voit 
si  noblement  recueillie  et  mise  en  valeur,  sans  que 
rien  en  compense  la  peinte: 

Né  du  sein  d'une  première  croisade  dirigée 
eontre  les  ennemis  delà  religion ,  l'Ordre  né  peut 
pas  périr  dans  les  combinaisons  d'une  seconde 
croisade ,  non  moins  sainte ,  ptfisque  c'est  éontrt 
Tusurpation  qu'elle  fut  armée. 

De  pareils  argumens ,  nous  l'avouerons ,  nous 
semblent  devoir  être  tôt  ou  tard  d'un  poids  enii*a1« 
nant  dans  la  balance  européenne  ;  trop  de  sagesse  a 
prc5sidé  aux  dernières  délibérations  despuissanceSj^ 

f>our  n'être  pas  convaincu  qu'elles  feront  droit  à 
a  réclamation  de  l'Ordre  :  elles  ont  gravé  sur  les 
tables  de  la  postérité  des  principes  qui  ne  com<* 
portent  pas  a  exception. 
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n  n*est  pas  uécessaîre,  pour  le  succès  de  la  supr 
plique ,  d'ënûfnéi*er  tous  les  avantages  attachée  ah 
rétaolissemènl  de  rOrdi*e  et  de  sa  puissance.  Cette 
puissance  exisiolt^  elle  n'a  cessé  ni  par  le  sort  de^ 
armes  ni  pai*  Tefiet  d'aucune  abdication.  Dès  lorsf 
il  n*est  sur  la  terre  aucune  suprématie  qui  con- 
fère le  droit  de  Tancantir. 

Et  si  l'on  veut  des  considérations  d'utilité  poiur 
maintenir  une  possession  de  sept  cents  ans ,  n'en 
est-il  pas  de  déterminante  pour  la  sainte  alliance 
dans  cette  corporation  religieuse,  militaire  èlsou- 
veraine  qui  est  à  la  fois  une  pépinière  d'honimes 
d*Etat  et  de  gi*ands  capitaines  formés  pour  les  di- 
ront admettre  dansi^Ordre^  de 
es  contre  les  Barbaresques  en- 
ilisation^  de  sentinelles  avan- 
is  et  de  ïiégociatèurs  capables 
acte  qui  désormais  unit  toute 
I  peuple  de  frères? 


A  M.  L'J^ITEUA  DU  CONSERVATEUR. 

Je  m^étoîs  proposé;  Monsieur,  de  vous  adressef 

Îuelques  idées  pour  faire  suite  à  un  article  siir  la 
ïtuation  des  ministres  que  vous  avez  bien  voulu 
insérer  dan^  vos  dixième  et  onzième  Livraisons. 

Mais  quelques  aiïu$  m'imposent  une  tâche  que 
je  n'eusse  osé  bi^igaer,  et  (jue  jem*lionol*ed'accep- 
ter.  je  fais  passer  ce  soin  avant  tout  autre ,  et  vaia 
vous  entretenir  un  moment  de  deux  liommes  àont 
la  lùort ,  honofée  d*un  deuil  universel ,  prouva 
qù'H  est  endol^e  un  culte  parmi  nous  pour  la  foi^  ' 
1  honneur  et  la  charité. 
Ces  deux  hommes  sont  M.  -Hue ,  premier  v^lct- 
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de-chambre  du  Roî ,  et  M.  labbé-Legi^is-Duval  > 
prédicateur  ordinaire  de  Sa  Majesté. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  M.  Hue  <jne  la  France 
et  l'Eiirope  ne  colliioissetit.  La  fidélité  est  devenue 
une  vertu.  Peut-être  est-elle  assez  difficile  de  nos 
jours  pour  mériter  d'être  une  gloire.  Celle  de 
M.  Hue,  éprouvée  par  les  plus  grands  dahgers, 
vouée  aux  plus  augustes  infortunes ,  soutenue  pal* 
le  plus  noble  des  dévoaemens ,  a  placé  son  nom 
près  du  nom  héroïque  de  Malesherbçs^  Elle  a  plus 
lait|  elle  k  placé  ce  même  nom  dans  cette  œuvre 
de  royale  miséricorde  où,  il  y  a  quelques  jours, 
nous  l'entendtmes  prononcer  encore ,  tandis  qu'il 
n'étoit  plus  pour  nous  qu^un  souvenir* 

Enfermé  volontairement  au  Temple^  bientôt 
séparé  de  son  Roi ,  jeté  dans  les  cachots ,  airaché , 
comme  par  miracle,  à  la  mort,  ne  recouvjcant  la 
vie  que  nour  la  risquer  tous  les  jours  pour  ces 
maib^es  cnéris  qu^il  ne  devoit  plus  revoir,  M.  Hue 
ne  se  sentit  sans  devoirs  en  France  que  quand  le 
noble  et  dernier  rejeton  de  ses  Rois  en  eut  dépassé 
les  frontières.  Alors  il  en  alla  chercher  de  nou-« 
veaux,  et  porter  dans  l'exil  cette  fidélité  qu'il  avoit 
portée  dans  les  férsç  foi  siràple  et  naturelle  d'un 
cœur  vertueux  qui  se  sent  appartenir  au  devoir  et 
au  njkfiJheur  sans  réflexion ,  sans  peine ,  et  qui 
passe,  par  un  légitime  héritage,  d'un  Roi  martyr  à 
un  Roi  exile,  comme  un  débris  de  leur  fortuiie. 

M.  Hue  ne  revit  la  France  qu'avec  les  Bourbons. 
Cette  famille  auguste  étoit  devenue  sa  seule  pa  trie. 
Le  sort  fut  juste  en  le  laissant  vivre  pour  voir  re- 
lever le,  trône  qu'il  avoit  vu  tomber,  et  finir  sa 
carrière  dans  le  palais  où  il  l'avoit  commencée. 
Peut-être  eût-il  été  plus  juste  encore  s'il  eût  per- 
mis à  ce  vieux  tenant  de  la  monarchie  de  vivre 
assez  pour  la  revoir  dans  ses  jours  de  paix,  de 
fortune  et  de  gloire. 

Mais  n'oublions  pas  c[ue  le  sort  des  chrétiens 
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t$t  la  Providence  qui  est  toujours  équitable ,  ja- 
mais aveugle  y  et  gardons-uous  de  plaindre  celui 
à  qui  elle  hâte  les  récompeilses ,  el  peut-être  éco- 
nomise les  peines. 

Si  la  renommée  ne  m'a  rien  laissé  à  dire  de 
_M.  Hue  9  que  pourrairje  dire  de  l'abbé  Du  val? 
Peu  de  chose.  Des  plumes  plus  habiles  que  la 
mienne  raconteront  sa  vie  à  la  postérité  :  pour  moi , 
.je  ne  parUrai  qu!à  la  douleu)^^  et  je  lui  parlerai 
son  langage. 

La  vie  ae  cet  homme  de  bien  semble  avoir  été 
jetée  par  le  Ciel  dans  un  siècle  de  gloires  vaines 
DU  coupables  comme  une  grande  instru<:tion  surla 
vraie  et  légitime  gloire> 

-  n  naqmt  en,Bi*etagne  dans  une  famille  hono* 
rable,  mais  obscure.  L'aurore  de  la  révolution  le 
trouva  dans  sa  première  jeunesse.  Les  excès  affer* 
mirent  sa  vertu  ^  l'impiété  sa  religion ,  la  persécu* 
ti on  en  fit  un  apôtre. 

Ce  fut  .alors  qu'il  brigua  le  périlleux  honneur 
de  partager  et  oe  consoler  la  ^captivité  de  aon  Roi. 

Refusé  par  la  commune  de  Paris  ^  il  dévoua  ses 
jours  à  des  malheureux  moins  illustres ,  bravant 
tous  les  dajagers  pour  ^ux^  .n'en  craignant  aucun 
pour  lui-même  9  et  n'échappant  an  nuolj^e  <]u« 
pour  se  conserver  à  l'infortune. 

Quand  les  premiers  orages  de  la  révolution 
£irent  apaisés^  M.  le  duc  de  Doudeauviile  eut  le 
bonheur  de  rencontrer  cet  homme  rare^  et  lui 
confia  l'éducation  de  son  iil$%  Depuis  ce  jour,  de* 
venu  le  père,  le  frère  j^  l'ami,  lange  gardien  de 
cette  pieuse  et  noble  famille^  y  répandant  um 
charme  toujours  nouveau ,  par  un  esprit  plein  de 
grâce,  d'indulgence  et  d'aménité,  identiué,  enfin 
en  quelque  sorte ,  avec  elle ,  il  ne  s'en  est  séparé 
qu'à  ce  moment  oii  Dieu  Ta  rappelé  dans  sa  véri« 
lable  patrie. 
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Voilà  sans  doute  tme  bien  simple  histoire ,  et 
le  siéde  9<Mirît  peut-être  de  m'cntendre  ici  paiicf 
de  gloire, 

A  dire  vrai ,  cependant ,  consoler  des  malheu-^ 
reux,  faire  le  bonheur  et  la  ^aix  d'une  famille, 
remplir  sans  tache  une  pure  et  vertueuse  carrière, 
ces  choses  ne  sont  pas  toujours  sans  g4oii*e  aux 
yeux  de  celui  qui  pèse  tdutes  les  gloires  du 
Monde. 

Mais  tout  cela  li'est  qu*tm  point  ^ans  la  vie  de 
l'abbé  Duval. 

Cette  vie ,  à  la  fois  si  courte  et  si  pleine ,  à  la  fois 
m  calme  par  la  douceur  de  son  caractère,  et  si  ant«- 
mée  par  son  in&tigable  charité,  cette  vie  a  coixlpté 
beaucoup  plus  de  bienfaits  que  de  jours.  Cenic 
qui  se  cliarfferont  de  l'écrire  en  publieront  fa 
louchante  histoire,  car  il  n'a  pu  les  cacher  tous. 
Pour  moi,  je  ne  puis  ici  qu'indiquer  ce^ utiles 
tnstitutiplM  qui  doivent  à  ses  soins  et  à  sa  parole 
leur  existence  ou  leur  succès,  les  erjtfkns  délaisses', 
les  pnsonnîers  pour*  dettes ,  fes  petits  sapojardty 
fesjewià^  voleurs ,  les  petits  sémin  aires ,  les  m  issi  otô 
ide  France  et  telles  de  là  Chine...  Combien  d'autres 
<{haires  qui  semblent  encore  rete^ntir  de  t:tîtte  voit 
évangélique  p  <}e  cette  éloquence  harmonieuse , 
miave,  et  en  Dlémé  temps  forte  e^victOT{custi>  qui 
s'emparoit  des  cœurs,  et  pénétroit  tout  de  paix^ 
d'amour  et  de  charité  !  v 

■  Quels  étoient ,  api'ès  tant  de  peines,  les  délasse* 
ioiens  de  Tàbbé  Duval^  ? 

*  Le  bien  public  étoit  son  trayafl,  et  le  bien  secret 
%on  repos,  il  suffisott  encore  à  une  succession  con'- 
tinuelle  d'oeuvres  modestes  auxquelles  les  famîllcè 
^voient  leur  concorde^  les  malheureux  leurs  con- 
«olations,  la  jeunesse. ses  principes,  les  momaniî 
îeur  courage ,  les  coupables  leur  repentir.  Enfin  ', 
'nul  fardeau^  ne  fut  trop  pesant  pour  cet  apôtl'c ,  et 
cet  apôtre  ctoit^  un  homme  débile  ,  d'und  santé 
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ftéle  y  d'an  fbfble  orgtttie  ^  qfai  toutefioit  à  pisfaie 
sa.  propre  vie  en  soutenant  celle  de  tant  d'autres*    ' 

De  tous  les  travaux  évangéliques  il  ne  refaan^ 
que  Uëpiscopaty  qui  eût  accru  ses  honneurs  sttBif 
pouvoir  accroître  ses  bonnes  oeuvres. 

Consumé  par  son  zèle,  il  vient  de  s'éteindre 
dans  sa  cinquante-troisième  année.  Nous  avons  vu 
un  spectacle  nouveau,  un  spectacle  touchant  et 
mémorable  ,  toute  cette  erande  ville,  et  je  n'eia- • 
gère  point,  occupée  pendant  plusieurs  jours  d'une 
seule  chose,  ce  pauvre  prêtre  :  l'enfance,  la  vieil- 
lesse ,  les  rangs ,  les  partis  même  confondus ,  de- 
mander $SL'\iç  au.  tîiel,  s'informer,  s'inquiéter, 
sentir  qu'une  calamité  menaçoit  leur  pays  et  leura 
Camtlles.  Nous'  nous  sommes  rappelé  alors  la 
Fran<)e  d'il  y  a  trente  ans  ;  et ,  en  nous  demandant 
a  uous-mémes  quelles  impressions  y  eût  produites 
alors  la  mort  de  eè  juste,  nous  nous  disions  :  «  Non, 
la  Religion  n'est  point  morte,  lamiAral^  n'est  point 
éteiplcf  la  France  vivra,  car  elle  a  recommencée 
croire,  ». 

L'incrédule  qui  peut  en  douter  n'a  point  vu  se^ 
obsèques.  S'il  y  fût  venu,  il  eût  cessé  ete  l'être.  Oh 
voyoit  dans  l'église  des  Missions  ,  Une  foule  de 
personnes  également  à  plaindre  ;  riches ,  pauvres , 
grands ,  petits ,  vmives ,  orphelins,  tout  ce  qu^elle 
pouvoit  contenir,  enfin  5  de  eertx  q[ui  lui  dévoient 
q^uelque  chose. 

Là ,  le  corps  de  ce  chrétien  étoît  couché  au 

Sied  de  cette  chaire  d'où  tant  de  fois  il  avoit  fait 
escendre  la  voix  du  cielj  et  les  sanglots  qu'on 
entendoit ,  et  les  larmes  qu'on  voyoit  répandre , 
disoient  que  le  consolateur  de  toutes  les  peines 
n'ëtoitplus.  Autour  de  ce  cercueil  on^emarquoit 
ce  quela  France  compte  de  plus  élevé  par  le  rang,  -* 
les  vertus ,  lea  talena.  H^as  I  et  à  <{ui  donc  s'adres'-  - 
soient  tant  d'J^o  «images  ?^  A  la  poussière  d'un  simple 
prêtre  s^a  dignité ,  sans  rang,  sans  décoration  quç 

TOM  II.  —  l8«  LXTEAISO».  i4 
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if  5  t€rttts,  sans  éclat  que  $e«  boniiTes  œuvrej^  qut 
naquit  obscur  ^  Técut  humble  y  mourut  pauvre  y 
-  et  qui ,  déuué  de  toutes  les  forces  humaines  y  a 
'  conquis  des  millions  d'hommec  à  leur  Dieu,  à  leur 
Boi  et  à  leur  devoir.  Gonquérans  delà  terre , 
n'est-K;e  pas  aussi  la  de  la  gloire  ;  et  quand  i. votre 
tour  vous  serez  un  peu  de  poussière^  coulera-t-il 
tant  de  larmes  à  votre  nu>vt  pour  compenser  celles 
qu'a  coûté  votre  vie  ? 

A.  DE  F&BiriLLT.. 


t>é\^eloppemen5  des  Principes  royalistes  au 
20^ani/ier  1816  (i). 

(I"  Article.) 

i*.  Nous  sommes  irréçocablem^ent  attachés  au 
'  gouvernement  monarchique  Gt  à  la  succes^on  lé'» 
gitime  dans  la  maison  régnante  (2) • 

(c  Diieu^et  le  Roi,  le  Roi  et  les  Bourbons  :  »  c^est 
le  sentiment  de  cet  amour  iuné  dans  les. cœurs 
français  5  c'est  ce  religieux  et  irrésistible  amour  qui 


précîpitoient  au-dcvapt  de  ses  pas^  tous  étoient 
affamés  de  revoir  un  prince  de  cette  auguste  et 
royale  famille  qui  pardonne  toujours. 

Il  n*y  eut  pas  douze  mois  d'intervalle  entre  cette 
journée  de  bonheur  et  la  désastreuse  nuit  du 
20 mars.  Le  Monarque  fi^voit  recueilli^  au  mois  de 
mai,  les  témoignages  de  l'allégresse  comme  un 
père  rendu  à  ses  enians.  Au  20  mars,  forcé  de  les 
quitter  par  la  plus  inconcevable  défectipny  comme  il 


(i)  Voyei  Journal  Général ^  a5  mars  1816,  P^Si^. 
^  (2;  Premier  J  dé  la  J>éctAniti«n  da  29  jattritr  iSt^ 
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Ta  dit  lui-même^  il  entendît  le  langage  des  larii^es. 
Paris  surpris  ^  cotntne  Crémone  y  par  ses  égouts  , 
fut  et  dut  être  frappé  de  stupeur  :  te  ténébreux  , 
PhommédénUit,  thomme fatal,  qui  avoît  aUendtt 
le  soir  poui*  in^vehir  occuper  le  palais  de  nos  maî- 
tres ,  se  gardft  bien  de  prendre  pour  un  triomphe 
tant  de  aouleursettant  de  regrets*  La  Providence 
a  permis  que  le  joug  impérial  fût  une  seconde  fois 
biîsé  ,  et  le  fût  pour  jamais  ^  elle  a  permb  que  le 
fltbnarque  ait  recouvré  vtae  seconde  foisThéritage 
désespères  :  il  estencoi*e  revenu  le  pardon  kla 
bouche  et  Toublî  dans  le  cœur» 

La  première  etitrée  du  ftoi,  en  1814^  ne  peut 
être  comparée  qu'aut  transports  ^e  joie  qui  ont 
accompagné  son  retour  ^  mais  il  est  utile  de  pein* 
dre  en  opposition  les  efforts  criminels  que  le  pré- 
tendu serviteur  dft  don  Roi ,  le  soi-disant  ami  des 
Bourbons,  le  régicide  Fouché  de  Nantes ,  le  mi- 
nistre Fouché  ^  Fouché ,  duc  d'Otrante  >  fit  inuti- 
lement pour  arrêter,  pour  comprimer ,  pour  prolî- 
ber  ces  trop  significatifs  transports.  En  vain  le  mi- 
nistre perfide,  le  maître  des  fourberies  >  déroba-t-il 
à*  la  population  dePkris  le  moment  de  l'entrée  :le« 
barrières  tenues  fermées  par  ses  ordres  furent 
franchies  9  la  vigilaaOe  des  gardes  trompée  :  tous 
les  âges ,  tous  les  rangs ,  tous  les  sexes  passèrent 
la  nuit  au  bivouac  dans  les  plaines  de  Saint^Ûenis, 
et  Taurore  du  lendemain  éclaira  auic  pieds  du  Roi 
lliomînage  de  leur  amour.  Dans  les  temples,  dans 
lès  places  publiques ,  chaque  cité ,  chaque  village 
répondit  à  renthousiasmeaela  capitale  ^  et  il  n'est 
que  vtai  de  dire  que  la  France  fidèle ,  la  France 
presque  entière  jusqu'aux  six  derniers  mois  de 
i8j6>  retentissoît  des  cris  et  des  témoignages  pu- 
blics qui  manifestolent  Tassentiment  général^  et 
qui  proclàmoient  rattachement  ïnsnolMleausoU'^ 
%fernementmonard^ue,  et  à  là  succession  léeitime 
dans  la  maison  r^;nante.  Lt  petit  hojnbre  de  £&€« 

14. 
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tieux  se  taûoit  H  se  repentoit  ;  ils  étoient  bien 
éloignés  de  croire  qu'un  système  les  appeHeroit 
bientôt  aux  récompenses  presque  exclusives. 
'  Il  àppai*tenoit  au  système  ministériel ,  à  ses 
fondateurs  et  protecteurs,  de  manœuvrer  avec 
tant  d*ineptie  ou  de  perfidie ,  que  ce  principe  sa- 
cré ,  règle  unique  de  tous  nos  devoirs ,  condition 
nécessaire  de  notre  salut,  sauve-garde  de  notre 
avenir ,  menace  de  devenir  une  question,  et  d'être 
audacieuscment  mis  en  problème  :  il  est  tempe 
que  j'apporte  des  preuves. 

D'abord,  qu'on  se  rappelle  bien  que  c'est  le 
ministère  lui-même ,  le  ministère  seul  qui  de- 
manda^ en  i8i5,  les  lois  d'exception  par  l'impé- 
rieux motif  que  de  grands  attentats  av^oient  été 
commis  ;  que  tes  lois  aboient  été  méconnues ,  el 
que  les  lois  anciennes  et  nouvelles  ne  contiennent 
que  des  dispositions  suffisantes  pour  la  répression 
de  ces  délits  et  de  ces  crimes  aans  dés  temps  de 
tranquillité ,  et  lorsqu^aucune  Circonstance  ex^ 
traordinaire  fie  trouble  topdre  et  la  marche  accoU" 
tumée  du  gouvernement,  (  Paroles  du  ministi'e  de 
la  justice,    i6  octobre  i8i5.  ) 

La  loi  sur  les  provocations  à  la  révolte  et  sur 
ta  répression  des  cris  séditieux  fut  donc  accordée 
au  ministère  à  une  majorité  de  253  contre  6g.  11 
pensott  alors  avec  nous  que  n  c'estpar  la  calomnie^ 
a  l'outi'age  et  l'injure  qu'on  prélude  aux  révolu- 
»  tions  et  aux  trahison^ ,  qu  on  s'applique  à  dé- 


pensoit  alor&  aVec  nous  ;  «  qu'un  système  suivi  de 
}i  calomnies  et  d'injures  préparc  insensiblement 
»  les  esprits  au  développement  de^^  plus  aboini-* 
>)  nàbles  desseitii,  »  (  Ja.  ) 

'  Cette  loi  fut  suivie  de  la  loi  sur  la  liberté  îudi- 
Vîdttc^e,  présejitée  le  j  décembre.  t8i 5,  el  accep-* 
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léc  àe  conÊaoce  et  de  conviction  à  la  majorité  Sh 
m4  voix  contre  56.  Le  ministre  de  la  police  dît 
alors  que  «  le  sacrifice  du  droit  sacré  de  la  liberté 
»  individuelle^st immense  ;  mais  que,  commandé 
>»  par  l'intérêt  et  la  sûreté  deJ'Etat,  il  n'en  sera 

))  pas  un  pour  les  citoyens  fidèles 11  ne  sera 

y^r  un  objet  dfe  terreur  et  d'alarmes  que  pour  les 
»*  Iratti'es  dont  il  détruira  les  criminelles  espé- 
»  rances.  »  (  Pai^oles  du  ministi*e^dé  la  police , 
i8  octobre  i"8i5.) 

On  n'a  pas  tardé  à  les  rassurer  :  par  une  pré- 
voyance que  le  laps  des  mois  a  proraptement  ca- 
ractérisée ,  l'adoption  de  la  loi  a  été  suivie  d'une 
circulaire  publique  et  patente  dont  il  étoit  permis 
aux  citoyens  fidèles  de  s'étonner  et  de  s'inquiéter. 
Si  cette  circulaire  avoit  été  adressée  secrèlement 
aux  a^cns  de  l'autorité ,  elle  auroit  pu  être  réputée 
louable }  mais  la  publicité  de  cette  circulaire  pou* 
voit-elle  avoir  d'autre  but  et  d'autre  effet  que  dt 
prouver  aux  coupables  que  le  système  étoit  déjà 
de  les  ménager  et  d'être  agréable  à -leurs  yeiix  ?  Le 
système  ministériel  déjà  conçu,  déjà  fondé*^ rem<- 
plissoit  fidèlement  la  première  condition  imposée 
par  ses  auxiliaires ,  celle  de  donner  des  garanties 
aux  ennemis  de  la  légitimité. 

Mais  bientôt  cette  sagesse  et  cette  connojssance 
des  hommes  qui  président  au  système  ministériel, 
ont  fait  juger  que  chez  les  Français ,  néabouillans 
et  démonstratifs ,  l'attachement  au  gouvernement 
monarchique  et  à  la  succession  légitime  dans  la 
maison  régnante  se  manifestoît ,  depuis  le  retoi»r 
du  Roi,  avec  trop  d'explosion.  On  s'est  souvenu 
que  le  sort  des  grandes  émotions  est  de  n'être 
pas  durables ,  et  on  a  réglé  que  désormais  cet  atta- 
chement-là seroit  silencieux,  et  que  les  gardes 
nationales  rassemblées  ne  crieroient  plus  qu'à 
huis  clos  :  owVe  le  Jtoi  ,  vivent  les  Bqurboi^s,  On 
a  pensé  qu'il  étoit  bien  de  ne  plus  ofienser  les^ 
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orefles  de  quelques  nialveillaus  et  de  quelques 
Ipalp^sans  que  le  ministère  a  toujours  été  sûr  de 
r^meiier  2^ainsi  qu'on  a  pu  en  juger,  il  y  a  quelques 
«emaii^es,  par  Ies_çha|its  et  les  cris  d*àffection 
vraiment  monarcliiquQs  qui  o^t  aççoinpagBé  les 
Sections  et  la  cousçriptiou  à  Paris. 

^uoi  qu'il  en  soit,  le  ministère  sait  ou  doit  sa- 
Toir  que  les  dogmes  les  plus  sacrés  ont  besoin 
d'un  culte  exttrieur,  parce  que  tous  les  hommes 
sont  dingés  par  des  sens^  n^ais,  pour  obéir  au 
système,  il  fait  semblant  de  croire  qu'on  peut 
porter  dans  son  cœur  attachement  inviolable  à  la 
nionavchie  et  à  la  légitimité,  tout  en  professant, 
endé|>itant,  en  écrivant  les  maximes  les  moins 
royales.  Cet  attachement  n'est  point  une  doctrine, 
c'est  un  dogme  :  tout  prinisipe  contraire ,  tout 
principe  équivoque  n'est  point  une  hérésie ,  n'est 

5 oint  une  erreur^  c'est  un  crime ^  il  est  temps 
'appbler  les  hommes  et  les  choses  par  leur  nom. 
Tofis  les  gens  de  bien  ont  ce  principe  français 
écrit  ^u  fond  de  leur  Âme,  d^us -leurs  regards  et 
sur  leur  front.  En  est-il  ainsi  de  ces  patelins  en 
toges  ^ 'qui  ont  Tairfaux,  et  n'ont  que  cela  de 
vrai/  etqui,  àia  qu'ils  ouvrent  la  bouche,  nou^ 
rappellent  ce  bon  loup  qui  dévoroit  un  &?ie,  et 
qui  If  i  disoit  :  a  Patience,  mon  ami  !  i>  En  #st-il 
ainsi  de  ces  jurés  peseiwjf  dç  diphiongues  4  dont 
toift  Tart  est  de  traiter  toutes  et  avec  toutes  les 
ïïnatik\'es ,  et  qui  débitent  iivec  pruderie  que  «  la 
^  légitimité,  ç  est  Tordre  ?  »  (  3Ioni(eur,  8  octobre 
1810.)  En  est-il  ainsi  de  ces  nqmnies  admis  furti- 
vement dans  les  conseils  du  Prince,  et  qui  aur 
roient  osé  dire  que  a  si  les  Bourbons  ne  suivent 
V  pas  leur  système,  ils  sauront  ])>ien  leur  faire  ce 
^  qu'f n  a  fait  aux  Stuart  ?  » 

Le  système  ministériel  défend ,  d'un  côté ,  1  es 
cantiques  ro](au}^ ,  et  de  l'autre ,  l'Europe  entière 
çonnqitlesdoçtnne$,les  vociférations,  lesc^om^ 
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T|ies  révolutionnaires  qu'on  approuve,  qu'^m  auto- 
rise, qu'on  soudoie.  Quandfinira-t-on  ce  jeu  qm  a 
pu  paroître  deux  ans  ridicule  et  absurde,  et  qui,  de- 
venu atroce  et  impie,  commence  à  se  jouer  à  décou- 
vert ?  n  finira  le  |0ur  même  où  Sa  Majesté ,  <c  dont 
a»  la  bonté  a  été  si  grande^  selon  les  paroles  de 
»  M.  le  ministre  de  la  police ,  en  i8i5 ,  qu'on  n'a 
y>  pas  craint  de  la  calomnie^ ,  de  dire  qu'elle  dtoit 
»  au-dessus  de  ses  devoirs ,  au-dessus  de  ses  droiU^ 
V  au--dessusde  sa  justice.  »  (  Loi  sur  la  liberté  in^ 
dividuelle)^  il  finira  le  jour  où  Sa  Majesté  jettera  un 
regard  foudroyant  sur  les  Hommes  perfides  qui 
cherchent  depuis  deux  a^s  à  l'égarer,  et  qui  n'y 
parviendront  jamais. 

Les  droits  sacrés  de  la  monarchie  légitime  ne 
sont  rien  aux  yeux  des  inventeurs ,  des  prôtec-^ 
teurs,  des  auxiliaires  du  système  dit  ministériel  ) 
ils  n'espèrent  pas  que  la  bonté  du  Roi  soit  long* 
temps ,  soit  toujours  aa-dessus  de  ses  devoirs  >  au* 
dessus  de  ses  droits ,  au-dessus  de  sa  justice}  ib 
captent,  surprennent  et  conquèrent  àes  garantie^ 
contre  la  justice,,  les  droits  et  leii  devoirs  de  leur 
souverain  légitime  « 

Le  système  ministériel ,  disons  le  mot ,  il  n'y  |t 
rien  à  cacher ,  il  ne  trompe  plus  personne  j,  le  sys- 
tème dit  ministériel  n'est  pas  constitutionnel ,  il 
est  révolutionnaire  :  c'est  d'uii  pouvoir  révolu- 
tionnaire, et  non  d'un  pouvoiV  constitutionnel^ 
que  .les  puissances  révolutionnaires  de  tous  les 
ordres  en  France  veulent^  et  c'est  de  lui  seul 
qu'elles  peuvent  et  doivent  vouloir.  Le  sys^me 
veut  bien  composer  *  avec  la  monarchie  ^  pourvu 
que  la  monarchie  se  soumette  à  Itisset  régner  sbu^ 
aon  nom  les  révolutionnaires. 

Y  a-t-il  de  la  j^ésomptiott  à  établi!*  i'or^fne 

du  système  dit  ministériel?  Qu'on  me  permette 

de  l'essayer.  Dès  i8i4^1e»révoluti6hnàueS  occu- 

*  pQÀentlik{4]iuralité  de  cespUcesdontl'exercice  coasrr 
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titue  k  gouvernement  ;  car  \eê  plus  actives,  les  pins 
dangereuses  parleur  influence ,  ne  sont  pas  les  plus 
émîuentes  dans  le  sens  absolu.  Ces  hommes  se  sont 
examinés  eux-mêmes  :  l'intérêt  personnel  et  la 
peur  formèrent  non  pas  d'âémens  mouarcluques, 
mais  d'ëlémens  homogènes ,  une  espèce  de  cori>Sy 
ou  plutôt  une  condensation  d'atomes  remuans  qui 
reçurent  le  sobriquet  Ûe  petit  ministère.  C'est  dans 
son  sein  que  naquit  le  monstre  politique ,  appelé 
système  ministériel;  et ,  gi*âce  aux  progrès  de  la 
perfectibilité  j  cet  enfant-là  a  marché  dès  le jpre-r 
mier  jour  de  sa  naissance.  Tous  les  initiés  firent 
le  serment  solidaire  de  fidélité  à  leurs  places ,  et 
le  pacte  conservateur  d'employer  les  sophismes , 
les  flatteries 9  les  mensonges ,  les  perfidies,  jus- 
«{u'aux  absurdités  y  pour  combattre  des  gens  de 
))iei^  qui  vouloient  la  Charte  qu'ils  avoient  jurée 
avec  leur  Roi  et  leurs  princes ,  mais  qui  crsiiguoieut 
les  Grecs ,  et  ne  vouloient  point  se  payer  de  mau- 
vaises raisons.  C'est  de  cet  arsenal  que  sont  sorties' 
toutes  les  calomnies  à  Faide  desquelles  le  système 
s'efforce  depuis  si  long-temps  de  fasciner  les  yeux 
du^onarque^  et  de  lui  j[>ersuader  qu'il  ne  peut 
pas  régner  selon  ses  devoirs  y  ses  droits  et  sa  justice. 

Non,  le  règne  des  inmosteurs  ne  pouvoit  pas 
durer  plus  long-temps.  La  session  présente  a  trahi 
Iftur  foiblésse,  et  va  montrera  nu  toute  leur  por-- 
fidie.  Lequel  durera  plus  de  jours  à  présent  y  du 
système  ministériel  ou  de  la  monarchie  ?  Voilà  la 
question, 

niut0  la  France  veut  son  Moi;  elle  veut  son 
Aoi  et  Illégitimité,  parce  que  toute  là  France 
veut  le  repos,  et  le  veut  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir.  La  France  n'oubliera  jamais  ces  paroles 
émiotemment  françaises ,  ni  l'homme  de  bien  c|ui 
dut  à  Tampur  de  son  pays  le  bonheur  et  la  gloire 
de  les  avoir  proférées  le  pren[iier  dans,  une  de  nos 
plus  m^morabl^  séances.  .     .      * 
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Pour  apprendre  aux  x^acès  humâmes  le  châii- 
ment  que  méritent  Taudace ,  la  rél>ellion  et  Tim- 
picté,  l'antiquité  feignoit de  croire  à  la  destinée 
d'Encclade.  La  justice  et  la  bonté  du  Ciel  ont 
réalisé  cette  fiction  pour  le  repos  et  la  consolation 
de  la  France.  Dieu  lui-même  a  replacé  le  trône 
des  Bourbons  sur  le  corps  tçn^assé  du  géant  i*évo- 
littionnaire,  du  monstre  de  Timpiétë ,  de  Tanap- 
chie  et  du  despotisme.  Releveroit-il  la  tête,  si  le 
système  ministériel  ne  le  protégéoit  pas?  Sans 
1  Vppui  qu'il  leur  accorde ,  sans  Timpunité  dont  il 
\vs  couvre,  le  nombre  de  sts  apôtres,  de  ses  dis» 
ciples,  de  ses  satellites  s'accrottroit-il  tous  les 
Jours  ?  Le  recrutement  ne  s'en  fait-il  pas  à  écple 
ouverte?  La  douleur  pubHque  s'alarme  d'un  tel 
âcandal€  ;  c'est  aux  amis  de  la  monarchie  à  signa- 
ler le  danger  et  à  s'y  prépai'er. 

Mais,  au  lieu  de  ces  sinisti*es  pronostics,  quj  ne 
présentent  aux  yeux  les  moins  clairvoyans  que 
des  scènes  de  deuil  et  des  calamités ,  ouvrons  nos 
moeurs  à  l'espérance  d'un  prochain  et  meilleur  ave- 
nir» La  destinée  de  la  monarchie ,  celle  de  tous 
les  gCBsi.de  bien ,  celle  de  tous  les  Français  eit 
dans  les  mains  de  notre  auguste  Monarque  ;  il  n  a 
xlit.qu'un  seul  mot,  et  l'espoir  du  salut  et  delà 
prospérité  de  la  France  est  venu  fortifier,  tous 
ceux  quî  ont  eu  le  bonheur  de  V^Atendre  ;.  <t  Vous 
»  avez  entendu  mfon  coeur  tout  entier,  a-t-il  dit  ^ 
»  et  je  ne  dis  pas  j'espère ,  mais  je  suis  sûr  d'avoir 
»  entendu  tous  les  vôtres,  v  Oiy ,  Sa  Majesté  a 
to\it  entendu,  les  acclamations  des  uqs,  et  même 
lei  silence  des  autreè. 

Que  disent  en  effet  tous  les  cœurs ,  non  pas  ceui^ 
de  ces  hommes  dont  «  les  principes  pernicieux , 
»  sous  le  masque  de  la  liberté,  veulent  attaquer 
»  de  nouveau  l'ordre  social,  nous  reconduire  par 
))  l'anarchie  au  pouvoir  absolu,  et. dont  le  fu|iesle 
»  succès  a  coûte  au  monde  tant  de  sang  et  >ant  de 
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)>  larmes  ?  d  Maïs  ^e  disent  tous  les  cœurs  fran- 
çais ?  ils  disoient  autrefois ,  sous  tous  les  bons 
princes ,  soms  tous  les  Bourbons  :  «  Âh  !  si  le  Roi 
»  le  savoit  !  »  Car  il  n'y  a  vue  Dieu  que  les  méchans 
ne  trompent  nas.  Tous  les  gens  de  bien  voient 
avec  nous  les  dangers  <{ui  menacent  la  monarchie 
des  Bourbons,  cette  paternelle  monarchie  qu'on 
▼oit  mourir  debout,  qu'on  voit  mourir  toute  vi- 
vante 'y  t€f\is  tes  gens  de  bien  redoutent  ces  dan*- 
gers,  mais  les  jugent  comme  les  jngeoit  M.  le 
ministre  de  la  police  en  i8i5,  grands  moins  jfàr 
le  nombre  des  factieux,  que  par  leur  audace. 

La  monarchie  et  la  légitimité  seront  sauvées  le 
jour  on  la  bonté  ne  suspendra  plus  Feiercice  de  la 

Îmissance  royale  ;  elles  seront  sauvées  le  jour  oà 
a  bonté  sera  lassée  de  n'avoir  produit  que  des  in- 
grats, àes  ennemis  et  des  conspirateurs.  La  bonté 
n'a  pas  valu. un  seul  ami,  n'a  pas  réconcilié  un 
seul  cœur  pervers  à  la  monarchie  et  à  la  légiti- 
mité. Où.  vous  montrerîez-vous,  poignée  de  mi^ 
sérables,  protecteurs ,  protégés ,  trésoriers,  sti<> 
pendiés ,  satellites ,  pamphlétaires ,  presque  tous 
repris  de  la  justice  royale,  si  du  haut  de  svji  trône^ 
et  sa  Charte  à  la  main,  notre  auguste  Monarque  > 
parlant.en  Roi ,  afin  que  vous  le  laissiez  régner'  en 
père^  vous  disoit  demain..»«. 

i^i0go 

Viaa. 

Sàlabekht  ,  Membre  de  la  Cliambre 
des  Députés. 

«  (La  fuite  inoeiMMimeiit) 
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t     Comme  il  faut  être  Soyaliste.  , 

Après  le  retonr  des  Bourbons ,  quând  cfu  voit 
éloigner  le«  royalbtea  des  pl^ices  et  de  toute  în^- 
fluence  ;  quand  on  a  vu ,  poul*  soutenir  une  consti- 
tution donnée  par.  le  ftoi  y  courir  aux  élections  e% 
criant  :  ^  bas  les  Mtfyalistes  /.quand  on  réfléchit 
que  les  deux  premiers  généraux  qui  ont  pris  les 
^mes  pour  défendre  l'autorité  royale  contre  des 
insui*rections  y  ont  été  traités  comme  de  vils  can«- 
spirateur^;  quand  on  se  rappelle  que  des  officiers^ 
qui  ont  suivi  le  Roi  a  Gana,  ont  eu  besoin  d'être 
^unnistiés,  au  nom  du  Roi,  pour  avoir  quitté  les 
drapeaux  de  l'usurpateur;  quand  on  voit  donner 
l'instîtutioi)  aux  juges  qui  ont  prêté  serment  au 
pouvoir  des  çent^^ours,  et  renvoyer  tranquillement 
chez  eux  les  juges  qui,  à  la  Biéme  cpocjue ,  ont  cra 
qu'ils  étoient  liés  par  le  serment  qu  ils  a  voient  fait 
0u  Roi ,  on^st  d'abord  tenté  de  croire  que  le  profet 
de  renverser  la  royauté  légitime  est  encore  une  fois 
formé  ^t  suivi  avec  persévérance.  On  se  tromperoit 
pependant. 

Il  n'y  a  en  France  de  disputes  que  poBur  des  mots 
qui  ne  sont  pas  définis.  U  est  vrai  qu'en  attendant 
la  définition,  les  gouvememens  périssent;  mais 
c'est  là  le  triomphe  de  la  perfectibilité  ;  car  aussitôt 
qu'il  y  a  un  gouvemeonent  nouveau,  les  mots  pour 
lesquels  on  se  disputoit  sous  le  gouvernement  qui 
vient  de  finir,  sont  irrévocablement  fixés.  Far 
exemple,  quand  on  pouvoit  tuer  les  royalistes 
comme  royalistes,  personne  ne  leur  contestoit  la 
qualification;  quand  on  pouvoit  proscrire  et  spolier 
les  émigrés,  on  ne^aisoit  aucune  difficulté  de  re« 
çonnoitre  que  les  propriétaires,  qui  n'a  voient  pas 
quitté  la  France ,  pou  voient  jêtre  inscrits  parmi  les 
éaiJgrcs.  Les  faits  définissoieut  les  mots.  Pouvoir 
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éive  tué  T€  volatîonnairemeilty  c'étoît  être  roj^aliste} 
pouvoir  être  .dépouillé  de  ses.  biens ,  c'étoit  être 
émigré.  La  conviction  à  cet  égard  étoit  si  générale 
que  perr,onne  ne  disputoit  :  c'est  ainsi  queîa  vérité 
triomphé.  Pe  même ,  dans  les  momens  de  repos , 
il  seroit  impossible  de  définir  le  mot  accapareur  ; 
mais  qu'il  revienne  de  doctrine  publique  qu'on 

{leut  se  venger  des  accapareurs ,  et  les  banquiei*s  ^ 
es  négocians  ,  les  marchands  seront  pillés  sans 
contestation. 

Je  ne  sais  comment  seront  définis ,  sous  peu  de 
temps  y  les  mots  que  les  partis  se  disent  aujourd'hui 
comme  des  injures;  mais  comme  je  crois. que  ceu^ 
qui  sont  chargés  d'affermir  la  restauration  sont 
trop  habiles  pour  se  tromper,  et  comme  ils  ont  tou-r 
jours  été  trop  fidèles  à  tou^i  les  gouvememens  pour 
qu'on  puisse  les  soupçonner  de  trahison ,  j'en  ai 
conclu  qu'on  n'éloîgnoit  personne  comme  roya» 
liste ,  mais  seulement  qu'on  n'étôitpas  d'accord  sur 
ce  que  c'est  qu*un  royaliste.  Dans  l'espoir  d'être 
utile  à  mon  pays ,  après  avoir  bien  examiné  ce  qui 
5e  passe ,  après  avoir  bien  pesé  les  raisons  de  pai*t 
et  d'autre ,  j'ai  cru  devoir  présenter  le  portrait  d'un 
vrai  royaliste  dans  toutes  les  positions ,  afin  que 
ceux  qui  déplairoient  au  miDistè)*e  ne  puissent  rien 
conclure  9  ae  la  conduite  qu'on  tient  avec  eux^ 
conti*e  la  pureté  des  moyens  qu'emploie  le  minis* 
tére  pour  faire  triompher  la  royauté.. 

Un  royaliste  député  doit  d'abord  se  persuader 
qu'un  Français  qui  n'a  occupé  aucune  place  sous 
la  x'épublique  et  sous  l'empire ,  ou  qui  n'a  pas  fait 
sa  fortune  au  milieu  de  la  confusion  générale ,  est 
un  sot  y  puisque ,  s'il  avoit  eu  de  l'esprit ,  les  gou- 
vememens de  fait  l'auroieut  employé ,  et  que ,  s'il 
avoit  eu  de  l'habileté,  il  seroit  devenu  x*iche.  Si 
le  député  royaliste  oppose  des  scrupules  de  con- 
science, il  confirmera  qu'il  n'est  qu'un  sot ,  le 
siècle  n'admettant  pa«  cette  excuse.  Dès  que  les 
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motifs  tirés  de  la  conscience  sontdêelarés  nuls,  et 
qu'on  ne  peut  avoir  été  fidèle  saitt»  manquer  d'es- 
prit, il  ny  a  plus  de  raisons  po«r  qu'un  député  . 
royaliste  ne  vote  pas  constamment  avec  le  minis- 
tère ,  même  lorsque  le  ministère  présente  des  pro- 
jets de  loi  dans  des  sens  diffërens,  et  qu*il  soutient 
l'un  de  ses  projets  par  des  argumens  opposés  à 
ceux  qu'il  ayoît  mis  enrayant  la  veille.  Un  député 
royaliste  ne  doit  défendre  ni  la  liberté  des  pro- 
vinces, ni  la  liberté  des  communes,  ni  la  liberté 
de  la  presse ,  ni  la  liberté  individuelle ,  ni  les  pré- 
rogatives de  la  couronne.  Les  prérogatives  de  la 
couronne  appai*tiennent  de  droit  au  ministère,  qui 
sait  fort  bien  ce  qu'il  veut  en  faire,  et  qui  n'en  offre 
jamais  le  sacrifice  sauiune  profonde  connoissance 
de  ce  qu'il  peut  y  cagner  dans  le  moment.  Toutes 
les  libertés  appartiennent  aux  commis;  et^  comtne 
les  commis  sont  les  serviteurs  du  ministère,  parler 
en  faveur  des  libertés  publiques,  c'est  risquer  de 
faire  de  la  peine  aux  ministres  ;  ce  qu'un  député 
royaliste  ne  doit  jamais  se  permettre.  Il  ne 'doit 

F  as  non  plus  appuyer  les  pétitions  des  victimes  de 
arbitraire.  Sans  arbitraire,  il  faudroit  beaucoup- 
de  talens  pour  administrer  5  en  exiger,  c'est  s'expo- 
ser à  attaquer  les  ministres  du  Roi  ;  ce  que  ne  doit 
pas  faire  un  député  royaliste.  Il  peut  parler  à  l'oc- 
casion du  budget  ;  il  est  libre  de  blâmer  le  passé^ 
,  mais  sans  jamais  demander  des  mesures  contre  les* 
abus  accomplis  ;  au  contraire ,  il  doit  constamment 
présenter  1  oubli  à  cet  égard  comme  un  moyen  de 
rassurer  contre  les.  abus  permanens,  de  manière 
que  la  France  soit  toujours  émerveillée  de  voir  que 
la  connoissance  du  mal  n'entratne  pas  la  possibilité 
d'y  porter  remède.  Par  ce  moyen ,  personne  ne 
mettra  plus  d'intérêt  au.  fi^ouvemement  représen- 
tatif, etla  royauté  triompnera;'  à  moins  Cependant 
que  cène  soit  la  révolution  qui  ti*iomphe  dé  nou- 
veau. Mais  on  député  royaliste  ne  doit  avoir  au*- 
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cune  inquiéhicle  à  cet  ^gard  ;  il  doit  s'en  rappoi  (cv 
au  ministère,  comme  fit  la  Chambre  de  t8i4^  qui, 
en  apprenant  le  débarquement  de  Buonaparte  , 
confia  au  ministère  uii  poutoîr  abstolu  ;  ce  qui  pro- 
duisit un  grand  effet  et  ne  compromit  aucun  Aé-^' 
Suté.  Âces  conditions^  on  ne  soupçonnera  plus  les 
éput^s  royalistes  deTOuloir  jeter  le  gràppinvur  les 
fajsans  pour  les  attacher  à  la  glèbe  ,  autour  de 
arbre  de  la  fiéodalité  :  les  préfets  recerront  Tordre 
d'employer  tout  ce  qu'ils  ont  de  crédit,  d'habileté, 
de  hardiesse  constitutionnellejiour  les  faire  réélire 

Ïuand  leur  série  échoiera  ;  et  on  n'entendra  plus 
ire  que  les  nnnistres  d'un  roi  de  France  sont  en 
opposition*  avec  tes  royalistes  de  la  Chambre  ;  ce 
qui  trouble  les' idées  des  bonnes  gensr  qui  tie  savent 
pas  le  fond  des  choses* 

I5n  royaliste  préfet n^estpas  obligé  de  conhottre 
Padministration  :  il  lui  suffit ,  selon  V^xpression  de 
l'Elcrîture-Saintc ,  de  viwe'dansla  craintie  conti- 
nuelle du  Seigneur,  c'est-4-dire ,  du  ministre  en 
crédit.  II  doit  éb'e  bien  convaincu  qu'on  ne  l'en* 
voie  pas  dans  nn  département  pour  opérer  le  bien* 
de  ce  département,  et  faire  aimer  l'autorité  royale , 
en  prouvant  aux  administrés  que,  sous  son  égide., 
une  province  obtient  plus  de  prospérité  que  si 
elle  etoit  abandonnée- à  ses  pror^res  ressources*  Le 
hi^  qu'il  ne  fait  pas,  il  doit  veiller  à  ce  que 
d'autres  ne  se  chargent  pas  de  le  faire  ^  aus^i  est-il 
de  son  devoir  de  déranger"  ce  que  veulent  le« 
maires ,  assistés  des  principaux  propriétaires ,  et 
les  conseils  d'arrondissement ,  et  les  conseils  gé- 
néraux de'département*  Il  doit  porter  à  l'cnsei- 
gnertiéni  muttiel  les  "fonds  faits  librement  pour 

f)ropager  l'instruction  chrétienne ,  et  ne  protéger 
es  ministres  de  la  religion  que  quand  cela  est  à 
la  mode.  Puisqu'il  est  sur  les  lieux,  et  qii'il  lui 
est  facile  d'acquérir  des  connoissances  positives , 
qu'il  nf  fesse  jamais  rien  pat  ln}^tt^me  ;  qu'an 
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contraii^e  il  ëcrive  aux  ministres  pour  led  cousultej^ 
•ur  tout^  et  qu'il  attende  pa4iemmelit  la  rëpona^ 
des  bureaux^  même  quana  il  y  auroit  urgence^ 
Un  préfet  royaliste  ne  doit  pas^  avoir  -d'opinion  : 
c'est  de  Paris  qu'il  doit  en  appeler  une.  Quan^il 
la  reçoit  par  écrit^  qu'il  ait  consiampient  cet  écrit 
sous  les  yeux  pour  en  faire  la  règle  de  A%è  dis-^ 
cours  >  jusfpi'àce  qu'il  lui  parvienne  une  direc« 
tion  contraire.  Alor»  il  mettra  dans  le  carton  de 
la  correspondance  directe  avec  lesministres^l'opi'* 
nion  qui  ne  sera  plus  la  sienne  5  et  il  aura  grandi 
soin  ,de  la  numérota  ainsi  que  celles  qu'il  recevra 
par  la  suite,  afin  de  les  retrouve^  au  besoin ,  si 
elles  reviennent^!  crédit.  Par  ce  moyen^  et  selon 
les  circonstances  ton  jours  variid>les<le  leur  nature , 
le  ministère  n'aura  qu'à'  le  rappeler  à  l'opinion 
n^  1  y  n*.  a  y  n*.  3)  etc.,  ce  qui  diminuera  oeau-» 
coup  les  frais  de  bureau ,  dans  le  cas  oà  la 
Chambre  des  Députés  penseroit  sérieusement  à 
mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  partie.  Un  pré-» 
fet  royaliste  ne  doit  pas  connottre  lee  lois|  il  lui 
suffit  de  bien  étudier  les  instruc(ions>  Laconnois* 
s^nce  des  lois  pourroit  le  rendre  incer|katn  dans  sa 
marche^  ce  qu'il  faut  sui*tout  éviter.  Un  préfet 
royaliste  ne-  peut  ignorer  ce.  qu'il  y  a  de  mys** 
térieux  dans  le  jury  ;  il  doit  aussi  savoir  faire  les 
élections  de  son  département,  sous  peine  de  des^ 
titution;  et.  afin  qu'il  n'ait  pas  de  motif  pour 
hésiter^  on  1  avouera  de  tout  ce  qu'il  entispi*^^'' 
dra';  il  lui  sera  même  permis  de  compronaettre  le 
nom  du  Roi,  comme  on  l'a* fait  dans  le  départe* 
ment  du  Gard,  avec  la  précaution  de  dire  que 
le  Roi  ne  commande-  pas  les  élections  comme  ^ 
Roi,  mais  comme  pére^  ce  qui  est  parfaitement 
dans  la  dignité  royale  et  .dans- le  sens  des  erouver* 
nemens  représentatifs*  A  œs  conditions,  Tes  pré-* 
fets  royalistes  pourront  déployer  autant  de  fierté 
envers  leurs  acuninistrés  qu^ils  auront  inontré  de 
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iotiuussîon  au  minislàye ,  et  ils  ne  seront  destitués 

3ue  lorsqu'on  aura  besoin  de  leur  plaoe  pour  la 
onner  à  d'autres  royalistes^  carie  ministère  alors 
n^mploiera  que  des  royalistes. 

Un  royaliste  conseiller  d'Etat  ne  doit  ayoir  de 
lumières  que  pour  admirer  les  projets  de  loi  que 
le^  ministres-soumettent  à  la  discussion  du  conseil 
d'Etat  9  avant  de  les  porter  à  la  Chambre  f  ce  qui 
fait  que  ces  projets  réussissent  si  bien  auprès  des 
Députés  et  de  l'opinion  publique.  Si  ce  conseiller 
d'Etat  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  justice 
Bdministratii^ ,  il  n'oubliera  pas  que  cette  justice , 
n'étant  faite  qiie  pour  l'administration,  ne  doit 
profiter  qu'à  1  administration.  Aces  conditions , 
son  nom  sera  conservé  chaque  année  sur  le  ta- 
bleau ,  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  le 
rayer  y  pour  y  placer  le  nom  de  quelque  préfet 
qui  adroit  remporté  une  victoire  complète  sur  les 
électeurs.  La  Chambre  des  Députer  ne  paroissant 
pas  très-disposée  à  faire  des  fonds  pour  le  cj^nseil 
d'Etat,  institution  inutile  dans  noti^  régime  cons- 
titutionnel ,  les  destitutions  ne  prouveront  rien 
contre  les  opinions  des  destitués ,  mais  seulement 

3u'il  est  nécessaire  de  mettre  un  peu  d'économie 
ans  cette  dépense,  jusqu'à  ce  que  le- ministère- 
soit  au-dessus  dés  critiques* 
.  Un  royaliste  général,  s'il  commande  un  dépar-*. 
tement ,  ne  doit  croire  aux  insurrections  à  maiu 
armée  qu'autant  que  le  commissaire  de  policé  y 
aura  consenti.  Si  le  commissaire  de  police  est  ab- 
sent, le  général  rot  aH^  priera  les  insurgés  d'at- 
tendre qu'il  soit  de  retour*  Dans  le  cas  oà  ils 
refuseroient  d'obtempérer  à  la  demande ,  et  où  il 
sei*oit  obligé  de  repousser  la  force  par  la  force 
afin  d'assurer  l'ordre  public,  il  doit  en  paroUre 
humilié,  ne  pas  dire  qu'il  a  servi  le  Roi,  ne  pas 
louer  les  ti*oupes  *du  &oi  d'avoir  fait  leur  devoir. 
Le  plus  ,ha»t  point  de  peifection;  serait  de  de- 
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IwoàxiAeT  aussitôt  sa  destitution,  afii^de  se  Caire 
'pai^nner  le  malheur  d'avoir  d«D»é  une  preave 
de  zèle  et  de  fidélité.  A.  ces.  oonditioiis  ^  les^éné«« 
ranx  royalistes  n'auront  jamais  ^àge  prévu  par 
les  ordonnances^  et  ils  seront  à  Tabri  a  être  con» 
d^ts  on  prison  comme  prévenus*  Dans  le  cas  oi 
<[Ufik[ues  bons  motifs  ençageroîent  à  attenter  i 
-leor  liberté ,  on  les  garantit  contre les-horreurs  du 
cackot  et  les^conséquenoes  du  secret, 
*  Un  royaliste ,  commis  d'une  admiutstratiou 
-royale ,  peut  feire  des  cbansotts  et  des  ëpi grammes 
contre  le  gouvernement ,  colporter  les  livres  lea 

5 lus  dangereux  ;  il  peut  même  dire  ce  qu'il  pense 
e  son  mini«tre^  mais  il  doit  être  très-réservé 
lorsqu'il  parle  des  ehçfis  de  division^  et  dire  tou* 
-jours  du  bien  de  son  chef  de  bureau»  A  ces  condi^ 
fions  ^  il  restera  en  place  jusqu'à  Tannée  cfuvfré-- 
cède  le  terme  où  il  a  droit  à  une  pension  sur  les 
retenues  laites  à  son  traitement;  et  quand  on  le 
congédiera^  ce  ne  sera  pas  comme  royaliste ,  maia 
afin  qu*il  reste  nlus  de  fonds  disponibles  peur 
fixer  ta  pension  des  chefs  dont  il  aura  fait  dixweuC 
ans  le  travail.  "^ 

Un  bourgeois  royaliste  doit  tous  les  jours  $e 
lever  et  se  £iire  coiffet  à  la  même  keurey  aller  régler 
sa  montre  sur  Thorloge  des  Tuileries,  acquitter 
•es  contributions  sans  réclamation ,  .estimettfènic 
qui  viv^t  de  la  trésorerie  beaucoup  plus  que  ceux 
qui  l'alimentent^  ne  pas  soufirii' qu'on  j^rlede  po^ 
•litique  devant  lui ,  parée  que  cela  lui  lait  p^m^i  ^ 
ne  voter  aux  élections  que  sur  la  liste  qui  lui  sera 
remise  par  le  commissaire  de  police  de  son  quaiv 
trer.  A  ces  conditions^  il  pourra  rester  sergent  de  la 
•garde  nationale  sans  craindre  d'être  destitué  ;  et 
H  lui  sera  permis  d'envoyer  àes  fils  dans  un  Ivcée 
pour  y  apprendre  les  premiers  princtpea  de  rin-*. 
sluTection ,  en  attendant  qu'il  puisse  leur  adieter 
des  remplar^ms.peurla  conscription* 

Towoi  II.—  iQ«  l4ViAitav.  tS 
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'  Xln  «crivutn  royaliste  doit  être  impailial^  be  qui 
le  distinguera  Bécessairement  dans  les  ictnp»  de 
parti.  Il  peut;  sans  inconvénient ^  louer  la  royauté 
en  comparant  le  règne  de  la  terreur  aux  bienfails 
répandus  par  le  ministère ,  et  en  til*ant  de  cette 
comparaison  si  glorieuse  une  raison  invincible 
pour  apprendre  aux  nations  qu'il  faut  obéir  aveu«- 
glément  aux  ministres.  Il  peut  encore  trouver  ex- 
traordinaire qu'on  i*econnoisse  ladémotratie  dans 
la  commune  où  oUe  est  natureUemeiit ,  pourvu 
qu'il  approuve  qu'on  la  mette  dans  lea  lois  fonda- 
mentales* de  la  monai*diie ,  où  elle  fiait  contracte 
jusqu'à  (^e  qu'elle  fasse  explosion.  A  ces  condi-> 
tionS;  ses  ouvrages  ne  seront  pas  arrétis.;  les 
journaux  soumis  les  vanteront  ;  il  ne  sera  pa&ieis 
<n  jugeniicnt;  et  comme  le  ministère  est  asisez  ins;- 
.tr^iit  pour  savoir  que  les  livres  de  ce  genre  n!onrt 
pas  une  voeue  bien  déterminée ,  il  pi*eadra  un 
certain  nombi  e  d'exemplaires  qui  seront  envoyée 
à  ceux  qui  n'ont  paa  d'opinion  ,  afin  de  leur  ûter 
le  désir  d'en  adopter  une. 

.Un  banquier  royaliste Mais  il  seroit  trop 

long  de  passer  en  revue  toutes  les  situatiçns  so- 
ciales pour  montrer  quelles  peuvçnt  fo&tbien 
s'accorder  avec  la  royauté ,  telle  que  l'entend  le 
•ministère  :  il  sortiroit  d'un  examen  général  cette 
vérité  consolante  ;  que  le.  ministère  ne  boit  pas 
les  royalistes  positivement  parce  qu'ils  sont  roya- 
listes,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  pas  royalistes 
nuinistériels  ^  s'ils  vouloient  être  iudépendims, 
}e  ministère  seroit  à  leurs  pieds*  Ainsi  »  puisqpj^ 
les  royalistes  ont  dei^x  manières  de  s'attacber  le 
ministère,  soit  en  marchant  à  sa  suite ,  soit  en 
le  traînant  après  eux ,  ri- est  [incontestable  que  si 
les  royaliste^  et  ,1e  ministèi^e  ^e  vont  pas  en- 
semble »  ce  n'est  pas  la.  faute  du  niimstùre;  cfi 
qu'il  iiilloit  prouver ,  poui'  rassurer  ceux  qui  ne 
peuvent  comprendve  comment  il  y  a  division  entre 
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les  défenseurs  d«  la  monarchie  et  les  ministréji 
4*un  Roi  dé  France.  Fiévéb. 

Pan»,  â  tevricr  1819. 

Nous  avons  donné  ^daiis  laseizièqiç  Livraison 
du  Conseri^ateur,  Tordre  du  jour  de  M.  le  vicomte 
Berthier.  On  a  voulu  faire  du  déplacement  de 
M.  Berthier  une  affaire  particulière,  ëtrang<ère 
au  système  politique  dei  ministres.  On  Va  Voir, 
par  fextrait  ttùn  autre  ordre  dû  Jour,  ce  qu'il  faut 
croire  d'une  prétendue  mdsintclligence  entre  l'an- 
cien colorief  et  Tahcien  lieutenant  -  colonel  dû 
3^  régiment  d'infanterie  de  la  Garde; 

EsstfaU  d*un  ordre  dû  jtmr  du  t  ^JanQfer  1 8 1 9  ;  à  MM.^  les 
c^iers ,  sotis^ojfficiârs  et  soldais  du  3*  régiment  <f  i/i- 
fanterie  dé  lu  Garde  royale. 

Les-re^ets  (^ue  j'éprouve  de  quitter  le  régimtnt,  ^ont 
encore  de  beaucoup  augmentés  par  l^éloigoeineatisimui^ 
tané  de  M.  le  général  Berthier  «  de  ce  chejF  d9nt  le  zèle  , 
la  rare  activité ,  et  Pintërêt  qu'il  portoit  k  tous  les  in^i-* 
Hdùsdc  ce  corps,  eh  ont  fait  un  objet  d*admiralion ,  et 
ont  mérité  la  rcconnolssancc  de  tous  ceux  qui  le  com- 
posent. 

Vous  tous  qui  composez  je  régiment,  recevez  les  adieux 
d'uii  ami  et  d'un  fidèle  serviteur  du  Rot,  qui  ambitibnhé  et 
méritera  toujours  ces  deux  titres.  Mon  attacfaémetit ,  me^ 
vœux  ,  mon  souvenir  et  ma  pensée  vdus  suivront  ^ar^ut« 

L.  d'Aacime; 

Nous  ajoutercTns  à  fcet  ordre  du  jdUr  là  lettre 
suivante  : 

4  Mrl*Ed^etir  duConsen^iéut^ 

-  .  .     I       :  CouAcvoye ,   19  jaiivier  1819.  ' 

Moitttetff^ 

Tous  Aes  compagnons  d^armés  vous  prient  d*insér(iè  ta 
•ifieté  suivante  «ktis  voti^'^ro^Iuûae  Uîtàison.  1  * 

i5.  •  - 


Digitized"by  VjOOQIC 


Le  dévouement  à  ta  cause  rû^Ie ,  t*éntîire  souaiissiore 
am  ordre»  de  Sa  Majesté ,  dont  les  officiers  du  3*  rc^gi* 
ment  d'infanterie  de  la  Garde  rojale  sont  vivement  pë- 
nëtréfy  tet  -aident  à  «ipporter  les  pertes  qu^ils  viennent 
de  faire. 

Cea  senfiroens,  rattachement  et  la  confiance  qui  le$ 
miissoient  à  leurs  chefii  (  le  colonel  et  lieutenant-colonel  )  ^ 
oui  ëdalé  dbnt  le  repas  qu^ils  ont  offert  hier  k  un  père,  à 
un  amL  Après  les  santés  si  chères  à  la  Fraiice\  nulle  cris 
de  Qtoe  le  Roi!  ont  signalé  cette  pénible  séparation  ;  triste 
et  dernière  séparation  pour  un  corps  qui  n  est  plus  qu'une 
famille  affligée  !  hommage  digne  des  cœurs  généreux  qui 
emportent  leurs  regrets  et  toute  leur  affection  ! 

Le  3*  régiment  n^oubliera  jamais  ce  qu^il  doit  à  deux 
officiers  qui  ont  reçu  du  ciel  toutes  les  qualités  morales 
et  toutes  les  vertus  militaires  5  il  espère  conserver  toujours 
le  frvit  de  leq^s  exemples  et  de  leurs  léçoos,  A  jamais 
Famour  du  Roi  l'animera.  A  jamaia  aiis«i  M«  le  vicomi* 
Berthier  de  Sauvigny  et  M.  d^Arciney  trouveront ,  jusque 
dans  les  derniers  rangs,  une  tendresse  filkite  et  ta  plus  vive 
rtcoimoîssaace. 

J'ai  Thonneur  d^étre,  etc. 

Va  olfider  du  3«  régiment  dlafanterî^ 
de  la  Garde  royale. 

Il  est  donc  évident,  par  les  pièces  (ju'on  vient 
de  lire,  que  la  destitution  de  M.  de  Berthier  tieal 
amqueDOfcentau  système  adopté  :  il  se  poursuit  avec 
constance ,  et  les  rangs  îniérKura  «e  l^dbainis*^ 
tratKMa  Tont  bientôt  mous  en  fournie  aussi  la  tciste 
preuve*  Cléryt  ddnt  le  nom  a  été  naguère  encore 
rappelé  à  la  France,  quand  ^lle  a  pleuré  au.  pied 
des  autels  le  plus  grand  des  crintes  ^  CJëry  avoit 
un  jgcndre  lieutenant  de  Roi  à  Baulogne ,  p^  de 
trois  enfalis ,  et  d^mt  le  {père  avoR-  péri  avec 
Georges^  Ce  gendre ,  nonuné  M.  Gaillard,  est  âgé 
de  quarante-denK  ans  ^  il  a  vingt-deux  an^  de  ser- 
.viçej  on  dit  qu'il  a. été  mis  à  la  retraitft  «out  le 
prétexte  qu'ayant  £^t  douz«  campagnes  il  a  c« 
effet  trente-six  ans  de  aerviçe.  Nt  le  sang  de  sa 
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ftàixiiUe,  ni  le  souvenir  de  son  bcau*père ,  nau- 
roient  donc  pu  suspendre  la  mesure  prise  à  son 
égard?  Sa  femme  serolt  venue  à  Paris  solliciter , 
réclamer  contre  ce  qui  lui  paroissoit  une  injus-^ 
lice 5  eHe  y  aurolt  resté  dix  jours,  et  elle  seroit 
repartie  sans  espérance,...  le  21  janvier.  Où  nous 
conduit  le  système  des  ministres  ? 

M.  du  Hamel ,  préfet  destitué  de  la  Vienne  ,  à 
adressé  au  Conservateur  les  deux  lettres  suivantes. 
Nous  nous  faisons  un  devoir  de  les  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs. 

Mt^nsîeur, 

L^intérêt  qu'on  a  bien  voulu  me  tërooigner  au  sujet  de 
mon  remplacement  à  la  prtfecture  de  la  Vienne ,  a  fait 
naître,  parmi  ceux  qui  ont  applaudi  à  ce  remplacement, 
i*odieuse  pensée  de  nuire  à  cet  intérêt,  seule  et  suffisante 
consolation  pour  l'fiomme  dlionneur  qui  n'a  rien  à  se  re* 
procfaer.  En  conséquence ,  des  motifs  absurdes  ont  été  in- 
ventés par  la  médisance  et  répétés  par  Poisiveté.  Conser-^ 
valeur  des  principes  des  hommes  monarchiques ,  vous 
l'êtes  é;alement  de  leur  réputation.  Permettez  que  je 
consigne  dans  ^trc  honorable  Recueil,  le  démenti  lo 
plu^  formel  k  quiconque  seroit  assez  lâche  pour  inventer 
ou  répéter  d'autres  moti&  à  mon  remplacement  aue  ceux 
'contenus  dans  la  lettre  de  S.  £xc.  le  ministre  de  Pinte- 
rieur,  dont  je  joins  ici  copie.  Essayer  de  nuire  à  quelqu'un 
qui  n'a  plus  sa  place  est  encore  plus  méprisable  que  de  la 
hii  faire  pefdre.  Agréez,  etOw 

L.  DU  Uamsi,  ancien  Préfet  de  la  fienne. 
Par»,  a6  janvier  1819. 

Copie  de  la  lettf^  de  S.  Exe,  le  mim$tre  de  Vintérieur  à 
M.  du  Hamei,  préfet  de  la  Vienne ,  en  lui  annonçant 
son  ren^lacemênL  ' 

M.le  baron,  le  Roi,  en  rendant  justice  à  la  pureté  et 
de  vos  înientions  et  de  vos  sentimens,  a  cru  utile,  au  bien 
de  son  service,  de  ponrvoir  à  votre  remplacement^  toute- 
fois Sa  Jflajfïsté  n'a  point  renoneé  à  employer  votre  zMé , 
«it  m'a  chargé  de  «ous  le  faire  connoître.  Je  saisirai  avf  c 
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plaisir  1^  ûccdsions  que  vous  me  fournirez  de  rappeler 
▼otre  nom  à  sa  bienveillance.  Agréez ,  etc. 

Le  ministre  secrëtaire  d*Elat  au  département 
de  l'intérieur.  ,%té  le  €*«  DE  GAZES. 

La  lettre  que  nous  venons  de  citer  est  en  tout 
semblable  à  celle  que  M.  de  Gazes  ëçrît  à  M.  de 
Saint-Luç,  et  nous  la  rapportons^  pour  que  Ton 
puisse  en  jugpr. 

Paris,  le, IX  janvier  1819. 

«  Monsieur  le  comte ,  le  Roi ,  en  rendant  justice  à  la 
3>  pureté  et  de  vos  intentions  et  de  vos  sentimens ,  a  cru 
»  utile  j  au  bien  de  son  service,  de  pourvoir  à  votre  rem- 
^  placement  ;  toutefois  Sa  Majesté  n'a  point  renonce  à 
n  employer  cotre  zèle  jetm*a  chargé  de  cous  le  faire  coït" 
»  noîiire.  Je  saisirai  avec  plaisir  les  occasions  que  vous  me 
»  fournirez  de  rappeler  votre  nom  à  sa  bienveillance. 

j>  Agréez^  etc.  » 

]Le  minis're  aecrélaire  d*Etat  au  département 
'  de  Pintérieur.  Si^  le  €»•  DE  GAZES. 

11  est  donc  de  toute  évidpnce  que  c'est  une 
espèce  de  circulaire  dont  la  forme  a  dté  trouvée 
polie  ;  et ,  sous  ce  rapport,  nous  avons  fait  un  pas 
vers  la  civilité,  depuis  Tépoque  où  les  fonction- 
naires de  tQut  grade  u'apprenoient  leur  destitution 
qu'en  la  lisant  dans  h  Moniteur.,  Mais  puisque  le 
ministre  croit  nëcessçiire,  quel  qu'0n  soit  le  motif, 
de  dire  que  le  Roi  rend  justice  à  la  pureté  des  sen- 
timens et  des  intentions,  d'apporter  ainsi  à  un 
cœur  français  la  plus  douce  de  toutes  les  conso- 
lations, comment  se  fait-il  que  la  correspondance 
prii^ée ,  dont  chacun  contioit  la  source ,  se  plaise  à 
dire,  dans  un  article  du  19,  qu'on  a  destitué  les 
préfet»  parce  (juifs  appartenoieni  à  des  sociétés 
secrètes  ;  qu'ils  contrarioient  les  vues  du  goui^er-- 
nement  et  du  Koi;  etc?  En  vérité ,  il  seroittcmps 
qu'on  renonçât  à  ce  système  de  diflamation  5  pi- 
toyable ressource,  dont  l'avantage  est  nul  dès  qu«» 
-  les'  motifs *n  sont  connus ,  et  qui  tourne  bien  plus 
à  la  bonuc  renommée  de  la  vicffme  qu'à  cell#de 
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ceux  qui  emploient  de  tels.moyefifi.  Quand  la  con-- 
tradiction  eU  aussi  ëridente,  fa  calomnie  est  aussi 
inutile  que  basse. 

Les  cnangeinens  annoncés  dans  la  garde  ^e4>or- 
meront  9.  dit-on ,  à  celui  de  M.  de  Beirthier;  et  on 
ajoute  que  des  assurances  à  cet  égard  ont  été  don- 
nées aux  chefs  de  corps.  Mous  désirons  sincèrement 
que  ce  soit  là  une  cnose  fixe  9  et  non  pas  simple- 
ment une  suspension  momentanée  de  mesures  y 
complément  nécessaii^e  d'im  système  arrélé.  La 
garde  est  le  boulevard  du  trône,  les  factieux  le 
savent  :  espérons  que  les  ministres  du  fioi  le  saun 
ront  aussi  nien  qu  eux  ;  s'ils  pouToient  l'ignorer 
ou  l'oublier,  nous  le  leuir  rappellerions  sans  cesse; 
tty  ne  fissent^eUes  qu'entraver  quelques  fausses 
mesures,  les  représentations  des  royalistes  auront 
toujours  produit  un  bien.  Nous  sommes  loin  ^ 
toutefois,  d'être  sans  sollicitude, pour  l'avenir^ 
Nous  rendrons  compte  des  changemens  qui  se  font 
dans  la  ligne  :  nous  les  voyons  ave<^  peine.;  car 
l'armée  étoit  bien  composée  ;  elle  étoit  animée 
d'un  excellent  esprit;  elle  l'avoit  prouvé  :  ily  avoit 
U  y  à  ce  qu'il  semble ,  de  quoi-  être  tranquille  pour 
le  Koi  et  pour  la  France.  Tout  nouveau  plan  peut 
donc  inspirer  de  l'inquiétude  aux  amis  de  la  mo- 
narchie ,  eï  leur  ii^quiétude  doit  s'accroître  dif 
toute  celle  que  leur  présentent  d'autres  mesures. 

Les  changemens  projetés  par  le  ministre  de 
Tîntéi'ieur ,  dans  son  administration ,  ne  seroient 

S  s  encore  terminés,  si  Ton.  en  croit  les  on  tiit^ 
1  annonce  de  nouvelles  destitutions  de  préfets. 
Le  ministre  d€&  relatio^s  extérieures  ne  voudroit 
pas  non  plus ,  si  Von  en  croit  les  bruits  publics ,  se 
trouver  en  reste  eu  £ait  dQ  changemens,  et  il  vieu- 
droit  aussi  offrir  son  contingent  de  destitutions. 

Au  nombre  d^  coniseillers  d'Etat  dont  nous 
avons  donné  la  liste  dans  notre  dernière  Livraison , 
il  faut  ajouter  M.. de  Chabrol,  ancien  préfet  de 
JLyon,  î^ous,  n'en  avions  pçint  p^rlé,  parce  que 
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Vatk  àssutoft  encore  qn'il  deyoit  être  d^marté/Oà 
dit  même  à  cet  égard  qu'uti  itiitiutTe  trè»*infia^t 
le  lui  àVoit  promis  I  et  qu'il  nVp«  Ten^porter  aH 
conseiL  SI  cela  est  vrai^  cela  d(mneroit  quelque 
poids  à  certains  bruits  qui  se  répandent*  On  éii 
quil  y  a  parfois  un  peu  de  mésiutelligieiice^aiiale 
Imnistére,  et  que  ioiit  n'y  va  pas  tou|Ours]psr£ii« 
tement  d'acoord.  Il  y  auroit  on  malkenr,  il  fimt 
en  convenir 9  au  bout  de  si  peu  de  temps  5  et  aprêa 
tout  ce  que  nous  ont  dit  les  eorresponaances  pn-^ 
pies  de  rbarmonie  à  laquelle  nous  devions  noua 
attendre*  Mais  la  cofrespondànce  pH^ét  et  la  yé-« 
rite  y  c'est  comme  le  feu  et  Teau  ;  l'un  éteint  Tautre* 
ït  à  propos  de  la  corre^ondance  pHvée^  il  y  a 
tine  cnose  remarmiable  pour  les  bommes  qui  ont 
nn  peu  de  mémoire  :  cW  que,  sous  Bnonttparte  f 
il  nous  arrivoît  aussi  des  artides  de  Lonflres;  mais 
ceux4à  étolent  monaitchiques.  Âufourd'lnii  >  souA 
Jes  ministres  du  Roi  >  les  articles  d^ouîre^mer  nous 
conduisent  à  la  démocratie.  M.  Sallier^  ancien 
conseiller  au  pariement  de  Paris*,  aussi  recom^ 
xnandable  par  ses  connoiêsanoes  que  par  ses  opi^ 
liions  ^  est  an  nombre  des  mattres  deê  requêtes 
destitués. 

En  faisantconnottre  k  nos  lecteurs  le  rappprt 
de  M.  de  Gazes,  du  2^4  décembre  dernier,  U 
ijonservateur  n'avoît  pas  mis  =en  regard  Tartidé 
de  la  loi  qui  frappe  les  régicides  )  il  y  a  supplée 
dans  sa  dernière  Livraison:  en  sorte  que  cha-* 
cun^a  été  à  même  d'en  amMrëcier  le  dispositifs 
]!ious  répéterons  ici  qlie  la  loi  n'excluoit  du 
royaume  que  les  régicides  qui  «voient,  dan«  te^ 
cent>«jours,  \>otépourracteàdditionneiy  ou  accepté 
dès  fonctions  de  f  Usurpateur.  Tel  est  le  texte  • 
Alors ,  de  deux  choses  1  une  r  on  la  loi  n^atteignoit 
pas  les  bommea  rappelés  aufourd'hui.  et  aloi'S  ce 
sont  autant  de  victimes  d'une  incroyable  légèreté 
dans  l'application  de  là  loi  ç  ou  bien  ,  s'ils  étolent 
frappée  par  elle>  il  u'étoit  au  pouvoir  d  aucun 
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IIÉl^Utre  â'^nnulery  |>ar'  Im  nmple  l'àppovt,  lei 
eifetft d'une  loi.  Ce  principe,  poiu'étre  de  toute 
vérité,  n^a  pa&  même  hc^oin  do  Ttîxtensiou  qui  lui 
tt  été  aonnée  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  Dé- 
putés, dans  la  séance  du  25  janvier  dei*nier  (1)^ 
pav  M»  le  gai'de  des  sceauic,  loJ*squ'il  a  dit  qu'il 
li'étoitpasau  pouvoir  des  ministres  du  Roi  depro« 
poseir  à  Sa  Majesté  le  rft])poi*t  d'un  décret  de  Biio^ 
iiaparte.  Toutefois,  le  succès  qu'a  eu  le  i^apport 
du  ^4  décembi-e  nous  parott  donner  de  la  vogue  à 
cette  nouvelle  ^nanière  de  procéder  en  adiuinis^ 
tration.  Yoicî  quelques  détails  dont  la  vérité  nous 
est  à  'peu  *près  démon ti*ée. . 

Lorsque  les  bois  de  l'Etat  furent  affectés  a  la 
caisse  d'amortiaseinent  pai'  le  budget  ^  il  fut  dit  que 
i5o,ooo  he€tAi*es  d^  c^t  bois  seulemeut  séroieut 
mis  en  vente  à  partir  de  1 818  y  aveela  sage  précau^ 
lion  de  ne  les  vendi*e  que  successivement  par  sixième 
à  peu  près  chaque  amiée  >  afiu  d'obtenir  les  meil-» 
leurs  prix  possibles ,  et  de  ne  point  porter  préju** 
dioe  aux  autres  propriétés  de  l'Etat  et  des  parti cur- 
Hers.  La  quotité  à  vendre  pour  1818  fut  donc  fixée 
À  a5,ooo  hectares.  La  caisse  d!amoriissement  diri^i 
gea  les  opérations  de  ces  ventes  dont  l'exécution 
étok^a 
noit  d'ai 
A  la  fin 

3ue  ao^( 
'amoi*t 
des  25, 
l'année        ^ , 

Chambres^  sauf  à  elles  à  changer  cette- dé termiv» 
nation  par  le  prochain  budget  ^  selon  qu'elles  l'es* 
timeroient'  nécessaire.  Les  ministres  comte  Cor^  . 
VettOiCt  ]VL  Roy  Avoient  approuvé  cette  marche 
tage  et  calculée  de  la  caisse  d'aouirtiiSBement.  Le 
nouveau  niiiiistre  des  finnnces^  saus  la  désappit)!!^ 

.»■     Il         iii...  n^i     ■'...«■■^   .'.I      .    «,it      ■;iiit        Ki    1      II   M*^ 
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^er,  et  «oub  prétexte  de  lever  des  entraves  «^ 
n'existoient  pas^  et  dont  ramortîssement  ne  se 
plaignoit  nas^  le  ministre  des  finances ,  dfs- je^  a 
«oumis  à  Sa  Majesté ,  le  8  janvier,  une  espèce  de' 
rapport  ou  exposé.  Par  ce  rapjfort ,  il  est  dît  que  la 
caisse  d'amortissement  n'a  pas  ^ssez  de  latitude 
]>our  l'aliénation  des  bois  de  l'Etat ,  et  qtfil  con- 
vient de  la  dégager  des  limites  dans  lesquelles  elle 
se  croit  renfermée. 

Sur  ce  rapport,  le  directeur  général  des  domaines 
a  adressé  une  instruction  nouvelle^  tous  ses  agens; 
instruction  d'api*ès  laquelle  ils  peuvent  vendre 
largement,  promptement  dans  toute  la  France; 
sans  que  la  caisse  d'amortissement  en  soit  même 
informée.  La  -  commission  de  surveillance  n'eut 
connoissance  du  rapport  que  par  une  lettre  du 
i6  fanvier,  et  de  l'instruction ,  que  par  une  autre 
lettre  du  a6. 

Dés  le  1 7  janvier ,  elle  prit  une  délibération  par 
lac[uelle  le  directeur*  général  de  l'amortissement 
fut  chargé  de  rappeler  le  directetir-géi^ral  dé  la 
régie  à  1  observation  des  mesures  adoptées  et  j;us- 
qu alors  suivies  pour  l'aliénation  des  bois,  avec 
recommandation  de  ne  rien  innover. . 

Maislorsc[ue  la  commisrion  de  surveillance  fut 
informée,  dans  la  séance  du  27  janvier,  de  l'ins- 
truction adressée  par  le  directeur-général  de  la 
i*égie  à  ses  agens  dans  tout  le  royaume,  surprise 
de  cette  innovation  faiteal'insu  de  l'amortissement, 
effrayée  des  conséquences ,  elle  prit  une  nouvelle 
délibératidn  par  laquelle,  en  persistant  dans  la  pré^ 
-cédente,  et  en  rappelant  à  l'observation  des  régies 
-adoptées  de  concert  et  suivies  jusqu'alors,  elle 
•improuve  expressément  l'instruction  donnée  par 
le  directeur-général  de  la  régie ,  en  date  du  1 4  jai^ 
vier  ^  elle  déclare  que  l'aliénation  ne  doit,  quant 
à  présent,  être  portée  qu'à  cinquante  mille liec- 
Jtares  pour  les  deux  années  ensemble  i8i8et  1819, 
sauf  à  la  puissance  législative  à  déterminer  i^ie 
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4utre  quotité ,  sauf  même  à  la  caisse  d'amorti88e<- 
ment  à  prendre  par  la  suite  une  détermitiation  à 
cet  égard  ^  selon  que  les  circonstanees  pourrovent 
offrir  dç  l'avantage  pour  l'Etat  et  pour  l'amor.* 
tissement. 

'  La  commission  de  surveillance  ayant  de  plus 
arrêté  qu'il  seroit  rendu  compte  aux  Chambres  de  - 
ces  faits  dans  son  prochain  rapport,  l'on  en  verra 
bientôt  l'importance.  En  attendant ,  il  est  curieux 
de  savoir  si  l'amortissement,  à  l'insu  de  qui  on 
prend  les  biens  affectés  à  ses  x)pérations,  sera  gar- 
ran^i,par  la  délibération  de  la  commission  de  sur-^ 
veillance,  des  ventes  précipitées,  excessives  et  pré- 

I'udiciables  qu'elle  veut  empêcher ,  et  quels  seront 
es  résultats  de  cette  artincieuse  tournure,  em- 
ployée pour  exproprier  l'Etat  plus  promptement, 
-au  mépris  des  règles  sur  l'observation  desquelles  la 
commission  de  surveillance  a  le  droit  de  compter. 
En  faisant  abstraction  de  ce  qu'il  semblëroit  y 
avoir  d'étrane[e  dans  la  conduite  de  M.  le  ministre 
des  finances,  il  seroit ,  je  crois,  difficile  de  prouver 
-l'avantage  qui  peut  résulter  pour  i'Etat  de  la  vente 
précipitée  de  i5o,ooo  hectares  de  bois.  Assuré- 
ment ces  bois  seront  moins  bien  vendus  qu'ils  ne 
i'awroient  été  avec  les  adoptées 

par  la  caisse  d'amortis^  y  a  d'un 

objet  quelconque  en  ci  a  de  va- 

leur; plus  vous  vous  p:  et  moîm 

vos  marchés  sont  bons.  étés  par- 

^ticuliènea,  elles  ne  peu  eau  coup 

de  cette  prodigieuse  qi  [s  simul- 

tanément en  vente ,  et  la  valeur  territoriale ,  tout 
comme  les  r)Bvenus  des  bois ,  doivent  en  éprouver 
insensible  dommaffe.  Voilà,  à  ce  qu'il  semble, 
ce  que  dit  le  simple  non  sens  ;  maïs  le  bon  sens ,  /en 
£aiin<»8  tout  comme  ailleurs ,  ne  semble-t-il  pas 
'Mre'mîs- à  l'arriéré? 

*  Les  dernières  séances  des  Chambres-  ont-  offert 
fin  îniérétréel.  dans  les  discussions  sur  lés  changer- 
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mens  à  foire  au  règlement  potir  U$  pélîiioiis  ^  i* 
sur  le  projet  de  loi  qni  tend  à  décerner  une  ré* 
compense  nationale  à  M.  le  dujc  de  Richelieu.  Ce 
dernier  projet  a  pa«sé  aux  Députés  à  u^e  majorité 
de  cent  vingt- quatre  voix  coptre  qua^e -vingts- 
quinze.  Dana  la  séance  du  vendredi ,  M.  4^  Cor- 

*"  hière  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  la  profonde 
érudition  et  de  la  forte  logique  qui  caractérisent 
tons  ses  discours.  Il  a  improvisé  pendant  longt- 
temps,  et  il  a  soutenu  tout  l'intérêt  qu'il  est  acr 
coutume  à  inspirer^  c'est  de  lui  qu'on  peut  dire  : 
Fïr  bonus  dicendi  peHtus . 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  dea  droits 
que  pouvoit  avoir  ou  ne  pas  avoir  M.  le  duc  de 
Bichelieu  à  une  récompense  nalionale»  Ces  droite 
.m>nt  bornés  ^  par  le  ^ro|et  de  loi  ^ux  services  qu'il 
a  rendus  à  la  France  dans  les  conférences  d'AÎKr 
la-Chapelle  ;  le  gouvernement  Las  signale  oostu^ 
grands.  Une  nous  appartient  pas  de  lc}8  faire  valoir, 
n'ayant  aucun  document  pour  les  .iugerj  nous 
n'aurions  pu  établir  une  opinion  qu«  dans  le  cas 
où  la  rëcximpeiise  eût  porté  sur  les  actes  d«  aon 
administration.  Mais  ce  oue  nous  avons  vju  8^ 
confirmer  avec  une  véritable  sattsilaction',  c'e^stce 
que  nous  avions  annoncé  lorsque  nous  avions  dit 
que  la  Chambre  renfermoit  un  grand  nombre 
d'hommes  monarchiques ,  véritablement  attachés 
au  gouvernement  qui  nous  if  été  octroyé  par 
le  Koi  ]  aussi  a-t-on  vu  la  Chambre  rejeter  à 
une  immense  majorité  ce  que  le  proj^  de  loi 
présentoit  d'inconstitutionnel  y  malgré- tout  l'ap)- 
]>ui  que  le  ministère  a  cherché  à  lui  donner ,  et 
u'adopter^jue  leprojetâmofM^  parla  commission. 
Le  projet  de  foi  sur  la  responsabilité  minialÀ* 
rÎQlle  a  été  porté  à  la  Chambre  des.  Députés.  Par 
quelle  fatalité  se  fait-il  c|ue  tous  les  projeta,  pnit; 

'  sentéij  ji^u  ici  par  les  ministres  y  aient  chàimniMi 
tàt4  qui'SOft  ett  oppo$ition  avecr  la  Ghane?  La 
voii^titutiônnaltté  ne  devroi^Helle  paà  •être  le  pre** 
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raier  caractère  de  leurs  proposi lions  ?  La  Charte 
dit,  art.  56  :  Ils  (les  ministres)  ne  peuvent  être 
accusés  (jue  paur  fait  de  trahison  ou  de  concussion. 
Xhs  lois  particulières  spécifieront  cette  nature  de. 
délits  y  et  en  détermineront  la  poursuite.  Il  est  évi- 
«lent,  d'après  cet  article ,  qu'une  loi  devroit  spé- 
cifier la  nature  des  délits ,  en  ntéme  temps  qu'elle 
devToit  déterminer  le  mode  de  poursnrte.  Ur,  je 
vois  bien  9  dans  le  projet  présenté,  le  mode  de 

Soursuite ,  mais  hiute  part  la  spécification  du 
élit.  Les  développcmens  de  M .  le  garde  des  sceaux 
'  conduiroient  même  à  penser  que  cette  spécification 
ne  se  fera  pas.  Ce  vice  du  projet  n^échapperâ  su-. 
reipent  pas -à  la  Chambre ,  et  elle  a  prouvé^  dan« 
la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  M.  le  duc 
de  Richelieu,  quelle  tenoit  surtout  à  la  cousti- 
tuttonttaiitë.  Con^ment  est^îl  possible  qae  le.? 
ministres  seuU  ne  s'aperéot  vent  paà  de  ce  qui  frappe' 
leâ  yeux  du  publit?  J 

Ixans  un  moment  où  ôû  e^t  tout  occupé  de  ques-»' 
-  tions  législatives ,  il  est  important  de  rappeler  uû 
ouvrage  oà  Ton: trouve  d'excellens  documens  dans 
ce  genre ,  Y  Essai  lùstorique  sur  les  états -généraux 
de  là  province  du  Languedoc,  par  M.  le  baron 
Trouvé,  fuiden  fxréfet  de  FAwie  (i).  Le  premier 
volume  fait<dèrznoltve  l'hîsfoire,  la  composition  et 
lea  prificipcs  de  lu  pins  célèbre  de  nos  assemblée^ 

SrDvînctales;  le  second^  qui  pôrott  dans  ce  mromcnt/ 
écrit,  sous  tous  les  rapports  de  topographie,  d'his- 
toire naturelle ,  d^antiquités ,  de  population ,  d'a- 
griculture, d'industrie  et  de  commerce,  un  dé^ 
partement  que  l'auteur  a  administré  pendant  qua-^ 
torze  ans,  INous  reviendrons  sur  cet  ouvrage^  qui 
a  été  présenté  ^h  Roi  et  aux  princes ,  et  qui  se  re«i 
commande  tout  autant  parles  connoissancds.pro-* 
.  ibndea  de  l'auteur^  crue  par  le  mérite  d'um  ^ty\% 
aussi  élégant  que  facue4  M«  G.     / 

■■"      H'ii  '■  *  ■■     '    * I    I  I      I  H  I        I    II  ii|i,M 

(t)  l><ux,v«U.  iii-4S  ^ecfartf»  «t  «rare», -Pi^îx  :  ^f^4 
A  Paris, ches  le  ^omiaat,  rut  dt  Seint,  o"*  9,  %X  ^vat  QvùXi^  a^  S. 
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MÉLANGJBS.  ' 

Le  public  à  vu  avec  grand  plaisir  que  M.  Pasquier^  eti 
cessant  d'être  garde -des-sceaux,  vouloit  oublier  les  af&ire* 
de  ce  monde ,  et  s'occuper  de  littérature,  comme  M.  de 
Lamoignon ,  dans  sa  retraite  de  BAviUe.  Dans  la  discussion 
SQF  Tincroyâble  récompense  à  décerner  à  M.  le  duc  de, 
Bichelieu ,  sujet  que  les  orateurs  n^nt  agrandi  qu'en  en. 
sortant,  M.  Pasquier  a  terminé  son  opinion  par  Téloge  de 
la  monarchie  constitutionnelle;  et,  tout  rempli  de  ses 
nouvelles  études  b'ttéraires  ,  il  lui  a  appliqué  des  vers  de 
iiefranc  de  Fompignan,  qu'il  a  déclamés  à  la  tribune 
avec,  une  grâce  qui  rappeloit  la  manière  .si  séduisante  de 
M««Mars:  ■        ;  -        ' 

*  Le  Dieu  poursuivant  sa  carrière  , 
.  Verse  des  tor|>ens  ^  lamîère 

Sut  aés  obscurs  blasphémateurs. 

Comme  il  n'j  a  plus  de  ministre  de  \^  police,  on  ignore* 
de  quel  Dieu  M.  Pasquier  a  voulu  parier.  Quant  aui  bUs- 
phémateurs,  M.  Manuel  a  cru  devoir  répondre.  Il  a  pria 
la  parole  pour  vanter  la  liberté ,  et  il  a  appliqué  tout  chaud, 
i  cette  déesse ,  d'un  ton  qui  rappelpit  la  manière  de  Talma^ 
lès  mêmes  vers  que  M.  Pasquier  vcnoit  de  citer.  Les  tri- 
bunes ont  applaudi ,  sans  doute  &  cause  de  la  nouveatité. 
En  effet,  cela  devoit  être  fort  singulier.  Le  public ,  qui 
juge  et  qui  n'applaudit  pas,  a  conclu  de  cette  double 
sc^e  que  l'accord  entre  les  ministres  et  les  indépendans 
n'est  qu'im  accord  de  circonstance  et  non '4e  principes, 
puisqu'il  y  a  une  distance  incommensurable  entcei  la  mo^ 
narchie  constitutionnelle  telle  que  les  ministres  l'enten- 
dent ,  et  la  liberté  telle  que  l'entendent  les  indépendam». 
Ainsi  nous  pouvons  donner  comme  un  fait  positif  que 
les  ministres  et  les  indépendans  sont  d'accord  sur  tout  et 
partout^  excepté  sur  les  doctrines,  à  la  tribune  et  aux 
élections.  Cela  promet. 

*  Dans  cette  discussion ,  deut  gardes-des-sceaux  Cni  saisi 
l'heureuse  occasion  de  montrer  à  la  France  qu'ils  ne  con- 
noisspicnt  pas  le  Code  civil ,  et  qu'ils  ignoraient  que>rto«tt 
eussions  des  lois  sur  un  objetaussi  impotibnt  que  les  siubs** 
titutioBS..M.  de  Corbières,  qui  est  oblige  d'élris  instruit 
parce  qu'il  ne  court  pas  la  -earrière  de  1»  haute  adminis- 
tration ,  a  été  réduit  à  leur  donner  unelecon  de  droit)  et 
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M.  le  garde- Jes-sceaux  en  exercice  en  a  remercia  M.  dé 
Corbières  en  rappelant  savant  jurisconsulie;  il  est  vrai 
qu'en  ce  moment  il  n^auroit  pu  appeler  M.  de  Corbièrea 
son  colique  :  la  distance  et  oit  trop  grande. 

M.  le  t;omte  de  Saint- Aulaire^  en  voulant  faire  des  ré- 
putations, a  perdu  une  grande  partie  de  celle  qu'il  avoît 
autrefois  dans  le  monde  comme  homme  d'esprit.  11  avoît 
entrepris  la  tâche  difficile  de  faire  à  la  fois  Téloge  dé  M.  le 
duc  ae  Kichelieu,  et  rélo|»e  de  M.  le  comte  de  Gazes,  lia 
dit  que  ce  qui  prouvoit  le  mérite  incomparable  de  M*  de 
Kichelieu,  c'est  que  personne  n'endisoit  de  mal,  et  qua 
ce  qui  prouvoit  le  mérite  encore  incomparajile  de  M.  de 
Gazes,  c'est  que  personne  n'en  disoit  ae  bien.  On  peut 
choisir  entre  ces  doux  mauièr€^s  d'obtenir  une  récompense 
nationale  et  de  quitter  le  ministère,  ou  de  garder  le  mi- 
nistère en  attendant  une  récompense  nationale.  M.  de 
Saint- Aulaire  a  mêlé  à  tout  cela  des  détails  de  parenté  qui 
annoncent  un  bon  cœur,  et  des  honneurs  d'alliance  qui 
sentent  un  peu  la  vieille  cour;  mais  lorsqu'oubliant  que, 
comme  député ,  il  n'evoit  aucun  motif  de  rappeler  qu'il 
est  beauf'père  de  M.  de  Gazes,  il  j  a  cependiant  conduit 
les  esprits,  les  auditeurs,  à  leur  tour,  se  sont  rappelé  ces 
mots  si  naïf  de  la  fable  du  Hibou  : 

Mes  petits  sont  mignons, 
Beaux,  bien  falu  et  jolis  sur  tous  leurs  compagnonf. 

Toute  cette  discussion  à  l'occasion  d'une  récompense 
nationale ,  demandée  en  iaveur  d'un  ministre  par  ceux 
qui  se  sont  réjouis  de  son  éloignement,  n'a  offert  quf 
des  contrastes  que  M.  Gornet-^Uincourt  a  fait  ressortir 
avec  tant  de  finesse  A  tant  d'esprit  qu'on  peut  affirmer 
que  son  discours  durera  plus  que  le  majorât  de  M.  de 
Kichelieu.  Il  est  le  dernier  de  son  nom ,  et  on  ne  lui  a  pas 
accordé  la  faculté  de  désigner  un  héritier ,  même  parmi 
ses  neveux.  I.a  récompense  est  viagère  ;  ce  n'est  qu'une 
pension  assignée  sur  le  résidu  des  biens  nationaux  ^  résida 
qui  offre  sept  ou  huit  cimetières ,  quelques  églises  aban- 
données, quelques  morréaux  de  prés  que  des  émigrés 
n'ont  pas  réclamés ,  quelques  Fentes  de  cmq  francs  ou  de 
dix  fjancs  qui  appartiennent  aux  domaines  faute  de  trou- 
ver d'antres  possesseurs  ;  de  sorte  qu'il  faudra  assigner  au 
donataire  une  vingtaine  de  départemenspour  loi  faire  une 
somme  annuelle  de  cinquante  mille  francs.  Est-ce  là  pos- 
séder?  Est-ce  ainsi  que  l'Angleterre  accorde  des  récom- 
penses n^ûoxiaUs?  Toute  récompense  donnée  av  nom 
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é'u*  nWion  a  pour  bat  mowl  !•  perpé»uil4.  Traaawiitri» 
il  !•  postérité  le  »miTe«iT  «t  U  «ooBnojasanc^  de.  grandi 
aerrice»,  leldoh  tin  etl«l  a  loujoiirs  été  lobje» des fon- 
daiions  î  lorsqa'on  se  borne,  au  nager,  ne  aemble-t-on 
pas  recoiuioitre  quelessarvices  rendus  ne  mentent ya«  de 
»  conserwr  dans  la  mémoire  de«  hommes  an-deli  de  la 
Tie  de  cehii  qu'on  récompense  ^  mais  il  est  tout  simple  que 
l'absence  de  logique.fosse  so  remarquer  partout  où  a  y 
a  absenoe  do  sincérité.  Dans  cette  alfaire  on  a  joué  pour 
amuaer  la  galerie  j  et,  d'après  lacamipondamla  pnuées  , 
la  aalerien'rtl  pas  en. France. 

-,N«BS  avons  parlé  de  la  première  insiirrection  «les 
ieunes  eUoytai  élètes  du  lyrée  Louis-le-Grand.  Le  Jovr^ 
mal  de  Pans  awit  reçu  l'ordre  il'arra«^er  un  récit  pour 
«u'a  T  eût  de  lexagéralion  dans  le  nôtre,  et  nous  pou-» 
^b.ns  courir  le  riîque  d'êlre  attaqués  en  calomnie  pour 
avoir  défendu  le  pouvoir  des  maitres.  Vendredi  dernier, 
on  sut  Quil  devoit  y  avok  une  nouvelle  insurrection }  ^U# 
éclata  en  ePe«  U  minuit ,  avec  tous  les  accompagnemcn» 
nécessaires  pour  motiver  l'appel  d'un  commissaire  de 
police,etde  la  gendarmerie?  ce  qui  a  tonjour»  bowne  mine 
Sans  ^e  maison  d':édac.*io«.  Cette  f^»»»  ?»«,'?!»»'*» 
rappel  des  bannis;  rien  n'est  pins  dans  les  règles/ 1  intérH 
poor  les  bannis  est  aujourd'hui  de  rigueur.  Il  semble  que 
la  ifctice  divine  force  les  consciences  à  s  écner  :  «Nous 
..  ne  Valons  pas  mieux  les  uns  eue  les  autres  j  pourquoi 
*  donc  punir  quelques-uns?  «  H  P»ro.t«.ela  »ranq«.ll.té 
M  rétablira  dan»  ce  lycée,   quand  les  élèves  seront  tou4 
ranvovés  pour  une  cause,  et  les  maîtres  pour  la  cause  con- 
traire. Les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  apaiser  celte 
nouvelle   insurrection,    donnent  fa   flatteuse  espérance 
Que  bientd»  on  sentira  IVantago  de  ne  faire  «ju  un  seul 
corps  des  inspecteurs  de  gendarmerie  et  dès  inspecteur» 
de  t'Univer«ié.  ' 

,  U  pntmiirç  linsiison   de  /«  ^^^^^^^T /''^'^"^i''3! 

Se  cet  oivrage,  et  fe»  circonslancw  semblent  devoir  en  aug 
imeater  chaque  jonr  l'inte'rét.  '  .  ,    ,    e 

Opinion  àeU.  Corn«t-Diaeo!irt,d.!p«téae!a  Somme,  «r 


•IMPRtMÉlWlt  ÛE  LE  «ORMAMT,  RUE Dt  581^8. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sdr  lbs  Annalss  Littéraihes  (i); 
ov 

DE  LA  LITTÉRATURE  AVANT  ET  APRÈS 
LA  RESTAURATION. 

Notîs  avons  parlé  de  la  morale  des  intérêts  et  de 
celle  des  devoirs  ;  nous  avons  ditque  le  système  mi- 
nistériel a  plus  corrompu  la  France  dans  quelques 
années  que  la  révolution  dans  un  quart  de  siècle  ; 
nous  avons  examiné  ce  système  dans  ses  effets 
politiques  et  morauic  :  que  seroit-ce  si  nous  l'eus- 
sions considéré  dans  ses  rapports  avec  la  religion? 
Il  est  si  naturellement  destructeur  qu'il  étend  sa 
maligne  influence  jusque  sur  les  lettres  :  en  ressus- 
citant les  principes  de  la  révolution,  il  fait  revivre 
la  langue  révolutionnaire,  f^erba  rem  sequentur. 

Lorsque  la  France  ^  fatiguée  de  l'anarchie^  cher- 
cha le  repos  dans  le  despotisme  ^  il  se  forma  une 
espèce  de  ligue  des  hommes  de  talent  pour  nous 
ramener,  par  les  saines  doctrines  littéraires ,  aux 
doctrines  conservatrices  à^  la  société.  MM.  de  La 
Ijarpe,  de  Fontanes,  de  Bonald,  M.  Tabbé  de 
Vauxelles,  M.  Guen^uvde.  Mussy  écrivoient  dans 
le  Mercure^ MM.  Dumiât ,  Feletis ,  Fiévée,  Saint- 
"Victor,  Boissonnade,  Geofeoy,  M.  l'abbé  deBou- 

(i)  Annales  littéraires ,  ou  Choix  thronologique  4es  mincipaux 
articles  de  tittérûtwre,  insërës  par  M.  Dustaalt  Jj^i  le  Journal 
du  Débau.  Quatre  vol.  în-8*.  Prix  :  a8/r.,  et  36  f.  par  la  poste. 
A  Vzra,  chei  Maradan,  rue  Guénëj^ûd ,  n»  9;  etle  Normant, 
rve.de  Seine,  nP  8,  et  quai  Coati,  n^  5. 

ToMB  IL  — >  i9«  LiraAisoir.  \Q 
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loffne,  combattolent  dans /e  Journal  des  Débats. 
«  Oa  a  vu ,  dit  M.  Duasault  parlant  de  cette  épomere 
)>si  remarquabli  p^ur  Jea  lettres^  on  a  vu  des 
ntalens  du  premier  ordi'e  entrer  dans  cette- lîce 
»des  écrits  périodiques  ^  pour  y  combattre  tous 
wles  faiix  systèmes 

//iToutlle  système  de  l'opinion  publique  étoît, 
»pour  ainsi  dire,  à  recréer.  Le  mauvais -sens  et 
»  terreur  avoîent  tout  infecté  en  politique,  en 
>).raorale ,  en  littérature  ;  les  vrais  principes  eu 
))  tous  genres  étoient  méprisés^  proscrits ,  oubliés  • 
»tout  ce  qui  sert  de  «[arantie  «t*dc  lien  à  l'ordre 
asocial  étoit  brisé,  et  les  régies  du  goût,  pltfs  unies 
»  qu'on  ne  pense  eux  autres  élémens  conservateurs 
^  delà  société ,  avoient  subi  la  destinée  commune*  » 

La  littérature  révolutionnaire  fut  foudroyée , 
et  le  goût  reparut  dans  le  style  avec  Tordre  clana 
VEtat. 

Buonaparte  favorisent  cette  entreprise,  quoi- 
qu'il sût  i>îen  que  presque  tous  ceux  qui  la  soute- 
noient  étoient  ennemis  de  son  gonvernement.  Il 
disoit  un  jour  à  M.  de  Fontanes  :  «c  II  y  «  deux  lit«- 
)}  tératures  en  Fiance  :  la  petite  et  la  grande;  j'ai  la 
»  petite,  maisla  grande  n'iestpas  pour  moi.»  Et  pour- 
tant il  laissoit  faire  à  cette  grande  littéi^ature  qui ,  de 
3on  aveu  y  n'étoit  pas  pour  lui ,  mais  qui  recompo-» 
9oit  les  principes  de  la  monarchie,  en  détruisant 
ceux  de  la  révolution.  Or,  comme  il  vonloit  ré" 

eer^  peu  lui  importoît  de  quelle  main  il  xecevoit 
pouvoir.  .Auiom-dTiui  le  gouvernement  a  aussi 
pour  lui  la  petite  littér^attire  ;  la  grandf  se  tait. 
.  U  y  a  un  monument, précieux  de  l'état  delalit-n 
térature,  sous  Buonaparte^  c'est  le  recueil  que 
nous  axons  déjà  cité  puui  haute  Si  on  écrivoilaur 
joiu'd'hui  la  plupart  des^urLicles  qui  composent 
)jà$  Annales  littéraires  ^  non  seuliunent  on  crieroti 
au  gothicisjcne,  au  fanatisme ,  à  la  réaction ,  mais 
n  est  probable  que  ces  articles  ne  seroient  paf 
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ftdmis  à  la  censure:  Quel  censeur,  par  etempte; 
serait  suatez  tému^aîrc  potur  liHs^er  pCLfleer  le  iuor« 
cea«  suivant  ? 

«  Sans  doute  nos  prudenspettseuvs^y^dk  riuiteui: 
n  des  Jlnnales  littéraires ,  ne  doivent  point  pro* 
ï>  noucer,  sans  un  secret  effroi ,  le  nom  ae  BoUeau. 
M  Us  doivent  craindre  <{u'il  ne  sertit  de  ses  cendres 
»pour  les  démasquer.  Quelle  matière  «n  effet  le 
)i  siècle  dernier  n'auroit-il  pas  offert  à  sa  verve 
»v««atinque!  Combien  nViiroit-41  pas  trouté,  soua 
^  les  éiendajpds  d«  la  nhîlosopkie  ^-de  mauvais  écri» 
n  vains  à  railler ^^  de  charlatans  à  dévoiler^  de  pré* 
n tentions  À  confondre ^  d^in justes  réputations  à 
b)lwnvei^ser  !  De  cptel  oeil  auroit>4i  vu,  de  quels  traltl 
«)de  ridicule  àun[>k-il  maripié  un  i*héteur  bonr»-  ^ 
«  sou£Bé  comme  Thomas ,  un  déctamaieur  fréné-» 
)>  tique  comme  Diderot ,  un  bel  esprit  pincé 
^)  comme d^Aleinbert>  un  rêveur  de  systèmes  ridi* 
«j  cuies  comme  ttelvétlus,  et  cos  auteurs  de  tra^é^ 
i)die  à  la  Shakespeare,  et  ces  faiseurs  de  drames 
»  aussi  ennuyeux  €{ue  4ugubres ,  et  ces  marchands 
Oidc  comédies  à  la  gliQCe ,  et  «ette  foule  d'intrjgans 
4i  littéraires  de  toute  espèce,  qui  c(Ainois5oietit  aussi 
«;  peu  ÎWt  d  ecrii^e  qu  ils  <onnoissoiinit  bien  l'art 
»  de  se  CaiiH;  deê  réputations  ^  cette  €mile  de  CcH^ 
M  tins  et  de  Pelletiers  nouveauf  /«[ui  s'empai'oîetit 
»>sttbttlementdef  admiration  d'unsi^le  dontilsua 
D  méritoi^it  que  le  mépris?  Mais^  puisque  la  na*' 
iiture  ne  prodigue  pas  les  bommes  tels  que  Boi« 
»  ieau ,  et  pntsqu'efle  ne  produit  pas  •oratnaire'^ 
i>meat  dêuK  talcMde  cetle  force  dans  un  espace 
»)de  temps  si  bortié,  qu'on  ae  firtîre  seulement 
M  Voltaire:,  avec  te  rare  talent  qu^U  avoit  pour  st 
D  servir  4e  l'arme  du  ridicule  ^  dont  tl  a  tan t  abusé , 
^tournant  oetle  même  arme,  si  redoutable  entre 
i>s€»  mains  ^  contre  ceuitt  dont  il  s'étoit  déclaré 
)ilapn«i  et  le  diei  ,  ^  se  moquailt  d'eux  ^ 
Apul>lic,  comme  il  s'en  moquoit  quelquefois  eS 

16. 
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)i$ecret.  Croit-ou  que  tout  cet  édifice  £  reputâ- 
^  tions  factices ,  bâties  snr  le  sftble  et  sur  la  boue  ^ 
j>auroit  pu  résistet  aux  traits  qu*il  auront  su  lan« 
»>cer.?  S  il  avoit  seulement  dirige  contre  la  fausse 
31  et  dangereuse  philosophie  de  son  siècle  la  moitié 
)ide  l'esprit  qu'il  a  prodigué  contre  les  institutions  ' 
Wes  plus  utiles  et  les  plus  sacrées^  c'en  étoit  fait 
«de  tant  de  beaux  systèmes ^  de  tant  de  brillantes 
«renommées y  de  toute  cette  sublime  doctrine 
ndont  nous  avons  pu  apprécier  les  effets,  après 
nen  avoir  admiré  si  long^temps  et  si  stupidement 
»les  théories.  », 

,  Nous  le.  répétons  ^  présentez  aujourd'hui  de  pa-» 
reils  articles  a  la  censure ,  et  Ton  y  verra,  avec  une 
conspiration  contre  le  Roi ,  U  destruction  de  la 
Charte ,  le  rappel  des  moines  et  le  retour  à  la  féo- 
dalité. * 

.  Toutefois,  à  répoqi*  où  Ton  manifestoit  ces 
pensées ,  elles  sembloient  si  naturelles  à  chacun  > 

Îu'ellcs  trouvoient  à  peine  des  contradicteurs» 
[.  de  Barente ,  dans  un  ouvrage  remarquable 
sur  la  littérature  française  penJUint  le  dix-^ieu* 
yième  siècle  ^  ne  parle  pas  a^ec  ulus  de  respect 
des  écrivains  de  cette  époque,  a  (Je  sont ,  dit-il , 
»  des^  écrivains  vivant  au  milieu  d'une  âociété  iri- 
»  vole ,  animés  de.  son  esprit ,  organes  de  ses-  opi* 
)»  nions ,  excitant  et  partageant  un  enthousiasme 
»  qui' s'appliquoit  à  la  fols  aux  choses  les  plus  fii- 
})  tiles  et  aux  objets  les  plus  sérieux  ;  fugeant  de 
»  tout  fivec  facilité ,  conformément  à  des  impres- 
M  sions  rapides  et  momentanées  ^  s'enquérant  peu 


»  philosophique ,  mais  bien  plutôt  un  parti  pris 
M  d^avance  de  ne.  point  croire  ^  enfin  ^  le  nom  de 
1»  philosophe  ne  Tut  jamais  accordé  à  meilleur 
i^m^ché.  » 
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•Les  philosôplies  qui  avoient  acquis  leur  nom  i 
si  bon  marché  ,  méritoient  bien  d  être  démasqués 
par  ceux  qui  ont  été  les  victimes  de  leurs  prin* 
eipes.  En  voyant  la  ligue  qui  s*étoit  formée  contre 
ces  premiers  auteurs  de  nos  maux,  le  critique  à 
qui  nous  devons  les  Annales  y  se  croît  sûr  du  triom* 
phe.  (c  Ouest  désabusé,  dit-il,  du  charlatanisme 
*  littéraire ,  de  la  forfanterie  philosophique..*.. 
»  Quel  singulier  spectacle  offrbît  la  littérature 
M  française  T  On  vît  jusqu^à  de  misérables  poètes  ^ 
-»  qui  n'avoient  rien  dans  la  tète  que  quelques  hé« 
2>  mistiches  ;  A^s  faiseurs  de  mauvaises  tragédies 
M  pleins  d'orçueîl  et  vides  d'idées;  de  petits  auteurs 
)•  de  vers  gaïans ,  bouffis  de  suffisance ,  se  croire 
»  des  législateurs....  C*est  un  public,^ dît-on,  qui 
«  manque  à  notre  littérature.. «.  Oui,,  sans  doute  ^ 
V  Messieurs ,  il  manque  un  public  à  votre  lîttéra- 
»  ture  ,  et  ce  public  lui  manquera  l(rng-temps  ^ 
^  parcequ^Ott  est  aujourâ^huipleinement  désabusé 
>  de  toutes  vos  folles  idées  ^^^  de  tous  vos  vains  sys- 
)»témes.  yk 

Que  l'auteur  n*a-t-îl  dit  la  vérité  l  Maïs  pouveît- 
il  prévoir  que  ces  doctrines  qui  sembloient  à  ja-- 
mais  détruites,  étoient  si  près  de  renaître?  pou« 
voit-^il  dleyiner  que  ces  filles  ilTégitimes  de  nos 
malheurs'reparottroient  avec  la  légitimité? 
.  Yeuf^i^fràrettA  rapprochement  curieux?  qu*<m 
hfit  le»  articles,  des  AnncUes  liuévmres^  et  qu'on, 
les  compare  à  ceux  oii  Ton  prêche  ouvertement  la 
démocratie  dasis  no^  >ouynaux  censurés.  La  cen^ 
sure  impériale  quî  laissait  passer  les  articles  mo-« 
aairchiques ,  an*éioit  les  articles  démocratiques  : 
c  étoit  au  moiois  du  bou  stw  dans  le  despotisme  « 

En  parcourant  les  Annahs  Kuéraires  j.  on  peut 
faire  encore  une  autre  observation  :  on  y  voit  par^ 
tout  annoncée  la  réimpression  des  auteurs  du  siècle 
Ae  Louia  SLIY-^  mainktenant  ce  son!  les  auteurs  d» 
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^èçie  de  Louis  XV  qu  on  réîmpiiine  :  .on  voulioit 
conserver  :  voudroil-on  détruire  ? 

Aujourd'hui  que  les  honnes  études  s*en  vont 
^avec  le  reste  ^  la  publication  des  ^^nales^si  un. 
-véritable  service  rendu  aux  lettres.  On  trouve  par-j 
tout  dans  ce  recueil ,  avec  la  tradition  des  saines 
doctrines  y  un  jugement  si^r,  un  goût  formé  à  la 
meilleure  école,  an  style  claii^,  excellent  surtout 
dans  le  se'rieuXy  une  ver%  e  de  critique^  et  un  talent 
qui  empi*unte  delà  raison  une  naturelle  éloquence» 
Il  y  a  cependant  dans  les  annales  un  principe  que 
nous  ne  pourrions  complètement  adopter.  L'au- 
teur pense  que  la  critique  n'étouffe  que  les  m/iiii^ai^ 
écrivains  ;  qiCelle  nest  redontahh  quà  la  màdio^ 
critiK  ^ous  ne  sommes  pas  tout-à-fait  de  cet  avis. 

Il  étoit  utile 9  sans  doute,  aii  sortir  du  siéde  c(e 
la  fausse  phtlosoplue ,  de  traiter  rigoureusement 
àes  livres  et  des  hommes  qui  nous  ont  fait  tant  de 
mal,  de  réduire  à  leur  jn^te  valeur  tant  de  répu- 
tations usurpées,  de  faire  descendre  de  leur  pié-^ 
destal  tant  a  idoles  qui  rerurent  notre  encens  en 
attendant  nos  pleurs.  Mais  ne  scroit-il  pas  à 
craindre  que  cette  sévérité  continuelle  de  ùos 
jugemens  ne  nous  fit  contracter  une  habitude 
d  numear  dont  il  deviendroit  malaisé  de  noua 
dépouiller  ensuite?  Le  seul  moyen  d'emprcher 
que  cette  humeur  prenne  Sur  nous  trop  dVmpire , 
jrroit  peut-être  d  abandonner  la  petite  et  facilç 
critique  des  fi/faufs,  pour  la  grande  et  difficile 
«ri tique  des  beautés.  Les  anciens,  nos  maîtres, 
jfious  offrent  en  cela  comme  en  tout,  leur  exemple 
à  suivre.  AristOtc  a  consacré  le  XXIV'*  chapitre  de 
%i  Potàqtue  à  chercher  Comment  on  peut  excuser 
certaines  fautes  d'Homéro ,  et  il  trouve  douze 
réponses ,  ni  plus  ni  nfioins ,  à  faire  aux  censeurs  ; 
XiaVveté  charmante  dans  un  aussi  grand  homme, 
Horace ,  dont  le  goût  étoit  si  délicat,  ne  veut  pas 
s  vU'ej^ser  de   quelque^  taches  :  Non  ego  paucis 
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offefidar  maculis.  Quîntilien  trouve  à  louer  jupqti^ 
dans  les  écrivains  au'ii  couciaiune  j  et  s'il  blâme 
dabs  Lucain  Tart  du  noëte,  il  lui  rcconnolt  le 
mérite  de  rorateur  :  Ajagis  oratoribus  quant  poetU 
enumerandus^ 

Une  censure,  fûl-elle  excellente ,  manque  son 
but  si  elle  est  trop  rude.  En  voulant  corriger 
rauteur»  die  le  révolte,  et  par  cela  mrme  elle  le 
confirme  dans  ses  délauts  ou  le  décourage  y  véri*- 
taBle  malheur,  si  Fauteur  a  du  talent. 

Il  semble  donc  que  Ton  doit  applaudir  avec 
franchise  à  ce  qu*il  y  -a  de  bon  dans  un  éci  iyain , 
et  reprendra  ce  qu'il  y  a  de  mid  avec  ménagement: 
et  politesse.  Racine,  modèle  de  naturel  et  de 
simplicité  dans  son  âge  mûr,  n  ctoit  pas  exempt 
d*affecfation  et  de  recherche,  dans  s^  jeunesse. 
Boileau  eût-il  ramené  Racine  aux  principes  du 
^oût,  s'il  n'avoit  fait  que  reprocher  durement  au 
leune  poëte  les  vices  de  son  style?  Mais  en  même 
temps  qu'il  goUrmaudoit  Fauteur  de  la  Thêbaïde^ 
il  aaressoit  ces  vers  à  Fauteur  de  Phèdre  : 

Que  peut  centre  tes  ^r*  une  ignorance  vaine?' 

Ijt  ParnM^  irançxb ,  ennobli  par  ta  Terne  • 

Contre  tout  ces  complots  saura  te  niaintenir« 

Et  «onlever  poar  toi  Ft^aiiitable  avenir. 

EH  t  quLToyant  an  )Our  la  ^oulefar  ▼ertaeitse 

De  Pfièdre,  malgré  soi  perfide,  hicestneust, 

D*«n  riiiioble  travail  iustement  ëtonné^ 

Ne  b^fiiraril*abord  le  siècle  fortuné 

Oui,  renda  plus  fameux  par  tes  illustres  veilles, 

Vit  naître  sons  ta  main  ces  pompeuse»  morveilUs  I 

Bossuet  fut,  dans  sa  jeunesse ,  un  des  beaui^«> 
esprits  de  Th&tel  de  Rambouillet.  Les  premiers 
sermons  de  ce  premier  des  orateurs,  sont  pleins 
d'antithèses,  d images  incohérentes,  de  battolo'» 
gie,  d'exagération,  d'enflure  de  style.  Ici,  il 
s'écrie  :  viue  f  Etemel /  Ik,  il  appelle  les  enfans 
la  rocriie  continuelle  du  genre  humain;  il  dit  que 
pieu  no usi donne  (par  la  mort)  un  appartement 
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dans  don  palais ,  en  attendant  la  réparation  de 
notre  ancien  édifice  /  tantôt  cette  mort  est  un 
souffle  languissant  y  tàniàt  une  rature  qui  -doit 
tout  effacer,  etc.  etc.  Si  la  critique,  trop  choquée 
de  ces  phrases  bizarres,  eût  harcelé  un  homxne 
aussi  ardent  que  TéTéque  de  Meaux,  crcit«on 
quelle  Teût  corrigé?  Non,  sans  doute.  Mais  ce 
génie  impétueux,  ne  trouvant  d*abord  i^ne  bien- 
veillance et  admiration ,  se  soumit  comme  de  lui- 
même  4  cette  raison  qu'amènent  les  années.  H 
s'épura  par  dçgré,  et  ne  tarda  pas  â  parottre  dans 
toute  sa  magnificence  :  semblable  à  un  fleuve 
qui,  en  s'éloignant  de  sa  source,  dépose  peu  à 
peu  le  limon  qui  troubloit  son  eau,  et  devient 
aussi  limpide  vert  le  milieu  -de  «on  cours  qu'il  est 

.  profond  ef  majestueux. 

Ceci  n'e$t  point  une  simple  figure  de  rhéto«* 
jîqué;  c'est  un  fi^it,  puisque  les  endroits  Ibs  plus 
vicieux  des  Sermons'  de  Bossuet  sont  devenus  les 
morceaux  les  plus  parfaits  des  Oraisons  funèbres . 
Si  Bossuet  ne  nous  étoit  connu  aujourd'hui  que 
par  les  Ser/nons^  serions-nous  assez  justes  pour  y 
remarquer  les  ti*aits  qpe  nous  admirons  dans  les 
Oraisons  funèbres  ?  Le  mal  ne  nous  emp^cheroit-* 
il  pas  de  voir  le  bien,  et  ne  confondrions-nous  pas 
dans  nos  dëgoûts  les  déûints  et  les  beautés  ? 

Une  critique  trop  rigoureuse  peut  encore  nuire 
d'une  autre  manière  à  un  écrivain  original.  Il  y  a 
des  défauts  qui  sont  inbérens  à  d^s  peau  tes,  et 
qui  forment,  pour  ainsi  dire,  la  nature  et  lu  cons-? 

'titùtion  de  certains  esprits.  Vous  obslinez-vous  à 
faire  disparoitre  les  uns ,  vous  détruirez  les  autres. 
Otez  à  La  Fontaine  se^  incorrections,  il  perdra 
une  partie  de  sa, naïveté 5  rendez  le  style  de  Cor- 
neille moins  familier,  il  deviendra  moins  sublimç. 
Gela  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  être  incorrect  et 
sans  élégance  ^  cela  veut  dire  que,  dans  des  talens 
du  premier  ordrç  ,  l'incorrection ,  la  famtlittrité  6x\ 
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tout  autre  défaut,  peuvent  tenir,  pdr  des  combi- 
naisons inexplicables,  à  des  qualités  éminentes« 
K  Quand  je  vois,  dit  Montaigne,  ces  brèves 
)»  tornïes  de  s'explicfuer ,  si  vives,  si  profondes, 
)>  je  ne  dis  pas  que  c'est  bien  dire ,  je  dis  que  c'est 
)>  bien  penser.  »  Rubens ,  pressé  par  la  c^ûtique , 
voulut ,  dans  quelques  uùs  de  ses  tableaux ,  des- 
siner plus  savamment  :  que  lui-  arrivait-il  ?  Une 
chose  remarquable  ;  il  n'atteignit  pas  la  pureté  du 
dessin ,  et  il  perdit  l'éclal^de  la  couleur. 

Ainsi  donc,  indulgence  ou  critique  circons- 
pecte pour  les  vrais  talens  aussitôt  qu'ils  sont  re<- 
connus.  Cette  indulgenoe  est  d'aïQeurs  un  foible 
dédommagement  des  chagrins  semés  dans  la  car- 
rière des  lettres.  Un  autmir  ne  jouit  pas  plutôt  de 
•  cette  renommée  objet  de  tous  ses  désirs ,  qu'elle 
lui  parott  aussi  vide  qu'elle  Test  en  effet  pour  le 
honneur  de  la  vie.  Pomrroit-elle  le  consoler  du 
repos  qu'elle  lui  enlèvb  ?  Parviendra-t-il  même 
jamais  à  savoir  si  cette  renommée  tient  à  l'esprit 
départi,  à  des  circonstances  particulières,  ou  si 
c'est  une  véi'itable  glaire  fondée  sur  des  titres 
réels  ?  Tant  de  m<<chaiis  livres  opt  eu  une  ^vogue 
si  prodigieuse  !  quel  prix  peut-on  attacher  à  une 
célébrité  que  Ton  partage  souvent  avec  une  foule 
d'hommes  médiocres  cm  déshonorés^  Joignez  à 
cela  les  peines  secrètes  dont  les  Muses  se  plaisent  à 
afflig^er  ceux  qui  se  vouent  à  leur  culte ,  la  perte 
des  loisirs ,  le  dérangenient  de  la  santé.  Qui  vou- 
droît  se  charger  de  tant  de  maux  pour  les  avan- 
tages incertains  d'une  rëputatioti  qu'on  n'est  pas 
sûr  d'obtenir,  qu'on  vous  contestera  du  moins 
pendant  votre  vie ,  et  que  la  postérité  ne  confir- 
mera peut-être  pas  après  voti*e  mort?  Car,  quel 
3ue  soit  l'éclat  d'un  succès ,  il  ne  ff^ut  jamais  vous 
onner  laicertitude  de  votre  talent  5  il  n'y  a  que  la 
durée  die  ce  succès  qui  vous  révèle  ce  que  vous 
Hes^  Mai«i  autre  misèit:  :  le  temps  qui  feijt  vîvv^ 
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Totivrftge  /  i«e  Taûteur;  et  Ton  Ineiirt  atant  dé 
saroîr  qu'on  est  immorlel. 

St  Ton  cirayoît  que  noua  voulons  rabaisser,  par 
ees  réfleirions ,  Ja  glôii-^  des  lettres ,  on  se  trom- 
peroit  :  c'est  la  première  de  toutes  les  gloires*  Dis- 
poser de  ^opinion  publique ,  maîtriser  les  esprits, 
remuer  les  âmes,  étendre  ce  pouvoir  à  tous  les 
lieux ,  à  tous  les  temp^ ,  il  n' j  a  point  d'empire 
comparable  à  celui-là.  On  peut  braver,  quand  on 
le  possède ,  toutes  les  infortunes  de  la  vie  :  «  Epic- 
n  tète,  dit  l'ëpitapbc;  grecque,  boiteux,  esclave, 
»  pauvre  comme  Irus^  étoit  pourtant  le  favori  des 
>  Dieux  !  »  Mais  combien  compte-t-on*  de  ces 
génies  qui  naissent  rois ,  et  à  qni  la  puissance  ap- 
partient par  droit  de  natnrc  ?  Sur  un  nèmbre  im- 
mense d'écrivains,  si  quelques  uiis  seulement  so'nt 
favorisés  du  ciel ,  faut-il;  que Jés  autres  poursui- 
vent une  carrière  oà  ,  mutiles  à  la  société ,  ils  ne 
rencontrent  que  tnisère,  oubli,  ridicule,  une 
carrière  où  l'amour-proprc  blessé  peut  les  rendre 
les  plus  malheureux ,  et  iruolquefois  les  plus  mé- 
chans  des  hommes?  La  chance  d'un  bon  billet 
sur  mine  mauvais ,  est  trop  désavantageuse  pour 
la  tenter  : 

Soyons  plutôt  maçoni. 

Il  nous  est  arrive  d'annoncer  l'avenir  politique 
de  la  France  avec  assez  fie  justesse  ;  il  nous  est 
plus  facile  encore  de  prédire  son  avenir  littéraire  : 
l'espèce  d'impuissance  dont  nous  sommes  frappés 
'  aujourd'hui  par  le  système  stérile  de  notre  admi- 
nistration ,  est  un  accident  qui  passera  avec  ce 
système^  mais  il  restera  toujours  dans  nos  lettres 
l'infirmité  de  la  vieillesse!  et  le  dépérissement  dé 
la  caducité. 

Ce  n'est  donc  pas  inUtflement  pour  sa  renom- 
mée ,  mais  inutilement  pour  nous ,  que  M.  Dus- 
sault  est  venu  dans  ces  deniiers  temps ,  avec  MM.  d^ 
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.  FOBtems  et  de  La  Harpe ,  édaîrei'  nob*e  liUérir* 
tare  ;  il  n*a  pu  ^cter  de  lumière  c[ue  sur  des  ruines  : 
après  le  siècle  d'Augus^,  Quîntilien  donna  de^ 
leçons  de  goût  à  ceu^  qui  ne  pouvoient  plus  eia. 

Sroiiter  ;  on  vil  aussi^  souji  Âdneu  \  les  arts  repro- 
uire  un  moment  les  plus  beâun  temps  de  1^ 
Gr^ce  :  .  ... 

OuetquefoSt  un  peu  de  verdure 
liU  sur  la  glace  Je  nos  champs  : 
Elle  console  la  naturef - 
Mais  elle  sèche  en  peu  de  temps. 

Nous  irons  nouâ  enibnrànt  de  plw  en  plus  dans 
la  barbarie.  Tous  les  genres  sont  épuisés  5  les 
vers,  on  ne  les  aime  ^m»  \  les  chefs-d'cjeuvrc  de  la 
scène  nous  ennuieront  bientôt;  et^  comme  tous 
lespea]4c0  déi^éttérés,  ndw  finirons  par  préférei* 
des  pantomimes   et    des  éombats  de  bêles   aux 

2)ectacles  immortalî.sés  par  lo  génie  dé  Corneille, 
e  Racine  et  de  Voltaire.  Nous  avons  vu  à  Athc^m^s 
la  Uutte  d'un  Santon  sur  le  haut  d'une  corniche 
du  temple  de  Jupiter  olympien  ;  à  Jérusalem,  le 
toit  d'un  chévrier  parmi  les  ruines  du  temple  de 
Salombn;  à  Alexandrie,  la  tente  d'un  Bédouin 
au  pied  de  la  colonne  de  Pompée  5  à  Carthage,  un 
cimetière  des  Maures  dans  les  débris  du  palais 
de   Didoh   :  ainsi  finissent  les  empires. 

Nous  l'avouerona  :  nou;S  nous  sommes  arrêtés 
avec  un  plaisir  qui  n'étoil  pasrsan.s  un  mélan|[e  de 
quelque  peine,  aux  Annales  littéraires;  nou» 
nous  sommes -aouvenus  des  témpi  où  nous  com-^ 
battions  nous-mêmes,  en  faveur  de  la  monarchie 
avec  les  seules  armes  qui  nous  étoient  alors  per- 
mises, QÙ  nops  cherchions  à  réveiller  la  religion 
dans  le  cœur  des  Français,,  pour  leur  faire  jeter 
un  regard  sur  le  passé ,  pour  les  disposer  à  s'atten- 
drir sur  les  cendres  de  leurs  pères,  pour  leur 
rappeler  qu'il  existoit  encore  djea^  rejetons  de  cei 
{loii  soui  Içcquels  In  France  avoit  joui  de  tant  de 
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bonheur «t  de  tant  de  gloire.  L'auteur  des  jtnxtmtts 
annonça  ces  ouvrages,  fruit  du  maUieur  plutôt 

Îue  du  talent  :  en  relisant  ce  qu'il  vouToit  bien 
ire  de  nous,  en  nous  i*eportant  à  ces  jours  de 
jeunesse,  d'amitié  et  d'étude,  nous  nous  surpres- 
nous  a  les  regretter;  nous  en  étions  alors  à  Tespé- 
rance.  «  Le  Vicomte  os  CHATEAvaaiÀif»^ 


Extrait  des  jirchis^s  politiques  J 
(r'Arlîde.) 

Aarât*ttt  d«0c  tOBJoart  dts  yt«s  pour  M  pm«t  "VMiF 

Les   principes   les   plus    dangereux    sont   en 

Jùelque  sorte  innocens  quand  ifs  se  rencontrent 
ans  un  ouvrage.ignoré.  En  parier,  c*est  réveiller 
Tennui  qui  dort.  Je  dçvrois  donc  abandonner  à 
aon  sort  un  journal  à  peu  près  inconnu,  qui> 
depuis  le  i*'  juillet  1817,  parott  tous  les  mois  sous 
le  titre  à* Archivées  philosophiques ,  politiques  et 
littéraires.  Mais,  s'il  est  vrai  que  c<î  recueil  est 
obscur  et  sans,  renommée,  les  hommes  qui  le 
dirigent  sont  en  lumière ,  et  rien  n'approche  du 
bruit  qu'ils  font  :  si  -leur  journal  n'a  point 
d'abonnés,  un  nombre  immense  de  souscriptions 
«st  payé  par  le  ministère  ;  enfin ,  si  les  uirthii^e» 
ne  sont  point  demandées  ,  elles  sont  offertes. 
Les  écrivains  qui  les  composent  sont  à  la  tAte  de» 
premières  administrations  du  royaume  ,  et  les 
agens  de  ces  administrations  sent  charge  par 
leurs  chefs  de  colporter  et  de  répandre  leur  ou- 
vrage. U  est  donc  utile  de  faire  connoUre^.  quelle 
est  1^  doctrine ,  quels  sont  les  principes  et  le$ 
]^ro}e&  de  ces  fonctionnaÂrcs  ^nûn^pit.  u  est  ho» 
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d*appréndi*e'  au   gouvernement   comment  il    est 
servi  par  ceux  qu'il  hondre  et  dont   il  soutient 
Texistence ,  et  comment  on  fait  tourner  contre 
lui  rinfluencç  que  donnent  ses  propices  favcin  *:. 
Le  gouvernement,  qui  eniploîe  ces  nommes  fort  s  ^ 
bien  moins  par  estime  que  par  crainte,  d^vrfif 
ou  lieu  de  s'en  effrayer,  leur  dire  une  Lonne  i' 
en  les  abandonnant >   ces  vers  si  profond:   o    . 
vrais  du  grand  Corneille  : 

,  Ta  fortune  est  bien  liaul! 

Maïs  ta  feroîs  pîtii,,mèn)e  à  ceux  quelle  irrite  ,' 
Si  je  t'abandonnois  \  ton  propn'  mVite. 
Ma  fa-veur  fait  ta  gloire,  et  ton  p  m    >.;  ..i  vient; 
Klle  seule  t*élève,  et  seule  te  soutie,. 
C'est  elle  qu'on  adore  tX  non  pas  ta  perse.;.: 
Tu  n!as  oréditî  ni  rang  qu'autant  qu'elle  t'en  donne  ; 
Kt  pour  te  faire  choir,  je  n^aurois  aujourd'hui 
Qa  à  retirer  la  main  qui  settle  est  ton  appui. 

En  effet,  que  des  suppôts  de  l'anarchie,  que 
des  factieux  déchus,  que  des  politiques  imberbes, 
qiie  des  écoliers  excités  par  des  maîtres  séditieux, 

3ue  des  indépendans  affames  écrasent  le  public 
'écrits  incendiaires,  on  s'afflige,  et  l'on  ne  s'étonne  * 
point  djB  pareils  excès.  Mais  que  de^  hommes  qui 
sont  appelés  >  de  si  loin ,  dansées  plus  hauts  rangs 
de  VEtat,  et  qui  lui  doivent  leur  fortune,  qui  se 
trouvent/  si  subitement,  placés  dans  les  conseils , 
qui  se  vantent  d'en  être  l'âme,  et  se  disent  les 
guides  du  ministère;  que  ces  hommes  vienne&t 
attaquer  tout  ce  qu'il  y  a  de  vénérable ,  et  le  siècle 
de  Louis  XIV  etTancienlie  tnonarchie  j  que  celle 
qui  existe  sçit  pour^ux  la  nouvelle,  et  ne  leur 
paroisse  qu'une  concession  qui  peut  ne  pas  durer  ^ 

5ÛC  le  clergé  soi t  l'objet  de  leurs  injures;  que  les 
roits  du  ndi  sur  Tarraée  et  même  sur  sa  liste 
civile  ne  soient  pas  à  l'abri  de  leur  irrévél*enj:e  ; 
que  la  liberté  de  la  presse  ne  soit  le  motif  de  totu 
leurs  cris ,  qu'afin  de*  répandre  plus  facilenieivt 
d'aussi  rfrolt«Btff  ôpitiioit»,   et  qu'ils  pous^nt 
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i'audjEice  jusqu'à  prétendre  avoir  df  grhceB  yà 
i<endre  au  ao  maw!...,  c'est  ce  qui  ne  peut  être 
toléré,  i^  fait  bouillir  le  sang  d'indignatiun*  Mais^ 
eomme  il  l'aut  que  le  caractère  du  Français  ^e 
retrouve  partout,  et  qu'il  s  égaie  encore  au  milieu 
de  tes  afllii:tions^  des  lîdiculeï  qu'il  apt»*<roit  daks 
ler  objets  les  filus  moiftstrueuK,  il  i^ous  sera  per^ 
flnis^  tout  eu  détestant  les  coupables  déclamatiotts 


preteniiou  ^  

sant  de  ces  Trissotitis  démocrates.  Tout  bon 
Français* leur  adressera  ce  vert  énergique  de 
Juvénal  : 

•  • ifuicumqimttêpexè^HJeia^tt. 

Mais  c'est  pour  Tun. d'entre  eux  ^rtoui  çue 
Molière  a  deviné  d'avance  le  portrait  si  resscim*- 
i>latit  qu'il  a  tracé  dans  ces  Ters  : 

Je  roi»,  clans  le  fatras  îles  écrits  qu'il  9011s  donne, 
Ce  qu'étale  en  tous  lieux  sa  pédante  personne, 
'  Là  constante  ka^tevr  de  sa  présomption, 
Cette  tntréiiidité  de  bonne  opùiKiii  ^ 
Cet  indolent  état  de  conAance  extrême , 
QiM  le  rend  en  tout  temps  si  content  de  soi«mème, 
Of^i  fait  nu'k  son  mérite  Incessamment  il  rit. 
Qu'il  se  sait  si  bon  ^ré  de  tout  ce  qu*il  écrit, 
Kt  qu*iiiie  voudroit  pa^cbanger  sa  renonmiée 
Contre  tous  les  lionneurs  d'un  général  d*arraée.  * 

Tout  ce  qu'on  voit  est  inouï!  Kous  sommes 
vraiment  un  monde  renversé.  Il  ne  faut  plus  dire 
avec  Virgile  : 

Quiddomiaifmcimt^  audmU  cùm  udÛLfimtt? 
On  doit  retourner  ce  vers,  et  dire^  ea  préfièraat 
4  la  mesure  la  justesse  de  l'idée  :   - 

'    Qmdjwiufiaent^attdemcùmtak'adomm? 

Que  ne  fieront  pas  les  valets  intrÎMns ,  ^vis* 
^'on  voit  tout  oser  pai:  les  maîtres  de  la  politiqu^e 
«t  de  la  philosophie!  . 

Qua  1  on  ju^e  :  les  citations  sont  dio  k  plutf 
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acruptilenae -ettctitttde.    U  n'j   a   pas  nii  mot 
d'ajonté.  J'ai  reti^nohd  souTent  le  latras  qm  aé- 

Î>aToit  quelques  phrases.  Cela  n'augmente  point 
eitr  force ,  et  ne  change  .rien  à  lenr  sens.  Les 
déreloppeineas  que  i*ai  cm  deroir  supprimer  ne 
oenriroient^  an  contraire^  qu'à  njieiix  prouver 
toute  l'effronterie  de  ce  recueil.  Je  consei^ve  au 
reste  l'exemplaire  ^u  j'ai  souligné  tout  ce  qn$  je 
rapporte.  Je  commence. 

jii^is  aux  Souverains. 

n  Le  régne  de  Boonaparte  n'a  pas  été  ^inutile 
à  l'Europb.  Partout  oà  ont  passé  ies  armées  et  les 
administi*ations  françaises,  elles  ont  excité  Taraour 
de  l'égalité,  et  ranimé  le  patriotisuie.  Ces  senti- 
mens,  semés  dans  tafit  de  pays  divers,  y  germent 
sans  doute ,  quoiqu'inapercus  encore ,  et  hâteront 
le  jour  où  des  bords  du  Volga  à  ceux  de  l'Ebre, 
doit  éclore  la  régénération  européenne.»  (Nov. 
1818.  Tom.  y,paff*4j.) 

<(  L'injustice  et  l'absurdité  mémç ,  quand  elles 
possèdent  l'esprit  national,  imposent  au  gouver- 
nement lem*s  lois,  et  le  condamnent  â  les  adopter 
sous  peine  de  la  vie,»  (Août  1817.  Tom,  !•% 
pag.  375.) 

a  Les  principes  et  l'esprit  démocratiques  me 

Îaroissént  destinés  à  devenir  les  plus  solides,  je 
irai  volontiers  ies- seuls  fondemens  du  gouver- 
nement constitutionnel ,  et  la  source  de  ^  plus 
grande  yîgueur.  »  (Tom.  ÏI^  pag.  47^*) 

«  Ce  n'est  ni  aux  crimes  ni  aux  malheurs  de  la 
révolution  que  nous  devons  la  Charte^  c'est  nni« 
quement  à  ce  que  la  révolution  contenott  de  /^'* 
tinte  et  de  sain^  et  &  ce  que  sa  marche  a  eu  de 
noble  et  de  généreux.  »  (  Août.  Tom.  I«%  p.  i38.) 
«  Avant  le  combat ,  la  transaction  constitution^ 
nelle  eût  pu  n'être  qu'une  justice';  après  le  cpm^ 
liât ,  et  par  les  arrêts  de  fat  force ,  elle  s'est  trouvée 
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contrainte  de  rer^iiî  le  caractère  d'une  nécessité  « 
La  transaction  est  faite  >.elle  doit  être  définitive. 

»  Quel  est  le  fondement  de  cette  ti^ansaction  ? 
Des    principes  et   des   intérêts  vainqueurs,  des 
principes  et  des  intcrê-ts  vaincus.  La  transaction; 
a  placé  la  monarchie  sur  le  terrain  de  la  victoii*e.  » 
(Tom.  !•',  pag.  i4o.) 

«  Les  sociétés  politiques  ont  des  besoins  près- 
sans.  Ces  besoins  résiutent^des  opinions  d!omi- 
nantes  :   avec   ccux4à,  nulle   composition   n'est 

{possible  9  nul  moyen  terme  n'est  soutenable;  il 
iaat  q\ie  le  gouvernement  s'y  accommode  sans 
réserve,  et  les  satisfasse  pleinement.  »  (Tom,  I*', 
pag.  275.) 

«  Nul  doute  que  l'état  présent  des  peuples 
n'impose  aux  gouve^nemens  des  devoirs  nou- 
veaux; nul  doute  que  tout  gouvernement  qui, 
par  opiniâtreté  ou  par  ignorance,  refusera  de 
s'accommoder  ûanctiement  et  pleinement  aux 
besoins  actuels  ^es  nations ,  ne  prépare  d^abord 
sa  foiblesse,  et  plus  fard  sa  ruine.»  (Tom.  I", 
pag.  277.) 

«  Le  siècle  est  impérieux.  Si  les  gouvernemens 
mëconnoisscnt  et  les  nécessités  qui  les  pressent, 
et  les  devoirs  qui  leur  sont  imposés ,  les  peuples 
ne  tardcroîent  pas  à  se  persuader  (jiiifs  sont  ca- 
pahtes  défaire  eux-mêmes  ce  que  les  gouverne- 
inens  refusent  à  tort,  v  (Tom.  !•%  pag.  279.) 

«  L'esprit  nouveau  qui  agite  les  nations  euro- 

péenne3  aspire  avec  violence  vers  un  ordre  de 

choses  qu'il  doit  obtenir,  n  (Juillet.  Tom*  I*»",  p.  8.) 

«  Il  reste  à  la  France  ce .  qui  restoit  à  Médée 


qui  resl 
!•%  pae 


«près  $^  malheurs.  »  (Tom.  !•%  pag»  i3.) 

(  Moi  y  moi ,  dis-je ,  et  c^est  assez ,  s* écriera  sans 
doute  le  fier  rédacteur  de  cet  article  ^  à  moins 
nju^it  ne  prétende  ^  en  citant  Médée,  nous  rappeler 
ses  poisons,  le  meurtre  de  ses  enfans,  r incendie 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  a57  ) 
de  son.  palais ,  ùu  sa  manière  de  rajeunir  Piliai 
en  regorgeant.  ) 

Zes  Prêtres; 

n.  Enflammez  toutes  le.<;  passions^  adresâez-voud 
à  tous  les  genres  de  ressentîmens ,  faites  appel  à 
toutes  les  sortes  de  fanatisme,  €t  ensuite  dites 
sans  crainte  :  C*est  nous  qui  sommes  le  Christ. 

»  Rien  à  demi.  Il  faut  <^ue  vous  soyez  parmi 
les.bomm^  un  parti. ennemi,  ou  une  portiott 
éminemment  utile  de  la  société^  riches  du  mono- 

5 oie  de  l'ignorance,  ou  infatigables  dispensateurs 
e  tout  ce  qui  peut  sei'vir  aux  progrès  du  genre 
humain  vers  'le  bonheur  et  la  perfection.  Une 
sainte  morale  est  encoi*e  dans  vos  mains,  de 
pieuses  habitudes  tournent  encore  les  yeux  vers 
vous^  il  ne  vous  falloit  que  Tamour  delà  vérité, 
et  Ton  venoit  encore  vous  la  demander^  mais  vous 
l'avez  repoussée,  vous  l'avez  combattue,  et  elle 
marche  sans  vous ,  malgré  vous  et  contre  vous.  » 
(  ]Nov«mbre,  Tom.  V,  pag.  a6.) 

Liberté  de  la  Presse. 

^  ff  Dans'toutes  les  lois  sur  la  presse,  on  découvre 
cette  opinion ,  que  les  gouvernemens  et  les 
peuples  sont  des  ennemis  en  présenct* 
.  )>  il  y  a  des  faits  invtÎHCÎbies*  Chaque  siède  , 
chaque  pays ,  chaque  peuple  a  eu  les  siens ,.  qui 
ont  été  autant  de  conditians  imposées  àitx  gou- 
verncmens.  La  féodalité,  le  catholicisme^  la  ré- 
forme ont,  dans  leur  temps,  renversé  et  fondé 
des  trônes.  La  liberté  de  la  presse  n'est  ni  plus  ni 
moins  forte.  H  ne  lui  suffit  pas  de  ^  déployer  de 
fait.  Sa  sécurité  est  néeessâire  au  repos  des  nations 
qu'elle  habite  ^  confiante ,  elle  povte  un  flambeau  ^ 
inquiète ,  elle  secoue  des  terckes  ;  quand  une  fois 
elle  a  pris  pied  quelque  pitrt,  la  question  n'est 
plus  de  savoir  si  en  définitive  elle  triomphera,  maj» 
ToK£  IL  -«  iG«  LtyaAuotf.  §7 
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^de  savoix  si  aon  triomphe  se  pâtsera  a  là 
clarté   du  jour  ou   aux  lueurs    de    l'incendie*  » 
(Septembre.  Tom.  1«',  pag.  ada.) 

(  C'est  une  menace  aussi  positive  qui  doit  déci^ 
der  les  hommes  honnêtes  à  réclamer  eux-mêmes 
fa  liberté  de  la  presse,  puisque  ce  n'est  qu'avec 
elle  et  par  elle  qu'ils  peuvent  appeler  des  secours 
et  sonner  le  tocsin  cofitre  les  incendiaires.) 

,  (  La  Mille  à  b  procbaiae  Lt^rafooK^) 


ta  Manijestation  de  f  Esprit  de  mérité* 

Tel  est  le  titre  d'un  écrit  pnblié  récemment^ 
%tïns  nom  de  lieu  ni  d'imprimeur.  Il  se  compose 
de  dîfféi^entes  parties  intitulées  ;  L^ Esprit  de  'vé^ 
tiié^^-^^  Le  vrai  Disciple  ;  —  Le  vrai  Disciple  à  ses 
amis  ;  — •  Les  Ecritures; —  Le  vrai  Distipleauxna" 
fions  chrétiennes  î'-^V accomplissement  de  fEvan- 
gile ; -^  V Esprit  de  vérité  aux  homtnes  frères;  — 
i/esprit  de  vérité  aux  politiques  ;  -^  La  Commu^ 
nauté^  -^  V esprit  enseigne  un  nouveau  temps. 
Chacun  de  ces  discours  est  signé  jdiexis  Dttmesnil. 
.  '.M.  Dumesnil  enseîgwe  une  doctrina  ù  étrange j 
ou-à  moins  d'une  émission  particulière  ^  il  seroit 
difficile  d'excuser  le  zèle  qu  il  -met  à  la  répandre  ; 
aitssi  se  déclare^t*il  inspii^.  u  Après  m'a  voir  ôté 
»  d«ir  monde  y  diUil^  FEsprit  m'a  conduit  dans 
X  '  Wute  la  Véi'ité^  afin  que  je  puisse-  ensuite  appeler 
»•  les  hommes  à  leur  enseigner  ce  que  j'ai  appris 
{»  ]noi**méme«  Je  ckis  ce  que  TEspl-tt  me  révèle^ 
7)  et  je  ne  puis;  dire,  autre  chose.  » 
•  Or,  l'esprit  lui  a  révélé  que  les  riches  et  les 
frands  sont  en  abomination  devront  Dieu;  que  le 
Christ  ét/oit  pénéti'é  c£une  profonde  horreur  pour 
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hs  tichêéet  lespP'éeres;  cpie  la  pafùh  de  Ùiéiij  éh 
aboKsMtnt  Fesclop'age ,  a  anéanti  le  principe  même 
de  la  propriété,  ta  oit  F  on  peut  dire ,  ce  champ 
est  à  tnai,  la  terre  m^ appartient,  l* homme  n  estait 
paê  r ennemi  de  T homme ,  soit  rtiOitteet  son  tytati  ? 
LindépeHdanàe  et  Pénalité  en  sorit  bannies,  et 
par  consé^ent  la  justice.  U  n'y  a  ni  matlTe  ,  ni 
pontife,  ni  ordonnances  humaines,  ni  cérémo^ 
nies,  pour  le  disciple  de  la  Dérité.Nevous  étonnez 
donc  point  de  la  haine  que  manifestent  actuelle^ 
ment  les  peuples  contre  les  mœurs  et  les  institu- 
tions anciennes  ,  puisifue  c^  est  r  effet  même  dé  là 
parole  de  vérité  et  F  accomplissement  de  FEv^angifr. 
Peuples!  ne  craignez  point  d'entendre  toute  là 
vérité  ;  la  vérité ,  n^ est-ce  pas  Dieu  m^énie  ?  Ah  ! 
redtnuez  plutôt  cet  esprit  a  erreur 
riches ,  et  les  puissans ,  et  les  prêtre 
à  sa  suite  le  fanatisme  et  la  sériai 
d  attaquer  un  mensonge,  quand  tout 
un  vice  y  quand  tout  est  ance  et  d 
sont  les  riches  et  les  superbes ,  c'esi 
c^est'  la  juistice  du  monde ,  c*est  le  me 
que  f  éternelle  vérité  promet  d'âne 
condamné  le  monde,  et  moi  je  v 
oit  il  est ,  dans  vos  lois ,  dans  Vi 
Toute  richesse ,  toute  puissance  ./ 
-contraire  à  la  hi  de  Dieu.  Goai^erm 
cest  détruire.^  Si  vous  demander 
et  les  grands  soient  détruits  ,  ils  le  seront. 

Je  me  Ussc  de  trànsci^rre  ces  abotiïinabics  folies'. 
Il  esf  bon  cej>eticl'ant  de  montrer  jus(^u'où  les 
esprits  «* emportent,  qnaild  ris  ont  brîsé  leur  freîn^, 
et  qtfiïs  Tke  connots^ent  -plùé  de  règles  hors  dî'eiix- 
mémes.  Renversez  Tautorité,  stu^sifôt  la  n^aîson 
»*élîemt  ;  i!  ne  reste  cjn'un  aveugle  et  sombre  fana- 
tisme. Lés  QHS,  en  rejetant  l'autorité  divine,  dé- 
traisent  la  société  et  l'homme  même  :  lés  autres , 
f ous  prétexte  4e  rejeter  Tjiatorité  humaine ,  anéan* 
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tissent  la  religion ,  et  finissent  par  nier  tout,  ménie 
Dieu.  Les  doctrines  les  plus  opposées  en  appa- 
rence se  confondent  dans  leurs  efiets,  elles  s  allient 
pour  dévaster,  et  marchent  ensemble  contre  la 
.vérité  qui  les  repousse, également.  Ainsi  la  com- 
munauté des  biens ,  ou  Tabolition  de  la  propriété, 
aue  Diderot  et  Babœuf  préchoient  au  nom  de 
1  athéisme,  M.  D urnes nil  les  réclame  au  nom  de 
TEvangile  et  de  Jésus-Christ. 

Et  parce  que  cet  homme  lest  un  insensé ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  ses  maximes  soient  sans  con- 
séquence. D'autres  insensés  les  répandent  en  An- 
gle tciTe  où  elles  font  des  progrès  parmi  le  peuple, 
m^  Kruduer  les  sème  en  Allemagne  ;  elles  y  ger- 
meront, qu'on  n'en  doute  pas,  et  porteront  un 
jour  des  fruits  sanglans.  Jamais  on  ne  provoqua 
vainement  les  passions  de  la  multitude. 

Des  fanatiques  d'un  autre  genre  se  nourrissent 
d'idées  semblables  ^  elles  influent  sur  les  gouver- 
nemens  même ,  elles  deviennent  une  partie  deleut* 
politique.  L'indifférence  absolue  des  religions élar 

' ^'^'  ^"■'i  tend  à  détruire  tout  culte.  Les 

;ratlqaes,    introduits    dans    ces 

ent  à  détruire  toute  gi*andeur  so- 

ss  confiscations    ont  ébrfinlé  le 

té,  et,  en  favorisant  à  l'excès  la 

es,  on  prépai*e  le  moment  où, 

ut  le  mondç,  elles  n'appartien- 

.  Wus  les  propriétés  sont  divisées, 

de  mains,  et  peut-être  ne  fau- 

:r  le  sol  beaucoup  davantage , 

de  mutation  et  l'impôt  fonciei* 

revenus,  l'Etat  fût  par  le  fait 

»lus  exaltées  se  joignant  à  tant 
re,  personne  ne  peut  dire  quels 
e  à  la  société.  Les  doctrines 
s  cl  puliliqucs,  les  lois  ct-leë 
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Institutions  qu'elles  avoient  consacrées,  formoient 
oomin«  un  vaste  édifice  y  demeui^e  commune  de  la 
grande  famille  européenne.  On  a  mis  le  fieu  à  cet 
édifice.  Les  peuples  s'entre-regardent  à  la  lueur 
de  l'incendie ,  et ,  agités  d'un  sentiment  inconnu  ,^ 
attendent  avec  anxiété  un  avenir  plus  inconnu 
encore. 

F.     .      , 


'  T. a  Quinzième  partie  4e  la  Correspondance  , 
politique  et  administrativ^e  (i)j^Wr  JNI.-Fîévée, 
ayant  paru  le  même  jour  que  la  aernière  Livi ai- 
son  du  Conservateur  j,  nous  n'avons  pu  l'an- 
noncer; mais  9  pour  être  d'accord  avec  1  opinion, 
Sublique,  nous  devons  parler  avec  quelque  détail, 
'un  morceau  vraiment  historique,  ayant  pour 
litre  *:  Conspiration  contre  tes  rojralistes ,  dite 
Conspiration  des  royalistes. 

'  <(  Laissons  la  morale,  dît  l'auteur,,  avçç  çeui; 
)ï  qui  se  feroicnt  gloire  de  n'en  point  avoir,  s'U^ 
)ttriomJ)hpient5  prouvons-leur  qu'ils  n'ont  pas  le 
>»  talcfnt  d«  faire  le  mal  ;  c'est  l'unique  moyen  de 
»les  rendre  modestes,  w 

Partons  de  cette  idée  :  à 
vel ,  M.  Fîévée  consent  4  ( 
tout  ;  il  établit  la  théorie  d 
pirations  selon  la  forme 
prend  pour  exemple,  dans 
ttitionnelles ,  la  fameuse  6 
lianes  en  Angleterre;  et 
Mémoires  du  cheval  fer  d' 
mité  eist  si  grande  dans  le 
expressions  même,  qù*on 

■. ,  .  .  .    ■■        .    .  I  "1   «    l      II  I  1..I    I  I     M'I    >■    ■     .^ 

(i)  VoL  in-»*».  Prî«  :  a  fr.  5o  c-,  et  S  fr;  parla  poste. 
A  Pans ,  chci  IçN^npafMi  niefc  Sflae»  »<^,  et  ^aîCentk 
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teurs  de  It  Conspiration  des  royalistes  en  Fral!ic€ 

n'ont  fait  que  copier.  L'une  et  Tautre  n'étoit  nt 

vi'aie  nî  vraisemblable  j  Tuner  avoit  pout  but  de 

renverser  du  trône  la  famille  des  Stuart,  et  elle  a 

réussi.  Le  nom   de  son  inventeur,  ïord  Shaftes- 

bury,  reste  k  jamais  célèbre  comme  un  génie  in- 

fei'nal.  L'auti*e  conspiration  n'a  excité  que  la  risée 

publique.  A  quoi  tient  cette  différence?  C'est  ce 

crue  M.  Fiévée  explique  avec  une  gi^ande  sagacité. 

Il  posé  en  principe  que,  dans  un  gouvernement 

représentatif,  tout  ce  qui  n'agite  parles  pouvoirs 

-  die  la  société  ne  peut  agiter  l'opinion,  et  que  toute 

f&blc  qui  ne  se  lie  pas  à  des  passions  publiques 

déjà,  en  fermentation  n'inspire  ^ucunç  crédulité. 

«  Ce  n'est  pas  dans  les  journaux  étrangers ,  dit 

»  l'auteur,    que   Shaftesbury  sème  les  premiers 

>i bruits  de  la  conspiration  des  catholiques  ;   ce 

»  n'est  point  par  la  molle  aiTestation  de  quelques 

)>  hommes  qu  il  commence  à  émouvoir  les  esprits  5 

))ce  n'est  pas  dans  le  cabinet  d'un  juge-instruc- 

)>  teur  et  sur  la  poussière  d'un  greffe  qu'il  trace 

))les  jpremières  accusations  :  c'est  dans  lé  «ein  du 

levante  j.' c'est  de  la 
ixX  p(^r  se  faire  en- 
re ,  ftt  l'engagement 
u'il  périsse,  ou  que 
nt  sous  les  coups 
pr,  » 

se  glisse  dans  toute 

ont   d)e  croire  à  la 

accusée  de  papisme  \ 

emblant  dy   croire 

a  sévérité  dur  parl^*^ 

A'tivf:    co^p9<|inis 

semble  les  accuser^ 

1» reste  de  la  nation  s'exalte  ;  et  ceiix  quf~aTnoient 

dputè   ^Q»t   «nrtrftîoés  è    Tnapjpcfr  dt^s   écUafaulls 

dncsséS'  potorc  pninîî«iJ^^  -eo^aWë^^'tr  ôar  Shaftets, 
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nbitpy,  aussi  dépourvu  d^humamlé  que  cl'kàn^ 
»  neur,  autorîsoit  ce  qu'il  avoit .  inventé  par  des 
i»pracédw'es  juridique  ^  et  voyoit  sans  remerda 
M  conduii*e  des  prisonniers  a  Téckafaud  sur  des 
»  charges  qu'il  avoit  oanlJK^yéea;  iniéreasant  ainsi 
»  jusqu'aux  passions  de  riiori'eur  et  de  Télonne- 
tt  ment  publics ,  pour  rendre  croyables  des  choaoa  ' 
u  que  le  sàngrfroid  n'avoitpaa  manqué  de  rejeter 
)>  comme  absurdes  «  » 

U  y  avoit  une  noêe  secrète  dans  la  cotispiratien 
des  catW^uesett  Angleteit^e;  il  falUit  bien  qu'il 
y  eût  une  notes^rète  dams  la  ocNUipiratioa  det 
r&y^listes  en  France  ;  ce  rapprochement  est  pres- 
sente cQnune  KaclipnprinéipaAe  dans  la  proportion 
d'un  grand  drame  à  une  parédie  i^idictile.  Bien  de^ 

Sens  parlent  de  la  note  seerèie^ans  savoir  de  quoi 
est  question  9  iLl  ttouveront  dana  l'ouvrage  d« 
^4  Fîévée  d^  détails  qui  leur  apprendront  corn* 
bien  il  fut  absurde  deVoUlûûr  U  lier  à  un  pièce  de 
conspiration.  En  effet ,  dan^  Tinyention  de  Shaf^ 
tasbury,  chaque  incident  augmentait  la'  ohaleur 
d^s  passions  publiques  ;  dans  le  plan  de  ses  inii)* 
tuteurs  p  chaque  incident  ébranloit  réchafaùdm^e 
principal  ;  c  est  qu'il  y  ;&voit  un  point  d'unité 
dans  la  fable  de  Shaftesbnry^  et  ce  point  d'unité 
^toit  le  renversement  de  la  famille  régnante  9  au 
lieu  que ,  dans  rimilation  f  le  point  d'unité 
n'exUtoit  pas  y  puisqu^on  ne  peut  admettre  i  sous 
un  gouvernement  représentatif^  qu'on  seit  a^aez  " 
f^Bjt  pour  conspirer  à  main,  armée  le  renveraemesit 
d'un  ifiinistre..  «  Deuic  Wmmea  d^esprit ,  dit 
v.M.  Fiévée  »  en  feront  «Oinjours  plus  à  cet  égard, 
V  que  six  fi[énéraux.  » 

.  Il  «emblerpit  que  Tauteur  a  craint  qu'on  ne  Im 
reprochât  d'avoir.  )oué  avec  les  principes  de  la 
morale  et  de  la  juslioe ,  pour  ne  s'attachi^r  qu'à 
poursuivre  lé  ridicule  et  Timpuîssance  ^  aussi  se 
relève-t-tl ,  â  la  fin  de  son  ouvrage»  àvcAUkioiorjce 
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qui  produit  urne  vive  impression.  Après  «voir  posé 
en  principe  que ,  sans  lioerfé  il  n'y  a  pas  de  pou- 
voir,   et  que  sans  justice  il  n'y  auroit  plus  de 
société  9  il-a joute  : 

c<  Je  veux  en  offrir  un  exemple  «ffrajant. 

»  Lorsque  Jacques  II  abprit  la  descente  du 
»  prince  d'Orange  en  Angleterre ,  ses  yeux  s'ou- 
)>  vrireut;  il  vit  de  auite  qu'il  y  alloit  de  sa  cou- 
»  ronne.  Ce  n'est  pas  l'image  de  l'homme  qui  lui 
»  avoit  fait  le  plus  de  mal ,  de  Shaftesbury ,  qui 
»  s'offrit  â  sa  pensée  dans  ce  terrible  moment  ;  il 
>  s'écria  :  Jefferey es  !  Jefferey es  ! 

»  Quel  étoit  cet  homme  si  important  qu'un  Rot, 
»  sentant  crouler  son  ti*ône ,  dût  d'abora  fixer  son' 
»  attention  sur  lui?  G'étoit  le  grand  accusateur 
»  public  de  cette  époque  désiastreuse ,  celui  qui 
»  présidoit  à  toutes  les  arrestations ,  qui  poursui- 
»  voit  tous  les  jugemens ,  qui  insultoit  «comme  un 
n  lâche  à  ceux  qu'il  ^iisoit  jui*idiquement  assassi- 
ïi  ncr,  qui  interprétoit  les  lois  pour  chaque  cir- 
»  constance  ^  homme  impie ,  étranger  aux  saintes 
»  Ekîritures ,  et  qui  croyoit  de  bonne  foi  qu'on 
n  peut  affermir  le  pouvoir  des  Rois  en  ti*ohipant' 
)>la  justice.  Jacques  II,  éclairé  tiy>p  tard,  avoua 
»  qu'oà  la  justice  a  cessé  de  régner,  il  n'y  a  plus 
M  de  base  au  pouvoir  ;  pardonnant  à  ses  ennemis , 
»  pensant  au  salut  de  ses  amis ,  il  les  fit  avertir  de 
nia  résolution  qu'il  avoit  pHse  de  se  retirer  ea 
»  France.  Pour  Jeffereyes,  il  l'abandonna  à  sèa 
)» destinées;  il  fut  arrêté  et  mis  en  prison:  En 
yt  horreur  à  tous  les  partis ,  il  y  mourut  de  ses 
»  frayeurs  qu'il  prit  pour  des  remords ,  comme  si 
»Dieu  l'avoit  condamné  à  être  lui-iùéme  son 
>fpropre  bourreau ,  afin  qu'aucune  idée  de  ven- 
»  geance  ne  vint  troubler  les  idées  de  justice  qui 
»  soliicitoient  la  punition  de  ce  moitèti^o.*  ' 

M  Cet  exemple  n'est  rien  auprès  de  te  qui  me 
)}  vepie  i^  raconter  ^  car  on  a  vu  de  tous  tt^mps  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  a65  ) . 
.  »  jugés  sans  humanité,  sans  respect  ponr  ta  justice 
»  divine,  croyant  que  les  formes  couvrent  tout, 
»  vendre  leur  conscience  au  pouvoir  du  jour,  et 
»  montrer  dans  les  retours  de  fortune  autant  de 
»  lâcheté  qu'ils  avoient  déployé  de  créante  lors- 
»  qu'ils  sjc  crpyoient  triomplîans.  Ce  qu^on  n'a 
»  jamais  vu  qu  une  fois,  ce  qui  déconcerte  toutes 
»  les  idées  politiques  et  morales ,  c'est  une  nation 
rentière  sacrifiant  la  légitimité  du  trâne  pour 
)) sauver  ses  libertés  et  la  justice,  et  justifiée  par 
»révénement  depuis  plus  de  deux  siècles.  Que 
»  ceux  qui  gaut^ement  les  hommes ,  a  dît  le  Dieu 
n  à'IsYAël ,  soient  justes  AVANt  toikt.  On-pi^é^enta 
»  au  prince  d'Oi*ange  un  avocat  âgé  de  quatre-^ 
»  vingt-dix  ans  :  Monsieur,  lui  dit  le  prince ,  ^ous 
y^a^ez  survécu  à  tous  les  gens  de  loi  de  ^otre 
»  temps.  —  Si  Votre  Altesse  n^étoit  pas  t^enae  à 
»  notre  secours,  répondit  le  vieillard,  faurois 
»  sun^écu  même  mcv  lois ,  »  • 

>»  De  tout  ce  que  j'ai  lu ,  jamais  mot  ne  ni'a 
»  autant  firappé  que  celui-ci.  Je  le  donne  à  méditer 
p  à  ceux  qui  nient  que  la  société  ait  ses  conditions 
0)  hors  de  la  puissance  des  hommes,  et  qui  croient 
»  qu'on  peiit  affermir  les  trônes  autrement  que 
»par  le  respect  le  plus  profond,  non  pour  les 
i>  articles  d'un  Code  qu'on  interprète  à  volonté , 
))nuis  pofti'  la.  justice  telle  que  Dieu  Ta  placée 
)»  dans  le  oceur  des  hommes ,  et  dont  les  lois  né 
^)Sont  que  l'expression.  »  •    - 


On  rriconte  ranec4ote  suivante,  aii'îvée  il  y  a 
peu  de  jours  au  faubourg  Saint-Germain. 

M.  JV- ,  ancien  avocat,  garde  national,  témoin 
dn  triste  dépai-t  âfe  la  nuit  du  ^p  au  ao  mars  i8j5,' 
effrayé  dû  retour  nocturne  de  1  usurpateur  dans  la 
«oirée  du  20 ,  et  plus  encore  des  funestes  consé-. 
I|uences  d'une  pareille  catastrophe ,  n'eut  pas  l^ 
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tête  iuae?  ibrie  penr  résister  à  et  malheur.  R^itré 
chez  l«î ,  lu  fièvre  le  suisit ,  et  le  peraxy^me  fat  ai 
vioknt  f  ^u  il  v^tta  tiXHs  ans  et  neuf  mois  entière^ 
memi  privé  de  «es  facultés  tnteHectadles.  Son  mé^ 
.ctecin  neti  j^arvenu  ,  dît-on  ,  à  le  guérir ,  qu'en 
ordonnant  aux.  personnes  qui  enteuroient  le  ma» 
4ade  ^  le  plus  $cru|iuleux  silence  sur  t<»ite  espèce 
d'^v^eiaens  poliiiqiï^s. 

Revenu  à  la  raisf^n,  le  convalescent  n'avoit 
d*auir^s  souvenirs  d^  la  durée  de  sa  maladie ,  que 
<:eAiK  d'une  mauvaise  nuit  ac^tée  par  des  rêves  pé^ 
ntbles.  Persuadé  qu'il  étoit  encore  au  méis  de 
nif^9  i.8i5  ,  et  curieux  dé  savoir  ce  qui-  se  passoit 
danf'Parts,,  le  bun  avocat  profita  d'une  absence 
momçntailée  de  sa  gsrde  pour  prendre  sa  lor^ 
guette  et  gagne V  le  quai  Malaqnais ,  près  duquel 
«gst  sa  maison. 

AiTÎvé  devant  le  miuistèi*e  de  l'inquisition  po» 
lîtique  y  il  vît  avec  plaisir,  par  l'inscription  plaflée 
«UToessi^s  de  la  porte  y  que  la  polioe  s'éloit  éloi- 
gnée de  chen  lui.'  Au  même  instant  une  vottore 
sortit  de  la  cpUr  de  riiâtel.  C'étoit  mn  général  » 
d^ut  Tair  triomphant  pouvoit  donner  lieu  à  nen>*« 
ser, qu'il  v&noiitde  rén/d^e  compte  à  Oarnat  ae  sa 

floriauae  «xpëclttion  de  Béthune ,  contre  les  dé^ 
ris  am^i^.tiés  d^TeH  maison  du  Roi.  Contxntiant 
à  suivre  le  quai,  M^  N.  reconnut,  parmi  tdu'* 
sieurs  personne  arrêtées  devant  un  marchand  d'es^ 
lampes»  Tarchichanceliar  donnant  le  hraai  un 
ex-conventionncl  :  tous  deux  ctweut  incognito ,  et 
marchandoient  le  porTraît  du  héros  des  5  et  & 
octpbve.  SujtpriSt  de  voir  se  multiplier  e^  aussi 
grand  nombre  Vimage  cTun  homme  ppur  qui  Vii^ 
stsrrffc^on  est  te  ^  plus  saint  des  dcsfoirs^  ,1e  bon 
avocat  en  chercboil  rexplicatîon  dans  le^  ^utre^ 
gvtivurçs  ;  mais  ce  fat  en  vain.  Il  trouva  ali  çiilieu 
d^sportraitsduprULCçE,,,,.,  de  Ç — .^...  ,'>D-»**«s 
l*......*,  elc. ,  nn^  porUair  A.n  Roi,  r^  4^  ^^^  ^^^ 
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gré  au  msrcliaini  de  sa  hardiesse.  Fortementientô 
de  le  récompenser  y  il  se  promit  bien  de  venir  Ta^ 
cheter  à  la  nuit  tombante.  Plus  loin  côtoient  éta- 
lées plus  de  cent  gravures  rappelant  la  valeur  d» 
Tarm^e  fran^raise  ;  mais  on  remarquoi t  avec  peiney 
à  côté  de  ces  glorieux  souvenirs ,  des  sujets  insul*  , 
tant  grossièrement  la  religion  et  la  morale.  M.  N. 

f>ensa  en  lui-même  que  M.  R...  avoit  tort  de  to- 
érer  un  pareil  abus.  Avant  de  finir  son  inspec- 
tion ,  il  remarqua  «n  dessin  qui  rcprésentoît  un 
vieux  militaire  décoré ,  forcé  de  payer  un  veri'e 
de  vin  ,  tandis  qu'on  faisoit  crédit  à  un  soldat  ^- 
signé  comme  bon  Français  parce  qu'il  étoit  plus 
jeune.  Ne  comprenant  pas  le  sel  de  Tépigi^amme , 
il  demanda  aumarchand  l'explication.  ' 

C^est,  répondit-^il  j  que  ce  lancier  ^st  un  de  nQr 
hrayes  y  et  que  t autre  nest  qu  un  voltigeur  de 
Louis  XIV, 

*M.  N.  ne  réponcî'"  ~*  "  "  iheta  en  spupirant 

une  vue  dèriîôt€l<l  âorivésurlepont, 

i!  nejput  traverser  tnres  qui  soïtoient 

des  Tuileries.   Dai  rc>  quon  assuroit 

être  celle  du  mini;  lerre,  il  reconnut 

M.  *'^*  et  M.'  ***. I  ux  étoit  ministie ?. 

c'est  ce  qu'il  ignor  icertitude  pour  la 

seconde.   M.  M étoit  à  côté  de  M.  L .... 

la  troisième  renfermoitun  personnage  seul  que 
M.  iV".  prit  d'abord  pour  un  prince.  Mais  quel 
fut  son  étonnement  de  reconnottre  si  haut  monté 
un  miuM  auditeur  qu'il  avoit  aomvcnt  vu  passer 
à  pied  devant  sa  porte, lorsqii' il  dcmeupoit  rue" 
Cérutti!  Yenotent  ensuite  une  grande  quan-* 
tité  de  dignHaii'ea  tels  que  le  duc  de  G  .^. . . . , 
G....,  P. ... . . . .,  leigrand^uge,  le  chambel- 
lan préfet  de  Paris /  enfin  beaucoup  de  généraux- 
de  la  garder.  -    .   ^ 

Lorsque  la  file  inteiTpmpue  permit  à  M.  iV. 
d'arriver  au  guichet  {\Çym*  savoir  si  fo  /ev^r  étoit 
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fini  y  il  8*apptoclia  avec  précaution  dit  factionnaire,^ 
^t  ce  ne  fut  que  sous  la  yoûte  même  du  palais  qu'il 
aperçut  une  cocarde  blanche  attachée  au  bonnet 
dun  vieux  grenadier.  Transporté  de  joie,  il  ne 
peut  en  croire  ses  yeux ,  et  dit  à  ce  militaire  : 

—  Eh  y   quoi!  mon  brave,  toujours  fidèle  au 
Roi? 

— -  Comme  à  ma  consigpe. 

w-  Mais  noti*e  bon  Roi,  oii  peut-il  être  ? 

—  Eh ,  parbleu  !  ici , 

—  Se  pourroit-il  !  Mais  comment? 

-^Vous  êtes  donc  fou?  Est-ce  que  la  garde 
royale  n'est  pas  là? 

Ce  colloque  fut  interrompu  pas  le  médecin  de 
M.  N.,  qui,  s'étant  aperru  de  son  évasion,  couroit 
après  lui;  on  le  fit  monter ilans  un  fiacre,  et  Ton 
se  borna  à  lui  apprendre  qu'il  sortoit  d'un  som- 
meil léthargique  de  plus  ae  trois  ans;  que  pen-., 
dant  ce  teinps  il  s'étoit  passé  ]}\eu  des  choses  ;  maïs 
enfin  que  le  Roi,  replacé  sur  le  trône  de  ses  pères,, 
vouloit  tout  oubKer.  Ils  arrivèrent  dans  ce  mo- 
ment chez  le  convalescent,  qui  ^contenta  de 
dire  in  petto  :  Vive  le  Roi  ! 


«  11  faut  ouirch^  avee  le  siècle.  »  Tel  est  le 
gi*and  mot  du  jour  :  «  Vous  vous  opposez  aux 
j»  idées  du  siècle,  d  Voilà  le  grand  reproche  fait 
aux  royalistes;  et  cet  anathème  uhe  fois  lancé 
contre  eux,  on  lesxondanuie,  sans  seidemeni  ins- 
truire leur  procès.  ^ 

En  rendant  hommage  9  avec  un  orgueil  national, 
aux  progrès  que  les  sciences  et  les  arts  ont  faits, 
penoant  ce  siècle ,  examinons  s^U  a  effiicé  la  gloire 


Digitized  by  VjOOQIC 


,  des  temps  passes ,  et  s'il  seroit  possible  de  le  citar 
pour  mod^e  aux  siècles  à  venir. 

Pour  cela ,  divisons-le  en  trois-époques  : 

.!•.  Avant  la  révolution;     . 

3*.  Pendant  les   fureurs  révolutionnaires  ^  et 
durant  le  despotisme  ; 
.,  .  3!*..  Enfin  à  l'époque  à  laquelle  nous  sommes. 

Voyons  d'abord  ce  qu'etoient  les  hommes  qui 
se  sont  efforcés  de  diriger  la  marche  du  siècle. 

Incertains  sur  leurs  propre  doctrines  ^  ces  phi- 
losophes nioient  toute  croyaftce,  et,  en  inspirant 
la  haine  et  le  mépris  de  tout  principe  et  de  tonte 
.  autorité  y  ils  espéroient  an*i  ver  à  un-athéisme  com- 
plet, et  à  l'oubli  de  tO|is  les  devoirs.  . 

Ils  méconnurent  les  liens  du  sang  les  plus  sacrés, 

.et  ils  parvinrent  à  égarer  l'esprit  de  l'homme, 

^pprès  avoir  corrompu  son  eœur,  en  offrant  à  chaque 

iigQ  toutes  les  ressources  de  la  séduction  et  du 

vice..         ' 

Si  l'on  ouvre  les  Confessions  de  /.-/.  Rousseai{, 
on  y  voit  toutes  les  croyances  et  tous  lessentimens 
également  méconnus  et  outragés  :  religion ,  mo- 
rale ,  amitié ,  reconnoissance ,  et  même  amour. 

C'étoient  sur  des  ruines  que  ces  philosophes 
comptoient  se  déclarer  les  chefs  de  la  république 
qu'ils  vouloient  fonder. 

Nos  républicains  d'aujourd'hui,  plus  hpmains 
sans  doute ,  mais  moins  conséquens ,  rejettent  des 
résultats  qui  sont  inévitables,  en  se  rattachant 
aux  mêmes  principes. 

Ces  prétendus  ss^es  marchoient  de  concert  vers 
une  destruction  universelle  ;  il  attaquoient  la  fidé- 
lité pour  se  rendre  maiti'esdu  pouvoir,  la  reli- 
gion, pour  àter  à  l'autorité  son  seul  appui,  et  ils 
espérèrent,  en  flattant  les  peuples,  leur  dérober 
les  chaînes  qu'ils  lui  préparoient. 

Pour  faire  de  ces  philosophes  du  siècle  des 
^'spi'cesdc  martyrs  de  leur  croyance,  ilfaudroitau 
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.moinfl  cp'ik  y  eussent  pevsétéré;  mais  frappés  3e 
cette  lumière  qui   édaire  l'bomme  maigre  lui- 
même  ,  les  phiT  beUeB  pages  âetettrs  ourf  âges  ^nt 
consacrées  à  louer  cette* étemene  vérîté-qtr  ils  s'ef- 
forçoMmtdedéiiatiurter'^  et  le -remords  les  atteudoit 
sur  le  seuil  de  la  vie.  Ceur  (|ai  nesontpasmoits  eii 
désespérés,  oatcliei^héle  pardott  dams  un  repentir 
dmit  ta  religion  seule  a  pu  adoucir  Taédertume. 
Yoilà  let  homwes  qui  ont  ftiit  ce  siècle! 
Arrivons  â  la  i^cMm  épeqtte  dont  far  parlé. 
Tout  a  semblé  ^Iniif  par  la  réreintion  poxrr 
l'existence  du  monde  s<ycfal. 

EUen  avien  t^gpttti  ^  dfea  égalemetktmécotmU 
la  religion  ,  le  poWtoifr,  llionneur,  la  rertn,  la 
loo  raie  ^  VbumAnité  ^  Dieu  hà-^mémt. 

Dcpuslécommeneementdti  monde  jusqu'à  nds 
jours  9  pmais  ré^rolutioft  n^artoit  été  aussi  podti- 
vemient  dirigée  conti*e  le  Cidl. 

<c  Quand  l'athéisme  fuj  professé  en  France ,  dit 
»  Gaimingj  quand  laf  Convention  eut  déclaïé , 
»  confitme  ia  seule  idée  misonnable ,  que  la  rtiùtt 
»  est  un.  sommeil  éterttel,  on  vit  ic^  suites  de  ces 
»'docirfttes  insenséeir  |  «I  ta  grande  nation ,  privée 
M  desacd^fonetdesa^mor^e^futennïétnetempfi 
»  poriv^e    des  arme»  qnii  pouvotenf  la  défcndi* 

»  COQ  Ire  Taiiarchie Ilétoit  réservé  à  nos  mo- 

»  denvè»  yéfornuitettrs  de  déftrÊhle^  du  cœur  de 
»  Tbomn^e  towt  respect  pc?Wf  ta  Kvlnité,  afin  de 
>»  pt^aFcr  leasn  eontemporams  à  devenir  deis 
i>  assassins  sans  remords.  » 

Les  crsnies  dé  la  révolution,  ses  seuls'  enfans  lé- 
gitimes, eivayéreat  ceux  même  quf  avoient  ptéché 
les  pnbcrpesrde  ce  paganisme  tévolutionnaiie. 

L  inbérétrangea  sons  les  drapeaux  du  despotisme 
les  admiratem*s  d^ime liberté  insensées 

Le  despotisme  pouvoit  s^'en  faire  un  stppui ,  eft 
les  comprimant  ;  mais  la  monarchie  légitime  ne 
Arouvei*a  jamais  en  eux  des  mtih. 
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Aftét  i^vek  pwcouipu  lea  doux  ptenùètoi  dâvi^ 
bIobs  du  ^iècle^  cinr Wons  enfin  à  la»  troisièiKe  épofpia* 

Qudlc  confiioic^  pourroieiit  non»  hi9pîrer  ai:b- 
jourd'hui  des  hommes  qui  propagent  des-doeiriBOi 
^di^oliimemt  aëiaUaUes  à  «elles  qui  omA  lut  la  ré^ 
▼olution?  ci  la  comparaison  qu'ils  étaklissent«mtre 
eux  et  les  royalistes  n'elt-elle  pas  aa  moias  une 
preuTe  de  leur  délire? 

(c  Tantôt,  disent -ils,  les  royalistes  prenaeai 
)>  les  mêmes  eouJ^urs  que  nous  ;  mais  leui*  mau-  i 
I»  vàise  foi  doit  engager  la  nation  à  se  méfier  de 
h  leurs  sentimens.  ».        -  ^         ^ 

La  nation  est  royalisme,  et  elle  ne  peut  se  méfier 
d'elle-même. 

La  vie  des  royalistes,  leurs  sentimens  ,  leurs 

Klnoîpes  ^  et  surtout  la  morale  qu'ils  professent , 
vraieut  répondredeleur  boqanefei ,  quaftdleur 
intérêt  semi  ne  le»  larceroit  pa»  à  êtr^  conséquens» 

Aalliés  sons  le  drapeau  blanc ,  il^  «per c^oirent 
SLiFDc  séanrîté  la  foibîesM  ât  Ifeurs  evinemis  ;  qui 
lote  sont  puiasaiis  qoe  quand  on  les-éeoute,  et  qu'A 
•affit  de  eainpter  pour  déiruir^r 
.  Le  discours  du  iloi,  entendu  par 'l'Europe  en- 
tière ,  lui  a  pr*»vé  qodles  sont  Î&b  doctrines  que 
ce  Monarque  redoute  pour  le  bonheur  de  ses 
peuples ,  et  sur  quels  hommes  il  enoit  devoir  se 
reposer  pour  la  sAreté  dn  trône. 

Après  avoir  retracé  les  malheui*s  du-  siècle,  et 
moB^  la  ittéfiance  que  doit  inspirer  eette  admi- 
ration exagérée;  après  avoir  prouvé  précédemment 
la  juste  sécurité  que  les  royalistes  aoîveni  oi^ir  à 
ceux  qui  nou9  gouvemjent ,  Us  mintirtFes  seroknt 
inexcusables  de  ne  pa$  voir  de  cpiel  côté  se  trouve 
la  majorité  daiis  les  deux  Cbambres  livrées  à 
elle^-Qïême»  :  -  c'est  bien  alors  seulement  qa*ils 
connoitront  les-'  intéréto  véritablemejit  mouaiM- 
chiques  et  nationuux. 

Placer  Bvsc  1« viv«dlfulk  t^nrtnt ,  des  culiivateufs 
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ieroient  ua  faux  oalctil ,  al ,  pôttf  gai^nttr  leurs 
propriétés  ,  ils  oâroient  eux-mêmes  une  part 
à  ses  ravages  :  leul*s  propriétés  s^oieut  bientôt 
envahies. 

Il  faut  opposer  à  une  forée  qui  entraîne ,  une 
puissance  encore  plus  forte  qui  ai*réte. 

n  faut  élever  une  digue  fbnnîdable  ^  coi^tre  la- 
quelle tous  les  eàbrts  de  l'anarcfaie  viennent  se 
briser. 

Le  Vicomte  Ds  Là  RocuispotJoAutD. 


NÉCROLOGIE. 

,    M.  de  Saînt-MarcelUn,  à-peine  âgé  de  vînffl- 

•huit. ans  y  blessé  à  mort  le  i*'  de  ce  mots  y  a  expu*é 

Jie  3  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir.  Il  avoît  fait  . 

i'apprentissage  des  armes  dans  la  campagne  de 

181^  y  en  Russie.  Il  donna  les  prenuèves  preuves 

.4e  sa  valeur  dans  le  combat  qui  eut  pour  résultat 

la  prise  du  village  de  Borodino  et  de  la  grande 

jedoute  quf  couvroit  le  centre  de  l'armée  russe. 

Le  rapport  du  prince  Eugène  au  major^général 

sur  cette  journée^  se  termine  par  cette  pnrase  : 

«.Mon  aide-de-camp  de  Sève  et  le  jeune  (ontanes 

»  de  Saint-Marcellin  méritent  d'être  cittfs  dans  ce 

j>  r.appott.  )» 

.  M.  de  Saint-Marcellin  s'/étoit  précipité  dans  les 
retrancliemens  de  l'ennemi,  et  avott  eu  le  d'âne 
fendu  de  trois  coups  de  sabre  ^ 

Après  Je  combat,  il  se  présenta  dans  cet  état  à 
un  hôpitîd  encombré  de  4ooo  blessés ,  oii  il  n'y 
avoit  que  trois  chirurgiens  dénués  de  lin^e,  de 
médicamens  et  de  charpie  :  il  ne  put  midme  obteuir 
il'y  être  reçu.  Il  s'en  retoumoit,  baigné  dans  son 
sang,  lorsqu'il  rencontra  Buonaparte. .«  levais 
-mourii-:,  lui  ^it-il';  accordez-moi  U  oroix  d'hon- 
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tieiir,  non  pour  me  récompenser^  mais  potir  con* 
soler  ma  famille.  »  Baonapartelui  donna  sa  propre 
croix. 

M.  de  Saint-Marcellin ,  jeté  sur  des  fourgons , 
arriva  à  moitié  mort  à  Moscou  :  il  y  séjourna 
quelque  temps ,  et  fut  assez  heureux  pour  ti*ouver 
le,moycn  de  revenir  en  France,  oii  nôUs  Tavond 
TUy^pendant  plus  de  dix^h^itmois,  porter  encore 
une  large  blessure  à  la  tête. 

La  France  ayant  rappelé  son  Pipoi  légitime ,  M^  de 
Saint-Marcellin  fut  fidèle  aux  nouveaux  sermens 

Îu  il  avoit  faits.  Il  étoit  aide-^de-^camp  du  général 
Dupont  à  l'époque  du  ao  mars.  Il  se  ti'ouvoit  à 
Orléans  avec  son  général  y  lorsque  les  soldats  sé- 
duits quittèrent  la  x^ocarde  blanche  5  M.  de 
Saint-Marcellin  osa  la  garder  :  circonstance  que 
peut  avoir  connue  M.  le  maréchal  Gouvion  de 
Saint-Cyr,qui  fit  reprendre  la  cocarde  blanche 
aux  troupes  égarées.  Aentré  à  Paris ,  M.  de  Saint- 
Marcellin  eut  une  altercation  politique  avec  un 
officier,  se  battit,  blessa  son  adversaire  ,  et  partit 
du  champ  clos  pour  aller  rejoindre  ceux  à  qui  il 
avoit  engage  sa  foi. 

JVommé  capitaine  à  Gand ,  il  sollicita  l'hon- 
neur  d'accompagner  le  général  Donadieu ,  chargé 
.pour  le  Roi  a  une  mission  importante.  Débarqué 
à  Bordeaux ,  il  fut  arrêté  et  remis  aux  mains  de 
deux  gendarmes  qui  dévoient  le  conduire  à  Paris 
pour  y  être  fusillé.  En  passant  par  Angoûlême, 
j1  échappa  à  ses  gardes,  excita  un  mouvement 
royaliste  dans  la  ville  ,  et  rentra  dans  Paris  avec 
le  Roi. 

M.  de  Saint- Marcéllin  tut  alors  envoyé  coinm« 
chef  de  bataillon  dans  un  régiment  de  ligne  k 
Orléans  :  blessé  de  nouveau^  il  fut  oblige  de  reve- 
nir A  Paris.  Depuis  ce  moment,  il  consacrasses 
loisirs  aux  lettres  :  il  avoit  de  qui  tenir.  Il  donnu 
quelques  ouvrages  à  nos  différens  tbéâtre^lyriqufi» 
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Compris  comme  chef  d'escadroii  ctniis  la  nouvelle 
ôrg^anisâtîon  de  l'état-major  de  ravméc ,  îl  avoît 
reliisé  dernièrement  un  service  actif  qui  l'eût 
éloigné  de  Paris.  La  Providence  vouloit  le  rappeler 
à  elle.  Pour  des  taisons  faciles  à  deviner .  Fadmi- 
-  histralion  avoit  subitement ,  dit-on  ,  changé  en 
rigueur  sa  bienveillance  politique.  On  assure  que 
M.  de  Saint-Marcellin  àlldit  peMi»e  s'a  folace  de 
chef  d'escadron^  quand  la  mort  est  Venue  épargner 
aux  ennemis  des  royalistes  une  destitution  dç 
jJus  ,  et  rayei'  elle-même  ce  brave  militaire  du 
tableau  d'où  elle  efface  également  et  les  chefs  et 
les  soldats. 

'M.  de  Saint '•Marcellin  n'a  point  démenti, 
à  ses  derniers  momens ,  ce  courage  français  qui 
porte  à  traiter  la  vie  comme  la  chose  la  plus 
indifférente  en  soi ,  et  Taffeire  la  moins  impor- 
tante de  la  journée.  Il  ne  dît  ni  à  ses  parens  ni  à 
ses  amis  quîl  devoit  se  battre  ,  et  il  s'occupa  tout 
le  matin  d'un  bal  qtiî  devoit  avoir  lieu  le.  soîr- 
thefc  M.  le  marquis  de  Fônlànes.  A  trois' heures, 
il  se  déroba  aux  apprêts  dti  plaisir  pour  aller  à  la 
mort.  Arrivé  sur  le  champ  de  bataille ,  le  sort 
ayant  donné  le  premier  feu  à  son  adversaire ,  il  se 
met  tranquillement  au  blanc,  reçoit  le  coup  mor- 
tel >  et  tombe  en  disant  :  «  Je  devoîs  pourtant  danser 
»  ce  soir.  »  Rapporté  sans  connoissance  chez  M.  de 
f  Oîitanes,  on  sait  qù'îly  rentt^  àlalueurdes  flam- 
beatit  déjà  allumés  pou^  la  fête.  Lorsqu'il  revint 
i  lui ,  on  lui  demanda  le  nom  de  son  adversaire  : 
»  Cela  ne  se  dît  pas ,  répondit-il  en  souriaût  ;  seu- 
))lement  c'est  un  homme  qui  tire  bien.  »  M.  de 
Saint-Marcellîn  ne  se  fit  jamais  d'illusion  sur  son 
*tàt  :  il  sentît  qu'il  étoit  perdu  ;  mais  SI  n'en  con- 
Tenoit  pa&V  et  il  ne  cessoit  de  dfi*e  à  ses  parens  elt 
ft  Ses  amis  en  pleurs  :  «  Soyez  tranquilles,  ce  n'est 
9>i>ien.  »  n  n'a  fait  entendre  aucunes  plaintes  5  il 
H'«  léjaoigné,  hi  regrets  de  la  vie ,  hî  haine  ,  ni 
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îTïéme  bumeur  conire  celui  qui  la  lui^arraclibil  < 
îl  est  mort  avec  le  sang-from  d'u»  vîçux  soldat  et 
la  facilité  d*iin  jeune  nomme.  Ajoutons  <{u'il  pst 
mort  en  chrétien. 

Les  lettres  et  l'armée  perdent  dan^  M.  de  Saint* 
Marcellin,  une  de  leurs  plus  ];>rillantes  espérances. 
On  remarque  dans  les  premiers  essais  échappés  à 
sa  plume ,  une  gaîté  de  bon  goût  appuyée  sur  un 
fond  de  raison,  et  sur  des  sentimens  nobles.  Lors- 
qu'il parle  d'honneur  on  voit  qu'il  le  sent ,  et 
quand  il  i*it  on  s'aperçoit  qu^il  méprise.  Sa  des- 
tt^iée  paroissoit  devoir  être  heureuse  dans  un 
ordre  de  choses  différent  de  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui 5  mais  aussitôt  qu'il  est  entré  dans  la  li^pi^e 
des  devoii:s  légitimes  ,  il  a  été  atteint  par  cette  fa- 
talité qui  semble  s'attacher  aux  pas  de  tout  ce  qui 
est  devenu  ou  resté  fidèle.  Est-ce  une  rjgtison  pour 
xenouoer  à  une  cause  sainte  et  juste?  Bien  loin 
de  là,  c'est  une  raison  pour  s'y  attacher  :  les 
hoi^mes  généreux  sont  tentés  par  les  périls ,  et 
Vhonneuif  est  une  divinité  à  laquelle  on  sVttaçjbie 
par  les  s/icrifices  même  qu'on  lui  fait. 

Devons-nous  plaindre  ou  féliciter  M,  de  Saint- 
Marcellîn?  11  n'étoitpàs  fait  pour  vivi'e  daps  ce? 
temps  d'ingratitude  et  d injustice.  Le  sang  lui 
bouillait  dans  les  veines  j  son  cœur  se  révoltoit 
quand  il  voyoit  récompenser  1^  trahison  etjpuniy 
la  fidélité.  Son  indignation  avoit  l'éclat  de; 301^ 
courage  9  et  il  ne  iaisoit  pas  plus  de  difficulté  de 
montrer  ses  sentimens  que  de  tirer  son  épée  :  avec 
une  pareille  disposition  d'âme,  nous  ne  l'eussions 
pas  gai'dé long-temps.  D'eiljeurs^  nous  marchons 
si  vite ,  Je  système  adopté  nous  pi*épàre  de  tels 
événem^iSi  qae  Saint  -  iVtarcellin  n'a  peut  -  être 

{»erdu  que  des  orages  :  il  s'est  hâté  d'arriver  an 
ieu  de  son  repos ,  et  du  moins  il  n'ientend  plu^ 
le  bruit  de  nos  divisions. 

Mille  raisons  nous  commandoient  de  pay^r  ce 

18. 
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tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de  Saiut-MarcellÎM  ; 
mais  il  y  en  a  surtout  une  qu'une  vieille  amitié 
sentira.  Cette  amitié  a  été  éprouvée  par  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune  ;  elle  nous  retrouvera 
toujours  ,  et  particîilièrcment  quand  il  s'agira  d» 
la  consoler  :  ï/le  dies  utramque  duxit  tiUriam. 


PSirîs»  8  f(^vrier  1819. 

Il  \  H  long-temps  que  lu  ville  de  Pan's  n'a  volt 

Krésenté  un  aspect  aussi  triste  que  cette  année, 
epuis  que  la  France  est  livrée  au  dissentiment 
des  opinions,  et  que  chaque  année^amène  de  nou- 
velles subdivisions ,  chaque  année  augmente  l'iso- 
lement ^  la  tristesse  et  1  ennui.  On  pourroit  dire 
qu'il  n'y  a  plus  d'intérêt  public ^  même  dans  le* 
<^véiicmèns  publics.  Quoique  le  nouveau  ministère 
nous  fasse  affirmer  que^  de  son  triomphe  ^  date 
une  ère  noni^elle,  nous  trouvons  que  cela  res- 
semble sr  bien  à  l'ère  ancienne,  que  nous  n'y 
voyons  pas  de  dtffërence.  Les  indépend  ans  sont 
du  même  avis  5  ils  menacent ,  comme  s'ils  n'a  voient 
rien  obtenu  ;  ils  grondent  M.  de  Gazes ,  commue 
s'ij  a  voit  pris  avec  eux  des  engagemcns  qu'il  évîlr- 
roit  de  remplir  pas.  C'est  une  querelle  de  famille 
dans  laquelle  nous  ne  voulons  pas  intervenir. 
"  Pious  croyons  qu'il  y  a  moins  d'accord  dans  ce 
ininiistèrc  que  dans  le  précédent,  parce  qu'il  s'est 
formé  à  la  suite  d'une  nouvelle  subdivision  d'opi- 
nions, et  que  les  subdivisions  de  ce  genre  agissent 
sur  les  ministres  comme  sur  le  reste  de  la  société. 
"Les  projets  de  loi  qu'on  porte  à  la  Chambre  an- 
noncent suffisan^nent  une  absence  de  système.  En 
effet,  dès  qu'il  n'y  a  pas,  dans  les  Chambres,  de 
majorité  fixe,  il  est  impossible  qu'il  y  ait  de  l'en- 
semble dans  le  ministère.  En  vain  les  hommes  qui 
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I«  compo$entajouracront  les  résolutions  qui  signa-: 
leroient  le  peu  d'accord  qui  règne  entre  eux ,  le 
public  en  aura  la  sensation;  et,  pour  ne  uiccon* 
tenter  personne  positivement,  ils  ne  satisferont 
pas  même  ceux  août  ils  appellent  sans  cesse  le^ 
«ccours.  Tout  fléchit,  tout  languit;  ce  ministère 
paroît  destiné  à  mourir  de  l'ennui  général  qu'il 

Srocure.  Il  voudroit  bien  avoir  dos  ennetnis  :  ses 
atteursfe  bercent  de  l'espérance  d'en  avoir^  mais 
il  faut  être  bien  grand  en  politique  pour  inspirci' 
de  la  haine.  On  ne  hait  pas  le  ministore  ;  il  y  a  tel 
nom  qu'on  cessera  bientôt  de  prononcer,  parce 
qu'on  baille  en  se  demandant  pourquoi  ce  nom 
revient  pins  souvent  qu'un  autre. 

Dans  l'impossibilité  de  faire  mieux  ou  plus  mal 

a  ne  le  ministère  renversé,  dânç  l'impossibilité 
'adopter  des  principes  et  de  les  suivre,  parce 
que  c  est  une  opération  de  l'esprit,  on  se  fette  sur 
les  hommes;  c'est  une  opération  toute  matérielle. 
On  destitue  des  préfets;  on  les  fait  courir  de  dé- 

f)artemcnt  en  département  comme  des  estafettes; 
e  tour  des  sous-préfets  est,  dît-on,  an*ivé  :  On  va 
en  offrir  quelques  douzaines  en  holocauste  aux 
indépendans,  afin  de  conserver  leur  appui  une 
semaine  de  plus;  mais  cela  ne  les  satisfera  pas. 
Baron  se  plaignoit  à  un  grand  seigneur  de  ce  qu'on 
avoit battu  ses  gens:  «Eh!  mon  pauvre  Baron, 
»  poui*quoi  as-tu  des  gens?  »  fut  la  seule  satisfac- 
tion qu'il  obtint.  On  dira  bientôt  aux  administra* 
teurs  destitués  :  «  Si  vous  aimez  la  royauté  légi- 
u  time,  vous  deviez  être  bien  las  du  métier  cju  on 
»  vous  faisoit  faire:  si  vous  aimez  la  Constitution, 
w  vous  deviez  être  nien  embarrassés  du  rôle  qu'on 
»  vous  faisoit  jouer  dans  les  élections;  si  vous  n'êtes 
»  pas  servîles,  que  regrèttez^vous  de  vos  places?  » 
Les  administrés  regardent  avec  une  secrète  joie  ces 
déplacemens  continuels  ;  ils  ne  s'attachent  plus  à 
des  magistrats  qu'ils  iC^ut  pas  le  temps  de  con- 
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nottre ,  Abnt  ih  lie  peuvent  Aen  attendre ,  qui 
«entent  qu'en  se  sacrinant  au  t)îen-étre  d'une  pro- 
vince ils  n'oblîendroictit  pas  autant  de  crédit 
qu'en  cédant  aux  caprices  des  bureaux  ;  les  regards 
commencent  à  se  tourner  vers  radministralion 
collective,  indépendante  et  non  so'dée,  C'estainsi 
que  les  faits  viennent  toujours  faire  dominer  une 
doctvîac,  et  que  les  fautes  des  ministres  préparent 
d.'s  chaugemcns  qa'on  attribue  à  l'esprit  d  inno* 
>ation.  Il  faut  qu'une  province  soit  administrée 
ou  qu'elle  s'administre;  il  n'y  a  pas  de  terme 
moven  ;  et  le  système  de  déplacement  pour  des 
Opinions  est  incompatible  avec  une  administration 
réffulière. 

r*o»  ministres  n'ont  pas  besoin  des  lerons  de 
l'expérience;  ils  pourroienl  cependant  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'Europe,  pour  y  f»'tudie^  le  sys- 
tème d'adminîsti*ation  des  pays  libres,  comme 
nous  autres  Français  nous  lisons  les  journaux 
étrangers  pour  apprend:  e,  dans  fes  Correspon- 
dances p'rwées  y  ce  qui  se  passe  en  France,  ^lous  y  ' 
voyons. que  le  ministère  est  habile,  qu'il  jouit 
d'une  haute  considération ,  qu'il  a  sauvé  la  patrie , 
qu'il  la  sauvera  bien  des  fois  encoi'e,  parce  qu'il  a 
réuni  les  esprits.  Seulement,  il  ne  sait  comment 
s'y  prendre  avec  la  Chambre  des  Députés;  mais, 
pour  la  Chambre  des  Pairs,  il  va  l'augmenter  dans 
de,  tcîles^proportîbns  qu*cllc  sera  plus  nombreuse 
que  la  Chambre  des  departemens;  ce  qui,  comme 
chacun  sait,  est  tout-à-fait  dans  la  nature  des 
choses ,  et  dans  les  règles  du  gouvern^nenl  repré- 
sentatif, ïl  y  a  long-temps  qu  ou  menace  la  Fraface 
d'un  surcroît  d'*  Pairs;  on  ne  devine  pas  pourquoi, 
on  veut  nous  faire  part  diî  cette  augmentation.  Si 
Kopéiation  <ivoit  été  faUe  l'année  dernière  ,^  les 
trois  quarts  dos  rappelés  ou  des  nouveaux  admis 
'  seroîent  déjà  opposés  au  ministère.  On  ne  voit  pas 
ce  qu*il  p«ut  gagnera  Cela.  Il  doitbieu  savoir  cju'il 
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qu'à  son  mérite  ce  qu'il  ^  obtenu.  J^ 
moins  de  pouvoir  deslituer  les  Paîj's  d^  Fr^nfîç 
comme  des  préfets ,  lVug<pentatîon  dejç  Pairs  n'i^- 
joutera  rien  aux  ressources  ministérielles ,  et  afTgi-  - 
l)lira  Topiaion  qu*on  devroit  avoir  de  la  p^i^'ie^ 
Toutes  ces  petites  çoQibinaisons  d|i  moment  ne 
serve]'  *     lisept  i  Tavep^r. 

Si  1  itions  e%  les  dispçi* 

rîtîor  qu'en  songeant  qup* 

les  o{  rs  sont  une  f^r^^ii^ 

ou  ui  ,  il  n'en  est  pa3  de 

mém  entles  militaires  dp 

toutj  3r$onneUe,puisqup 

lebouo^u»  uii.  luiAo  M%.^  j^uLjjPA^o  fivQÎt^  bj[.en  ^van t les 
législalioi  u  que  les  8ervice$   militaires 

donnent  s  égafds.   On  avolt  dit  cje   la 

nouvellel  elle  on  avanc^rpit  lég^lc«aei?t; 

et  que ,  ne  on  ton^eroU  ^rbîtr^irpment. 

Cela  s'est  1  ne  ialloit  pas  kin^  \^i}X  dp 

Lruit  pour  arrtyer  à  ce  résultat.  Ce  n'esj  p^s  sans 
chagrui  qu'on  apprend  combien  d^*  bravcî^  offii;ieifs 
ont  à  se  plaiuili'.e  des  nioiivemen§  et  <Je.s  contre- 
mouvemensqurontlieu dans  la  composition  deVai:- 
mée^  Les- plaintes  se  multiplient  au  ppi^jitqu^OR  eji 
éprouve  plus  dje  lassitude  encore  que  dTndîgna- 
tion^  Oa  évite  les  conversations  suu  ce  sujet  ^ et  il- 
ne  reste,  pour  occuper  les  Parisiens,  que  le  détail 
des  maladies  mu] tipiiées  qu'on  doit  à  1^  saisons, 
l'annonce  des  dujels  du  jour,  leç  bancriMîrouies ,  les 
insurrections  universitaires,,  les  deuils  iecour,  !« 
peste  en  Afrique,  et,  dans  l'Inde,  le  âho/era"  ■> 
nwrhiis y  i\m y  au  Bengale,  a  enlevé  deu?^  cent, 
vingt  mille  pei^sonnes  uans  unç  ^pnée  :  c'est  9W8si 
une  manière  de  dcslitulion  5  mais  tout  cela  u*esk 
p^s  gai. 
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Pour  parer  aux  banqueroutes ,  à  la  gène  que  le 
commerce  éprouve  sur  tous  les  points  de  la  France , 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  rétablir  à 
Paris  l'exposition  des  produits  de  l'industrit;  na- 
tionale. Les  manufacturiers  qui  se  distingueront , 
obtiendront  des  médailles.  On' doit  s'attendre  qur 
cela  fera  singulièrement  prospérer  le  commerce. 
Les  négocians  voudroient  encore  que  l'intérêt  pro- 
duit par  la  rente  n'absorbât  pas  tous  les  capitaux , 
et  que  les  hommes  industrieux  pussent  trouver  de 
l'argent  à  un  taux  raisonnable  j  mais  c'est  trop  exi- 
ger à  la  fois.  Il  est  plus  facile  de  leur  donner  des 
médailles.  On  ne  dit  pas  s'il  y  en  aura  pour  les 
banquiers  qui  se  distingueront  dans  les  opérations 
de  bourse  j  il  est  vrai  que ,  dans  ce  genre ,  l'indus- 
trie i^'est  pas  toute  nationale,  et  qu'elle  porte  avec 
elle  sa  récomj>ense  vulgairement  connue  sous  le 
nom  de  crédit  public  et  de  frais  de  négociation. 

Si  M,  le  ministre  de  Tinlérieur  pense  à  la  pros- 
périté du  commerce,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
oublie  la  prospérité  de  l'agriculture.  Il  vient  de 
former  à  Paris  un  conseil  qui  lur  révélera  les 
bonnes  méthodes  de  culture,  et  les  moyens  de 
les  répandre  :  ce  conseil  pourra  avoir,  dans  chaque 
département,  un  correspondant  désigné  par  le 
préfet  ;  ce  qui  certainement  doit  produire  un  in- 
calculable développement  de  rîcliesses.  En  An- 
gleterre, op  riroit  si  l'administration  générale  se 
méloit  de  pareils  détails ,  et  faisoit  de  l'agriculture 

Eres  du  pont  de  VVestmipstér  :  mais  les  Anglais  sont 
ien  plus  gais  que  nous.  Voici  pourquoi.  Depuis 
long- temps  ils  ont  trouvé  un  étrange  moyen  de 
porter ;iu  plus  haut  point^de  développement  les' 
produits  teiTitoriatix  ;  c'est  de  fixer  d  une  manière 
immuablela  contribution  foncière ,  et  de  larendi'C 
presque  insensible.  Si  on  ajoute  à  cela  le  système 
des  gi'andes  propriétés  ,  Hé  au  système  politique  , 
on  concevra  que  l'a^miiiista'ation    généi-ale   n'a 
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plus  qu'à  laisser  faire  dans  ce  pays  :  c'est  le  parti 
qu'elle  a  pris  ,  et  tout  le  inonde  s'en  trouve  bien. 
Mais  loi*squ'il  nous  a  été  annoncé,  même  ayant 
la  présentation  du  budget ,  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  diminution  sur  la  contribution  foncière  ,  il 
nous  est  fort  indifférent  d'apprendre  qu'il  y  aura 
à  Paris  un  conseil  d'agriculture  auprès  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieui'.  Le^  propriétaires ,  qui 
paient  un  peu  plus  que  le  quart  de  leur  revemii» 
a  qui  il  ne  resie  jamais  d'argent  pour  tenter  le 
moindre  essai ,  savent  fort  bien  qu  il  y  a  plus  d'a- 
méliorations essentielles  à  faire  en  France  que 
dans  tout  autre  pays.  En  attendant  que  la  dimi^ 
nution  des  impôts  leur  permette  de  les  tenter,  les 
propriétés  se  divisent  à  l'infini  5  il  est  probable  ' 
que  la  béclie  deviendra  le  moyen  général  dé  cul- 
tiver; et  on  engage  MM.  du  conseil  .\  diriger 
toutes  leurs  vues  sur  les  moyens  de  la  perfec- 
tionner. 

Les  missionnaires  ,  qui  préchentia seule  religion 
qui  exige  le  pardon  des  injures^  excitent  depuis 
Jong-temps  1  animadversion  des  hommes  qui  ont 
prêché  Toubli  quand  ils  étoient  les  plus  loibles, 
et  qui  ne  veulent  rien  oublier  depui»  qu'ils  ont 
fait  croii'e  qu'ils  sont  les  plus  forts.  Un  préfet, 
habile  à  deviner  d'où  vient  le  vent,  a  t^-ouvé  , 
dans  les  lois  de  Buonaparte ,  uii  petit  article 
avec  lequel  il  a  aiTêté  une  mission;  il  a  été  ha- 
bilement secondé  par  le  maire  de  la  ville  oiVles 
missionnaires  étoient  arrivés.  C'est  la  première 
fois  que  ce  maire  désoblige  ses  administrés  ;  car, 
depuis  vingt-cinq  ans  qu  il  est  en  place ,  il  avoit 
toujours  monti'é  une  condescendance  si  grande 
pour  l'opinion  du  jour,  qu'on  pouvoit  croire  qu'il 
ne  se  rappeloit  jamais  l'opinion  de  la  veille ,  et  ne 
prévoVoît  pas  celle  du  lendemain.  On  fait,  dans 
cette  vfllc  ,  des  réparations  à  la  salle  de  spectacle, 
pour  des  bateleurs  que  l'on  attend.   S»,  d^^us  un 
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pays  cbrétien,le5  lois  s'opposent  à  la  pFopagaUout 
du  christianisme,  il  faut  mettre  en  {ugem^ot  le 
ministère  qui  a  permis  les  missions;  m^i^  si  1er 
lois  ne  s'y  opposent  pas  ,  on  doit;  demxinder  compte 
au  préfet  et  au  maire  de  la  conduite  qu'ils  ont  te- 
nue. On  espère  que  M.  le  ministre  de  Tiatérieur 
se  formera  oi  en  tôt  ^uu  conseil  de  religion,  sauf  à 
le  composer  en  gi'ande  partie ,  comme  son  conseil 
d'agi*iculture,des  membres  de  l'Institut. 

On  vient  de  mettre  en  vente  ,  chez  un  libraire 
de  Paris ,  des  Mémoires  de  RI.  le  duc  d'Otrante> 
qui  ont  pour  but  de  prouver  que,  si  M.  Fouché 
n'avojt.  pas  fait  tout  ce  qu'il  a  fait,  la  France  au- 
roit  éprouvé  de  bien  grands  malheui*s  depuis  Tan- 
née 1793.  Grâces  à  lui,  il  n'y  a  eu  >  m  terreur 
sou^  la  Conven.tvoa  ,  ni  foiblesse  sous  le  Direct 
ioire,  ni  despotisme  soua  Buonaparte,  JL.es  malins 
observent  que  le  discours  prononcé  en  i8i5 ,  pai- 
M.  le  comte  de  Casés ,  en  demandant  des  lois 
d'exception  contre  les  chauds  révolutionnaires  , 
p'est  que  la  copie  du  rapport  fait  au  Directoire , 
par  M.  Fouche ,  contre  les  anarchistes,  «  K^'espé- 
»  rez  pas,  dit-il,  qu'ils  se  coiTigeijt.  Ce  qu'ils  en- 
»  tjccpi'euAeat  pour  l'indépendance  de  leurs  pas- 
»  sions  est  pour  eux  vertu  et  liberté  :  les  moyens 
»  par  lesquels  ils  menacent  et  épouvantent  les 
»  Etats ,  leur  semblent  des  moyens  propres  à  en 
»  préparer  la  force  et  la  prospérité.  Leui*s  remords 
»  ne  peuvent  effacer  le  souvenir  des  homicides 
»  qu'us  ont  comipîs.  La  uatîon  voit  toujours  les 
»  assassinats  qui  l'effraient,  et  ne  peut  lire  dans 
»  leurs  âmes  leç  remords  qui  pourroient  la  rassu- 
».?er.  »  Il  y  a  dans  les  pièces  qui  composent  ces 
Mémoires,  quelques  pen-iées  d'un  homme  qui 
entend  la  politique  :  cejle-ci  est  surtout  remar- 
quable ;  elle  étgit  adressée  à  Murât ,  occupant  le 
trône  de  Naples  :  «  Veillez  à  ne  remuer  que  les 
:&  passions  que  vous  pourrez  satisfaire.  »  On  avoit 
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oublié  que  \é  mcrt  utirh-^àyaliste  c$t àA'à.  M.  Fiu^ 
^hé  ;  s^B  Méttioii^s  le  rappellent  :  ce  ^iconfdnd  ^  ' 
c'est  que  M.  Fouché  avoit  créé  ce  tmt  pat  oppo- 
sitioïi  9L\ix,ièltrà^téiH>hit£on^air€é  y  eontv^  lesquels 
il  s'élèresôuveïif  av«c  iiidignatioja.  Qu«l«  progrès 
nous  avons  faitfr!  Il  est  à  craindre  que  ce  lirre  ne 
fasse  beaucoup  4^  toi*t  k  M.  le  eue  d'Olraiite;  et^ 
quoiqu'il  s'éxcuse  atiprès  des  uùr^à^réi^àAitiofi*' 
naires  d*av6ir  facilité  le  retour  Aes  Boûrbions  api^ 
le  20  mars,  ils  «'obstineront  à  lui  faii*e  uvÊf^re^ 
proche  de  n'être  pas  resté  pur. 

On  attend toujoursleprojcft  de  loi  MlP  I^lJlMMé 
de  la  pressé,  ijue  le  minislôre  a  fait  .a&noncer 
comme  devant  donner  {4eine  «t  entière  ^ati<fAe-> 
Xioiï  à  Topinion  publique.  Non»  vcrrofts.Ju^^'icî 
cepi^ojet  n'a  été  communiqué  eoitÉ4enti«llement 
qu  aux  députés  qu'on  croil  disposés  à  faire  des 
concessions  5  les  ^loctrînaires  et  les  indépendans 
le  connoissent  ;  lefs  ix>yalistes  ne  le^-c^wnc^ssent 
pa5. 

Le  projet  de  loi  sur  la  re^onaabilité  de»  mi- 
nistres n'-a  pas  encore  saisi  lesespritâj  c'est  sans 
doule  h  cA-use  d^  la  tioinreauté  du  procédé,  car 
on  navoitpas  encore  vn ,  depuis  là  citation  da 
monde,  présenter  un  Code  de  procédure  pour 
réçlcr  la  manière  de  ptmrsuivre  des  crimes  et  des 
délits  qu'on  iivoue  être  bors  d'état  de  spécifier.  Il 
est  vrai  qu'on  scroit  tombé  dqms  ce  qu  on  appelle 
les  catégories,  et  tout  le  monde  sait  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  horrible  que  des  ^^alégories.  On  ne^ 
veut  pas ,  en  France ,  reconnoltre  que  les  lois 
doivent  toujours  sortir  de  robicrvatiom  <des  faits. 
Par  exemple.  pMr  spécifiefe*  lès  «ruftes  ides  pre-- 
miers  âgeus  ne  Vautorité ,  il  snfifivoH  de  lire  1  Uîjs- 
toii*e  de  France  >  là  plume  à  la  main:;  d'înscrtro 
datis  une  colonne  le  noni  de  tout  miaietre  4fn«  a 
été  pendu  depuis  là  fondation  de  hr  monarcUe  , 
et  d^nrs  vtie'coliimiic  etktf^s^à  la  qualtfioaliott  du 
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crîme  pour  lequel  il  a  étépendo.Ou  trovTei^it  ù\x^ 
«toutes  les  n^ni^i-es.  d'abuser  d'une  autorité  délé- 
guée se  sont  nécessairement  présentées  dans  une 
monarchie  TÎeille  de  quatorze  siècles ,  et  la  spéci- 
ficationsortiroit  naturellement  du  rapprochement 
des  faits  accomplis.  Parmi  les  peines  infligées  aux 
ministres ,  oii  a  oublié  de  marquer  la  nécessité 
d'assister  à  la  discussion  qui  aura  lieu  sUrun  sujet 
aussi  scabreux.  Des  lois  spéciales ,  faites  pour  sept 
peflionnesy  ontrînconvénient  inévitable  de  portel* 
toutes  lea  oensées  çt  tous  les  regards  sur  ctrux  qui 
possèdent  le  titre  en  vertu  duquel  on  peut  com- 
'mettre  â^s  crimes  et  des  délits  interdits  aux  vingt- 
six  ou  vingt-s^>t  autres  millions  de  Français.  La 
commission  à  laquelle  est  renvoyé  ce  projet  de 
loi  est  en  général  composée  d'hommes  forts  dans 
toutes  leâ  opinions  4  c'est  une  preuve  de  l'intérêt 
qu'on  y  attache.  En  réfléchiss%nt  sur  ce  qui  stf 
passe  f  on  se  demande  y  dan?  le  cas  où  la  loi  non*- 
velle  auroit  existé^  si  les  ministres  qui  conduîsoient 
si  bien  nos  àflaires  avant  le-  ao  mars  ,  àuroient 
été  responsables  de  cette  fatale  journée.  Si  la  loi 
nouvelle  ne  répond  pas  positivement  à  celte  ques- 
tion ,  elle  est  incomplète^ 


^      VARIÉTÉS. 

Sur  r Indépendance. 

pJe  veux  bien  croire  que  c'est  une  belle  chosn 
qtieriudépendancè  dont  j'entends  beaucoup  par- 
ler depuis  quelques  années;  mais  je  voudrois 
qu'elle  fût  un  peu  mieux  définie 7  Je  ne  la  com- 
prends pas  beaucoup  pour  mon  compte.  Je  vou- 
drois savoir  précisément  ce  que  c'est,  avant  de  m'y 
«Hgager.  Je  m'ai  vu  jvsqu'à  préaent  ine^de^indé- 
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pendans.àe  m  mauvaise  compagnie  ^  cm'il  ii*y  ér 
pas  moyen  que  je  songe  à  leur  ressembler  en  rien 
ni  pour  rien.  .  ■     " 

J['ai  ,vu ,  il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore , 
dans  un  département  voisin  de  celui  que  j'habite, 
une  bande  d'hommes  libres  qui  prodamoient  l'in- 
dépendance nationale ,  en  sonnant  le  tocsin  ^  du 
moins  9  il  n'étoit  pas  question  de  celle  des  nobles 
et  des  prêtres,  car  il  s'agissoit  de  les  mettre  à  bas, 
c'est-à-dire  de  les  égorger.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  prendre  du  goût  pour  cette  indépendance  /qui 
ne  ressembloit  point  du  tout  à  celle  dont  parlent 
Hobbcs^  Grotius ,  PuiTendorf  et  les  publicistes  les 
plus. acci'édj tés  dans  mon  esprit. 
r^J'ai  vu,  au commencementde  la  révolution  ,  un 
de  mesamis  avoir  un  enthousiasme  démesuré  pour 
une  certaine  ihdépendance  qu'il  appoi*toit  toute 
chaude  des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  et  qui  devint 
tout,  de  suite  à  la  mode  dans  les  États  très-peu  um> 
qu'on  appeloit  les  Etals-Généraux  en  France.  Ce 

Ciuvre  ami  fut  peu  de  temps  après  accroché  à  une 
nterne.  Cette  définition  n'étoit  point  claire^  je 
ne  compris  encore  rien  à  l'indépendance /^    ' 

Après  avoir  entendu  dire ,  pendant  vingt-cinq 
ans  et  pluç,  que  nous  faiisious la  guen'e  pour  Vin-- 
dépendance  nationale  y  faî  rencontré  un  beau 
matin  dans  ma  cuisine ,  quatre  Talpaches ,  deux 
Croates ,  trois  Yalaches  et  quelques  pandours  qui 
sont  venus  me  demander  ma  soupe  sans  cornai- 
ment ,  [et  qui  m'ont  fait  l'honneur  de  prendre  uià 
lit  chez  moi  pendant  deux  mois  et  demi.  Environ 
un  an  aprèâ ,  un  autre  beau  matin  .  j'ai  retrouvé 
dans  ma  cuisine  le  même  QOtnbre  de  Tàlpàches, 
de  Croates ,  de  Yalaches  et  de  pandours ,  ayant  le 
même  appétit  et  la  même  familiarité.  J'ai  eu  avee. 
eux  une  conversation  en  langue  morte  :  de  liber- 
fate  suis  legibus  ^iyendt,  autarbitratusuo^  comme 
dit£icéron.  Je  n'«u&  à  cet  égard  aucune  solution 
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Siitisiiiî^t^le.  le  vU  qu'il  y  avoit  htcn  du  lonclie 
dans  mou  îndépeBâaAte  ^  et  d'autaut  mieux  que' 
je  n'étois  plus  le  matU'e  de  ma  cour  ni  de  mou 
greoiciv 

J'ai  iissist^yl^usiciArs  {ois  en  France  ,  à  des  as» 
semblées  Rectorales»  J'ai  vainement  donné  m% 
%oix  AUX  li^ivmefi  que  je  croyois  les  plus  propres 
à  assurer  ma  liberté  parfaite  :  suntma  libcrfas.  Je 
n'ai  jamais  pu  voir  triompher  ma  yoîx,  et  j'ai  été, 
dès-loi*s  souis  la  dépendance  absolue  de  ceux  qui 
ont  obtenu  la  maJArîlé  î  Jaquell«  mxijoiâté  m'a  min 
<m  fuite  et  4.  tenu  enfejrmés  pendant  quinze  mois*^ 

Sresque  iow  mes  parens  et  amis  dan^  nme  maison 
'anêt*  Assurément  y  il  y -avoît  là  dc^oi  dérou- 
ter toutis  niA  politique  sm*  le  fameux  mot  en  ques- 
tion y  «t  je  ne  savois  qu'en  penser. 

J'entends  quelquefois  parier  à  de  certains  phi- 
losophes de  l'indépendance  naturelle  de  l'homme  ; 
cependant,  je  suia  sujet  à  cisiq  ou  six  cents  ma* 
laaiesquipe  uvent  mberetenir  dans  mon  lit,  quoique 
j'eusse  afiaire  ailleurs.  Des  valeurs  en  veulent  à 
mes  propriétés  mobilières  -,  mes  Jmmeuble^  sont 
sujets  à  U  grêle,  aux  oa*ages,^ux  gelées ,  etc.  Peutr» 
en  dîre^  ^n  bonne  conscience ,  que  je  suis  un  être 
indépendant  par  ma  nature  ? 

Je  vois,  à  la  vérité/ quelques,  jeunes  gens  qu( 
se  rendent  indépendws.de  jl'autorifé  paternelle^ 
et  qui  ae. moquent  de  leurs  père  et  mère  5  qui 
partent  des  moustaoUes ,.  des  éperons,,  et  qui  ont 
dies  ^ées  libérales  1,  au  inoyen  desquelles  ils  ont 
unie 'envie  déme^uj^e  4e,Ven  aller  affranchir  l'Eu^ 
ifope.le  Aabre  àja  main.  Pen«ea«>vous ,  Messieurs^ 
que  ces  i^unep  gens  aient  un  bon  genre  d'indé- 
^ndance  ?  du  moins  |e|irs  pères  et  leurs  mèi*es  ne 
l^naent  pal  attn^,  ni  mpi  fuon  plus. 

Uned^uKkiselle  dfi  ru^  province  vi^nt  de  quitter 
fes  parens^  et  a'astenfiâe  avec  aon  amant.  Je  con-< 
çois  qu'eUr  /ser»  un  ùifymf^  {dus  jibre  let  plus 
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Indépendante  av«c  lui  ;  mais  cette  fugue  n'est-elt« 
pas  un  peu  trop  leste  en  princrpe? 

M******  ne  veut  plus  dépendre  de  son  mari , 
et  elîe\  secoué  le  foug,  aideè  <f un  jeiipe  homme 
eH  lie  peut  plus  aimable.  Mais  son  mari  est  ua 
peu  étonné ,  comme  moi ,  et  il  ne  sait  que  dii-e  de 
r indépendance,non  plus  que- d'une  foule  d'dutre^ 
mots  dont  notre  langue  s'est  enWctîe,  ou  dont 
rbcceptîon  a  changé ,  pour  le  malheur  de  tou^ 
i;eux  qui  tiennent  encoi^e  aux  gothique$  défini- 
tions du  hotx  sens.' 


Odes  d'Horace,  traduites  en    vers   friinrafs  par* 
M.  de  Waill Y,  proviseur  du  collège  de  Henri  IV. 
Deuxième  édition  ,    augmentée   du   troisième 
livre* 

L.oi'sque  ,  Tannée  dernière ,  M.  de  Wailly  pu- 
blia sa  traduction  en  vers  des  deux  premiers  livres 
Aqs  Odes  d'Horace^  tous  les  critiques  se  réunirent 
pour  louer  cet  ouvrage  ;  réternel  adversîjire  des 
traductions  fut  même  un  de  ceux  qui  lui  accor- 
dèrent le  plus  d'éloges ,  et  son  sentiment  se  trouve 
•consigné  dans  le  recueil  que  Ton  vient  de  publier 
Je  ses  principaux  articles.  Les  mêmes  louanges 
paroissent  devoir  s'appliquer  au  troisième  ^livre 
que  M.  de  Waîlly  donne  en  ce  moment  :  on  y  re*- 
•îTiarque  la  même  sagesse  de  goût ,  le  même  degr^ 
de  talent,  la  même  supériorité  sur  tous  les  écri- 
vains qui  ont  précédé  le  nouveau  traducteur  dans 
cette  carrière  difficile  5  ce  3*  Livre  des  Odes  d'JHo^ 


(1)  Un  vol  în-i8,  ëditîon  ^è  DtàiiU  Wx  :  4  fr. ,  et  4  Tr  60  c 
par  la  fbste.  Le  3'  Lir.  seuL  i  fr.  5o  c. ,  çt  a  fr.  par  la.  ptstc 
A  Pans,  chez  Didol  aintf ,  rue  du  Ponf-de-Lodi,  n"  6;  «t  U 
Nonnaht,  îcue  d#  Seiii«|^  u^  ^f  et  quai  C«Dti ,  a^  ^.^ 
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race  est  celui  où  ce  grand  poète  à  déployé  avec  le 

f)lus  de  magnificence  les  ressources  de  son  génie 
yriquc ,  el Tpn  ne  s'aperçoit  pas  que  son  inter- 
prète ait  eu  de  plus  grandes  difficultés  à  vaincre, 
poui*  ne  pas  tomber  trop  au-dessous  de  l'origûial» 
M.  de  Wailly  se  soutient  ici  à  la  hauteur  qu'il  a  su 
atleindi*edans  les  pi*emiei*s  livres.  Nous  souhaitons 

3u*il  achève  promptement  de  compléter  cette  tra- 
uction  ,  qui  peut  devenir  un  des  monumens  de 
notre  langue  ;  et  nous  nous  félicitons  de  ce  qu'un 
titre  littéraire  d'une  telle  distinction  appartient 
à  un  écrivain  qui  ne  se  i^commande  pas  moins 
par  la  pureté  de  «es  sentimens  et  la  bonté  de  &v$ 
opinions  /  que  par  le  talent  même  dont  il  fait 
preuve.  •  ' 

On  trouve  chez  Dcntu,  libraire,  au  Palais- 
Royal  et  rue  des  Petits- Augiistîns,  n*  5/ une 
bi'ochurc  d'environ  dix-neuf  pages ,  où  le  Mode 
fTav^ançement  réglé  par  la  loi  de  recrutement  du 
jo  mars  1818^  est  examiné  d'une  manière  judi- 
cieuse, uniquement  sous  le  rapport  de  l'intérêt 
militaire. 

Journal  des  yoyages^  Décou%»ertes ,  elc;  2«  rahîer,  conte- 
nant ,  entre  autres  articles  îtite'ressans ,  un  Mémoire  sur  ta  Géo^ 
fraphie  chinoise,  un  Pn^is  des  Na^igutions  entreprises  pour 
di'coufrir  un  passage  ait  nord  de  Vd'imènque,  le  Natifrage  de  la 
frégate  CAlceste.  etc.  elr.  -^  Le  prix  cU»  Tabouneinent ,  pour 
la  cahiers,  est  Je  S3  fr.  pour  les  départemeiis ,  et  de  3o  fr. 
pour  Paris^  où  Ton  souscrit  clies  Colnet,  libraire,  quai 
Malaeuai ,  n^  9;  et  (e  Normant»  rue  de  Seine  ,  n«  8,  et  quai 
Couti ,  n^  5. 

'1  ■■  ■■  ■  ■ 

yoia.  C*c»l  par  erreur  i|u*on  a  annonré  les  Sermons  du 
-P.  Zen  font  à  24  ^''  '  pendant  que  son  prix  est  àe  aS  h-,  pour 
Paris,  et  38  fr.  par  la  poste.  A  Paris,  cbe»  Urguet  de  Saint-Ouen, 
TneTïé  \H>âéon ,^wrés  fe  théâtre;  Grégoire  père  ,  quai  des  Aft- 
çu!»tins  ,  n<»  37;  Gré(j^)iré^  fils,  même  quai,  n*  a3;  Laui^ns  i«, 
rue  du  Bouloi ,  n'^4  »^*  B.  Sajou,  imprimeur,  rue  de  la  Harpe« 
Tt*  1 1  ;  et  le  Normant ,  rue  de  Seine  ,  n*'  8. 
^    ■      - I 

l^tfPRIMERTE  DE  LE  NORMANT,  BUt:  DE  SETNE. 
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LE  CONSERVATEUR. 


DE  LÀ  CHAMBIIE  DE  i8i5. 

Que  la  Chambre  de  1 8 1 5  soit  depuk  Crois  ans  le 
but  des  attaques  d'un  certain  parti  ;  qu'il  ne  se 
{Misse  pas  une  semaine ,  qu'il  ne  s'imprime  pas  un 
pamphlet,  révolutionnaire  où  cette  Chambre  ne 
trouve  sa  part  d^injures,  c'est  tout  simple  :  elle 
vouloitréunirtoutcequipouvoitsoutenirleti^ône} 
elle  tendoit  à  créer  toutes /les  institutions  qui  de- 
voientle  protéger  contre  une  réTolnlion  nouvelle  ; 
en  un  mot ,  elfe  étoit  monarchique  :  ce  n'étoit  pas 
là  ce  qu'il  falloit  9ca%  révolutionnaires.  Mieux  que 
personne  ils  connoissent  le  bien  que  pouvoit  Taire 
une  telleCkambre  :  la  manière  diont  iU  la  ^owsui- 
vent  -en  e»t  la  preuve;  le  mal  qu'ils  en  disent  est 
son  plus  grand  éloge.  Aussi  n'est-ce  pas  à  eux  que 
s'adresse  le  pjrécis  que  nous  allons  tracer  :  nous 
n'avons  rien  à  leur  apprendre.  Mais  il  est  des  per-- 
sonnes  qui  ont  pu  ou  ne  pas  survre  les  discussions 
de  i8i5,  ou  les  ojabller,  et  qui,  induites  en  erreur 
par  de  journalières  déclamations ,  ne  dematTdent 
pas  mieux  cepeinU^t  que  de  voir  la  vépté  où.  ^lle 
est  y  et  qui  sont  faites  de  cœur -et  de  sentiment  pour 
penser  et  marcher  comme  les  hommes  dont  on  les 
éloigne  par  les  plus  absurdes  calomnies.  C'est  à  ces 
pei'sonnes  que  s'adresse  le  pi'écis  des  actes  de  ta 
Chambre  dé  i8i5.  L'impartialité  jugera  s*ii  y  eut 
exagération  dans  cette  Caai^bje ,  comme  on  le  vé^ 
péte  sans  cesse ,  et  si  elle  mérita  le  blâme  ou  fui 
digne  de  l'estime. 

-  Jpourbien  érfairer  cette qu«st^n ,  je  m  app}iierai 
de  faits  dont  la  vérification  tst  à  la  portée  de  iouÀ 
ToHilI.— aa^LiTSAXsmr.  19 
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le  moDde.  Je  ne  cliercherai  de  torts  à  personne  i 
je  citerai  j  le  public  sera  à  même  4c  jugf  r. 

'  Ce  fut  après  les  cent-jours,  quand  les  plaies  de 

cette  désastreuse  époque  étoient  encore  saignantes^ 

que  la  Chambre  de  i8i5  fut  convoquée.  Elle  fut 

.  élue  f^ar  les  collèges  électoraux  créés  par  Buona- 

Îïarte ,  et  le  vœu  delà  France, pour  le  r«pos  et  Taf-^ 
érmissement  du  trône  des  Boui^bons  y  étoit  tel- 
lement unanime  )  que  ces  mêmes  collèges  élurent 
généralement  des  hommes  monarchiques,  dans  le 
ilioment  où  ces  hommes  venoient  d  être  tout  re- 
oemment  le  but  de  la  plus  cruelle  persécution  ^  ^t 
il  n'est  pashorsde  propos  de  remarquer  qu'il  y  eut 
;très-*peu  d'électe.urs  ansens  dans  les  collèges,  tan* 
dis  que,  trois  mois  auparavant^  1%  Chambre  des 
cent-jours  n'avoit  été  élue,  dans  la  plupaîH  des 
collèges,  que  par  une  poiraée  d'électem's(i). 

LWdonnance  du  i3  juiïlet,quiconvoquoitune 
Chambre  nouvelle,  annonçoit  : 

<c  Le  projet  de  modifier ,  conformément  i  la  Jeçoa  de 
■»  Teipënence  et  au  vœu  bien  connu  de  la  nation,  plu- 
»  sieurs  articles  de  la  Charte  touchant  les  conditions  aéli* 
j)  gibilité,  le  nombre  des  députes  et  quelques  autres  dis- 
»  positions  relatives  à  ^  formation  de  la  Chambre ,  à 
M  J  initiative  des  lois ,  et  au  mode  de  ses  délibérations. 

»  Elle  détermînoit  en  conséquence  que  les  articles  1 6  ^ 
^  aa,  35,  36,  37,  38,  3q,  40,  4i,  4^,  43,  44,  45 
-  »  et  46,  seroient  soumis  à  Ta  révision  du  pouvoir  législa* 
»  tif  dans  U  prochaine  session  des  Chamores.  » 

Il  étoit  nécessaire  de  rappeler  ce  dispositif,  pour 
fixersurla  valeur  de  Taccusalion  faite  à  la  Chambre 

(i)  Sur  167  électeurs,  dont  étoit  composé  li;  colléee  électoral 
des  Basses-Alpes,  il  ne  s'y  en  trouva  nue  a5;  les  Bouches-du- 
Rhône,  i3  sur  iio  éle€teurs;  la  Veodée  n'en  réunit  que  43; 
Je  Lot  et  Garonne,  55  sur  3ox  \  le  Var,  34  sur  :iti  ;  le  dépa 


Garenne,  54  sur  943;  (  /7W.  /#  Moniêtur  du  10  août  i8i5.  ) 
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Je  1 8  i  5  :  elle  a  voulu ,  dit-on ,  changer  certains  ar« 
ticles  de  la  Charte  5  mais  Tordonnanc^  qui  la  çon* 
voquoit  Tappeloit  expressément  à  les  réviser:  ei^ 
^^en  occupant ,  elle  ne  faisoit  donc  qu'exécuter  ce 
à  auoi  elle  éloit  appelée. 

L  article  1 4  de  la  Chatte^  qui  donne  au  Jtoi  it 
droit  défaire  tes  réglemens  et  ordonrumces  néces* 
saires  pour  t exécution  des  lois  et  la  svunrt  ne 
i/EtaT,  trou  voit  sa  place  après  les  cent^jours  5  et 
tout  changement  qui  seroit  dangereux  et  illégal 
dans  un  temps  ordinaire^  pouvoit  parottre  tirgent 
après  une  aussi  funeste  crise. 

Vouloir  donc  ou  modifier  o«  changer  ^ors  cei^ 
tains  articles  tle  ta  Charte^  étoit  une  chose  très<» 
possible  f  très  à  sa  place  pour  des  députés  coirvo*^ 
qués  et  appelés  pour  cela. 

Examinons  maintenant  quels  ont  été  les  actes 
de  k  Chambre.de  181 5. 

Dans  notre  forme  de  gouvernement,  deux  sortes 
d  actes  appartiennent  à  la  Chambre  de»  Députés  : 
1*.  ceux  qui  lui  sont  exdusivensent  propres^  pA 
Vexercice  din  droit  que  lui  donne  la  Charte  pour 
des  propk)sil|ons  particulièi*ês  ;  a*,  ceux  qui  résul-» 
tent  de  l'appVobation  qu'elle  donne  aux  projeti 
présentés  pay  les  ministres*  iMous  ju^^ons  là 
Chambre  oe  ^8i5  sur  ces  deux  attributions  dif«> 
férentea;  mais  auparavant  iJ  est  nécessaire  deposor 
quelques  pri^cqpes,  que  je  n»  pense  pas  être  suietf 
à  contestation* 

Une  Chambne  de  Députés  ne  pcfit  être  ropon^ 
sable,  ne  pcnt  être  traduite  au  tribunal  jk  l  opî-^ 
nioii*  que  pour  ce  qu'elle  a  décidé  à  la  majorité 
àtis  voix  :  tattaquer  collectivement  en  masse ,  sur 
les  discours  de  quelques  uns  de  ses  membres ,  se*- 
i*oit  de  la  plus  grande  injustice^  car  il  y  a  liberté 
entière  d!opinion  à  la  tribune ,  et  l'opinion  indi- 
viduelle de  quelqiftes  honunes  ne  peut  constitue» 
un  réMdial,  4  ou  une  majorité  est  forcément  né* 

«9- 
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ceftsaire  pour  Tobtenir.  L'opinion  individuelle 
n'est  donc  rien ,  et  Topinion  de  la  majorité  peut 
ieulc  emporter  une  responsabilité. 

Une  Chambre  dt  Députés  n'administre  point , 
ne  gouverne  point.  Ses  actes  n'ont  d'eflet  hors  de 
la  Cbainbne  qu'autant  qu'ils  deviennent  lois;  et, 
pour  qu41a  deviennent  lois,  il  faut  qu'ils  soient 
approuvés  par  la  Chambre  dles  Pairs  et  sanctionnés 
parle  Roî.  La  Chambre  des  Députés  ne  peut  donc 
rien  par  elle  seule  ;  par  conséquent,  si  celle  de  i8i2 
iB  pu  faire  quelque  chose,  elle  ne  l'a  fait  qu'ap- 
puyée y  soutenue  par  une  Chambre-  de».  Pairs  de 
181 5^  et  par  un  ministère  de  iâi5  qui  auroit 
conseille  eu  Aoi  de  sanctionner  ses  actes.  Dés  lors 
«ommeat  la  Chambre  des  Pairs  n'a-t-^Ue  pas  sa 
part  du  blâme  ?  Comment  les  mim'stres^  qui  n'ont 
pas  représentx^  au  Monarque  toutes  les  suites  des 
projets  qu'ils  l'engageoient  à  sanctionner,  nesont^ 
ils  pas  respQUaablea  ées  conséquences?  Comment 
les  attribiie<^t-oti  cxclusiveraent  à  ces  hommes 
"dont  ces  mé^n^s  luinijsires  sont  venus  solliciter  et 
réclamer  le  conco>nrs?  Quand  toutes  les  mesures  , 
4)ui  font  aujourd'hui  lé  sujet  dVccûsations  tant 
répétées,  seroient  toutes  sorties  du  sein  de  la 
Chambre ,  au  lieu  d'être  le  fait  du  ministi  re ,  il  ne 
4*csteroit  aucune  ex.cuac  pour  les  raitiîfilras  qui  les 
anroient  laissé  saactiotiiier  pacr le  iloi ;  car,  je  le 
lacpète,  la  Chambx^  d^s  Pi^^s  ne  peut  rien  par 
elle-même,  et  je  ne  connois  qu  uno  circonstance 
oàaes  résolu tion^  iMiurrotpnt  péut^^t^e  entraîner 
4M1  chaé^er  celles  d'un  ministèi-e  :  ce  sçroitle  cas 
où  elles  acroient  l'expression  de  Touînion^^pu-» 
blique  bien  prononcée.  Je  nie.  pense  pas  quo  le 
ininisiérc  soit  tenté  de  chercher  fine  excnsc  dans 
cette  hypothèse,  et  qu'il  veuille  conT«|ifi'  quo  ce 
fut  là  la  £o^e  de  la  Chambre  de  i8iâ  :  les  con* 
«séquences  de  ce  piincipe  sierotcnt  f&elieuses  pour 
•le  système  qu'il  a  adopté  depuis. 
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Aetes^ pardeuKers  à  la  Chambre  de  tdiS^ 

Je  ne  parjeratîci  que  despi^opositioDs  quf  pou-- 
voient  avoir  un  but  politique. 

M.  Hyde  de  Jîeuvîlle  fit  untft proposition  ( i )  ten- 

'dante  à  réduire  le  nombre  des  tribunaux ,  et  à 
«uapendre  pour  une  année  Fi»Jtîtutton  royale  des 

ijuges.  Les  motifs  de  réducUon  des  ti*ibnnaux  $^e 
trouvoient  dana  la  nëcesdité  de  fairetoutesles  éco* 

.noniies  possibles:,  et  dans  l'epinioi^  que  les  prêtés 

'86  multipHent  k  raisoii  delà  quantité  des  tribu- 
naux. 

«  La  snspenaîon.  meétentatiée  de  rinamôvibilité^ 
des  juges  avoît  pour  base  te  désir  de  donner  mi 
Roi,  après  tant  de  troubles,  plus  de  moyens  de 
distinguer  les  bons  ju^eades  mauvais;  et^  fucela, 
on  donnoit  au  Roi  une  augmentation  de  pouvoir 
également  avantageuse  au  Monarque  et  au  peuple  : 
avantageuse  au  Monarque,  qui  a  le  plus  grairf 
ratérét  à  ce  que  le  dép6t  ée  sa  iusU'ee  soit  entre 
des  mains  pures;  avantageuse  au  peuple ^  do^t 
toutes  les  garanties  i*epOsettt  sut*  1  intégrité  des 
4n.'¥gisti*ats.  -  .       - 

Cette  proposition,  accueillie  à  Fa  ChaijAbreidls 
Députes,  fut  repousséé)  p  la  Ghâmbre  di»s  Pairs  > 
et  n'eut  aiusl  aucune  siùCe.  Qiipeiuten  concluipe 

.  que  la  Cbambre  des  Députes  ne  déterminoit  pas 
à  elle  seule  le  système  suivi  à  celte  époque  ^  et  cNi 
remarcptei^  que  le  ministère ,  qui  s  opposa  alors 
à  ce  que  l'inamovibilité  des  juges  fût  suspendue 
pendant  un  an,  n'a  lui-même  donné  l'institution 
royale  àdifierens  juges  qu'au  bout  de  trois  ans,  et 
que  nous  voyons  journellement,  dans  le  Maniteufs, 
la  nomination  de  cours  judiciaires  qui  n'avoieut 
pas  encore  été  instituées. 

(i)  Séance  du  3  novembre  i8iSv. 
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Le  1 4  décembre,  M.  Michaud  fit  une  propo- 
sition tendante  à  sfoter  des  remeréiemens  à  tous 
ceux  qui  aboient  défendu  le  Roi  et  la  royauté  lors 
de  la  fatale  révolution  du  ao  mars ,  et  pendant 
tinterrhsne. 

La  Chambre  passa  à  Tordre  du  )Our,  motivé 
sur  ce  que,  S.  À.  R.  MoirsiEVR  ayant  ïefiisé  le 
témoignage  de  reconnoissance  et  de  respect  que 
la  Chambre  des  Pairs  «  proposoit  de  voter  a 
S.  A.  R.  Mk*"  le  duc  d'AngouIême,  la  Chambre 
des  Députés  ne  pouvoit  accorder  aucune  méntioa 
honorable  à  aucun  Français  :  motivé  en  outre 
»ur  ce  que  la  grande  majorité  des  Françaiss'étaut 
montrée  fidèle^  la  Chambre  ne  pouvoit  men«v 
tionner  ceux  qui  avoient  fait  leur  devoir  pendant 
Tinterrègne. 

Le  21  décembre ,  il  fut  fait  (i)  une  proposition 
tendante  à  ce  que  les  évéques  et  curés  fussent  au- 
torisés à  recevoir  toutes  donations  qui  pourroient 
leur  être  faites  par  des  particuliers^  pour  l'entre- 
tien du  culte ,  de  ses  ministres ,  des  sëtninaii*es ,  ou 
de  tout  autre  établissement  ecclésiastique. 

Accueillie  à  la  Chambre  des  Députés,  modifiée 
par  celle  des  pairs,  cette  proposition  donna  lieu  à 
une  loi. 

Le  24  décembre,  M- de  Blangy  fit  une  pr<q>o- 
sition  tendante  à  supplier  le  Roi  de  faire  proposer 
une  loi  pour  Famélioration  du  sort  des  ecclésias- 
tiques ,  et  la  suspension  totale  de  toute  pension 
dont  pouvoient  jouir  des  prêtres  mariés,  et  ceu^x 

Îui  avoient  volontairement  abandonné  le  sacer- 
oce.  Cette  proposition,  adoptée  à  la  Chambre 
des  Députés,  fut  approuvée  parcelle  des  Pairs  j 
mais  elle  ne  donna  pas  lieu  à  une  loi. 


tion 


Le  26  décembre,  M.  de  Bonald  fit  iine  propost-» 
m  pour  l'abolition  du  divorce.  Approuvée  par 


(x)  Par  M.  Castelbajac. 
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les  deux  Chambres  ^  cette propositton  fut  ^onrertl^ 
eu  loi  par  la  volonté  royale. 

Le  8  janvier  1 8 1 6,  M.  de  Lachèze-Murel  propodt 
de  supplier  le  Roi  de  rendis  aux,  curés  et  desser* 
vans  la  tenue  des  registres  de  Téfat-civil  y  tant 
dans  l'intérêt  des  mœurs  que  dans  celui  de  L'exis«- 
tence  des  particuliers.  Cette  prx^posUion  n'eut  pas 
de  suite. 

M.  de  Kerçorlay  fit  une  proposition  relative  à 
la  responsabilité  des  ministres.  La  fin  delà  session 
empêcha  que  cette  proposition  fût  discutée.  Une 
commission  avoit  été  nonmiée  pour  eu  &ii:e  le 
rapport. 

Voilà  tous  les  actes  particuliers  à  la  Chambre 
de  i8i5^  qui  peuvent  avoir  quelque  importance 
politique  y  les  seids  dont  quelques  uns  ont  été 
portés  au  pied  du  trône.  Tout  nomme  impartial 
jugera  facilement  si  c'est  pour  ces  actes  qu'elle 
mérite  l'anathème  prononcé  contre  elle,  et  dé* 
cidera  quelle  route  elle  devoit  suivre  pour  être 
approuvée. 

Après  vingt-cinq  ans  de.  troubles  et  de  déchire^ 
mqpSj,  une  Chambre  destinée^  en  apparence,,  i 
cicatriser  les  maux  de.  son  pays ,.  et  qui  en  appelle 
à  tous  les  sentimens  d'ordre  ^  de  religion  et  d'hon- 
neui'^  peut-elle  être  soupçonnée  d^àvoir  agi  en  sens 
inverse  des  principes  qui  font  le  bonheur,  dès 
peuples?  En  cherchant,;  par  les  mêmes  moyens.,  à 
consolider  le  tràne,  à  donner  au  Kottout  Tappui 
que  le  gouvernement  jréclamoit  d'elle ,  à  mamte* 
nir  en  même  t^mps  toutes  les  libertés  publiques  , 

f>eut-cUe  être  accusée  d'avoir  porté  la  crainte  dans 
e  cœur  de  ses  compatriotes?  Elle.devoit  d'autant 
moins  le  redouter  que  toutes  les  nuesures  qui 
vinrent  d'elle  furent  dictées  par  le  calme  et  U' 
modération;  et  l'on  en  vit  la  preuve  lorsque ,  pré^ 
cédemmentà  la  loi  d'amnistie,  elle  refusa  de  s'oc- 
cuper de  deux  propositions  de  même  nature,  ^ui 
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lt»i"lFttréilt  fetlies  pftr  àeax  membf e«  àe  la  Ghsrin)>te» 
Hle  crut  devoir,  dan«  uiie  cîrcotiètftiice  de  cette 
hrïpottafice ,  attendre  que  le  gduternement  lui- 
mlEme  proposât  ce  qui  lui  paroiiroit  convenable. 

Mais,  rcpète-t  <m  sans  cesse,  on  voyoit,  danf 
l'espi'it,  dtfn*  les  inflentiôiié  de  celle  C^ambr^ ,  le 
désft  ardettt  qu«  toute»  les  adminîsti^sitioiis  fussent 
épurées  5  et  cet  esprit  réformateur  a  porté  partout 
des  înqtiiétudetf.  Qtnè  ht  bonne  fot  me  réponde  : 
que)  est  le  Fr^^.ai^,  déve^iré  à  son  paiys ,  qui  y 
ttprès  Fexpérienee  du  20  mars^  tK>uvoit  ne  pas 
dé^i:^  que  lés  dépositaires  de  1  autorité  royale 
fussent  des  hommes  purs  et  intègres?  Quelle  ga- 
r^Mlè  uti  système  ttmittàte  pMrf<>it-H  offrh^  au 
repds  de  fa  Framce?  Et  si  ce  désir  d'épuration 
n*e{lSt  pasrété  celui  àe  la.Gbàmbre ,  elle  eût  apprît 
qtîe  c'étoit  celui  delà  France,  pafr  le  gouvernement 
lui^méiAe,,-  lotsqUé  Von  entefeidit  le  ministre  des 
T^htions  extérieures  s^expriAïer  ainsi  à  la  tribune  > 
dans  son  diiscours^tfr  le  pro^t  de  loi  d'amnistie  : 

a  Tous  les  Français  seront  rassuras  quand  ils  terfont 
M  dësorifiais  les  emplois  publics  confiés  à  des  koitimes 
»  éprouvés  patr  leur  intégrité,  leurs  himîètes,  et  surloul 
»  leur  dévouemeèciau  Ro|  et  à  la  patrie.  » 

Si  la  Chambre  fat  irréprocbablc  dé  trop  d'ar- 
deur dans  les  actes  qui  lui  étoient  particuliers^ 
nous  allons  voir  si  elle  mérite  le  blâftie  pour  ceux 
qui  lui  furent  demandes  par  le  ministère. 

Propositions  du  Ministère^ 

Vn  projet  de  loî  «iir  la  Cour  des  comptes  fut 
apporté  par  M.  le  garde  des  sceaux.  La  Cnambre 
en  démontera  tes  vices  5  elle  crut  tro*uver  de  l'inu- 
tilité dans  l'existence  de  la  Cour  des  comptes  :  le 
projet  de  loi  fut  riejeté. 

Le  ministère  vint  apporter  un  projet  de  loi 
d'amnistie  à  Par  c^  projet^  la  Chambre  étoit  appelée 
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à'-décJftcr  âe  la  destinée  êe  trente-huit  personnel 
portécr^nr  ïa  seconde  lîstc  de  rordomnance  du  (i^ 
juillet.  Elle  refusa  de  se  conslituer  fwge  de  ces 
hommesj  elle  dëcla^-a  ne  pouvoir  exercer  que  des 
fotictions  législatives,  et  qu'il  He  lui  apparteiïf)ît 
pas  de  se  transformer  en  tribunal  2)0ur  prononcer 
ou  an  jugement  d'exil ,  ou  même  une  déportation 
éventuelle ,  pour  prononcer  une  peine  contre  des 
kommes  pour  la  plupart  à  elle  inconnus.  «  Qui  de 
9  nous,  s'écrioit  alors  M.  de  Bou ville (i),  qui  de 
»  nous,  en  s'approchant  de  Turne  pour  y  déposer 
»  la  boule  fatale,  oseroit  prononcer  Je  formule 
n  des  jurés  :  Sttr  mon  honneur  ci  siir  ma  cons^ 
>»  cience ,  dei^nt  Dieu  et  desKint  les  hommes ,  oui^ 
»  les  trente Jttiit  indwidus  sont  coupables  ?  Quant 
»  k  moi ,  je  déclare,  sur  mon  honneur  et  sur  ma 
»  conscience ,  que  je  l'ignore.  »  Ce  sentiment  fut 
partagé  par  la  majorité  de  la  Chambre.  En  vain 
cette  opinion  fut  combattue  par  diflerens  orateui^s 
qui  soutenoient  le  projet  du  gouvernement.  En 
tain  M.  Pasquier  disoit-il  : 

«  Je  conçois  (a)  que  des  hommes  éloignes  jusqu'ici  des 
»  fonctions  auxquelles  ils  viennent  d'être  appelés,  ne  voient 
»  pas  sans  effroi  s'éîcvef  une  question  qui  peut  les  con- 
»  chiire  k  prononcer  sur  le  sort  de  quelques  hommes  ; 
»  ils  craignent  de  juger,  parce  qu'ils  savent  qu'ils  n'en  ont 
»  pas  le  droit.  Je  respecte  ce  sentiment  et  ces  scrupules  j 
»  mais  je  demanderai  à  ceux  qui  les  expriment  et  les 
»  éprouvent ,  s'ils  ne  sont  pas  forcés  de  convenir  qu'il  est 
H  des  eirconUances  où  il  faut  absolument  punir,  et  où, 
»  cependant ,  il  est  rigoureusement  impossible  de  juger  : 
i>  tel  est  le  cas  oil  nous  nous  trouvons.  G  'est  ici  une  mestire^ 
»  ou ,  si  Ton  veut  que  je  m'exprime  ainsi,  un  coup  d'Etat. 
9  Qui  le  portera  ?  Le  fVot  ou  les  Chambres?  ou  bien  le 
»  Koi  et  les  Chambres  réunis .'^  Ce  que  le  Roi  eût  pu  faire 
v  seul ,  par  un  seul  aète  de  sa  souveraineté ,  lui  retuserez-- 

"     (i)  11  votoîl  avec  la  majoriK^. 
'-  (a)  ItfBmtcur  du  4  jaûvier  i^iS» 
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»  YOQS  de  Itf  hké  coB>o*n<^inont  atec  les  Cbj^rat,  toM- 
»  qu'il  les  admet  si  noblement  aa  partage  de  cet  acte  de 
»  sa  magnaniçiité  toute  rojale  ?  y» 

La  majorité  de  la  Chambre  persista  à  se  décla- 
rer ÎQcompcteute,  à  laisser  1  ordonnance  du  24 
juillet  entièrement  à  la  disposition  du  Roi,  et  je 
ne  pense  pas  qu'elle  ait  e'té  guidée  par  un  grand' 
<?sprit  d'aigreur  et  de  réaction ,  en  s'en  rapportant 
à  Sa  Majesté  pour  la  destinée  de  ceux  dbnt  oa 
Touldit  la  rendre  juge.  , 

Il  fut  proposé  par  la  commission  ui>  amender 
ment  dont  je  devrois  peut-être  ne  point  parler^ 
puisqu'il  ne^fut  pas  adopté  par  la  Chambre.  Ce- 
pendant on  en  a  fait  une  arme  si  puissante  contre 
elle,  on  a  tant  parlé  des  catégories ,  ce  mot  est  tel^ 
lement  devenu  un  mot  accusateur^  que  i'enti*erai 
dans  quelques  explications  à  cet  égard. 

J'observerai  d*abord  que  la  morale  de  la  lot 
étoitbien  plutôt  le  but  des  amendemcns,  que  la 
moaure  pénale  et  la  quantité  d*hommes  que  York 
désiroit  atteindre  5  et  c'est  ici  qu'il  faut  écouter  Ic} 
rapporteur  de  la  commission  lui-même,  daps  la 
séance  du  6  janvier  i8i6  : 

9  La  première  classe  (  d^exception)  comprend  cemt  qui 
»  ont  été  complices  du  retour  de  Ihisurpateur,  encorrcs- 
»  pondant  avec  lui  ou  ses  agens,  à  Pile  d'Elbe  ,  pour  lui 
»   en  faciliter  les  moyens. 

»  La  deuxième  et  la  troisième  classe  exceptent  ceux 
»  qui  9  avant  le  ^3  mars,  sont  venus  constituer  le  gou- 
'»  versement  de  Tusurpateur,  en  acceptant  de  lui  les  pre<« 
»  mières  fonctions  civiles,  et  les  préfets  nommés  par  le 
»  Roi  qui  ont  reconnu  Buonaparte  avant  là  mém»époqne.. 
»  On  nous  a  demandé  si  ces  nommes  étoient  plus  cou-^ 
»  pahles  que  ceux  qui  avoîent  commis  tes  mêmes  crimes, 
»  ou  qui  avoîent  eu  les  mêmes  foibiesses  depuis  le  jour 
i>  que  nou^  indiquons.  Messieurs,  c'est  le  Roi  lui-même, 
»  qui,  dans  la  déclaration  de  Cambrai,  a  Bxé  cette  époque 
n  du  25  mars,  jour  01^  il  a  quitté  Lille.  Cela  sufBt  pour 
»  nous  dispenaer  de  toutft  autre  explication  :  sa  haïQte 
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m  8»§eâ0eni*a  pas  besoin  de  aolre  apologie»  Ses  raotiik^ 
»  d'uiUevrs,  sont  palpables;  quant  à  nous ,  nous  n'avon3 
»  dû  que  les  respecter. 

»  La  quatrième  classe  excepte  les  maréchaux  et  les  gér 
»)  D^ux  commandant  une  division  ou  sous-divisîoa  mir 
•  bla/ire  qgi  se  sont  déclarés  pour  Tusurpateur  avant  son 
m  «atréeàPans. 

»  Pourquoi  une  autre  époque  que  pour  les  fonctioivr 
1»  naîres  civils? Parce  que  les  militaires, habitués  à  Pobéis- 
M  sance  passive  sont ,  non  pas  excusables ,  mais  moins  cou- 
rt pables  dans  leur  défection,  lorsqu^^le  n'a  eu  lieu  qu'a^- 
»  près  l'occupation  de  la  capitale. 

M  La  cinquième  classe  regarde  les  généraux  en  chef  qui 
^  ont  dirigé  leurs  forces  contre  les  armées  royales. 

n  Jjëur  crime  a  été*,  dit-on ,  de  reconnoîfre  Buona- 
»  parte  ;  après  cette  première  dîéinarche  ils  n'avoient  plus 
M  qu'à  obéir  :  ils  ne  sont  pas  ^^tus  coupables  que  les 
»  autres. 

»  Contre  ces  futiles  excuses,  interrogea;.  Messieurs,  la 
»  conscience  de  tojas  les  Français  :  ils  vous  diront  quo 
»  c'est  une  audace  indigne  de  pardon  d'avoir  tourné  1^ 
^  armes  françaises  contre  un  prince  dont  la  naissance  , 
»  les  malheurs  et  la  bravoure  dévoient  mériter  le  respect 
»  même  de  ses  ennemis.  Ils  vous  diront  qu'on  ne  peut* 
n  juger  avec  la  même  sévérité  ceux  qui  n'ont  combattu 
»  q«e  coiitfo  les  armées  étrangères,  et  ceux  qui  ont  fait 
»  'Couler  le  sang  fran<^is, 

»  Qii  vous  avoit  d'abord  entretenus  de  l'excessive  rigueur . 
»  de  nos  ameudemens.  Scroit-ce  le  nombre  des  grands 
n  coupables  dont  nous  proposons  l'exception ,  qui  donne- 
»  roit  des  alarmes?  11  seroit  facile  de  calculer  ce  nombre 
»  un  Moniteur  à  la  main ,  et  en  déduisant  ceux  qui  se 
n  trouvent  déjà  portés  sur  les  deux  listes  (du  24  juillet.) 

n  Et  quelle  mesure  proposons-nous.contre  ces  hommes? 
»  Celle  de  les  mettre  en  jugement,  parce  que  c'est  la  seule 
»  qui  -soit  réservée  par  l'ordonnance  du  24  juillet ,  mais 
n  avec  cette  précaution  que  la  décision  du  Roi  précédera 
*>  la  mise  en  jugement,. pour  apprécier  les  motifs  qui 
u  peuvent  l'exi£er  ou  qui  doivent  l'empêcher.  11  est  fort 
»  mutile ,  d'après  cela ,  de  répéter  que ,  parmi  les  hommes 
a  qui  se  trouveroiam  compris  dans  ces  «tasseif  ^  il  peut 
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)>  s*en  troTiTer  qui  lit  è6\^nt  piis  êvré  punis  ^  et  JTaiitroe 
»  qui  ne  peurem  plus  êti^  î^^^»  H  séroii  bien  étrange 
»  qu'on  reprochât, au  nom  du  Roi,  à  notre  «mendemem^ 
»  de  compronieHrc  des  homtYïe^qui  ne  (krireni  pas  Kélre, 
»  lorsque  cet  amendement  cortsiàto  à  Rendre  le  Rni  arbitre 
»  dé  leur  sort.  Nou»  né  deAiandon^  ffufre  chose,  sinon 
»  qu'ils  soient  livres  à  rindulgcnl  examen  du  Roî  ^  avant 
i>  de  Tétre  àut  sévëréS  récherches  d«  If  yiiscice.  » 

Voilà  quelles  étoient  les  catégories  dont  on  a 
lant  parlé  y  et  la  manière  dont  elles  étoient  de- 
mandées^ quant  au  làombre  d'individus  qui  pou- 
voieHt  être  atteints,  voici  ce  que  disoitM.  Feuil- 
lant^ dans  la  séance  du  5  janvier. 

tt  Lés  éxccpiîoiis  dorit  iî  s'agît  désignent  âtec  clarté,  et 
«  d(^sîgnent  lin  très -petit  nombre  d'ihdiYÎdûs.  M  Je  rtiintStre 
»  de  la  police  éënén-^le  à  fortifié  celle  assertion  en  vous 
>i  déclarant,  à  cette  tribune,  que  le  nombre  des  pérsonn4.'S^ 
w  atteinte^  par  les  àmehdemens  de  la  commission,  étoit 
»  hiéirïs  grand  qu'il  tiè  lé  séréjit  en  adoptant  le  projet 
»  de  loi  tel  .qu'rt  est  présente.  » 

Cliacùn,  d'après  cçt  exposé  fidèle,  sera  à  même 
de  juger  ce  qu'étoient  les  catégories^  si  elles 
furent  demandées  commet  vengeances ,  oiv  «omme 
désir  d'assurer  le  r^pos^eion  observera  encore, 
après  cela,  qu'elles  ne  reçurent  point  rassentimeot 
de  la  majorité  de  là  Chambre ,  et  qu'rfles  furent 
rejêtées  par  elle.  Qttè  ïa  bonne  foi  juge  et  pro- 
nonce. 

On  demanda  le  bannissement  deSl  régicides, 
qui,  au  mépris  d'une  grande  clémence,  auvoient 
Mgné  l'acte  additionnel ,  ou  pris  de  l'emploi  dans 
les  ccnt-jours.  Cette  demai^ae  fut  adoptée.  Por- 
.tée  à  la  Chanibre  dès  Pairs,  oii  put  remarquer  la 
«atisfectiou  cpi'ett  épvotivoit  le  gouycruemcnt , 
d'après  ia  mr.aièi'c  donta  exprima  le  ministère ,  par 
Vor'jane  d'»  M.  le  duc  de  Richelieu,  qui,  dans  la 
àéan  ♦'  dn  9  jai^vier,  disoit  : 

«  Messieurs,  une  ehêètefaii  crofre  à  Sa  Majtslé  <jue 
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»  Ifl  jusHte  dmfit  se  fait  eàtendre  parla  voix  de  sou 
9  peuple;  cesi  ftte  f expression  de  e.e  fo^a  a  éié ^  dans  la 
»  Chambre  des  Dépuiésj  le  signal  d^  la  ronrofde  ^'et  que  ^ 
»  de  f:9  womenlj  oni  cessé  même  les  dissenflmens  d'opiir 
n  nion  qui  atwienl  êdaié  dans  les  diseussions.  Témoins 
»  de  féhu  de  touies  les  âmes  ,  dans  h  séance  du  6  jan-f^ 
9  ptrr,  noue  croyons  pou  fioir  dire  que  cejtHir-là  la  Chambre 
t»  des  députés  a  ofleri  un  spectacle  diffM  des  plus  beaux 
»  temps  de  la  moaarchie,  » 

Le  bannissement  des  vcgîcidcs ,  approuvé  par 
la  Chambre  des  Pairs,  rcr.nt  la  sainx^tion  royale. 
La  morale  des  nations  décidera  si  pcUe  jncsurc  fut 
juste ^leu^  iutui'p^  dctcrnjioer^  si  elle  étoit  ppjiir 
tique. 

Le  1 6  octobre ,  M .  1  e  garde  desôceau?  (M .  Barbé  t 
Marboî^î)  proposa  à  la  ChaoBibre  ou  projet  de  loi 
5ur  la  répression  des  eris  «édîtîeux  ei  des  provo-^ 
cations  â  la  révolte. 

«r  Nos  lois  Micieones  et  nouvelles  «  disoit  M.  le  garde- 
»  des^sceaux,  contiennent  dos  dispositions  sufTisanl  es  poiu* 
»  la  rt^prcssion  (Je  ces^déliis  et  (|@  ces  crimes ,  dans  des 
»  temps  de  Iranquiilîtë,  et  lorsque  aucune  circonstance 
»  extraordinaire  ne  trouble  Tordre  et  la  marche  accoulu- 
»  mëe  du  gouvernement.  Mais  si  de.  ^andsaltcnlats  ont 
»  éié  commis;  si  dés  lois  ont  été  méconnues  t  si  la  imiU 
»  timde  paisible-  et  désarmi^F  a  ôd  cJder  ii  la  tiolencc 
n  er  aux  armes  ;  sî ,  pour  sa  propre  conservalian,  lerit«>yrii 
f)  S(*umi«  aux  lois -a  ià.  demeurer  inimobils  devaoU  des 
»  bandes  séditieuses  ,  sans  discipime,  sans  £rt\n^  réoaies 
»  conloiè  dernier  soutien  d'une  bction  au  dësesiMir^;  ti 
M  le  crime  a  joui ,  pendant  quelque  temps,  da«eé  UiyÉtas 
»  triotnphes ,  Us  ralamités  se  proiongent,  mâme.cpianil-ses 
n  succès  ont  été  imer rompus.  >tf/o/v  les  révoUéi  àtéileni  à 
t>  force  da^^ce  regagne^  leurs  aoantnges  perdus  ;  tes  sét- 
j»  di/ieu'X  iexttiteht  mutuellement  ^  se  cherchent ,  font  des 
M  efforês  pour  être  aperçus  en  tous  lleuac  i  àionteJie^re. 
»  Gi»mme  emmtr^sd^tne  nouceUe  mctoire^s'ih  patvietuieni 
»  à  inspirer*^  fépoihmnfe ,  ils  sassoeient  teué  ce  que.  les 
»  armées  ont  rebuté  aQêc  indignation^  etâous  les  enmi^ 
n  nelf  ifue  leur  obscurité  a  pu  somstraitr  à  Pactio/i  dêsJfis. 
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h  m  }a  force  fiuBlique  arrête  le  coursât  leurs  desseins <^  ils 
»  n^y  renoncent  point  encore:  ils  oni  reraurs  amx  discours 
m  injurieux ,  aux  écrits  calomnieux  ;  ils  ont  leurs  sigièes  ^ 
»  leurs  mots  de  ralliement ,  et  plu^  ils  sont  foiblespur  leur 
y»  nombre ,  plus  ils  oeulent  paroHre  puissans  à  force  de 
n  hruit  et  de  moutfement»  V impunité  les  encourage  ;  plu-^ 
M  sieurs  se  montrent  à  face  découverte  ;  etj  quoique  leur 
»  indiscrétion  même  trahisse  leur  faiblesse,  il  n^en  esi 
»  pas  moins  certain  que  leurs  pratiques  tçquàlent  P ardre 
»  social^  et  V intérêt  puhU a  exige  que  leurs  desseins  tur- 
»  bulens  et  leurs  détestables  entreprises  soient  ^effieace^ 
»  ment  réprimés, 

»  11  j  a  quelques  hommes  dont  Tunique  morale  est  la 
)>  crainte  des  peines.  CW  contré  des  coupables,  la  plu-* 
>»  part  de  cette  espace ,  que  nos  lois  actuelles  sont,- à  ptu<>^ 

»  sieurs  ^f;ards,  imputstantes tj^  peines  sont 

i>  correctionnelles  y  parcs  qu^on  a  pensé  que  leuf  appHca- 
»  tion  immédiate,  sans  nuire  à  la  justice,  seroit  encore 
»  plus  ef&cace  que  leur  gravité » 

M.  le  baron  Pa«quîer,*dâns  son  rapport  sur  le 
projet  de  lof  relatif  à  la  répression  des  cris  sédi- 
tieux et  des  provocations  à  la  révolte^  disoit 
(  séance  du  24  octobre  1 8 1 5  )  : 

.  •  •  tt  Je  ne  remettrai  pas  sous  vos 

«  ypux  le  tableau  de  tout  ce  qu'ont  de  grave  et  de  puis- 
»  sant  les  motifs  qui  ont  décidé  k  vous  présenter  la  loi 
»  que  vous  avess  à  examiner  :  M.  le  garde^^es^sccaux  ne 
*»  m*a  rien  laissé  k  dire  à  cet  égard.  L*utilité ,  la  nécj^-^ 
«  site  de  lois  forteiÉent  répressives»  est  généralement 
SI  SMKif  îtout  le  monde  voit  el  reconnoH  le  but  quil 
anliaq|}ortefdattatiKlre ,  et  il  ne  saurok  y  avoir  de  diseus* 
M  sbn  «que  sur  les  moyens  d  j  arriver  plus  promptement 
n  et*phis  sfûrement.— -  Nous  vivons  dan^  ces*  temps  pour 
»  lesquels.  14itstoire  nous  apprend  qu^il  a  toujours  été 
a»  indispensable  de  renforcer  la  législation  criminelle  et'' 
n  pénale.  A  la  suite  des  dissensions  civiles ,  les  hommes 
B  accoutumés  aui  tentatives  hasardeuses ,  nourris  d'espé^ 
it  rances  téméraire»  que  n*ont  que  trop  souvent  just  ifiées  les 
»  staxès  éphémères,  à  la  vérité ,  des  étions  les  plus  cou- 
»  pablts ,  ne  peuvent  plus  être  maintenus  dans  la  ligne  du 
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»  devoir^  par  ces  lois  douces  et  paternelles  ex^cuf^es  âT<*c 
M  (les  formes  lentes  et  timides  auxquelles,  dans  les  temps 
»  ordinaires,  on  sait  gré  de  la  protection  qu'elles  atcor- 
.»  dent  à  la  sûreté  individuelle.  Temps  heureux  !  Alors 
»  la  société  entière  est  émue  pour  la  perte  d'un  seul  indi- 
*>  vidu,  et  ne  croit  jamais  pouvoir  prendre  trop  de  pré- 
j»  cautions  pour  garantir  la  tète  même  la  plus  coupable  en 
n  apparence ,  contre  Terreur  qui  atloindroit  un  innocent. 
»  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  quand  la  société  tout 
»  entière  craint  pour  son  existence ,  quand  les  crimes  de 
j>  qujilques  factieux  lui  ont  appris  que  l'impunité  d'un 
»  jour,  d'un  seul  individu,  pouvoit  quelquefois  enlrat- 
»  ner  la  perte  de  tout  un  empire.  Alors  tout  fait  un  devoir 
»  aux  dépositaires  de  l'autorité  publique,  de  cherclm: 
M  Ions  les  moyens  possibles  de  mettre  l'Etat  à  l'abri  d'un 
»  tel  périt.  H  faut  que  la  loi  veille  plus  assidûment  que  le 
»  crime  ;  il  faut  que  la  peine  soit  proportionnée  aux  dé- 
M  lits^  il  faut  surtout  que  la  promptitude  de  l'exerople 
M  inspire  un  effroi  salutaire  à  ceux  qui  seroîent  tentés 
~»  d'imiter  le-  coupable  qui  vient  de  porter  la  peine  de  son 

»  crime 

»   N'esl-il  pas  juste  en  effet  que  celui  qui 

*v  a  voulu  déchirer  le  sein  de  sa  patrie  ,  renverser  ses  in^- 
»  titutions  les  plus  sacrées,  ébranler  ce  trdné  auji^ùste  siivr 
3»  lequel  reposent  toute  ta  sécurité  présente^  toutes  les 
»  espérances  à  venir,  soit  à  )amais  exclu  de  cette  terre 
M  sur  laquelle  il  esY  indigne  de  vivre,  et  aille  consumer 
')•  sous  uii  ciel  loint&in  cette  vie  qui  né  lui  a  été  donnée 
»  que  pour  le  malheur  de  sa  patrie  ta  la  honte  des  siens  ?» 

Dans  la  stauce  du  i  Ô  octotre^  M.  de  Caze^,  in\- 
•  QÎstKe  de  la  police ,  apporta  n^  projet  de  loi  rela- 
.tif  à  des  mesures  de  sAreté  géiaérale^  et  susp^B^if 
de  la  liberté  individuelle.  Pour  juger  de  la  néce^ 
sirté  Jie  cette  loi^  laissons  pai'ler  le  ministre  lui- 
même. 

«  Cette  loi,  disoit-il,  a  pour  objet  de  douner  à  l'auto* 
»  rite  chargée  de  veiller  aux  intérêts  les  plus  saints  de  la 

.  »  société ,  à  la  sûrçté  de  l'Etat  et  du  trône,  la  forc^dont 
»  elle  a  besoin  pour  réprimer  les  grands  coupables  ;  pré- 

M  venir  les  atUntats  de  C€s  hfimm0$  au$Mpuls  le  remords 
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est  étrange f,  que  Ufardon  ne  peut  ramener\  fUe.  la 
clémence  offense,  que  rien  ne  peut  rassurer^  parce  qiCit 
est  des  consciences  qui  ne  sauraient  Vélre  ;  que  la  jus - 
lice  ne  peut  atteindre ,  parce  que  se.%  formes  salutaires  ,  . 
mais  lentes  ,i>  rendent  impuissaate  pour  prévenir,  très- 
souvent  mémo  pour  réprimer 

»  Nos  maux  ne  vous  sont-ils  pas  connus?  Faut-il  que  nous 
en  sondions  avec  vous  la  profondeur  ?  Ils  sont  ^ands, 
sans  doute  :  le  remédia  doit  Pêlre  autant  qu'cMx.  Ils  exi- 
^  |{ent  des  sacrifices  prc^ortionnés  à  leur  étendue.  Celui 
»  des  droits  sacrés  de  la  Uborlo  indwiduell.«est  jmq|eose  | 
»  mais,  commaudé-par  Tiiitérét  et  la  sàreté  de  l'Etat ,  il 
»  n'en  sera  pas  un  pour  les  citpyen^  fidèles  qui  n'y  verr* 
u  TonJt  qu'une  prantic  de  la  paix  publique,  sans  laquelle 
»  la  liberté  civile  est  illusoire  et  >ainc. 

>»  Il  n«  sera  un  objet  d'horreur  «l  d'alarme  que  pour  les 
n  facljleux  dont  il  ét^eindra  les  criminelles  espérances. 

»  Celui  qui  ne  fut  qu'entraîné  abjiver^  ceîte  fausse 
»  doctrine ,  c^lte  illusion  fatale  qui  ne  place  la  liberté  aue 
n  dans  1  anarchie,  la  ^oire  qMe  da^  ks  r^vag^,  les  dé- 

»  vasiatiop? ,  J^  s^i.ig  et  jçs  larmes, ^ 

M  Mais  en  m^ni^-t^oipsun  cri  d'alarruc  yaêlre  jeté  par 
ï%  ceux  J4  qui  savent  bien  qu'eux  «euU  m  seroi?!  frappés, 
*  mais  qui  s'«frorcpron»  de  fau-c  partager  Iwr^  f^r^tufs  ^ 
»  tous  oeuw  à  qui  ils  voudroient  iaire  a^&si  partager  leurs 
»  funestes  desseins.  .         ,,..'.. 

})  Tout  sera  perdu,  à  les  entendra ,  Iprsque  l  impunilé 
^  ne  Leur  sera  plus  ^ssur^o ,   «t  q«^  rai?tori|é  qui  veilla  - 
^  svr  leurs  machii>^tions  secrète^  ypudra. percer  f  o.b^u- 
^  rite  qui  le^  environne.  Tout  sera  perdu  quand  lEtat 

n  sera  sauvé ,  i    *   .        •  c  • 

»  Sans  doute,  Messieurs,  la  bbate  dn  Roi  est  in4im«; 
»  mais  son  peuple,  dont  il  est  l^amour  et  Torgueil,  la 
»  réclame  tou«  entière.  Peut -il  se  montrer  encore 
»  compatissant  À  1  excès  apcès  tent.d'^péiwces  irom- 

*  »  Il  a  promis  de  vouloir  tout  ce  que   veut   l'intérêt 
n  de  son  peuple.  Son  peuple  veut,  avant   tout,  être 

sauvé 

n  Si  nous  n'exagérons  pas  les  danf;ers  qui  nous  fn<^- 
naoent,  nous  ne  devons  pas  non  plus  les  dissimuler. 
Us  sont  tien  moindres  par  le  nombre  des  factieux  que 
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»  jjMf  leur  audace.  Disons^ie^  toute  leur  force  n^ est  que 
»  dans  leur  impunité  :  ils  attatfuent  le  trâne  Imi-^méme^ 
»  ils  font  voir  à  cette  portk>n  du  peuple,  trop  facile  à 
n'ë^er,  l'autoritë  du  Roi  iûcertaine  et  foible,  hors 
^  d^état  de  punir ,  hors  d^ëtat  de  réprimer 

»  L^impuissance  à  laquelle  leur'  rage  a  ët«  réduite  de- 
M  puis  la  chute  de  l'usurpateur ,  loin  de  se  modérer ,  n'a 
I)  fait  que  s'accrokre  de  tout  ce  que  les^nalheurs  publics 
»  et  privés  pouvorent  donner  de  force  à* leurs  déclama— 
M  tions.  Ces  maux,  qu'ils  ont  seuls  appelés  sur  noire 
»  Malheureuse  patrie,  dont  ils  furent  les  premiers  auteurs 
»  et  les  complices ,  ils  les  exagèrent  et  en  font  pressentir 
»  de  plus  grands  encore. 

M  11  ne  faut  pas  se  borner  à  la  punition  des  coupables  ^ 
»  mais  plus  particulièrement  encore  prévenir  ces  crimes , 
»  surtout  Ursqu^il  s'agit  des  intéi'éts  les  {Jus  chers  et  les 
M  plus  sacrés.  Le  Roi ,  A|essieurs ,  a  voulu  suppléer  à 
»  l'insuffisance  des  lois  existantes  par  celle  dont  il  m'a 
9  chargé  de  vous  présenter  le  projet. 

»  C'est  au  nom  de  la  Charte  constitutionnelle,  c'est  au 
i>  nom  de  toutes  les  lois  et  de  celle  que  tous  les  peuplea 
»  sont  •accoutumés  à  regarder  comme  la  loi  suprême, 
»  celle  du  salut  public  ,  que  cette  mesure  vous  est 
»  proposée. 

n  Oui ,  Messieurs ,  le  Rt>i  pèbt  sauver  et  l'Etat  et  le 
»  trÔQe;  et  la  Chai  te,  étant  la  loi  qui  établit  la  liberté 
»  publique  et  la  liberté  privée ,  lui  en  împoserott  le  de- 

»  voir  :  il  ne  peut  le'  faire  sans  ^otre  apput Le  LUI 

»   B£F0S£REZ-VOUS  ?  » 

lue  rapport  de  M.  Bellart,  pour  radoption  du 
projet  de  loi  9  finissoit  ainsi  : 

«  Plusieurs  hommes  ne  manqueront  pas  de  gémir 
•  hypocritement  sur  ce  qu'ils  appelleront  avec  emphase 
m  une  atteinte  portée  à  la  liberté  mdividuelle  ,  et  de  se 
»  jeter  dans  des  abstractions  métaphysiques  pour  calom- 
»  nier  une  mesure  dont  il  n'est  pas  un  seul  homme  de 
n  bien  qui  ne  sente  qu'elle  est  indispensable.   Que  ré* 

n  pondre  à  ces  déclamateurs?  Rien* Levez  les 

n  Veux  sur  eux  s(culcment  :  on  peut  se  tenir  assuré  à 
»  l'avance  qu'on  n'y  trouvera  jamais  un  ami  véritable  de 
Tom  IL  — io«  LiYâAisoN.  ao 
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ji  U  Charte  n!  du  pays  ;  on  y  reconnoitra  toujours  l'ua 
j»  des  hommes  qui  ont  accepte  avec  tant  de  mansuétude , 
j»  ou  qui  ont  secondé  avec  tant  de  violence,  le  despotisme 
»  sanglant  qu*on  vit  se  jouer  si  long-temps  de  tous  les 
M  droits  des  Français.  Pourquoi  se  taisoient-îls  alors , 
3»  ou  pourquoi  rompent-ils  aujourd'hui  le  silence  ?  Est- 
»  ce  aonc  sous  un  gouvernement  auquel,  certes,  il  y 
»  auroit  une  bien  atroce  injustice  de  reprocher  de  lex- 
ar  ces  dans  ses  mesures,  que  les  prétendues  alarmes  quMU 
»  manifestent  peuvent  être  sincères?  Que  le  peuple  ne 
>  s'j  trompe  pas.  Ils  ne  l'entretiennent  de  sfes  maux  qu'a- 
ie çec  la  résolution  de  les  aggraver;  ils  ne  parlent  tant  de 
»  la  liberté  que  pour  la  fa it^  périr  ^  et  c^ est  pour  l'étouffer 
»  qu'Us  feignent  si  tardivement  de  Pembrasser.  Leur  pu- 
»  nition  sera  dans  le  spectacle  de  la  paix  publique  quMls 
n  n'auront  pu  troubler  ^  et  Tun  des  moyens  de  la  main- 
»  tenir  ,  c'est  l'adoption  du  projet  de  loi  tel  qu'il  a  él^ 
»  présentée  » 

Tels  furent  les  motifs  mis  en  avant  par  les  mi- 
nistres du  Roi,  tels  furent  les  rapports  des  com* 
missions;  et  Ton  remarquera  que  ni  M.  de  Cazes, 
ni  les  rapporteurs  qiie  je  ci  le  ne  votoient  avec  la 
majorité  ac  la  Chambre  de  i8i5.  Qu'on  se  reporte 
aux  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvoit  : 
on  décidera  ce  que  devoit  faire  la  Chambre.  Les 
lois  demandées  étoient  ou  nécessaires,  ou  inutiles» 
Si  elles  étoient  inutiles,  comment  le  ministère  en 

Iirésentoit-il  les  projets?  comment  en  peignoit-il 
a  nécessité  avec  des  couleurs  si  énergiques?  com- 
ment la  Chambre  des  Pairs  les  approu voit- elle? 
Si  elles  étoîeut  nécessaires ,  la  responsabilité  des 
Chambres  cesse  au  moment  où  commence  celle 
des  ministres,  et  celle-ci  date  du  jour  où  Texécu- 
tion  des  lois  leur  çst  confiée.  S'il  y  a  donc  eu  aLus 
dans  Tcxécu  lion  des  lois,  ce  n'est  pas  aux  Chambres, 
mais  aux  ministres  à  répondre. 

Le  8  novembre ,  le  ministère  proposa  un  projet 
de  loi  relatif  à  l'établissement  des  compagnies  dé- 
partementales. Il  demanda  aussi  le  rétablissement 
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dés  couî^  prevôtales,  autorisé  par  l'art.  63  de  la 
Charte.  La  nécessité  des  circonstances  servit  en- 
core de  basé  à  ces  deux  projets,  et,  le  caractère 
loyal  des  deux  ministi*es  oui  furent  chargés  par  le 
ministère  de  les  présenter  à  la. Chambre,  offrant 
une  garantie  de  sagesse  dans' leur  exécution,  ils 
furient  adoptés.  La  Chambre  des  Pairs  les  approuva 
de  même* 

Par  l'organe  de  M»  de  Vaublanc ,  le  ministère 
apporta)  le  18  décembi^e,  un  projet  de  loi  sur  le 
mode  d'élection,  et  ce  projet  îFut  combattu  par 
les  hommes  même  auxquels  M»  de  Vaublanc  in- 
spiroit  le  plus  de  confiance.  On  s'éleva  contre  les 
électeurs  de  droit,  contre  le  renouvellement  par 
cinquième.  Plusieurs  anlendemens  furent  proposés 
par  la  commission.  Son  rapporteur,  M.  de  Viilèle , 
démontra  qu'ils  étoientbien  plus  en  harmonie  avec 
les éléraiens  d'un  gouvernement  représentatif, bien 

1)lus  favorables  que  le  projet  du  ministère,  aux 
Iberfès  publiques,  aux  dl'oils  de  la  propriété  y 
aux  véritables  intérêts  du  peuple*  La  discussion 
fut  longue;  les  amendemens  de  la  commission, 
adoptés ,  furent  portés  à  la  Chambre  des  Pairs  ^ 
qui  les  rejeta. 

La  Chambre  apprit  avec  douleur,  mais  avec 
calme ,  les  sacrifices  qui  étbient  imposés  à  la  France 
pai*  le  traite  de  paix.  Le  Roi  étoit  remonté  sur  son 
trône;  dès  Ibr.i  elle  crut  que  rien  ne  paroîtroit  pé- 
nible à  des  Français  :  elle  connoissoit  leur  amour 
pourles  Bourbons.  Ce  fut  dans  cette  opinion  quMle 
attendit  leprojët  deloi  surles  finances.  Les  incon- 
veniens  en  turent  démontrés  avec  force.  Des  éco- 
nomies considérables  furent  réclamées  au  nom  de 
la  misère  de  tous.  Par  conscience  et  par  intérêt 

J)ublic  ,  on  se  refusa  à  l'aliénation  des  bois  dé 
'Etat.  La  commission  présenta  de  nombreux  amen- 
demens. Le  ministère  se  retrancha  sur  l'impossi- 
lilé  où  il  étoit  de  les  adopter.  Se^  pi'otesta lions  à 
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cet  égai'd  furent  répétées j  elles  cessèrent,  et  il 
accéda  au  plan  dé  la  commission  le  jour  où  il  ciiit 
voir  la  Chambre  déterminée  à  le  maintenir.  Le 
projet^  amende  par  les  députés,  fut  approuvé  à  la 
Chambre  des  Pairs. 

Â  la  fin  de  la  session,  M.  le  duc  de  Richelieu 
vint  demander  à  la  Chambré  un  créditde  6  millions 
de  rentes.  Le  seul  motif  qu'il  présenta  fut  la  pos- 
sibilité éventuelle  de  terminer  ainsi  plus  tôt  quel- 
ques uns  des  engagemenscontraetésavec  les  étran- 
gers ;  il  ne  fonda  sa  demande  sur  aucune  base  posi- 
tive ;  il  ne  présenta  d'autre'  garantie  que  celle  de 
son  caractère  connu  :1e  crédit  lui  fut  sur4e-champ 
accordé. 

Cette  confiance  honorable  pour  le  ministre  qui 
rinspiroit ,'  n'éloît-elle  pas  en  même  temps  la  plus 
forte  preuve  de  la  disposition  oùétoit  laŒambre, 
de  ne  trouver  aucun  sacrifice  pénible  quand  il  s'a- 
gissoit  des  intérêts  de  son  pays  ? 

Voilà  les  faits.  Tout'  homme  qui  aura  un  sens 
droit,  et  dont  le  cœur  sera  exempt  de  passions, 

Îourra,  d'après  cela,  juger  la  Chambre  de  i8i5. 
le  repos  ae  la  France ,  l'affermissement  de  la 
royauté  légitime,  tel  fut  son  but  :  la  religion, 
l'honneur,  voilà  quels  furent  ses  moyens.  Tous 
ses  actes  tendirent  à  faire  respecter  le  nom  de 
Dieu  et  du  Roi,  à  renforcer  le  pouvoir  de  la 
couronne,  à  rétablir  des  principes  de  morale, 
à  maintenir  toutes  les  libertés  publiques^  et  à  gar- 
der la  foi  des  sermens  et  des  traités.  L'oubli  du 
passé,  le  véritable  oubli,  celui  qui  consiste  dans 
une  entière  abnégation  de  soi-même ,  celui-là  fut 
hautement  professé  dans  cette  Chambre,  qui  réu- 
nissoit  dans  son  sein  un  nombre  considérable  de 
victimes  de  la  révolution ,  et  où  pas  une  voix  no 
fut  eutcndue  à  laquelle  on  pût  reprocher  un  sou- 
venir personnel,  un  retour  sur  le  passé ,  unç  dou- 
leur qui  ne  lût  pas  celle  de  la  patrie. 
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Cette  Cha^nbre  fut  exagérée ,  dit-on.  L^exposê 
fidèle  que  je  viens  de  tracer  mettra  chacun  à  même 
d'en  juger;  et  j'observerai  simplement  que,  pen-^ 
dant  une  session  de  huit  mois,  quand  il  ne  lui 
étoit  pas  donnéde  faire  taire  l'opinion,  puisqu'elle 
n'avoit  aucun  pouvoir,  qu'aucun  de  ses  membres 
n'étoit  dans  le  gouvernement ,  qu'aucun  d'eux  ne 
reraplissoit  de  fonction  importante  dans  l'Etat, 
on  n  a  pas  entendu  de  plaintes  s'élever  contre  elle, 
et  la  tranquillité  de  la  France  n'a  pas  été  troublée. 
Je  dirai  encore'qu'ilsne  furent  pas  jugés  exagérés 

5ar  leur  pays  ces  hommes  qui,  malgré  l'anathème 
ont  les  frappa  le  ministère  dans  de  nouvelles 
élections ,  en  dépit  de  tous  les  moyens  employés 
contre  eux ,  revinrent  une  seconde  fois  honorés 
du  suffrage  et  delà  confiance  de  leurs  concitoyens. 
J'ai  prouvé  que  les  lois  d'exception,  qu'on  attri- 
bue sans  cesse  à  cette  Chambre ,  sont  le  propre 
fait  du  ministère*  S'il  y  a  un  vice  au  sujet  de  ces 
lois,  je  le  répète,  il  ne  peut  se  trouver  que  dans 
l'existence  même  delaloi  ou  dans  son  application. 
S'il  est  dans  l'existence  de  la  loi ,  pourquoi  le 
ministre  la  demandoit-il  aa  nom  du  salut  de 
l'Etat?  En  quoi  la  Chaml>re  des  Pairs  est-elle 
moins  ipesponsable  que  celle  des  DéputéS',  qui , 
comme  elle,  n'a  fait  qu'approuver  un  projet  pré- 
senté par  le  ministère?  S'il  n'y  a  pas  vice  dans 
l'existence  de  la^i ,  et  qu'il  ne  soit  que  d/ins  squ 
application ,  certes,  c'est  encore  moins  auxChap^-* 
bres  à  répoudre  :  le  ministre  est  là  ^  c'^st  luiqui ,. 
sur  sa  demande ,  fut  revêtu  d'un  grand  pouvoir; 
c'est  lui  quri  assuma  une  grande  responsabilité. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis i8i5,  sur  le  chemin  que  nous  avonç  p^rcoura 
depuis,  me  seroit  d'un  bien  gt:and  avantage ,  si  je 
voulois  établir  une  discussion;  mais  il  n'entre 
dans  mon  plan  ni  de  récriminer ,  ni  d'aigrir  par- 
soime^  J'av  c;pu  qu'il  étoit  bien.de  démon ttei:  1* 
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fausseté  et  rinjustice  de  tant  de  waines  déclama- 
tions. Pour  y  parvenir,  j'ai  expo5é  les  faits  tels 
que  je  les  ai  vus  5  cela  me  sudit.  La  Frauce  rendra 
un  jour  justice  à  qui  elle  est  due  ^  les  hommes 
qui  se  dévouèrent  pour  elle  ueserontpaa  méconnus 
par  la  postérité.  L^  cause  sainte  des  Bourbons 
survivra  aux  orages;  à  des  'jours  nébuleux  mou 

f)ays  verra  succéaer  encore  de  beaux  jours.  IJ  est* 
à  haut  une  puissance  du  bon  droit,  plus  forte  que 
Tincurie  ou  la  perfidie  des  hommes.  Elle  fait  5a 
part  à  chaque  position  de  la  vie;  elle  ne  donne 
pas  toujours  le  bonheur  comme  récompense  d'une 
conduite  pure  ;  .mais  elle  laisse  à  Tiufortune  Icv 

faix  d'une  conscience  tranquille ,  le  courage  et 
espérance^ 

Castelbàjàc^ 


MÉLANGÉS. 

La  proposition  d'une  époque  nouvelle  pour 
Tannée  financière  a  confirmé  l'observation,  mille 
fois  faite ,  que  le  ministère  n'a  des  idées  qii'une  à 
une ,  et  que  la  Chambre  s'affoiblit  en  ne  rattachant 
A  rien  ces  idées  épar^es,  offertes  à  sa  discussion 
comme  par  hasard.  En  iffet,  le  discours  d'ouver- 
ture nous  annonce  qu'il  est  impossible  de  dimi-^ 
nuer  l'impât  pour  l'année  1819;  on  nous  en  té- 
moigne des  rej?rets  qui  nous  attendrissent  $  et^ 
pour  nous  conurmer  la  douleur  que  le  ministère 
éprouve  des  charges  qui  pèsent  sur  la  France ^  il 
vient  nou5  proposer  d'alonger  de  six  mois  une 
année  sans  espéi'ance  comme  sans  consolation.  Ja- 
mais on  n'a  témoigné  à  la  fois  plus  de  mépris  pour 
les  contribuables,  et  plus  d'insouciance  pour  les 
maux  qu'ils  souffrent.  Quelle  certitude  a-t-on  que 
deux  récoltes  à  venir  nous  permettront  de  payer 
l'impôt  tel  qu'il  est  fixé  aufourd'hui  ?  Un  minis- 
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tére,  véritablement  (alauK  de  s'attirer  la  faveur 
populau*e ,  auroit  pu  proposer  en  même  temps  de 
dimimier  l'impôt  foncier  de  dit  centimes ,  et  de 
fixer  le  budget  pour  dix-huit  mois;  tout  le  monde 
auroit  saisi  cette  marche  ;  ce  qu'elle  a  d'inconsti- 
tutionnel auroit  été  couvert,  dans  les  esprits,  par 
un  bienfait  public  et.  des  espérances  d'améliora- 
tion; et  la  France  n'auroit  pas  conr.u  les  soupirons 
qui  naissent  naturellement  de  la  conduite  d'nn 
ministère  qui  ne  voit  jamais  que  sa  propre  conve- 
nance dans  son  respect  ou  son  mépris  pour  le  texte 
de  la  Charte.  Au  reste,  si  le  ministèi^c  s'isole  sans 
cesse  des  intéi'êts  positifs  de  la  France,  la  Finance 
le  lui  rend  de  grand  cœur,  et  i!  y  à  compensation. 
Tout  lé  monae  écoute  les  phrases  aujourd'hui  ; 
mais  personne  ne  s'en  paie  :  c'est  ce  qu'oublient 
trop  légèrement  nos  politiques  du  jour.  Ce  que 
le  miniitlère   n^avoit  pas   fait  pour  rattacher  le 
changement  de   l'année   financière  à  un  intérêt 
public,  la  Chambre  n'auroit-elle  pas  dû  le  faire? 
Avant  de  discuter  le  comnwdo  etiincommodo  de 
ce  changement,  n'auroit-elle  pas  pu  se  demander 
pourquoi  il  éteit  devenu  nécessaire?  Si  elle  avoit 
t^rouvé  que  sa  nécessité  tenoit  à  ce  que  le  ministère 
jissembloit  la  Chambre  trop  tard^  et  la  laissoit 
deux  mois  assemblée  sans  lui  présenter  de  travail, 
il  lui  eût  été  pei*mis  de  mettre  le  ministère  en 
accusation ,  et  de  n'accorder,  qu'après  cet  acte  de 
justice,  ujie  année  de  dix -huit  mois.  La  France 
auroit  du  moins  compris  que  cela  ne  se  reprodui- 
.roît  plus;  au  lieu  que  personne  ne  peut  avoir  la 
conviction  que  le  ministère  fera  en  dix-huit  mois' 
ce  qu'il  n'a  jamais  su  faire  en  douze.  Les  longues 
années  n'augmentent  pas  la  capacité;  autrement, 
qui  manqueroit  de  capacité  en  France  où  les  an- 
Jiées  ont  été  si  longues  depuis  un  quart  de  siècle? 
—  Ou  assure  que  les  élèves  des  lycées,  qui  ont 
perdu  en  LnsuiTectious  le  temps  qu'ils  devaient 
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donnera  leura  devoirs,  vont  adresser  aux  Chambres 
une  pétition  à  l'effet  d'obtenir  que  Tannée  scolaire 
soit  aorénavant  de  diiE-huit  mois ,  xomme  l'année 
financière.  Les  élèves  s'engagent  à  distribuer  le 
ten^ps  de  la  manière  suivante  :  ils  emploieront 
trois  mois  à  écouter,  d^un  air  distrait  et  dédai- 
gneux, les  leçons  de  leurs  maitres^  et  les  quinze 
autres  mois  à  se  moquer  éea  maîtres /des  lec.oijs , 
et  des  promesses  qu*ils  atu*ont  faites.  On  croit 
<jue ,  par  le  respect  pour  les  privilèges  ministë^. 
viels,  les  Chambres  passeront  à  Tordre  du  jour.. 

—  On  donnoit»  devant  une  femme  âgée ,  des 
détails  fort  ciixonstancfés  sur  les  différentes  iii- 
surrections  qui  viennent  d'avoii?  li^u  dans  le* 
maisons  publiques  d'éducation,  n  Cela  ne  m'é- 
n  tonne  pas,  répondit-elle  5  j'ai  toujours  remai^ 
»  que  que  c'est  par  les  en&ns  que  sont  trahis  les 
»  secrets  de  la  société.  »  En  efiet ,  les  grands  di- 
recteurs affirment  qu'il  y  a ,  dans  ces  mouyemens^ 
d'écoliers,  beaucoup  d'indiscrétion,  et  que,  si 
cela  continue ,  de  graves  intérêts  pourroient  être, 
compromis^ 

-.-L'Université  continue  à  tourmenter  les  Ecoles 
chrétiennes ,  parce  qu'elle  veut  absolument  que 
les  Frères  ignorantins  soient  membres^  de  l'Uni- 
versité. Personne  n'empêche  les  membres  de  l'Uni- 
versité de  se  dojiner  entre  eux  le  titre  de  frère»  5 
le  public  se  chargera  de  Tépithète.  Une  consulta^ 
tion,  signée  par  vingt-quatre  jurisconsultes  qm 
font  autorité  au  barreau ,  vient  de  prouver  que 
ce  que  M.  Royer-GoUard  exige  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  est  contraire  aux  lois ,  aux  dé*- 
çrets  et  à  la  possession  acquise.  Dans  un  pays  où 
qn  sauroit  ce  que  c'est  que  la  liberté ,  la  question 
seroit  décidée  :  où  la  loi  paille,  tout  le  monde  doit 
se  taire.  Mais  nos  passions  sont  devenues  bien  ba- 
vardes depuis  qu'elles  se  sont  appuyées  sur  des 
docti*ines  j  c'est  de  là  qu'est  né  Tordre  des  doctriir 
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naires ,  qui  veut  renverser  tout  ce  qui  n^est  pas  lui , 
et  qui  mourra  quand  il  n'aura  plus  rien  àaoattre. 
Les  livres  faits  en  faveur  des  prétentions  de  T Uni- 
versité ,  prouvent ,  d'une  manière  incontestable , 
que  la  législation  qui  empêche  est  au  pouvoir  de 
tout  le  monde  ,  et  que  Ja  législation  qui  crée  et 
maintient  n'est  au  pouvoir  de  personne:  c'est  tou- 
jours comme  dans  le  bon  temps  de  la  révolution. 

—  Il  y  a  un  an,  la  plus  grande  prétention  étoit 
de  confondre  TEurope  dans  un  seul  système  ;  on 
faisoit  des  ouvrages  européens,  on  a  voit  un  génie 
européen  qu'on  vouloit  appliquer  à  la  création 
d'une  politique  européenne.  ^îos  idées  se  sont 
beaucoup  étendues,  et  les  quatre  parties  du  Monde 
paroissent  aujourd'hui  destinées  à  ne  faire  qu'une 
macédoine.  Nos  ministres  envoient  à  la  fois  des 
magistrats  sur  les  bords  de  la  Tamise  pour  y  ap- 
prendre la  législation  contre  la  liberté  de  la  presse, 
et  des  orientalistes  dans  le  petit  Thibet  pour  en 
ramener  des  chèvres  dont  la  dépouille  soit  propre 
à  faire  des  étoffes  de  cachemire.  De  leur  côté ,  les 
indépendans  expédient  des  souscriptions  pour  les 
rives  infortunées  du  Texas,  et  des  plans  qe  répu- 
blique pour  le  Mexique  et  le  Pérou,  On  assure  que 
les  ministériels  ont  envoyé  à  Constantinople  pour 
lipprendrer  à  saluer  les  visir^,  à  adorer  leurs  fan- 
taisies et  bénir  leurs  caprices,  ce  qui  n'empêchera 
pas  que  l'Angleterre  ne  soit  souvent  citée  quand 
on  discutera  l'apparence  du  projet  de  loi  sur  la 
^Ipabilité  des  ministres.  Cette  admirable  confu- 
sion de  tous  l«s  systèmes ,  cet  aimable  combat  de 
toutes  les  idées  est  ce  qu'on  appelle  l'esprit  du 
liècle ,  et  prouve  en  cflfet  sa  perfectibilité. 

-T-En  sortant  de  la  Chambre  des  députés,  il  y  a 
quelques  jours,  uit  royaliste  disoit  à  un  indépen« 
dant  ;  (^  Pourquoi  donc  pôursuivez-vous  les  régi- 
))  m/ens  suisses?  Est-ce  à  cause  de  leur  fidélité 
w  connue  que  vous  voulez  les  éloigner  du  trône? 
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Oh  !  non ,  répondît  Findëpendant  ;  s*îl  ne  s'agis- 
6oit  que  d'éloigner'  la  fidîélité ,  nous  laisserions 
»  faire  le  ministère.  î—  Mais  vous  vous  réjouissez 
»  chaque  fois  qu'un  royaliste  éprouve  une  injus- 
»  tice,  —Vous  vous  trompez,  nous  observons^ 
»  et ,  en  voyant  comme  on  ti*aite  ceux  qui  vantent 
»  leur  soumission ,  la  pureté  de  leurs  sentimens, 
»  leur  dévouement  sans  bornes,  nous  n'en  sen- 
»  tons  que  mieux  la  nécessité  de  persister  dans  le 
»  système  que  nous  avons  adopté.  Si  les  ministi'es 
»  étoient  les  maîtres  ^  comment  nous  traîteroient- 
»  ils  don c^  nous  qui  n'avons  à  faire  valoir  aucun 
»  service  en  faveur  delà  monarchie?  Lorsqu'ils 
»  croient  nous  gagner,  ils  ne  font  que  nous 
o)  avertir,    h 
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FarU|  17  férrier  1819, 

Nous  mftrchond  :$!  l'on  panvoit  se  désintéresser 
de  la  patrie ,  se  mettre  à  1  écart ,  regarder  passer 
tous  ces  personnages  qui  courent  télé  baissée  à 
leurs  ruines ,  il  y  auroit  de  quoi  s'émerveiller  de 
leur  folie.  Ltcs  cnosesen  sont  venues  au  point  que , 
taudis  que  l'on  remarque  les  fautes  de  détails  , 
l'ensemble  des  choses  périclite ,  et  les  rouages  do 
la  machine  menacent  de  se  briser  ou  de  s'arrêter 
â  la  fois«  Le  danger  n'est  plus  dans  tel  ou  tel  mi- 
.  nistère  en  particulier;  l'opinion  n'est  plus  préci- 
sément dans  les  Chambi*es  ;  ce  n'est  plus  une  loi  j 
un  d>scoui*s,  qui  fixent  l'attention  publique  :  wi 
a  déjà  dépassé  tous  ces  intérêts  ^  et  l'on  en  est  à 
savoir  s'il  y  aura  ou  s'il  n'y  aura  .pas  d'ordre  so» 
cial. 

Ceseroît  une  chose  inexplicable ,  si  l'on  ne  con- 
noissoit  l'orgueil  des  systèmes  et  les  fui^eui^s  de  la 
vanité ,  que-  de  voir  tant  d'hommes  aujourd'hui 
effrayés,  tant  d'hommes  maintenant  éclairés  sur 
les  faux  principes  qui  nous  guident ,  ne  rien  faîj*e 
néanmoins  pour  en  arrêter  les  eifels  :  loin  de  re- 
venir ^ur  leurs  pas ,  les  dépositaires  du  pouvoir 
suivent  à  Tenvi  la  route  û-acée.  fis  ont  beau  sou- 
teuir  à  la  ti'ibune ,  dans  leurs  discours ,  qu'ils  ne 
veulent  semer  la  division  ni  dans  la  Garde  ni 
dans  r armée  i  qu'ils  ne  favorisent  pas  P agiotage. 
Leur  manière  même  de  se  défendre  prouve  qu^ils 
font  ce  qu'ils  disent  qu'ils  ne  font  pas. 

Au  ministère  de  la  guerre  ,  les  premiers  plans 
ne  sont  point  abandonnés.  Les  destitutions  conti- 
nuent ;  elles  tombent  presque  toutes  sur  des  offi- 
ciers qui  ont  anciennement  servi  dans  les  armées 
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royales  y  où  sur  dés  jeunes  gens  qui  n*ont  été  em- 
plo.yés  que  depuis  la  restaui*ation.  Une  série  d'or- 
donnances est  jetée  comme  un  filet  sur  l'armée^ 
et  enlève  tour  à  tour  les  militaires  qui  ont  donné 
le  plus  de  gages- à  la  royauté  légitime.  Ces  ordon- 
nances sont  véritablement  un  chef-d'œuvre  ^^  il 
faut  lés  étudier  pour  voir  avec  quelle  subtilité  elles 
expliquent  la  loi  du  recrutement  au  désavantage 
des  royalistes  >  et  au  détriment  de  la  préi*ogative 
jfoyale*  Voici  une  remarque  oui  en  vaut  la  peine  : 
Buonaparte  faisoit  tous  ses  ettbi*ts  pour  obliger  les 
Cis  de  famille  à  entrer  dans  son  armée  ;  il  les  pi*è- 
noit  de  force  5  il  leur  envoyoit  des  bi'evets  de  sous- 
lieutenans  à  domicile  ^  il  les  contraignoit  d'entrer 
dana  les  gardes  d'honneur  ;  il  youloît  remplir  ses 
camps  de  propriétaires  et  d'hommes  monarchiques. 
Aujourd  nui,  sous  l'autorité  légitime  3^ il  n'y  a  rien 
que  Ton  ne  fasse  pour  écarter  les  fils  de  f»mille 
qui  s'empressent  de  solliciter  du  service  :  s'ils  y 
sont  .entrés  ,  quoi  qu'on  ait  fait  pour  les  en  ex- 
clure, ORleur  dispute  leur  grade,  on  les  rejette  à 
la  queue  des  contrôles,  on  les  destitue  au  moindre- 
prétexte  ,  et  à  force  ^de  dégoût  on  les  oblige  à  se 
retirer.  Et  c'est  ainsi  qu'on  prétend  reconstruire 
la  monarchie  ! 

Uy  a  de  bonnes  gens  qui  s'endorment,  earpebat 
somnos.  On  leur  dit  qu'on  ne  changera  plus  rien 
a  la  Garde  :  les  voilà  tout  satisfaits.  Oui  ;  mais  il 
y  a  des  ordonnances  préparées  ;  mais  tôt  ou  tard 
elles  seront  mises^à  exécution.  On  prétend  même 
qu*on  va  changer  le  système  entier  des  légions , 
ce  qui  amènetoit  la  dislocation  des  cadres  des  offi- 
ciers et  la  refonte  totale  des  états-majors  de  l'ar- 
mée. On  a  voit  voulu  faire  passer  l'éloignetoent  de 
la  Garde  de  MM.  Berthier  et-d'Arciae^  pour  la 
^uile  d'une  division  e^ire  ces  deux  afliciers.  £n 
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publiant  leurs  ordi'es  du  jour^  ilous  avions  montré 
aue  cette  division  n'existoit  point,  et  que  leur 
déplacement  étoit  la  suite  d*un  système  politique. 
Ce  témoignage  étoit  accablant.  Me  pouvant  noui 
répondre  on  s'est  fâché  f  c'est  ce  qui  an*ive  assez 
souvent  quand  on  manque  de  bonnes  raisons* 
M.  Berthier,  qui  passoit  au  commandement  du 
département  de  la  Corrèie,  M.  d'Arcine,  qui 
avoit  été  nommé  colonel  delà  légion  de  TYonne, 
tmt  été  soudainement  réformés  :  on  leijr  a  déclaré 
que  le  Aoi  n'avoit  plus  besoin  de  leur  service. 
JNous  avons  parlé  plusieurs  fois  des  services  de 
M?  Berthier,  de  son  dévouement^  et  de  celui  de 
sa  famille  ^  quant  a  M.  d'Arcine ,  cet  oiBcier 
compte  huit  campagnes  et  autant  de  blessures, 
des  grades  et  des  décorations  obtenus  sur  le 
champ  de  bataille.  C'est  ainsi  qu'un  mouvement 
d'humeur  brise  deux  officiers  supérieurs ,  comme 
on  n'auroit  pas  auti*efois  chassé  deux  simples 
soldais.  Nous  devons  à  la  vérité  de  déclarer  que 
ni  M.  Beilhicr  ni  M.  d'Arcine  ne  nous  avoient 
envoyé  les  pièces  dont  nous  aVons  fait  usage 
dans  le  Consen^ateur.  Ainsi  on  n'avoit  pas  même 
l'ombre  d'un  prétexte  pour  réformer  ces  braves 
militaires. 

Lorsqu'en  soutenant  la  loi  de  recrutement  on 
a  sacrifié  la  prérogative  royale ,  que  disoit-on  pour 
motiver  ce  sacrifice?  On  disoit  que  l'armée  alloit 
a.cquérir,  par  le  nouveau  inode  d'avancement ,  la 
fixité  des  emplois^  et  voilà  que  l'on^efiace  deux 
officie|,*s  d'un  haut  rang  du  contrôle  actif  de  l'ar- 
mée,  sans  jugement  préalable ,  sans  même  s'en- 
qnénr  jusqu^à  quel  point  ces  officiers  étoient  en- 
trés dans  la  chose  dont  on  fait  le  prétexte  de  leur 
destitution!  Avant  la  révolution,  nul  officier  ne 
pouvoitperdre  son  grade  que  par  le  jug^mtntd'un 
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conseil  d«  guerre  5  et  c'est  ce  gui  eiîste  encore  dan»  ' 
tous  les  pays  railUairesde  TEtirope.  Et  maintenant» 
sens  notre  gouvernement  constitutionnel ,  le  ca- 
price d'un  ministre,  peut-être  la  vengeatice  d'un 
subalterne,  pouiTa  priver  le  militaire  le  plus 
.  distingua  du  pi*iK  de  son  sang  et  de  ses  long»  tra* 
vaux  !  Il  est  vrai  que  MM.  Berthier  et  d'Arcine  ont 
une  tache  :  ils  sont  restés  tidèles  au  Roi  pendant 
les  cent-jours.  Onpr^che  l'oubli  :  queles  royalistes 
en  place  seroient heureux,  si  l'on  pouvoit  oublier 
leurs  services  I 

On  a  beaucoup  répété  que  des  officiers  n'avoîénl 

Saste^/roi/ de  faire  ceci,  défaire  cela  (i):  pourquoi 
onc  ceux  qui  raisonnent  de  la  ^rte  nous  ont^ils 
tant  parlé  des  droits  des  sofdals ,  à  l'occasion  de 
la  lop  du  recrutement?  Pourquoi  nous  ont-ils  fait 
entendre  que,  si  l'armée  se  souleva  en  1 789,  c'est 
qu'on  avoit  méconnu  ces  droits  ?  Il  ne  convient 
pas  à  ceux  qui  ont  dépouillé  I21  prérogative  royale 
par  la  loi  du  recrutement,  qui  ont  établi  par 
cette  funeste  loi,  un  principe  démocratique  dans 
Farinée,  il  ne  leur  convient  pas  jtujourahuî  de 
riîer  leurs  propres  prîncipes\  Souvenons-nous  que 
le  système  miiîi$tériel  est  surtout  dangei'eux  dans 
le  département  de  la  guerre.  Ce  n'est  pas  dans  ce 
département  une  chose  indifférente  que  des  des- 
titutions multipliées.  En  changeant  un  corps  d'of- 
ficiers, on  peut  changer  en  ti*oîs  mois  l'esprit  de 
l'armée.  Nous  ne  cesserons  point  de  signaler  ce 
péril  :  il  est  grand,  il  est  imminent.  Puisque,  tôt 

•  (t)  Vn  ordre  dn  )our  défend  vax  officiers  dt  la  Garde  de 
rien  publier  d^is  les  feuilles  përîodiques  et  tëmi-përiodîques  ;  et 
cependant  on  remarque  que  des  officiers,  même  d*un  grade 
snpëneur,  ëcrîf^nt  tous  les  jours  dans  des  journaux  opposés  à 
l^pinîon  rojaliite.  *^ 
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OU  tard ,  nous  aurons ,  avec  la  loi  dps  élections  ^ 
Une  Chambre  des  Députés  démocratique ,  tâchons 
du  moînsde  conserver  la  monarchie  dans  l'armée  : 
ne  donnons  pas  des  bras  à  la  tête  ïévolutîonnaire 
que  nous  avons  modelée  et  façonnée  de  nos  propret 
mains. 

Il  est  d'autant  plus  urgent  de  veillera  ce  dan- 
ger, que  le  venin  démocratique  se  glisse  dans 
toutes  les  autres  branches  de  l'administration  : 
partout  les  principes  de  la  monarchie  sont  méi;on- 
nus.  Dans  les  finances^  on  sacrifie  les  intérêts  de 
la  propriété  à  un  fol  esprit  d'agiotage.  La  tendresse 
de  M.  le  ministre  des  finances  pour  ses  cnfans  de 
la  bourse,  lui  fait  rêveries  projets  les  plus  favo- 
i^ables  à  leur  prospérité.  Il  veut  établir,  dans  tous 
les  chefs-lieux  de  département,  un  petit  grand- 
livre  qui  menageroijt  à. tout  propriétaire  la  faculté 
de  convertir  en  rentes  sur.rÈtat,  sa  propriété  pa- 
trimoniale, sans  l'assujétir  à  robligation  de  faire 
le  voyage  de  Paris ,  et  de  recourir  au  ministère 
toujours  onéreux ,  et  quelquefois  inquiétant  d'un 
agent  de  change  ou  d'un  Marron.  Dans  ce  mo- 
ment on  se  trouve  un  peu  débàiTassé  des  grosses 
masses  de  i^entcs  qui  pesoient  sur  la  place  de  Paris. 
Il  paroîti'oit  qu'il  existe  une  sorte  de  coalition 
entre  le  ministre  des  finances,  MM.  Baring,  Lafitte 
et  autres,  pour  ne  vendre  de  rentes  que  dans  une 
proportion  convenue ,  jusqu'à  l'adoption  de  quel- 
que grande  mesure  financière.  Quelle  sera  cette 
mesure?  Apparemment  la  vente  des  forêts.  Tout 
notre  génie,  depuis  trente  ans,  consiste  à  nous 
dépouiller.  Mais  n'est-ce  pai  une  chose  inconce- 
vable qu'on  n'eût  pas  encore  remis  aux  Chambres 
les  comptes  qui  étoient  faits  il  y  a  deux  mois?  On 
les  refaisoit,  nous  dit-on.  S'il  eût  été  égal  aux 
ministres  de  refaire  la  monarchie  au  lieu  du  bud- 
get, on  se  seroit  arrangé  après. 
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En  attendant  les  comptes  faits  et  i^efalts  de  M.  lé 
ministie  des  finances^  le  propinétaire  est  accablé 
4'impôts.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  document 
qui  prouve  que  vingt-quatre  pièces  et  demie  de  vin 
commun ,  recueillies  sut  sept  arjiens  de  vignes , 
auprès  de  Toulouse,  ont  été  impesées,  en  aroit^ 
réunis  ou  octroi ,  à  1»  somme  de  880  îralic^.  Les 
mêmes  pièces. de  vin,  en  1788,  aurôient  coûté, 
pour  tout  impôt,  29  livres  16  sous  :  nous  nou$ 
perfectionnons.  Au  £cste,  quand  on  charge  le 
contribuable ,  Tagioleur  doit  prospérer  5  quand  or( 
craint  des  révolutions ,  les  affaires  de  la  bourse 
sont  brillantes.  En  France  aujourd'hui  beaucoup 
ae  propriétés  sont  à  vendre  ;  chacun  veut  avoir 
sa  fortune  en  portefeuille.  Malheur  au  mihîsti'e 
qui  yeyroît,  dans  la  hausse  des  fonds  produite  j>ar 
cette  cause ,  un  signe  de  prospérité  publique  ! 

Mais  c'est  au  ministère  de  l'intérieur  que  tout 
s'agite,  s'cchauflfe,  se  remue.  On  assure  que  io^ 
clief  de  ce  département,  accablé  du  poids  de  sea 
grandeurs,  ou  dédaignant  les  délices  du  pouvoir, 
a  partagé  sa  dépouille  entre  ses  amis  :  conun^ 
Alexandre-le-Grand  partant  pour  la  conquête  du 
monde ,  il  ne  s'est  réservé  quç  1  espérance.  Aux  uns 
il  a  départi  les  Communes,  aux  autres ks  arts  et  la 
librairie  :  l'héritage  du  frère  du  Roi  a  été  donné  à. 
un  ancien  sous-secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  >  en 
attendant  les  heureux  changemens  proposés  par 
M.  de  La  Fayette,  pour  remettre  la  garde  natio- 
nale telle  qu'il  la  commandoît  en  1789. 

Il  est  résulté  du  démembrement  de  l'empire  de 
M.  le  comte  de  Cazes,  une  'étrange  confusion  : 
entré  quatre  ou  cinq  demi-ministres,  on  ne  sait 
plus  à  qui  on  a  affaire.  Chacune  de  ces  petites 
excellences^  montre  la  ferveur  du  noviciat  :  Tune 


Digitized  by  VjOOQIC 


(    321    ) 

jeter  à  terre  les  arbres  des  Champs-Elysées  > 
Tautre  abat  des  préfets  et  des  sous^prét^ts  y  l'autre 
destitue  jçs  professeurs  qui  se  sont  opposés  aux 
insurrections  des  collèges.  On  se  demande  com^ 
ment  ces  instirrections  èe  sont  propagées,  com* 
ment  la  jeunesse  a  manifesté  un  si  déplorable 
esprit?  A  Naiités^  le  tumulte  à  été  grand:  troif 
coups  de  pistolet  aUnontèreAt  à  minuit  le  sbu« 
lèvement  du  collège.  L'autorité  du  premier  mb*^ 
gistrat  fut  méconnue  i  il  fallut  attaquer  de  yvfé 
force  les  dortoirs^  les  saUes  d'ëtuder  Ces  scènes, 
^commencées  à  Paris .  se  sont  répétées  dans  plu^ 
jsieui^à  départeniehs.  un  boninie  grave  répond  que 
ieïà  doit  hlré  y  que  cela  est  dans  tordre.  Il  est  inu«i 
tile  de  chercher  du  mystère  dans  cette  parole  pro- 
fonde ;  oui  j  cela  est  dans  Tor^ ,  dans  l'ordre 
d'une  société  qui  se  détruit. 

Le  département  de  l'intérieur  est  pai*ticuliére- 
ftiëiit  eh  proie  aux  ravages  de  la  bureaucratie.  A 
quel  pbtnt  lie  peut-on  pas  tironipef  le  ministre  lé 
plus  probe  et  le  mieux  ihleîitiônné  1  II  né  peut 
|>as  tout  voit  par  lui-mSme  :  uii  commis ,  si  son 


par  des  rapports 
Infidèles ^t  mutilés.  Si  l'oh  examine ,  pip*  exemple, 
le  dernier  compte  rendu  des  votes  des  conseils- 
généraiix,  bn  est  frappé  de  léu^  éthinge  inexacti- 
tude. 


Nous  he  voyons  que  trente-un  départemeus 
figiiri^r  àii  chapitre  intitulé  C?u/te»  Poàrqiioi  ne 
pai'le-i-oh  pas  des  autres |  par  exemple,  de  celui 
du  Doilbs,  dont  lés  votes  sont  admirables  eh  tout 
ce  qui  toudie  la  nibralé  et  la  rèjligion  \  ^e  celui 
de  la  Meurthe,  qui,  malgré  la  pénurie  de  'yst" 
*toMX  lI;^ao«  Livaiuoii.  at 
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fotids ,  a  voté  ceux  qui  ont  été  jugés  nécessaires  k 
1* érection  d'une  chapelle  dans  les  prisons  de  la 
Ville  de  Nanci  ;  (de  celui  de  la  Sbmme,  qui  a  voté 
ées  secours  consjdéraWes  pour  le  clergé,les  églises 
et  les  hôpitaux? 

Le  vote  du  conseil  «général  du  département 
4'Indre  et  Loire  a  été  .tout-à-fait  passé  sous  si- 
lence/en  ce  qui  touche  l'instruction  publique, 
malgré  ses  vues  bienfaisantes  et  ses  sages  observa^ 
tionâf. 

On  ne  parle  point  des  votes  du  conseil -général 
du  déparlement  de  l'Eure  en  faveur  des  Frères  de 
la  Doctrine  chrétienne. 

Pour  le  département  de  la  Vienne ,  l'analyse 
porte  :  le  conseil  demande  ta  suppression  de  la 
rétribution  universitaire  et  la  liberté  de  renseigne- 
ment. La  vérité  est  que ,  dans  le  vœu  de  ce  conseil, 
on  rend  l'hommage  le  plus  éclatant  aux  heureux 
effets  de  l'instruction  diriçée  par  les  Frères  de  la 
Doctrine  chrétienne  5  qu'il  n'est  question  que  de 
heurs  écoles  que  l'on  désire  voir  se  multiplier , 
pour  propager^  dit  le  conseil,  finstructiàn  morale 
et  religieuse  dans  tes  enf ah  s  de  la  classe  du  peuple  g 
et  répandre  parmi  elle  le  germe  des  bonnes  mœurs  s 
de  tamourdu  travail,  et  les  sentimens  de  religion  ^ 
de  r amour  du  Roi,  et  du  dévouement  à  la  patrie. 
Le  conseil  n'ajoute  pas  un  mot  de  renseignement 
mutuel  ni  de  la  liberté  de  l'enseignement. 

Pour  l^département  de  la  Gironde,  l'analyse 
rend  compte,  eïi  trois  lignes  et  demie,  des  votes  du 
conseil-général.  Ces  trois  lignes  et  demie  sont 
consacrées  à  nous  parler  de  renseignement  mutuel 
pour  les  jeunes  filles .  Pas  un  mot  dts  Frères  de  la 
Doctrine  chuétienne,  tandis  que  ce  département  a 
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émis- le  vœu,  très^fortement  prononcé ,  d'établir 
pour  ces  Frèi'es  une  maison  de  noviciat  dans  la 
ville  de  Bordeaux  ;  que  même  M.  le  préfet  a  été 
chargé,  expressément,  d'en  faille  la  demande  au 
-gouvernement. 

M.  lé  préfet  de  la  Seine -Inférieure  a  proposé  de 
voter  des  fonds  pour  les  écolef  à  la  Lancastre  ex^ 
0iuswemenl,  Cette  demande  a  été  l'objet  d'une 
vive  dis<5ussion.  Le  conseil ,  après  avoir  voté  des 
fonds  pour  l'instruction  publique,  y  a  côijipris 
Içs  Frères  de  la  Doctrine  cbi-étienne.  La  ville  de 
Rouen  a  consacré  une  somme  de  i8,ooô  fr.  ppar 
ces  mêmes  frères ,  de  préférence  aux  Lancastnens, 
en  faveur  desquels  on  avoit  la  plus  grande  envie 
d'appliquer  ces  i  B,ooo  fr. 

Les  votes  du  département  delà  Seîne-Inférîeurc 
ont  été  passés  soùs  sileikce  dans  les  cbapiti'es  inti- 
tulés Culte  et  Instruction  publique. 

;  On  a  cru  rendre  compte  des  votes  du  conseil-* 
général  du  d^àrtemejit  du  Ooubs  par  ce  peu  de 
mots  :  Supprimer  la  rétribution  universitaire  y  et 
recommander  à  la  bienveillance  du  gouvernement 
les  religieuses  de  Besançon  ^  qui  se  consacrent  à 
téducation  gratuite  des  jeunes  Jilles. 

Mais  poui*quoi  ne  nous  dit-on  pas  qup  le  con-* 
seil-général  a  demandé  l'exécution  du  concordat; 
qu'il  a  refusé  les  2,000  fr.  (|u'on  demandoit  mrec 
instante  pour  les  Lancastres-;  qu'il  a  fait  sentir 
les  inconvéniens  de  cette  méthode,  en  donnant 
des  éloges  à^  celle  des  Frères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ;  et  qu'enfin  il  est  un  d.e  ceux  qiû  ont  in- 
sisté pour  que  l'éducation  fil t  particulièx*eme£^t  ' 
confiée  aux  corporations  religieuses  ? 
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L'analyse  des  procès- verbaux  annomee  ^e  tti 
vœu  du  conseil-général  d  u  départementder  Tonne, 
relatif  à  Tinstruction  publique ,  e5t  d'adopter  un 
règlement  uniforme  pour  toutes  les  écoles  primaires 
du  royaume  f  où  t  enseignement  soit  à  la  fois  dus*- 
sique  et  religieux;  mais  on  a  supprimé  le  second 
paragraphe  pai^  lequel  le  conseil  désire  qu'il  soit 
établi  y  aans  tous  lesxhefs-lieux  d'arrondissement  ^ 
des  écoles  dirigées  par  les  Frères  de  la  Doctrintf 
chrétienne. 

On  nous  dit  seulement  que  le  coitseil-^^nértfl 
du  département  de  la  Somme  persiste  dans  sa 
réclamation  en  faveur  du  col  lé  se  d^Abheville. 
Nous  savons  néanmoins  que  M.  le  pi*éfet  auroxt 
voulu  obtenir  des  fonds  pour  les  é  coles  à  la  Lan»- 
castre^  et  que  sa  demanae  a  été  rejetëe  à  une  im- 
mense maiorité*  La  ville  d'Âmiena^  nonobstant 
des  sollicitations  d'une  autorité  supérieures  a 
écarté  toute  requête  en  faveur  de  l'enseignement 
mutuel  9  et  alloué  une  somme  considérable  aux 
Frère»  de  la  Doctrine  chrétienne*  Le  conseil  d'aï*- 
rondissement  a  voté  dans  le  même  sens  que  le 
conseil  municipal  de  la  ville. 

.    '  *' 

Que  penser  de  tant  d'omissions?  La  France  s'est- 
elle  crue  éclaii^ée  sur  les  vtenx  de  sts  conseils  géné- 
raux,  sur  un  rapport  aussi  inexact  ?  Si  l'on  a  pu 
tromper  un  ministre  si  patemmentsur  un  point, que 

{>enser  du  reste?  Ahî  que  cette  France  pàrleroft 
laui;  et  dans  un  langage  bien  différent  de  celui 
qu'on  lui  prét^^  si  on  laissoituu  libre  coursa  son 
opinion  I 

Mais  rRucien  ministre  de  l'intérieur  e^  tombé  j 
le  nouveau  poursuit  son  éclatante  carrière,  sans 
songer  au   n^ant  -des  prc^pérités  hnmaines.  On 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  3a5  ) 

^royoit  d'abord  cpieles  intérêts  du  s]f%tème  minis- 
tériel avoient  seuls  déterminé  les  destitutions  des 
préfets  et  des  sous-prëfets;  il  paroit  aujourd'hui 

Iue  des  intérêts  de  cœur  ont  guidé  M.  le  ministre 
e  Tîntérieur.  La  suppression  de  la  police  générale 
nécessitera^  dit-on,  une  réduction  de  4ôo,ooo  fr, 
dans  le  budjet  de  cette  police.  Par  suite  de  cette 
réduction,  plusieurs  agens  se  trouveroîent  sans 

5 lace.  M.  le  comte  d^  Gazes,  justement  pénétré 
e  i*econnoissance  pour  les  émincns  services  que 
lui  ont  rendus  ses  nombreux  collaborateurs,  n'a, 
dit-on,  trouvé  moyen  de  les  indemniser  qu'en^ 
prononçant  la  vacance  d'un  nombre  suffisant  de 

Préfectures  et  de  sous-préfectures.  En  eflFet,  si 
f.  de  Rosily,  ancien  commissaire  de  police  à 
Brest,  est  le  même  que  M,  de  Rosily  qui  vient 
d'être  nommé  a  la  sous-préfecture  de  cette  ville, 
}e  bruit  dont  nous  parlons  ne  seroit  pas  sans  fon- 
dement^ il  parolt  du  moins  certain  que  M.  Babut, 
lieutenant  de  police  à  Metz,  est  nommé  sons^ 
préfet  à  Libourne ,  et  que  M.  Vatout ,  ci-devânt 
chef  de  bureau  au  ministère  de  la  police  générale 
(étoit-ce  au  bureau  des  jeux?),  est  nommé  sous- 
préfet  de  Semur.  Des  administrate^irs  élevés  à  Té-!- 
cole  de  l'arbitraire  ne  manqueront  pas  d'être  très- 
favorables  à  la  liberté.  Ici,  nous  allons  proposer 
un  problème  à  nos  lecteurs, 

.  E^t-ce  le  ministère  de  la  police  qui  s'est  fondu 
dans  le  ministère  de  l'intérieur,  ou  le  ministère  de 
l'intérieur  qui  s'est  noyé  dans  le  ministère  de  la 
police?  Le  secret  et  l'arbitraire ,  qui  appartiennent 
essentiellement  à  celui-ci ,  ont-ils  envahi  celui-là, 
ou  bien  la  publicité  et  la  constitutionnalité  du 
premier  ont-elles  passé  dans  le  secon4  ?  Le  minis- 
tère de  la  police  est  supprimé  de  nom  ;  l'est-il  de 
fait^  Le^  diyision^  et  subdivisions  de  ce  ministère 
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nVxisterit-el]e3  pas  encore?  Nlont-elles  pas  k  leur 
tête  les  méme$  hommes,  jouissant  des  m^es 
appoîntemcns ,  exerçant  les  mêmes  fonctions  ? 
!^'y  a-t-îl  pas  dans  les  départemens  des  commis- 
saires de  police  qui  correspondent,  comme  de 
coutume,  avec  leurs  anciens  chefs?  Si  cela  est, 
n'est-ce  pas  une  chose  énorme,  une  chose  alar- 
mante pour  la  société  qu'un  homme  se  trouve 
investi ,  dans  une  monarchie  constitutionnelle , 
de  deux  ministères  lesquels  mettent  dans  sa  dé- 
pendance les  préfets,  sous^préfets ,  conseillers  de 
|)réfecture,  maires,  adjoints,  conseils  géne'raux  , 
tous  les  agens  du  commerce,  tous- les  employés 
aux  mines,  aux  ponts  et  chaussées^  aux  arts  et  aux 
métiers ,  toute  la  garde  nationale ,  toute  la  gen- 
darmerie de  France ,  tous  les  agens  publics  et 
socrets,  et  tous  les  budgets  secrets  et  publics  de 
l'intérieur  et  de  la  police  ? 

[  D'une  autre  part,  quelle  doit  i*lre  la  conduite 
du  citoyen?  dans  quel  l'apport  se  trouve-t-îl  avec 
une  police  dite  supprimée?  S'il  est  mandé  par  un 
commissaire  de  police,  doit-il  obéir?  De  quelle 
autorité  ce  commissaire  tient-il  ses  pouvoirs? 
Est-ce  du  ministre  de  Tintérieur  ou  du  ministre 
.de  la  justice?  Quelqu'un  peut  avoir  à  se  plaindre' 
d'un  acte  arbitraire  de  la  police;  qui  recevra  sa 
plainte?  quel  ministère  connoîtra  du  délit?  Cette 
suppression  du  ministère  de  la  police  nauxoit- 
elfe  servi  qu'à  créer  une  police  mystéineuse ,  plus 
dangereuse  que  la  police  avouée,  parce  qu'on  ne 

S onsabilité  directe  ?  Les  com-T 
ans  les  départemens,  devien- 
)èces  de  tiibunaux  arbitraires, 
n  chef  invisible  ?  Rien  ne  seroit 
cet  état  de  choses.  Où  la  police 
rç  la  police  politique,  est  sup- 
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primée,  ou  elle  ne  Test  pas. Si  elle  est  suppr^xiée, 
qu'on  détruise  promptement  tout  ce  qui  «a  carac- 
térise Vexistcnce;  si  elle  ne  l'est  pas ,  rendoius-lui 
un  chef  visible  qui  nous  réponde  sur  sa  tête  de 
.  1  a  liberté  des  citoyens. 

De  quelque  côté  qu'elle  arrive ,  cette  police  est 
assez  singulière  sous  un  gouvernement  représen- 
tatif :  elle  se  glisse  dans  r^os  maisons,  elfe  vient 
s'asseoir  à  nos  foyers  avec  une  simplicité  an- 
tique. Des  hommes  qu'elle  ne  connoît  pas  sans 
doute,  et  qui  abusent  de  son  nom  respectable  ^ 
s'introduisent  à  sa  faveur  chez  des  habitans  pai- 
sibles. Ces  liommes^  po«r  le  bien  deê  maîtres  , 
cherchent  à  corrompre  les  «ertiteurs ,  léê  invitent 
à  dérober  quelques  petits  papiers  inutiles.  Nous 
connoissons  une  maison  où  deux  hôtes  de  cette 
espèee  s'étoiéht  établis  :  ils  s'adressèrent  mal^eû- 
reosemént  à  un  demcestique  breton ,  qui ,  n'enteff- 
dant  pas  le  français ,  fît  part  â  son  ma4ti*e  des  pi*p- 

Sositions  des  deux  étrangers.  Le  maitre  dit  à  son 
omestiqne  de  ti*aiter  ces  gens  officieux  avec  toutes 
sortes  d'égards ,  et  de  leur  donnei*  les  papiers  dottt 
ils  s«mbloient  si  friands.  En  eon^quence,  onleitti* 
remit  des  chiffons  dont  on  garda  ia  note ,  lens* 
promettant  mieux  pour  i'avettîr.  ils  furent  si 
transportés  d'aise  qu  ils  promirent  au  domestiqm 
de  lui  faire  une  pension  de  5o  francs  par  mois,  et, 

S  oui*  lui  prouver  qu'ils  étoient  koi^mes  deparofc, 
s  voulurent  sur-le-champ  ini  donner  loo  francs 
de  gratification.  L'un  des  d'eux  ^tant  allé  à  la^ 
campagne  ,  écrivit  à  l'autre  touchant  cette  petite 
affaire ,  ce  billet  dont  Forigina^  est  eiuti*e  nos 
mains.  INous  connoissons  de  plus  Im&  apms  et  l^s 
demeures  de  œs  deux  honnêtes  paramtLes  :  «U«s 
frèqnentent  dé  très-bons  ILenx  ;  elLes  \xmt  souvent 
chez  M.  le  duc  4.e  Fitz-Jam£s.,  pottrlequi^  el^ie»- 
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teinblent  avoir  un  attachement  tout  paniculieit. 
Yotcidoncle  billet  en  question  j  nous  supprimons,  • 
nar  charité  j»  les  noms  aes  deux  çorrespondans  : 

«  Je  vous  préviens,  moucher  T.. . ,  que  je  n'ar*- 
)>  riverai  cpie  demain  à  midi  à  P^is,  et  je  de^cen- 
)>  drai  chez  M.  R.. ,  où  j'ai  beaucoup  à  écrire.  Si 
)>  vous  comptez  avoir  quelque  chose  du  dome^*^ 
»  tique  du  viçoïnle  Cha..  (i;,  yons  pourrai  alors 
I)  venir  me  trouver^  et  lui  qive  que  vous  lui  remet* 
V  trai  1««  papiers  qu'il  voHS  remettra  à  Vhêur  qu'il 
3)  reviendra  avec  vous. 

»  Lui  av«s->voiis  donné  le$  loo  francs  que  j'ai 
«  laissé  cM^  vous  samedi  ?  )» 

Qu'est-oe  que  ce  vicdmte  Gha..?  Seroit-ce  un 
]parent  ou  un  ami  du  Conseryateur  ?  tJn  homme 

Si  auroit  écrit  contre  la  police  trois  ou  quattve  , 
ipitres  abominables  ?  H  nvériteroit  bien  qu'on 
lui  eût  acheté  secrètement  qqs  yilains  chapitres 
»vant  qu'ils  fuasentJmprimés  ;  il  y  auroit  gagné 
•utant  que  la  police ,  oar  enfin  il  n'auroit  pas  été 
destitué  d'une  place  inamovible.  Si  ce  vicomte 
Cha..  avoit  voulu  continuer  ce  petit  commerce  de 
vieux  papiers ,  son  domestique  auroit  re(.u  d'un 
bienfaiteur  îoieonna  une  innocente  pension  -  de 
fo  francs  par  moi#>  non  compris  les  gratifications  ; 
mais  c'est  un  homm^  intraitable ,  et  avec  lequel 
il  n'y  a  rien  à  faire. 

Après  un  pareil  document ,  tout  autre  fait  pa- 
rottroit  jpsipide.  Abandonnons  les  détails  ^  et  je<- 
tons  un  regiQpd  sur  l'ensemble  de  notre  position. 

(i)  Ce  nom  tst  ainsi  abr^g^  dans  le  billet. 
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Une  agitation  et  une  décomposition  singniièrt 
se  manifestent  dans  lé  corps  social  ^  la  jeunesse  sour 
levée  demande  l'indépepdance  ;  la  religion  sans 
appui  voit  ses  prêtres  a  là  charité  5  neuf  évéqûes  et 
an  seul  archevêque  composent  tout  le  haut  clergé 
de  France  ;  des  artisans  de  destruction  ne  dissi- 
mulent point  le  projet  d'abolir  Tépiscopat ,  et  de 
nous  amener  à  quelque  chose  de  moins  que  le 
protestantisme^Fimpiété  etla  république  prêchent 
ouvertement  leurs  doctrines  dans  des  brochures 
i^évolutionnaires  ;  des  )>mits  absurdes  se  répandent 
dans  nos  campagnes.  Les  paysans  sont  d'autant  plus 

{portés  à  ci*oire  ces  bruits/qu'ils  voient;  rentrer  dans 
es  places  les  hommes  qui  oçeupoient  ces  places 
pendant  les  cent^jours ,  et  qu'ils  se  souviennent  de 
ce  que  ces  hommes  disoient  alors  des  Bourbons  y 
des  proclamutions  qu'ils  faisoient  conti*e  cette 
auguste  Famille.  Puisque  ces  individus  sent  emr 
ployés  de  nouveau,  le  bon  sens  du  peuple  en  con* 
c|ut  qu^ils  avoient  raison  alors,  et  que  leur  retour 
annonce  quelque  catastrophe  prochaine.  D'un 
putre  càté ,  un  parti  puissant  pousse  à  la  domiàa-^ 
tion  militaire,  et  les  espérances  de  notre  révolu* 
tion  cherchent  à  n^ettre  à  profit  les  souvenirs  de 
notre  gloire. 

Nous  demandons  au  père  de  famille' qui  forme 
aujourd'hui  un  plan  pour  rétablissement  de  ses 
enfans  9  si ,  dans  les  chances  de  sou  avenir,  il 
n'admet  pas  les  ten*ibles  chances  d'une  révo- 
lution ,  SI  une  vague  inquiétude  ne  se  mêle  pas 
à  tous  ses  projets?  €e  n^est  point  aux  hommes 
de  partis  que  nous  adressons  cette  question  ^ 
c'est  à  celui  qui,  étranger  aux  quer^les  poli-^ 
tiques ,  ne  cpnnolt  le  gouvememeiit  que  comme 
le  protecteur  de  ses  droits.  Ceux  mêmes  que  des 
vfioîtés  blessées  ont  jetés  dans  la  faction  démocra^ 
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tique ,  trembles  t  de  leur  propre  triomphe-:  ils  se 
rappellent  les  échafauds  où  montoient  fenfiemble 
le3  accusateurs  et  le«  victimes.  Pourquoi  ce  maU 
wt  gcpéral?  Parce  que  le  système  adopté  a  rouTcrt 
la  porte  a  tous  les  hoBUDOies  ^  a  to^ites  les  doctrines 
révolutioDQaires;  parce  que  ceux  qui  ont  voulu 
faire  de  ces  hommes  et  de  ces  doctrines  le  soutien 
de  leur  puissance ,  sont  entraînés  par  le  torrent 
dont  ils  ont  rompu  les  digues.  Le  ministère  s'imar- 
gine  aujourd'hui  ne  suinte  que  son  propre  sys- 
tème,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  n  est  plus  le 
maître  de  rien;  il  croit  donner  le  mouvement,  et 
c'estlui  qui  le  reçoit,  Veut^l  faire  passer  une  loi  ? 
il  faut  qa  il  capitule  sur  les  principes,  qu'il  donne 
des  effets  en  nantissement  :  il  escompte ,  avec  des 
destitutions  et  des  places,  le  petit  succès  qu'on  lui 
prét^  ^  les  intérêts  lei*uinent,  et  la  monarchie 
payera  le  capital. 

Et  cependant  qu'il  eût  été  facile  de  tout  arran- 
ger ;  qu  il  étoit  aifié ,  sans  persécuter  personne ,  en 
employant  les  gens  de  bien  de  toutes  les  opinions , 
de  mettre  la  religion  et  la  morale  dans  l'édiication  ^ 
l'ordre  et  la  justice  dans  l'administration,  l'éco- 
nomie dans  les  finances ,  l'espoir,  le  bonheur  et  la 
Saix  partout!  On  ne  vouloit  que  le  repos,  on  ne 
emandoit  que  le  repos.  Les  hommes  monar- 
chiques sont  toujours  les  plus  nombreux ,  et  néan* 
moins  il  est  vrai  qu'une  poign^éc  de  médians  peut 
encore  plonger. la  France  dans  la  terreur;  les 
affreuse^  divinités  révolutionnaii^es  qui  nou^  ont 
fait  péi'îr  une  première  fois,  .-sont  ren tirées,  dans 
Tablme,  et  cependant  nous  pouvons  encore  être 
immolés  à  leurs  simul^cres^ 


On  se  dit  vainement  pour  se  rassurer ,  que 
mnisiret  ne  veulent  pas  une  rév<4utioB.  Et  qu 


les 
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f^orle  qu'ils  la  veuillent  ou  ne  la  yeuîllent  pas  ^  si 
eur  système  y  conduit  ?  Ils  -savent  qu^une  partie 
(lu  mal  est  dans  la  loi  des  élections  ;  ils  savent 
qu'ils  n'ont  plus  que  cette  session  pour  modifier 
cette  loi  :  songent-ils  à  proposer  un  changement? 
Au  contraire,  ils  vont  essayer  de  nouvelles  élec- 
tions. On  prétend,  déjà  connoître  les  négocia- 
tions ouv<M'tes  à  ce  sujet  entre  les  indépendans  et 
le  ministère.  MM.  Etienne  et  Benjamin  Constant 
se  retireroient  ou  seroient  exclus,  à  condition  de 
nommer  à  leur  place  M.  le  général  Lamarque 
dans  la  Sarlhc,  et  M.  de  Fermont  dans  le  Finis- 
tère. Dans  ce  projet ,  les  indépendans  permet- 
troient  aux  ministres  de  faire  nommer  un  ministé- 
riel dansle  département  duHliône,  M.Rambaud, 
maire  de  Lyon. 

On  dit  encore  que  les  ministres  veulent  nom- 
mer un  royaliste  pour  président  d'un  collège 
électoral.  Queleur  importe  en  effet?  llssontsûrs, 
par  la  connoissance  qu'ils  ont  de^  derniers 
votes ,  que  ce  royaliste  ne  seroit  pas  élu  député  ; 
ils  éviteroient  ainsi  la  petite  confusion  de  voir 
rejeter  un  président  ministériel,  en  même  temps 

Îu'ils  se  ^onneroient  l'air  de  Fimpartialité.  ai 
onc  un  certain  parti  craignant  d'aller  trop  vite  , 
renonce  à  des  nominations  trop  éclatantes  ;  si ,  ne 
voulant  pas  risquer  deperdrcle  tout  actuellement 
pour  trois  ou  quatre,  députés  ,  il  préfère  sagement 
attendre  le  renouvellembnt  du  cinquième  5  si  les 
royalistes  effrayés  se  laissoiént  aller  à  ces  demi- 
partis  que  conseille  toujours  la  foiblesse  ;  si  de 
cet  ensemble  de  choses  il  résidtoit  des.nominatioiis 
insignifiantes;  le  ministère  triompheroit  ;  il  s'é- 
crieroil:  «  Nous  l'avions  dit.  La  loi  des  élections 
r^  est  excellente  5  c'est  l'ancien  ministre  de  l'in- 
»  térieur  qui  avoit  fait  le  mal.  »  Tout  espoir  de 
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voir  changer  la  loi  des  élections  a'évanoujroit  i 
trois  ou  quatre  députés  d^ppe  opinion  incertaine , 
mii  charmeroicnt  les  foibles  et  tromperoîent  Içs 
4ilupesy  Iburniroient  un  prétexte  pour  laisse^  la 
France  au  lior4  de  Tablme, 

Les  ministres  peuvent-Ils  se  dissimuler  encore 
i|ue  ces  destitutions  qui  tombent  sur  les  fidèles 
sujets  4u  Roi ,  ont  des  résultats  funestes  ?  1} 
semble  que  plus  un  l^ompie  a  donné  de  marcraes 
de  dévouement ,  que  p)us  il  a  rempli  ses  devoirs, 
surtout  pendant  les  cent-joiirs,  pi^s  il  doit  être 
écarté.  MM.  3outheiUi^r  et  Mulon  ie  ]\Iesne , 
nouvellemept  destitués^  en  offrent  la  preuve, 
Tous  deux,  préfets  en  i8i4^  s'opposèrent  a  l'invar 
sion  de  Buopaparte.  Le  premier,  qui  se  trouvçit 
sur  le  chemin  de  l'usurpateur •  fit  des  proclama* 
tions  énergiques,  arma  son  département,  et  fut 
enfermé  au/ort  La  Malgue pendant  le  règne  des. 
cent-jours.  Depuis  ce  t^^mps,  préfet  à  Strasbourg, 
il  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  de  «èle  et  dé 
capacité  dans  les  temps  difficiles  de  Tocc^upatlon 
de  nos  places  frontfères.  Il  parvint  à  caserner  les 
garnisons  étrangères,  et  soulagea  ainsi  les  habi« 
tans  de  toutes  les  charges  qu'auroît  ep  traînées  lelo* 
gement  de  ces  troupes.  Estimé  àe$  étrangers,  adoré 
dans  son  département,  on  le  destitue  :  tout  cela 
pour  donner  des  leçons  de  fidélité  aux  peuples , 
pour  enseigner  à  chacun  ses  devoirs ,  pour  faire 
triompher  la  justice,  ce  soutien  éternel  des  Em- 
pires. 

On  ne  se  cache  plus  :  le  système  effropté  marche 
tête  levée.  Aussi  ce  n'est  plus  sous  le  rapport  de 
Fcxclu^ion  des  royalistes  qu'il  faut  considérer  le^ 
destitutions;  cela  va  sans  dire,  la  chose  est  con-? 
venue.  Ce  qu'il  faut  voir  dans  ces  destttutip^  rc-: 
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]^étéeâ  (laissant  à  part  toute  cpnsidération  mO'ale)^^ 
è'est  qu'elles  avilisseniles  agens  du  £Ouveraèment  ^ 
leur  dtent  toute  autorité  sur  les  peuples  ^déti*aquent 
fa  machine  entière  de  l'administratipn^  et  la  feront 
tomber  en  ruines< 

Les  ministres  ne  veulent  pas  de  révolution?  Que 
VeulentMls  ?  On  dit  qu'ils  révent  toujours  une  sus- 
pension de  la  loi  des  élections.  Ils  flattent  quel- 
ques ambitions  particulières  ^  et  parlent  de  réu- 
nions qui  ne  réunissent  personne^  Ils  demandent 
dix-huit  mois  d'impôts  :  acheminement  au  despo-> 
tisme  ministérieL  Pendant  ces  dix-huit  mois^  que 
ne  pei^t^on  pas  faire?  On  nous  a  mis  en  péril ^  et 
pour  nous  en  tirer,  on  ne  trouveroit  d'aittre 
moyen  que  de  nous  priver  de  nos  libertés  cons- 
titutionnelles :  rare  eSbrt  !  admirable  conception  ! 
v!ette  proposition  des  dix «^ huit  mois,  puissam- 
ment comoattuepar  MM.Mestadier^  de  la  Bour- 
donnaye,  Villèle,  Comèt-Dincoui^t^  Corbi^res  et 
quelques  auti*es,  n'a  passé  à  la-Charabre  des  Députée 

Îa^à  une  majorité  ae  trente-deux  voix;  cW-à<x 
ire  quepour  éti'e rejetée,  il  n*a  manqué  que  dix- 
sept  suimiges  :  c'est  à  là  Chambre  d^  Pai|*s  à 
décider  la  question^ 

Ces  dernières  séances  (i)  de  la  Chambre  des 
Députés  ont  eu  un  résultat  importax^^^  Outre:  les 
rares  talens  déployés  par  l'opposition  de  droite , 
tin  ininistre  a  fait  un  pas  que  ses  prédécessem^s 
n'avoient  pas  encore  osé  essayer,  M.  le  garde  d^ 
sceaux ,  franchement  déclaré  oonti*e  les  royal isjtes  , 
a  pris  son  point  d'appui  dans  ropposition  de  eau- 
che ,  et  a  cherché  son  triomphe  dans  àea  intérêts 

(i)  Nous  parleront  de,  cet  débat»  importai»  dans  notre  j^ro- 
chaÎBe  livraitoB. 
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dont  î!  ft  Wça  à  Tinstânt  nrême  dos  lémoignaçes 
de  reocnnoissance.  Seulement ,  si  M.  le  garde  des 
sceaux  y  qui  a  combattu  un  beau  mouvement  du 
discours  de  M.  de  Villèle ,  pense  qu'on  ne  céderoît 
plus  à  des  soldats  impies  et  à  dHnsolentés  paroles  y 
il  pourroit  être  dans  une  cruelle  erreur.  L'assem- 
blée que  dispersa  Buonaparte  étoit  soutenue  par 
les  souveni;*s  réoens  de  la  révolution^  elle  étoit 
remplie  d'esprits^plus  ou  moins  habiles» mais  tous 
fermes  dans  un  système  politique ,  tous  éprouvés 

5ar  de  longs  périls  :  toutefois,  cette  aissemblée  ftit 
ispersée  par  les  baïonnettes.  Qu'un  général  se  pré- 
sentât maintenant  pom*  opprimer  la  liberté  puoli- 
que,  que  ti'ouveroit-il  devant  lui  ?Seroit-il-  arrêté 
par  cea  hommes  à  principes  incertains ,  qui ,  jadis 
«oldats  de  la  cause  i^oyale  ,  se  font  aujourd'huijès 
apôtres  des  doctrines  qui  les  ont  proscrits  ;  par  ces 
hommes  qui,  tout  affoiblis  de  Fopinîon  qui  les 
abandonne,  ne  sont  pas  fortifiés  de  Topinion  qui 
les  saisit,  et  qui ,  flottant  entre  le  despotisme  et  la 
liberté,  ne  sont  propres  ni  à  soutenir  une  mo- 
narchie ,  ni  À  fonder  une  républ  ique  ? 

Mats  si  nous  savons  aujoui*d'hui  de  quelle  cou- 
leur est  la  bannière  du  ministère ,  avons-nous  une 
vue  aussi  distincte  de-ses projets? 

Qn  pourroit  croire  qu'il  a  pour  dessein  de 
i^mettre  toutes  choses,  quant  aux  individus,  telles^ 
qu'elles  étoient  sous  Buonaparte ,  de  faire  rentrer 
les  royalistes  dans  la  classe  vaincue,  et  de  régner 
avec  les  Bourbons  à  la  tête  des  révolutionnaires. 
L'impéritie  et  la  médiocrité  envieuse  ont  pu  seules 
enfanter  un  pareil  projet. 

D'abord,  sous  Bubnapavte,  les  royalistes  n'é- 
toient  ex.clus  d'aucun  emploi  ;  on  lesrecevoit  avec 
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îoÎ€,  et  même  de  pi^ierence^  toutes  les  fois  qa'îl^ 
consentoient  à  eiiti*er  dans  les  places  civiles  ou 
militaires.  Ensuite^  le  gouvernement  .impérial 
n'étoit  pas  un  gouvernement  constitutionnel  :  la\ 
loi  interdisoit  la  parole  au  corps  législatif^  il  n'y 
avoitpas  de  tribune  publique  ^  des  '  orateurs ,  des 

f'ournaui  qui  répètent  et  propagent  les  discours  9 
a  liberté  politique  de  la  presse  n'existoit  pas  ;  ou 
n'étoit  pas  troublé  par  des  brochures  incendiaires  | 
rien  n'agitoit  l'opinion  publique  :  en  craîgnoit  le 
gouvernement;  maintenant  on  lebrave.  Septoent 
mille  soldats  vainqueurs  tenoient  l'Europe  muette» 
et  la  France  dans  le  silence  de  la  gloire. 

Ainsi  Buonapârte  régnoit  avec  les  hommes  de  U 
révolution  9  mais  non  avec  les  principes  de  ces 
hommes  :  il  les  tenoit  enchaînés  par  ses  grenadiers 
et  par  ses  institutions.  Aujourd'hui ,  avec  une 
Charte  que  nous  avons  démocratisée^  sans  force, 
sans  illusions^  en  butte  non  seulement  à  nos 
propres  intrigues  y  maïs  encore  aux  influences  des 
cours  étrangères,  attendant  un  courHer  de  Vienne, 
de  Bei4in ,  de  Pétersbourg  ou  de  Lon^lres^  comme 
un  événement^  Dn  prétend&oît  maîtriser  Iesrévolu*«> 
tionnaires!  On  se  croiroit  assez  fovts  pour  arrêter 
ce  que  nos  institutions  produiront  d'elles-mêmes! 
Ont  n'a  volt  qu'un  seul,  moyen  de  se  sauver , 
c'étoit  de  combattre  les  hommes  démocratiques 
arles  hommes  monarchiques ,  de  conti*ebalancer 
es  intérêts  de  la  non^ropriété  avec  ceux  de  le 
propriété ,  d'opposer  mus  doctrines  de  l'immoraRté 
es  enseignemens  de  la  religion.  On  ne  veut  pas 
suivre  cette  route  :  on  prétend  pouvoir  isoler  la 
légitimité  de  &çs  principes,  la  suspendre  en  l'air 
sUr  la  révolution,  comme  sur  un  abtti»e.  Et  l'on 
s'admire,  etl'on  se  croit  des  génies  supérieurs ,  de 
petits  pvodigiaj,  de  grands  génies  !  Uites  plui&t 
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^e  Y0US  êtes  des  insenaés^  puisqae  voa<  Ttéteê 
pas  des  perveri^ 

Lb    CoiISBRtATEQlt. 


On  vient  de  inettre  en  vente  la  première  livrai- 
^n  des  Niaiseries  de  la  Minen^e  ;  dite  Frdhçaise  t 
tnises  au  grand  fout'  pour  setuir  au  progrès  de^ 
tumicres;  par  Claude  MatHéus,  caltivatèai*.  Avee 
fcelte  épifipràphe  :  «  Là  plus  belle  ^esse  est  d'êti'è 
homme  de  bien.  «  (  Minerve,  tom.  IV,  pàg,  58.  )  ' 
In-8*.  Prix  :  i  fr.  %5  c. ,  et  i  fr.  5o  c.  par  Jô  posté  ^ 
à  Paris ,  chez  Deschamps ,  éditeur,  rue  Souiflot  ; 
n""  3 ,  près  le  Panthéon  ^  et  chez  le  Normaht ,  im- 
primeur-libraire,  rue  de  Seine,  hé*"  8;  et  quai 
de  Conti,  n*  5 y  près  le  Pont-»-Neuf; 


2«ç6iw  fi'àn^uii^  dé  Zittératurt  et  Je  JÊfùralôf  ou  Redieil 
en  proM  et  eo  vers  »  des  plus  beaui  Morceaux  de  sotte  Laogoé 
4aosb Littérature  des  deux  deroîérf  siècles;  oUTraae  cbasMiue  à 
Tusage  dé  tous  les  Etablissemens  dlnstructioii ,  puElics  et  par- 
ticuliers, de  Vma  et  de  Tautre  sete  ;  par  M.  Noël ,  cbevaKèr  dé 
la  Légion-d'Honpeuryhispectettr-géBëral  de  rUoiversIté  rojfialè 
de  Fraoce  ;  et  M.  de  la  Place  •  professeur  dVlo<|tifficè  btîaé  à 
la  Faculté  des  Lettres  de  rAcadémie  de  Paris,  Huiliève  éditiou; 
Avec  cette  épîgrapbl*  : 

Lectorem  delectando  piariterque  ioonèikdtf.  "" 

HoaiT.  jirt.  JPoei. 
Deux  toi.  in-8^.  Prix  :  la  tr.,  et  i6  Ir.  par  la  pk>ste. 

Mecueû  de  Poésies  de  M*-  F,  D.  L.  P>  Un  vol.  in-ià.  Prix  : 
^  fir<y  et  a  fr.  5o  c.  par  (a  poste.  A  Paris,  cbet  lé  Normanti 
rue  de  $ein« ,  n®  S»  et  quai  de  Coati ,  n^  5. 

S9US  presàe,  pokr  pMràûre  dans  Us  six  fntndets   moii  de  lA 
préeenu  année ,  ches  lo  Normant ,  rué  de  Seine ,  n^  d  : 

Hùtàire  de  fif^anee,  par  Jacmiea-Corentln-Royott.  — •  Cet 
outtage  formera  sept  à  huit  tq).  in-d^. 

.  1MPRIMERI£  bR  LE  NORMAIfT,  RUK  DB  SfilNR^ 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sutite  du  Dé\^loppem6nt(i)  des  Principes  rojalisCes 
au  20  jarn^ier  1816. 

(!!•  Article.^ 

JVous  adoptons  enîicrement  les  principes  de  la 
Charte  constitutionf telle ,  la  division  des  pou\foirs 
quelle  a  établis ^  nous  en  maintiendrons  V esprit^ 
et  ncHis  entrerons  dans  les  conséquences  dei:e  sys-^ 
terne ,  comme  le  remplacement  le  plus  raison/fable 
de  nos  anciennes  institutions ,  tiberiés  ut  frcLn* 
cluses  ("2)*  . 

Un  homme  de  monàrcliîque  mémoire  (le  comte 
fie  Rîvarol)  reprocboît,  il  y  a  vingt  ans,  à  TEu-^ 
vope,  qui  s'en  estoorrîgéç  depuis,  a  être  restée  en 
arrière  d'une  pensée,  d'une  année ,  4'uiie  armée. 
Pour  nous,  Français,  il  est  plus  que  temps  encore 
de  se  réunir  sous  la  bannière  où.  sout  écrits  ces 
mol^  :  IjC  Aoiy  lu  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 
Français,  soumis  comme  nous  à  Dieu,  à  ,votre 
Roi,  à  sa  Charte  5  vous-qui  ne  séparez  pas  ce  qu'elle 
a  réuni,  Dieu,  le  Roï,  fa  légitimité,  ra.ssm'ez-vous; 
le  drapeau  blanc^flottc  encore  sur  la  demeure  des 
]^purbens  ;  Sa  Majeslé  est  encore  aux  Tuileries, 

Etablissons  les  faits  qui  parlent  aux  yeux,  aux 
cœurs,  aux  consciences,  el  qui,  s'apnuyant  sur  la 
vérité ,  n^ont  pas  besoin  ,  comme  les  doctrines 
d'aujourd'hui^,  d'évoquer  de  l'enfer  Timposlurc, 
de  soiJevcr  les  passions,  de  (laites*  les  >iccs  pour 
les  ramener  aux  forfaits. 


(0  Voyce  la  i8«  livraison  du  CortienfêtUur. 

(a)  Voyex  Journal  Général^  aS  mar$  xdi&.  ^v 

TuM£  11.— ai*  LiVAAisoK.  s»a 
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En  i8i5  ,aprèsle6cent-joursyS.  M.  LoucsXVIII 
^C3t, remontée  sur  le  trône  d,es  Bourbons.  Petlti-fili 
d'Henri  IV,  il  a  daigné,  dan^  sa  bonté ,  rendre  sa 
Cbarte  à. tous  Us  Français  5  car  ceux  i{ui  lavoicnt 
trahi  la  méritoienl-îls  encore? 

«  Dès  Jl'époque  oi\  la  plus  criminelle  des  cntre- 
ïi  prises,  secondée  de  la  plus  inconcevable  défec- 
»  tHon ,  nous  a  contraint  de  quitter  momentané- 
»  ment  nçtre  royaume,  a  dit  iSa  Majesté  dans  sa 
»  proclamation  du  a5  juin  181 5,  nous  vous  avons 

»  avertis  des  dangers,  qui  vous  racnaroient 

»  Aujourd'hui  que  les  puissans  efforts  de  nos  al- 
^  liésontdissipé  les  satellites  du  tyran,  nous  nous 
»  liâtons  dé  rentrer  dans  nos  Etats  pour  y  rétablir 
n  la  constitution  que  nous  avions  donnée  à  la 
»  Frafcce;  réparer,  par  tous* les  moyens  qui. sont 
V  en  notre  pouvoir,  les  maux  de  la  révolte  et  de 
»  la  guerre  qui  en  a  été  la  suite  nécessaire  ;  ré- 
\>  compenser  les  bons^  mettre  à  exécution  les  lois 
»  existantes  contre  les  coupables;  enfin ,  pour  ap- 
»  peler  autour  de  notre  trône  paternel  l'immense^ 
))  majorité  des  Français  dont  la  fidélité,  le  courage 
»  et  le  dévouement  ont  porté  de  si  douces  conso- 
»  latîons  dans  notre  cœur.  »  (  Proclamation  de 
Cateau-Cambrésis ,) 

Animée  des  mêmes sentimens^  que leurRoi^catte 
îmmenae  majorité  des  Français  a  vu  avec  enthou- 
siasme et  reconnoissance  le  monarque  assembler 
les  collèges  électoraux,  et  envoyer  pour  les  prési- 
der tout  ce  ijue  la  France  monarchique  avoit  de 
plus  illustre  et  de  plus  fidèle.  L'opinion  monar- 
chique qui  existe  dans  Vimmense  majorité  des 
Français  dont  la  fidélité^  le  courage  et  le  déuoue" 
ment  ont  porté  de  si  douces  consolations  dans  le 
coeur  de  oa  Majesté^  l'opinion  monarchique ,  pro- 
tégée À-eette  époque  de4a  bonne  foi,  delà  justice 
et  du  bon  sens,  proclama  députés  presque  géné- 
ralement ceux  qui  avoient,  depuis  le  20  mars,. 
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"  ibîcn  mértlë  du  Roi,  et  pat*  ctinsécfaéat  deta'pà* 
trk.  Ce  fut  a  leur  serment  cmc  leiRc^i  présenta  avec 
confiante  ceue  Clvarte,  qixil  a  méditée  éi^êc  sein 
ayant  de  la  dônrterf  cette  Charte  à  /a/fuelie  la 
réflexion  t attache  chaque  jour  da^^ntage  $  'cette 
Charte  tfuit  a  juré  de  maintenir,  et  qui ^  comme 
toutes  les  institutions  humaines  f  est  susceptible  de 
peffectiormernent.  (  Diseours  dû  Aoi, séance  royale^ 
•7  décembre  i8i5.) 

Ce  n'est  pcvint  a%(x  kommes  qui ,  autorisés  pat* 

Sa  Majesté  elle^-m^me  à  elionger  quatome  articles 

.de  sa  loi,  se  saut  à  petite  cru  permis  d'eu  reviser 

aeulement  trois  ;  ce  n'est  point  à  ces  hommes  qut* 

Ja  France  reprochera  t<)ittes  les  iilfractioiis  que  le 

-ministère  a  proposées  avec  un  déplorable?  succès 

depuis  la  réduction  du  nombre  des  députés  qu'une 

ordounance  n'avoit  pas  le  droit  de  décider  après 

la  mise  en  activité  ae  hi  loi  i*oyal€,  jusqu'à  cette 

loi  des  élections,  juaquacette  loi  dite  de  recrute-^  - 

ment/ lois  auftqudles  Tattacltemènt  réfléchi  à  la 

'Chairtie  et  au  Roi  faisoit  Un  devoir  de  résister, 

puisqu'tine  seule^uffirott ,  ce  qu'à  Dieu  n*j  plaise, 

pOmr  ijue  la  monarchie  légitime  sliccombàt. 

Oui ,  nous  voulons  la  Charte,  et  nous  en  maîn-^ 
tiendrons  l'esprit  5  nous  la  vouh>hs,  comme  l'a 
^voulue  le  monarque  bionfeiteur  qui  nous  l'a  oc- 
troyée 5  nous  la  voulons  avec  touteè  ses-  consë-» 
-  quences.  Mais  ne  devons-nous  pas  repousser  avec 
horreur,  avec  indication,  toute  application  de 
ces  principes  pernicieux ,  de  ces  principes  minis^ 
tériels  qui  ne  tendent  qu'à  Uvi*er  la  Charte,  la 
monarchie  légitime  et  la  France  à  fochlocratîe  et 
à  la  révolution,  monstoes  qui  ont*rhabitudë  de  ne 
se  nourrir  que  de  cadavres,  fet  de  ii'aimer  quele^ 
dépouilles ,  les  ineendies,  lès  massacres  èl  lès  échà^ 
fauds? 

Nous  voulons  la* Charte,  patce  qu'elle  offre  le 
rentplacementle  plus  raisonnalde  de  nos  ancienubs 
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lostitutionf  y  liheriéa  et- frandiUes  :  nous  vou)ûi£i 
Jft  Ckarte>  parce  qu'elle  «ssuye  à  la  religiou  a&o. 
ctUte,  à  la  monarchie  légitime  la  stabilité ,  aux 
.Français  leurs  €b'oitscon5tttutionnds>^  la  France 
Xe  i^pos  ;  enfin,  parce  qu'elle  accomplit  toutes  les 
conaitîojis  de  la.fâicité  publique  Aux  yeux  de 
l'homme  de  bien. 

-^  Ouiy  nous  voulons  la  Charte  royale^  mais  est>ce 
bien  elle  que  veulent  ses  nouveauic  aderateuis, 

.qui  ne  la  nomment,  avec  ibtention,  que  la  Charte 
constitutionnelle  y  afin  de  sépèrer  le  bienfaiteur 
du  bienfait?  Veut*il  la  Charte  et  .la  monarchie  ^ 
ce  ministère  protecteur  du  système  qu'on  ose  dii^e 
royal ,  quano,  loin  de  se  lM>rner,  selon  sa  Charte , 
à  protéger ,  avec  une  égale  prévoyance ,  les  inté- 

.  rets  créés  par  une  révolution  et  les  intérêts  monar- 
chiques, il  emploie  le  pouvoir  qui  lui  est  confié 
Joui*  soutenir  la  monarcaie,  a  ne  protéger  que  les 
oetrines,)  et  â  ne  maintenir  oue  les  intérêts  ^é- 

j  volutionnaires?  Et  quel  appui  ta  monai*chie  et  la' 
Charte  peuvent-elles  attendi*e  de  cesyslème  qui , 

^  bâtai*d-ae  la  vieille  révolution,  vil  esclave  quatorze 
ans  sous  le  plus  dur  des  maîtres ,  n'est  qu  un  nain 
qui  se  croit  géant  parce  qu'il  a  les  pieds  a  argile  du 
colosse  mystérieux ,  et  au'il  joint  rorgueii  de  su 
mère  à  la  bassesse  d'un  note  chezqui  la  servitude 
est  devenue  une  seconde,  nature  ? 

Jusques  à  quand  le  système  ministériel  présen- 
terait-il à  la. France,  jusques  à  quand  présen- 
tera-t«il  à  Sa  Majesté  elle-tnéme ,  comme  les  amis 
de  la  Charte,  unepoignée  de  fouibes  dont  le  seul 
but  est  de  la  renverser^  moins  encore  à  leur  profit 
qu'à  notre  ruine?  Tantôt  c'est  la  letti*e  qu'ils  ef- 

.  .faoenl>  tautôtc'eatl'esprit  qu'ils  altèrent^  et  quand 

..sous  leurs  efibrto  les  tables  de  la  loi  rovaie  n  ofiri-> 
ront  plus  de  caractères,  les  hommes  Ae  trois  cou- 
leurs, unis  9MX  forts  esffrksi  tiendront  ;y  litho- 

,  graphier  la  reprise  des  saturifales  de  l^république 
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Ihinraisé,  ou  du  moins  le  triomphe  de  Iml^iti^ 
mation  strtr  la  hégUimité. 

Voilà  ee  cfue  veulent  les  amis^  de  là  Charte  ^ 
écolîew  de  Machiavel,  qui  répètent  qu'ily  a  deux 
sortes  de.  consciences  :  rune  d^Etat-,  «  qii'on  ac- 
»  commode  à  la  nécessité  de^  afiairc»  puhliques  f 
»  Tautretà  nos  actions  m-ivées  :/oeB  hc^nmes  ^  qui 
o»  en$ei|2;nent  avec  d^ome^cpie  la  véputation  de 
)>  probité  peut  hfen  être  ihi  moyen  et  parvenir^ 
»  mais  que  la  probité  nïéme  est  un  obatade;  qu^il 
•»  faut  armuser  lesenieiBs  avec  Aes  dragées*,  et  le» 
»  hommes  avec  des  parjures.»' 

Voilà  ce  que  veut  ce  personnage,  qui  dit ifecfn^ 
nairemcnt  :  Je  n'appartiens  qu'à  moi  ;  et  qui  mé- 
rite qu'on  lui  réponde,  a.vec> Henri  IV  :.  rt  IVfoir 
»  ami,  vens.avez^là  un  sot  maitre.  »  Votlà  ce  que 
veut  ce  personnage^  qui  rmenetce  efusBr  de  son  in-* 
dépendance  pour  porter  sa  soumèssion  ailleurs^  à^ 
moins  que  F  autorité  royale  Me  se  coaliêea$*ee  êui. 

Enfin  c'estlà  ce  que  veitlent  ces  spéculatt&  que 
Salzac  appelledes  hérétiques  d^Etat^  qnîe'efforcenir 
défaire,  dans  la  polUîque,  c^  qu'Origàne  a  Êiit- 
dans  la  religion  (Aristîppe,  n*i4o).  Ehl  qu'ils^se 
souviennent  donc<|ueFrédëric^le-Grand,  et  celui* 
làse  connoissoil  en  hommes,  disoit  de  leur»  maîtres 
eux-mêmes  i.  m  Si' j'anoîs.  une. province.^  à  punir, 
».  j'enwPTois  desphîlosophes  pour  la  gouverner.  ». 
Et  Fjddéric  ne  parloit  pas  d'un  royaume.  Insen-r 
SCS  !  voti-e-  mônarqne  a-pu  dire  :-  «  Voilà  ma  loi.  » 
II  ne  vx>us^ appartient  pas  dUnterpréier  Tesprit  de 
la  loi  royale^  Celui  qui  a  compris  le  sens  de  la 
Charte,  celui  qui  ai  exprimé  \t  vi»»  de  la  France, 
celui  qui  a  prononeé  votre  jugement,,  c'est  le  vé- 
ritable ministre  dt  votiwe  R^i,  c'est  le  président  du 
conseil di^  ses  ministres  ,,c<ïst le  druo-de JRicheliëu  ; 
quandil  a  dit  à  la  tribune  nationale,  selon  Tesprit 
et  la  lettre  de  l'att.  3  de  la  Charte  :  «Tous  les 
lA  Franr^s.  soroM  rassuréa  quand  iU.  verront,  dé-^ 
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n  éei^iaislèffei&plots publics  confies  àidesbémmeé^ . 
î)  éprouvés  par  leur  intégrité ,  leurs  lumières ,  et 
»  atirtbiit  lënf  (d^TOuemént  au  Roi  et  à  la  patrie.  » 
(Loi d'amnistie ,  8  décembre  i8i 5. ) 

Prétendus  amis  de  là  Charte  ^  ces  ci^ctères, 
ces  conditions  inséparables,  qui  setds  peuvent 
rassurer  tous  {es  Français,  1  es  trouve-^t*OB  anjour^ 
d*bm  dmia  vous*- mêmes ,  dana  vo»*  auxiliaires,  à 
qui  voua  distribuez  toutes  celles  delr  fonctions  aa^ 
lariées  qmevous  ne  vons  réservez  pas  ?Ba«s  Tintéi»' 
ret  de  la  monarchîe»  daaa  teapni  delà  Charte, 
vous  savez  mieux  qiK;  tous  antresoùse  trouvoient , 
où  se  retrouveront  ces  caractèilea  et  ces  conditions. 
Vous  pouvez  tromper  votre  Roi  5  c'est  lattribution 
des  méchans  dans  ce  inonde  où  le  génie  du  mal 
peut  obtenir  des  succès,  et  ne  le» obtient  heureu"- 
sement  que  passagers;  mais  c'est  l<rRof  lui-même 
qui  a  dit  :  «  Jifms  rentrons  dana  nos  Etats  pour  ré- 
y>  compenaer  les  bonsi^  et  pour  appeler  autotrr  def 
»  notre  tvône  paternel  1  invmense  majorité  des 
»  Français  dont  la  fid^îtc ,  le  coorage  et  le  dé- 
1»  vouement  ont  porté  de  si  douces  consolations 
»  dans  notre  cœur.  )) 

Et  c'est  ainsi  que  vousosez  tromper  les  inten- 
tions,  trahir  la  justice ,  la  reconnotssance  du  mo-. 
narquel  Vous  l'avez  osé,  vous  l'oses  tous  les  joura 
sans  pudeur,  parce  que  vous  l'avez  osé  sans  châti-' 
ment.    . 

'Monarchie  des  fils  de  saint  Lonis,  attendrez- 
vous,  pour  voir  vos  dangci*s^  que  vos  ennemis 
aient  lassé  votre  patience?  Et  ne  voyez-vous  pas 
que  voire  patience  fait  seule  leur  force,  par  leur 
impunité?  L'axiome  ministériel  est  aujourd'hui 
t^xkit  la  fidélité  préseftten'a  phts  besàin  de  la  ga-^ 
rantie  du  tempéf  :  et  n'avez-vous  pas  4:ru ,  en  1 81 4 , 
à  la  fidélité  présente?  Les  trahisons  du  20  mars 
vous  ont  répondu.  Certe5,  la  retraite  forcée  dtf 
fttoîiQivpie  légitime,  les  désastres  d^une  secondé 
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invasion ,  de^  flots  de  sang  hun^ain  v||*«é  àtt  nou- 
veau ^jïlus  d*un  milliard  payé  ^ux  éti'aogers^  ont 
signale  aux  générations  à  venir  les  dangçrsde  cette 
fausse  maxiuie,  adoptée  par  la  politique  ministé- 
rioUc  la  jJus  inhabile  et  Ja  plus  imprévoyante,  ce 
n  est  pas  de  celle-là  que  je  dirai  la  plus  cripunelle, 
car  je  ne  le  pense  point.  Le  m^me  aveuglement 
amèncroît  de  pluç^ands  malhçurs  :  Ja'mpi^aFchie 
a  résisté  rairaculeuseraent,  en  i8i5yà  une  prer 
miére  crise;  fatiguée  depuis  par  une  si  lente  .con- 
valescence ^  elle  ne  résistera  pas  à  une  rechu^. 

Gens  de  Lien ,  qui  doutez  encore,  iaUrrogez 
les  signes  précui'seurs  :  ministre ,  je  vois  qui  tu 
places,  fe  ne  te  demande  plus  q.ui  tu  es.  En!  ne 
voyons-nous  pas  chassés  des  fonctions  publiques , 
civiles,  militaires,  administratives ,  j^dici&îi^'^> 
ne  voyons-nous  pas  dépouillés  de  l'inQu^nce  et  de. 
Fa^utorilé  presque  tous  les  malhçurçux  que  1^  ré- 
volution a  faits,  presque  tous  ceux  dont  \e  Roi 
avoit  récompensé  la  constance  et  les  vertus  unies 
à  la  capacité.  Par  qui  ce  système,  qni  n.e  devrôit 
être  qu  ami  du  Roi,  de  la  Charte. et  de  la  France, 
croit-il  utile  de  les  remplacer?  Qui  ^o^^^c-t-U, 
dans  les  conseils ,  dans  les  armées ,  d^pi»  les  fonc-  - 
tions,  dans  les  provinces,  dans  la  capitfile,  pout 
soutiens  au  trône  légitime  et  à  la  Charte?  Le  Mo- 
niteur consacre  l«urs  noms  jour  par  jour.  Déjà  le. 
système  ministériel  exige  qu'on  fasse  ses  preuves 
à^  in  différence  en  matière  de  j^ouyernemeni  :  et  ^ 
même  qu'en  gS  on  demandoit  aux  candidats.; 
tf  Qu'as-tu  fait  pour  !a  révolution.?  »  Encore  quel- 
ques semaines,  et  les  éLi*anges  amis  de  la  GkartO' 
et  du  Roî  demanderont  a  chaque  postulant  : 
a  Qu'as-tu  fait  contre  les  Bourbons?  >» 

Protecteurs,  protégés  du  systènie  ministériel, 
cestà  vous-mêmes,  que  je  m'adresse!  Accuserez- 
vous  le  soleil  d'imposture,  et  niercz-vous  l'évi- 
dence du  jour?  Ixi  venté ,  qui  doit  durer  plus,  que 
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te  temps ,  et  se* consers^'er  au  milieu  des  ruines  du  ^ 
monde  (S'ocrate  ctrét. ,  pa^.  299,  Balzac),  la 
vérité  n'e»:t  pas rfduite,  en  France,  à  no  se  confier 
qu*aux roseaux.  Tous  leseceurs  droits^renten^ent, 
tontes  les  bouches  pures  la  proclament,  les  pierres 
même  du  palais  de  notre  Roi  la  crient:  les  vrais 
â'uis  de  Ta  Charte  ont  tous  pour  cri  de  paix  et 
d^nnion  :  «  Dieu  et  le  Roi,  le  Roi  légitime  et  sa 
»  dynastie.  »  Leshvpocrites  amis  de  la  Charte  pro- 
noncent avec  emphase  les  seuls  mots  révolution- 
naire^ natioh ,  pairie.  Le  Roi  légitime  leur  est 
aussi  éAfan^ei'  que  leur  Dieu.  A  ce  cri  religieux  et 
français ,.  Dieu  et  le  Roi ,  à  ce  crî  fraternel  et  pa- 
cifique de  la  race  d* Abel ,  les  enfans  de  Caïn  ré- 
pondent par  ce  cri  de  guerre  àes  meurtriers  du  2 
ôeptembre  :  ji  bas  les  n  oh  tes  y  à  bas  tes  prêtres  j 
«t  le  mot  d*ordre  de  ces  araiis  de  la  Charte  et  dit 
Roi  n'(  st  que  leur  vœu  panîcide  et  impie  irrelé^, 
gion ,  illégitimité. 

Ministre  aujourd'hui  tout  puissant,  voilà  le 
système  que  vous  protégez  ;  voilà  son  an'ièrc-pen- 
^aéc,  dont  le  triomphe  douteux  couronneroit  les 
erreurs  Je  votre  orgueil,  Jes  faux  calculs  dp  voti'e 
ambition  :  voilà  les  hommes  qui"  vous  aiment.  Une. 
voix ,  qui  prétend  n'êti'e  pas  suspecte,  a  eu  le  cou- 
rage de  dire  que  ceùx-ta  étoient  bien  dignes  de 
vous  consoler  de  ceux  cpii  vous  haïssent.  Convo- 

3uez,  pour  votre  instruction,  t immense  majorité 
%s  français  dont  tajidelitéy  le  courage  et  le  dé- 
vouement ont  porté  de  si  douces  consolations  dans 
te  cœur  de  Sa  Majesté:  convoquez  l'immense  ma^ 
jorité  de  ces  hommes  que  teur  Moi  a  appelés  autour 
de  son  troue  paternel 9  et  que  vous  ne  craignez  pas 
d'en  repousser,  vous  compterez  ceux  qui  vous 
aiment *oii  ceux  qui  vous  haïssent.  L'Europe  ap- 
prendra sî  c'est  à  l'avantage  du  flatteur  et  du  flatté 
<jue  l'épreuve  s'achèvera  pour  tous  les  deux. 
leuBi^  et  inEiprévayant.  ministre  ^   voulez-vous. 
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être  aimé,  respecté,  suivi  par  cette  immense  ma«-. 
jorité  que  le  Roi  a  Âommée  ses  Fraurais,  aîmez, 
respectez,  suivez  v.ous-méme  la  Charte  toyale 
qu  ils  se  font  un  devoir  d'aimer^  de  i*especter  et  de 
fiuîvl'e.  Dans  Tivresse  de  la  puissance,  vous  sem* 
blez  les  bfi'aver,  et  leur  dire  comme  le  régent  :  Ehf 
que  poussez ^\H)us  faire?  Ne  vous  étonnci  donc 
pas  qu'ils  vous  répondent  avec  les  Bretons  :  Mon^ 
seigneur  y  obéir  et  haïr^ 

Sala^srrt,  Membre  de  la  Chambra 
des  Députés^ 


De  fjuéile  manière  un  Etat  peut  périr ^ 

J*aî  examiné,  dans  deux  Livraisons  précé* 
dentés  (i),  quelle  étoft  et  quelle  seroît  la  ^huation 
des  ministres  de  France  en  i8i8,  fSiq  et  i8ao. 
J*ai  présenté,  dans  cet  article,  la  douhle  hypothèse 
d*ûne  dii^ection  moliarchique  et  d*^unc  direction 
démocratiqneaTeclenrs  résultats.  Deppisce  temps, 
la  réunion  des  esprits  sages  a  formé  deux  majorités 
eu  faveur  de.  la  ainectron  monarchique.  Cet  ac- 
cord d*opînion  dau»  lès  deux  Chamhres ,  première 
condition  du  gouvernement  représenlatii,  et  que 
nous  n'avions  pas  encore  vu  parmi  nous ,  sembfoit 
un  gage  de  paix  donne  par  le  ciel.  Une  seule  chose 
y  manquoît,,  le  concours  du  monarque  (si  toutefoia 
U  n'est  pas  iHèjite  ou  contradictoire  de  supposer 
que  ce  concoui's  puisse  manquer,  là  où  il  s'agit  de 
.soutenir  la  monarchie).  Jai,  depuis >  entendu 
sortir  de  la  bouche  du  Roi  des  paroles  que  se^ 
peuplés  ont  accueillies  avec  ivresse,  et  ses  ennemia 
avec  stupeur  :  et  àh  lors,  voyant  réunis  le  Roi  et 

(i)  Vid*  lètgc  et.  lo'  Livraisons  du  ContervOteuf'^         *  ^ 
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les  Chambres  ;  c'est-à-diiHî  la  France  entière^  je 
me  suis  px^esque  leproclié  de  faêtvé  livré  à  des 
suppositions  affligeantes  et  vaincs. 

Cependant:,  il  s  est  présenté  (îepnis  unprobième 
de  morale  et  de  politique  que  l' histoire,  aura  peut- 
élre  quelque  pemc  à  résoudre ,  puisque  )^s  con- 
tfimporaips  m^iue  ne  peuvent  Texpliquer  ;  c'est  la 
direction  qu'o;it  prise  les  affaires  à  la  suite  de  ce 
concert  unanime. 

Par  rapport  aux  lois ,  nous  n'avons  vu  faire  au- 
cune loi  monarchique,  réformer  aucune  loi  ré* 
publicaine. 

Par  rapport  auK  ordonnances ,  Tétat  militaire , 
l'administration,  le  conseil  d'Etat,  les  tribunaux 
même,  ont  subi  un  grand  nombre  de  réformes  ou 
de  mutations ,  qui  toutes  sont  tombées *ur  des  ser- 
viteurs connus  delà  monarchie. 

Enfin,. par  rapport  à  cettç   frontière  indécise 
qui  sépare  la  loi  de  l'ordonnance,  et  qui  est  né-r 
cessaîiemeul  p}us  souvent  envahie  par  la  seconde, 
une  interprétation  favorable  aux  régicides  en  ay 
fait  rentrer. cinquante-cinq  savs  le  concoui's  (Js*\ 
Chambres;  en  sorte  que  le   ministère  semblé  se 
publier  coupable  pu  d'avoir  outrepassé  la  loi  en. 
i8i5,  ou  de  l'enfreindre  en  1819. 

La  rapidité  des  concessions  qui  se  font  aux  dé- 
mocrates est  même  telle,  que  dans  ce  dernier 
exemple  on  leur  accorde  dès  à  présentée  que  leur 
plus  hardie  ambition  n'eût  sans  doute  osédeman^ 
der  cette  année.  Quelle  est  donc  cette  marche? 
Capitulons-nous  avec  un  ennemi  en  faite?  ou  bien 
a-t-il  des  intelligences  dans  le  cœur  de  la  place  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  tel  est  aujourd'hui  ce  pro- 
blème insoluble.  Prémisses  :  déclaration  formelle 
contre  la  démocratie,  concours  des  deux  Chambres, 
acclamation  de  la  France,  effroi  des  démocrates* 
Aésultat  :  triomphe  des  vaincus  proclamé  par  le 
vainqueur*    . 
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'Telle'eti  dm  moins  l'apparence  qui  noui  frappe. 

Mais,  après  un  moment  de  surprise  ^  si  on  pé-r 
nètre  dans  l'intérieur  des  choses  >  on  s'aperroît 
bi«*ntôt  que  rien  n'est  véritablement  changé.  La 
majorité  He^  Chambres  est  là,  et  subsiste.  La  pa- 
role royale  est  là,  et  subsiste.  Un  mouvement  s'ert 
fait  dans  âes  mo|;s,  dans  des  noms;  mais  les  élé- 
mens  qui  créent,  les  facultés  qui  les  emploient 
restent  les  mêmes.  Et  après  tout,  qu'importe  aux 
royalistes  le  nom  ou  le  renom  d'un  ministre  ?  ce 
sont  ses  faits  qni  font  foi  ;  et  si  ces  faits  sont  mo- 
narchiques, ces  faits  sont  leur  œuvre,  et  cet  homme 
leur  allié. 

Cependant ,  les  contrastes  dont  nous  venon* 
d'ctre  témoins  ont  pu  répandre  quelque  inquié- 
tude dans  les  esprits.  On  cnt^end  des  hommes  d'un' 
sens  droit  répéter  ces  mots  affligeans  :Z'J?/a^coîi;'^ 
A  sa  i*uinei  la  monarclÂe  tombe  en  dissolution  ^ 
Chacun,  enles  disant,  ignoi-e  le  sens  précis  qu'ils 
renferment;  mais  chacun  se  sent  frappé  au  cœur 
de  cette  énigme  effrayante,  comme  par  cet  ins- 
tinct qui  fait  qu'à  l'approche  des  ouragans  les 
animaux  frissonnent ,  mugissent  et  ressentent  la 
présence  d'un  mal  qu'ils  ne  peuvent  définir. 

Exînniner  à  fondla  vraie  valeur  de  ces  mots,  ne 
seroit  peut-être  pas  aujourd'hui  une' "recherche 
inutile.  Elle  tendroit  à  fixer  les  idées  qui  hésitent, 
à  ramener  celles  qui  s'égarent ,  à  nous  oi^mer  contre 
l'avenir,  peut-être  même  à  en  diminuer  les  dan- 
gers. 

fe  traiterai  donc  sous  des  termes  généraux  celte 
question  :  De  quelle  manière  un  Etat  peut  périr? 
et  je  tâcherai  de  ramener  ce  qu'elle  a  de  vague  à 
des  termes  précis. 

Commençons  par  établir  un  principe  et  sa  con- 
séquence immécGate.  Cette  précaution  produira 
deux  biens  :  i*.  clic  me  dispensera  dy  revenir^ 
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»►.  elle  dispensera  de  me  lire  ecum  à  qùî  il  coh-^ 
▼iendroJt  de  les  nier. 

Tout  Etat  tend  an  gouvernement  d'un  seul. 

Parce  que  rambîtion  est  le  mobile  de  tous  le» 
kommes» 

Parce  que  Tin  égalité  ëtant  la  première  Joî  de 
fait  de  Tuniver»,  les  ambitions  ne  montent  pas  de 
niveau  ^  mais  par  étages  ^  d'où  il  suit  qu'un  seul 
doit  aiTÎver  à  surmonter  les  autres. 

L'Etat  tend  plus  ou  moins  à  celte  unhé^  pro-^ 
portion  gardée  de  son  étendue  et  de  sa  puissance. 

Ainsi,  dans  les  petits  Etats,  l'art  peut  mtter  avec 
succès  contre  la  pâture.  C'est  un  de  ses  plus  noble» 
»chefs-d'oeuvre;  et  cepeïidant  il  subsiste  dans  le 
ti*ouble,  but  de  toutes  les  concpiétes,  jouet  de  mille 
.monarques  d'un  jour,  jusqu'au  temps  où,  épuisé 
id'une  lutle  brillante,  il  se  repose  sous  un  sceptre 
concitoyen ,  ou  périt  sous  un  joug  étranger. 

Ainsi  un  Etat,  quelle  que  soit  la  forme  de  son. 

fouvernement,  ne  manque  point  à  sa  nature^  il 
i  ehercli^,  «^  contraire  ,  quand  il  incline  vers  le 
gouvernement  d'un  seul.  S'il  est  étroit,  il  peut 
aouflrir  fies  exceptions  :  s'il  est  vaste,  il  n'en  admet 
aucune,  et  Tunité  est  là  qualité  sine  qud  non  de  son. 
e>:islence. 

To^it  gî^and  Etat  ne  subsiste  donc  que  par  la 
mouarcbie. 

La  monarchie  ,  comme  toutes  les  choses  Ju 
monde,  ne  subsiste  que  par  ses  élrmens. 

S  îla  monarchie,  péiut,  et  que  ses  élémehs'restcnt, 
l'Etat  survit  et  la  monarchie  se  recompose. 

Si  les  élémens  périssent,  et  quelle  monarchie  sur- 
vive ,  c'est  un  fantôme;  il  passe  ,  et  l'Etat  meurt. 

Maintenant,  qu'en  tend  ons*no  us  par  les  élémèns 
de  l'empire  monarchique? 

ftîei^  autre  chovse  que  ceux  que  la  nature  liii  a 
fiiits  eiile  faisant  lui-mémo,  ces  mêmes  degrés  par 
lesquels,  l'un  parvenant  ausommet,  lesauti^es  acmt 
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fastes  étages  sur  la  pente  :  l'esprit  se  fatigueroit 
vainement  à  chercher  d'autres  combinsrisons.  On 
ne  peut  pas  plus  concevoir  la  monarchie  sans  eux, 
<me  la  pointe  d'une  pyi*aniide  sans  sa  base,  ou  la 
clef  d'une  voûte  sans  sts  reins.  La  nature  nous  la 
;dojuie  aîasi;  l'histoire  ancienne  et  contemporaine 
ne  nous  en  présente  point  d'autre  :  acceptons-la; 
car  si  ces  <legrés  sa  retirent,  la  monarchie  tombe, 
â  moins  <{u  on  ne  veuille  supposer  qu'elle  reste  en 
l'air,  ou  qu'elle  se  tienne  debout  sur  des  lois. 

Ces  degi^s  ont  été  nommés  hicrarcliie^  mot  ca- 
4*actéristique  qui  nous  les  montre  descendus  de 
Dieu  pour  le  repos  de^  peuples.  Nous  autres 
Ivummes,  qui  avons  toujours  besoin  de  subdiviser 
pour  mettre  les  grandes  choses  à  notre  mesure, 
nous  pouvons  en  reconnoltre  detix.  L'une  est  la 
sbase  de  l'autre,  et  l'autre  est  la  base  des  empires. 
La  première  est  une  hiérarchie  de  principes  et  de 
doctrines  où  se  rangent  tous  les  dogmes  qui  étagent^ 
plient  et  subordonnent,  et,  sans  se  perdre  en  dé- 
fini tions,  nous  pouvons  la  renfermer  toute  en  un 
seul  mot,  le  christianisme.  ]^a  seconde  est  \ine 
liiérarchie  de  faits,  de  droits  et  d'institutions  où 
8e  classent  toutes  les  puissances  de  la  société, 
^tagées  entre  elles,  et  composées  elles^mémê^ 
4'étages5  en  sorte  que,  pour  faire  parler  cette  dé- 
finition aux  yeux,  il  faudroit  se  figurer  une  vaste 
Îyramide  composée  de  pyramides  secoiï^laires. 
'elles  sont,  entre  autres,  la  propriété,  la  m>- 
l>lesse,  ht  magistrature,  les  corporations  d'arts, 
•de  commerce,  de  ^nances,  le  sacerdoce  enfin 
qu'on  fera  riche,  puissant  et  sacré ,  sous  peine  de 
n'avoir  pas  de  religion  (  telle  est  la  m^isère  hii- 
inaine),  qui  fut  tel  che2  les  païens,  qui  est  tel 
che2  les  protestans  ,*  tel  chez  les  cathdliques  grecs 
et  romains,  tel  chez  les  Musulmans,  chez  les. In«- 
«d^us,  tel  enfin  en  tout  temps,  et  tout  pays,  parce 
'^[tLe  tous  les  sophismes'du  monde  ne  peuvent  em- 


Digitized  by  VjOOQIC 


;(  î5o  )  V 

pécher  qtiela  religton  nie  ineUre  où  ces  con^itîow 
manquent^  et  que  rEut  ne  croule. où  lat  veligion 
meurt. 

(jette  htérarchîe  d'institutions,  constrnite  sur 
celle  àe  principes,  agit  et  se  perpétne  par  des  lois 
conformes  à  sa  nature.  Ne  nous  inquiétons  point 
de  cçs  lois;  la  doctrine  fil rt  les  institlitions ,  les 
institutions  font  leitr  code  (i)  :  et,  comme  la  doc- 
trine git  tout  entière  dans  /e  christianisme  ^  une 
seule  chose  suffit  à  l'Etat ,  être  chrétien,  ^ 

Comment  donc  cet  EtcLt  peut^il  périr  ?  Nous 
vcnoûs  de  le  dire  :  en  cessant  d'être  chrétien.  Ce 
wot  comprend  tout,  et  il  devroit  terminer  cet 
article.  Mais  quelques  lecteurs  poun'ont  demaii<» 
der  des  développemens  et  des  exemples.  Tâckons 
-donc  d'indiquer  les  symptômes  qui  annonceut 
cette  décadence,  la  consomption  qui  la  mène  à 
«on  dernier  terme,  et  cherchons  enfin'  quel  est 
ce  dernier  terme,  car  la  mort  d'un  Etat  n«  se 
conçoit  pas  comme  celle  d'«n  homme. 

On  peut  se  figurer  un  Etat  oii  la  religion  est 
brevetée  par  les  lois,  où  on  voit  des  églises  ou- 
vertes, et  des  hommes  payés  pour  y  pratiquer  le 
culte  divin ,  mais  où ,  en  même  temps,  l'Eglise  ne 
tient  à  l'Etat  que  par  ses  fonctions  et  son  salaii*e', 
où  il  y  a  des  prêtres,  mais  point  de  sacerdoce, 
des  gages  viagers ,  mais  point-  de  propriété  du- 
rnble,  où  Fautorité,  qui  la  proclame  dans  les 
choses  civile^,  la  réprime  dans  les  'œuvl^es  reli- 
gieuses, où ,  loin  de  présider  à  Tédtication  et  aiHc 
établissemcQS  publics ,  de  se  montrer  à  la  tétc  des 


(i)  On  a  m  des  raenenrs  d* Etals  «viager  de  reto)irner  cette 
ooiDbioùson»«iHre  des  lois  pour  avoir  des  institutions  (à  moins 
que  ce  oe  soit  pour  n'en  pas  avoir)  |  et  attendre  des  institutions 
les  doctrines.  On  peut  ainsi  faire  âtê  baux  .sans  avoir  une 
ferme,  faire  des  rôles  sans  avoir  de  soldats,  rëgler  les  formes 
sans  posséder  les  choses.  Ces  abstractions  aniu:»e&t  les  hommes^ 
€■  attendant  qu^elte^  les  perdent.. 
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armées,  des  flottes,  des  hôpitaux,  des  prisons,  etc.^ 
clic  sembje  à  peine  tolérée,  où  on  lui  ferme  jus- 
qu'à ses  propres  tîhaîres,  enfin  où  ^administration 
l'entoure  d'un  œil  jaloux,  traverse  ses  progrès, 
tarit  sa  reproduction,  et  traite  la  colonne  de  l'Etat 
en  ennemie  de  l'Etat. 

On  peut  se  figurer  un  Etat  où  la  noblesse  soït 
reconnue  par  les  lois,  mais  où,  en  même  temps, 
elle  se  trouve  dénuée  d'hommes,  de  fortunes,  de 
terres,  de  dignités  et  de  droits,  de  tout  enfin, 
hors  de  tib*es  et  de  blasons  qu'on  lui  comptera 
pour  valeurs  réelles,  dissoute  en  individus  sans 
coi'ps  et  sans  puissance,  et,  dans  ce  dernier  état 
de  décadence,  réduite,  comme  tout  ce  qui  est" 
foible ,  a^x  outrages  de  gens  qui  combattent*^  lès 
Guises  dans  de  pauvres  chevaliers,  comme  ib$ 
ti'iomphent  d'Hildebrand  sur  de  pauvres  prêtres* 

Un  Etat  où  l'aristocratie  de  la  propriété  est  con- 
sacrée par  les  lois,  mais  où  en  même  temps  toute 
notion  de  solidité  et  de  durée  étaut  éteinte,  nulle 
propriété  n'aspire  à  un  siècle  de  vie ,  rfuUe  insti- 
tution ne  la  concentre ,  ne  la  recompose  et  ne  la 
pei-pétue  5  l'intérêt  même  du  fisc ,  allié  de  la  loi 
agraire ,  réduit  les  terres  en  ai*pens  et  les  châteaux 
en  masures  ;  et  sur  le  sol  découpé  et  nivelé  plane 
et  s'élève  seule  l'aristocratie  mobile  de  l'argent,     - 

Un  Etat  où  toute  corporation  utile  oji  auguste 
est  réprouvée,  où,  au  lieu  d'enchaîner  les  indivi- 
dus en  faisceaux  au  support  de  l'empire ,  on  lear 
décompose  en  monades,  ne  voyant  dans  un  corps 

Î[ui  soutient ,  qu'un  corps  qui  résiste ,  et  érigeant 
e  pouvoir  institué  pour  tous  comme  s'il  ëtoit 
institué  contre  tous,  et  que  son  chef-d'œuvre  fût 
de  diviser  pour  régner.  * 

Un  Etat  où  les  sophistes  régnent,  où  se  voient 
appliquées  aux  dogmes  élevés  par  lesquels  la  so- 
ciété vit  et  meurt, les  vieilles  arguties  de  l'école, 
et  où  le  maître  des  sentences  est  le  maître  des  doc- 
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trine^  et  -des  în^titutious  \  où  une  liberté  s^ns  frdu 
infecte  légalement  les  écrits  j  où  les  însti*irmen.s 
du  pouvoir,  injioceus  ou  coupables ,  habiles  ou 
ineptes,  peuvent  être  légalement  cités,  jugés  et 
condamnés  par  vingt  inule  arrêts  qui  parcourent 
l'empire  chaque  jour,  en  poste ,  et  à  bas  prix  ;  oii,  ce 
qtii  en  ^st  une  suite  nécessaire,  la  magie  du  pou- 
voir est  reléguée  avçc  les  autres  magies ,  le  respect 
apcrdusR  rrligîon,  la  discipline  «on  frein,  i*c>bcis- 
sance  son  charme,  et  tous  les  liens  leur  empire.' 

Si  on  se  figure ,  et  ce  ne  sera  peut-être  pas  sans 
quelque  effroi,  un  État  tombé  dans  cette  situation, 
on  aura  parcouru,  au  moins  en  |)ai*tie,  car  nous 
sommes  loin  de  tout  dire,  les  symptômes  qid  an- 
hopcent  sa  décadence. 

Et  cependant,  à  tous  ces  maux  il  estVn  remède 
simple,  facile,  je  dirai  même  infaillible  :  c'est  de 
lesconnoître,  de  s'avouer  malade,  et  de  vouloir 
guérir.  F^rtiis  est  \fitiumfu^ere. 

Rien  n'est  perdu  oà  la  bonne  foi  et  la  Lionne 
intention  restent,  L'AngleteiTe  a  eu  ses  puritains, 
l'Allemagne  ses  anabaptistes ,  la  France  sa  jacque- 
rie et  ses  jacobins.   La  crise  passée,  le  mal  est 
avoué,  il  s'expie  j  l'Etat  retrouve  ses  élémens,  et 
subsiste. 
*       Mais  si  l'Etat,  en  pleine  paix,  rentré  dans  son 
'  gouvernement  naturel,  rejette  loin  de  lui  ces  élc- 
jnen«^  si,  sans  qu'il  y  ait  force  majeure,  et  qu'on 
puisse  justifier  d'exception,  ces  élémens  sont,  ou 
combattus  comme  armes  dangereuses,  ou  rebuté.^ 
comme  débris  inutiles;  si  on  donne  la  maladie 
.  pour  santé,  les  gennes  tie  mort  pour  principes  de 
vie,  alors,  le  désordre  légitimé  asseoit  sa  puis- 
'  sauce,  mine  à  loisir  l'Etat  par  une  consomption 
méthodique,  et  le  mène  régulièrement  à  son  terme 
fatal,  .  .  *  , 

Dans  ce  dernier  période,  le  mal  s'accélère  et 
croît  par  une  proportion  géométrique  :  il  se  haie 
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d^aïUant  phis  qu'il  marche  san»  xéBiAfmwer^  tivatiè 

E'ojir  bicu.p^blic,  fascînajat  se^  dupes  et  dissimu-- 
int  ses  complices  j  Les  hommes  droits  qu*iKà  tirat- 
Tiés  à  sa  suite  ouvrent,  il  eist  vrai,  les  yeux  Tui^ 
^rès  l'autre;  ils  voient  Fahîme  ;  ils  veulent  recu- 
ler, mais  trop  tard,  et  le  Ciel,  par  un  exemple 
terrible,  semble  ne  leur  rendre  la  vue  que  pour 
qu'ils  mesurent  leur  chute.^ 

Alors  la  noblesse  et  l'aristocratie  détruites  lai»* 
seront  sur  leurs  ruines  un  niveau  turbulent  comme 
<^elui  de  la  mer,  où  chaque  flot  devien^t  montagne 
lians  la  tempête.  A  de  grands  et  stables  patronages 
qui  nourrissoîent Tordre,  la  dépendance,  l'amour, 
le  travail  et  l'aisance,  rattachaient  de  nombreuses 
.familles  à  un  centre  paternel,  reposoient  lé  pou- 
Toir  en  lui  répondant  d'elles,  et  protégeoient  le 
peuple  en  lui  adoucissant  le  poi^voir,  on  verrasuc* 
céder  une  légion  parallèle  de  propriétaires  isolés, 
vains  et  nécessiteux,  gourmés  de  leur  nouvel  ar* 
"p^tj^t  de  terre,  occupés  de  leur  propre  misère, 
impuiss^ns.  pour,  celle  d'autrui,  sans  force  pon^t 
produire^  stérilisant  la  terre,  et  desséchant  le 
commerce  dans  son  germe. 

Quand  on  aura  rompu  tant  de  liens  qui  ren- 
de» ient  l'autorité  facile  ;  quand ,  à  la  place  dt 
3 uelque^s  entiers  solidaires ,  on  aura  des  mUliers 
e  fractions  indépendantes,  un  seul  lien  restera, 
la  forcç  ;  et  ce  lien  viendra  aussi  à  manqucc:,  l'.au- 
torité,  dénuée  de  ses  bases,  ne  possédant  point 
de  force  en  elle-même.  • 

Avec  la  force  qui  subjugue  et  l'obéissance  qui 
l'accepte,  s'évanouiront  la  confiance  et  la  crainte 
d'où  naissent  le  repos  et  l'amour.  Nulle  certitude 
me  s'élèvera  jusqu'au  lendemain^  nulle  entreprise 
ne  prendra,  l'essor.  En  pleine  paix,  les  ateliers 
seront  fermés,  les  mers  désertes,  l'argent  immO' 
bile  :  nul  n'osera  s'affermir  dans  une  opinion  ^  la 
mobilité  des  places,  la  variété  des  lois,  la  romeu» 
Tome  II.  — >  ai<  Livraison.  sa  '  '  ' 
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Infatigable  At  \9l  presse,  étonrdtrMit  le  peoplef 

et 9  d»nfi  cette  oscillation  sans  terme  ^  chacun  pas-^ 

sera  ces  jours  en  voyage^  et  ae  tiendra  prêt  pour 

■Ibutes  les  chances. 

Alors,  l'esprit  d'égalité  ou  d'ambition  (c'est 
tout  un) y  descendu  y  de  proche  en  proche,  jus* 
qu'à  la  lie  de  la  société,  y  fera  fermenter  les  goûta 
et.  les  passions  .que  IfrCiel  avoit  réservés  à  set 
classes  élevées.  Le  luxe  qui,  chez  les  grands, 
iiourrit  le  peuple ,  entrera  chex  le  peuple  qu'il 
affamera  :  non  ce  luxe  relatif  et  confoi^tanle  qui ,' 
dans  un  Etat  puissant,  décore  chaque  rang,  sans 
excéder  sa  mesure,  mats  un  luxe  ambitieux  qui 
rend  l'artisan  humilié  s'il  n'est  pas  meublé  comme 
tixi  pripce^  qui ,  des  meubles ,  passé  aux  habitudes , 
Tentralne  aux  dissipations^  les  lui  érige  en  be-^ 
soins,  peuple  les  capitales  de  théâtres  et  de  re* 
doutes,  et  corrompt  leur  probité  après  avoir 
détruit  leur  fortune. 

-  Alors,  la  religion ,  s'effarant  chaque  jour  ^- 
vantage,  laissera,  en  se  retirant,  des  âmes  vides  de 
but  et  de  devoirs.  Un  scepticisme  sans  bornes  des- 
cendra de  Dieu  sur  toutes  les  choses  de  la  terre  ;• 
Car  qui  ne  ci*oit  pas  en  Dieu  s'abuse  s'il  pense 
croire  à  quelque  cnose.  On  veira  des  rois  qui  ne 
éroiront  pas  au  trônt ,  des  sujets  qui  ne  croiront 

Î»as  aux  rois  ^  des  magistrats  qui  ne  croiront  pas  k 
eur  robe ,  des  armées  qui  ne  croiront  pas  à  leur» 
drapeaux,  partout  des  hommes  qui  ne  Croiront 
qu'en  eux-mêmes ,  encore  sera-ce  d'une  foi  stérflc 
et  viagère.  Les  forfaits  se  perfectionneront  en  se 
multipliant;  ils  s'offriront  partout  en  récit  ou  en 
spectacle  pour  l'instruction  pu  l'amusement  des 
peuples.  La  sellette  aura  sa  gloire  et  l'échafaud 
son  orgueil ,  car  l'orgueil  sera  partout^  lui  seul  se 
chargera  de  la  ruine  universelle  (i). 

'      ■        ,       ■  Il  ■  '     ■  PI,    ira 

(i)  L«  premier  principe  de  dut  et;  que  les  naKions  doivent  au 
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*  £toitf,  |M>vr- que  t^nt  ce  n^aitt  $e  consdtMe  'lét 
JtOÊe,  tfpvès  avoir  iàfeefeé  jusqu'au  ^\vL$  l)as  ran^ 
JffUmctéff^,  il  «Bmoi§oii&era  jusqii^aa  plus  bas 
Age  le  la  vie.  L'in<I^pendauce  «era  préchée  dana 
les  écolet}  lu  révolte  et  l'impiété  auront  leur  bà- 
foohey  ^  on  îonen,  but  Ae  pc^tits  trétetfux^  les 
«noidea  tragédies  du  numde.  O  dernière  honte 
d'un  siècle  détruit!  deraiiire  menftée  deFavenir 
{si  quelque  avenir  reste  à  ce  siècle)  !  Le  berceau 
sera  "perverti  ^  Tenfance  sera  jeune  pour  l'insur* 
Tection,  la  )euBesse  sera  émancipée  pour  le  crime; 
les  tribunaux  et  les  pmeos  en  feront  foi  :  elle 
éclungera  sa  sou^nise  innocence  contre  nos  vices 

florieuz  :  nous  aurons  des  Spartiate^  sajts  Dîjef 
f  sans  lois;  et  la  société  iera  finie  quand  cette 
génération  marchera  sur  nos  tombes^  ^  elle  ne 
nous  hâte  pas  d'y  descendre.  " 

Que  sert  d'étendre  plus  loin  cet  examen?  Un 
volume  ne  suffiroit  pas  à  sa  triste  encvlopédie^ 
IfîKr  ièut^era  vicié;  et,  qiiaiid  le  vice  aura  atteint 
m  perfection,  l'Etat  aura  a^eintsc^n  terme.  0  sera 
debout,  mais  dissous  et  semblable  à  ces  débris 
intacts  qu'on  trouve  dans  les  cercueils  d'UercuIa* 
i^m:  au  moment  oii  On  les  touche,  ils  s'éva« 
aouisseui,  et  ne  laissent  que  leur  cendre. 

•  Ici,  le  sol  veste,  il  est  vrai  ;  les  hommes  mértfe 
subsisteut,  mais  la  nation  cesse  d'être  :  l'âme  qui 
l'anima  pendant  des  siècles  s'exhale,  et  ne  laisse 
«ur  la  terre  que  la  dépouille  d'un  peuple  mort. 

>  Alors  cette  masse  tnerte,  la  ter  e,  les  hoinmeS| 
sans  lien  qui  les  rassemble ,  sans  force  qui  les  pro- 
tégé, devient  l'arène  passive  des  ambidons  ëtran- 
Sâ'es  jusqu'au  jour  où  la  Providence  la  jette  dans 
e  nouvelles  combinaisbtis...  Quel  jour  !  et  si  Dieu 


chnstîanUme,  c*est  la  répression  de  Torgueli  S'il  n'cinpèdkf 
fias  quelques  uns  d*eB  avoir,  il  persuade  aux  autres  de  le  |o^C- 
iùtf  «t  la  paix  se  c<3nsar?e« 

ai 
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,nons  avoit  fait  nattxe  condloyeiis-  d'un  ïxi  Etat  ^ 
si,  plein  des  longs  souvenirs  .de  sa  gloire ,  notre 
cœur  aToit  toujours  palpité  aux  noms  de  Koi  et  de 
patrie  y  ne  demânderions-^ious  pas  au. ciel  de  hà^r 
notre  fin  pour  ne  pas  assister  à  la  sienne  !    . 

Dans  un  autre  article ,  nous  rechercherons  par 
quels  moyens  un  Etat  penchant  vers  sa  ruine  peut 
recouvrer  sa  puissance 'et  sa  gloire. 

A.  DE  Frebillt. 


La  Fillk  n'HoKNBvay  comédie  en  cinq  actes  ^  en 
vers  y  représentée  sur  le  Théâtre  Français  ^  le 
3x)  décembre  18185  par  M.  Duvaly  de  F  Académie 
Française. 

M.  Duval  compte  de  nombreux  succès  au 
théâtre;,  et^  ce  qui  vaut  mieu^c,  plusieurs  succès 
mérités^  Il  occupe  maintenant  une  des  places  les 
plus  énrinentes  sur  le  penchai^t  de  notre  Parnasse 
comique.  Si  nous  commcnnons  par  cette  obser- 
vation j  c'est  pour  motiver  la  sévérité  du  juge-» 
ment  que  nous  porterons  de  son  dernier  ou- 
vrage. La  position  de  l'auteur  nous  y  oblige/ 
tout  écrivam  qu^  jouit  à  juste  titre  de  quelque 
renommée  ,  exerçant  toujours  sur  l'opinion 
contemporaine  une  influence  mari^uée,  et  d'au- 
tant plus  puissante  que ,  par  la  nature  de  ^eê 
travaux ,  il  lui  sera  donné  .de  parler^  à  tout 
fin  public  assembli^y  et  de  lui  inculquer  ses 
principes  par  des  organes  qui  souvent  en  aug- 
mentent encote  la  séductioù.  Or,  cette  impor- 
làDce  des  chefs  de  chaque  branche  de  la  littéra- 
ture, en  mêiJfe  temps  qu'elle  est  la  plus  digne  ré- 
compense de  lewL's  talens^  est  à  la  fois  la  mesure'el 
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1«  règle  dé  leurs  devoirs.  AuSsi^  forcnt^ls  fcmpu- 
leusement  remplis^  ces  dcroirs  difficiles,  par  le* 
grandsécrivams  de  cette  épo({ue  qu'oti  eût  nommée 
le  siède  des  convenances,  si  elle  n'eût  mérité 
le  titre  de  siècle  du  génie.*  Quels  exemples,  aussi 
beaux  qpctelcnrs^  ouvrages ,  ils  nous  ont  légués  !  Quel . 
respect  pour  le  public  et  pour  eux-mêmes  !  Que 
d'égards  pour  les  distinctions  sociales,  de  vénéra- 
tion pour  les  saines  doctrines  !  Et  cependant  alors 
ces  doctrines ,  ces  distinctions  tenoient  à  des  ra- 
cines  profondes.  Un  pamphlet  n'eût  pu  les  ren- 
verser, une  comédie  les  livrer  à  la  risée  populaire.  ' 
Une  politique  corruptrice  n'avoitpas,  comme  àu- 
jourabui,   débauché  la  littérature.  Une  séance 
d'athénée  n'auroit  pas  obtenu  les  honneurs  du 
scandale,  et  un  professeur  d'athéisme  n'eût  été* 
connu  que  du  gardien  des  Petites-Maisons. 

'  Nous  voici  bien  loin  de  M.  Duval;  et  c'est  peut- 
être  parce  que  lui-toéme  a  mesuré  avant  ridus 
l'immense  intervalle  qui  le  sépare  des  écrivains  de 
ce  beau  siècle ,  qu'il  s'eet  cru ,  par  cela  seul ,  exempt 
des  mêmes  devoirs.  Il  aura  parcouru  d'un  œil  im- 
partial ses  grandes  comédies  (i),  quelquefois  de 
moeurs ,  rarement  de  caractère ,  ses  pièces  histo^ 
riffues  (2)  (ou  romanesques,  comme  on  voudra), 

dont  les  situations,  presque  touj.ours  fort  pi- 
quantes, ne  sont  pas  souvent  vraisemblables  ;  ses 
opéras-comiques,  parmi  lesquels  on  remarque  un 
des  chefs-d'<BUvre  du  genre  (5),  mais  qui,  après 
tout,  ne  sont  que  d'agréables  binettes;  et  M.T)u- 
val,  en  faisant,  dans  la  simplicité  de  son  cœur^ 
cet  examen  de  conscience  littéraire,  ne  se  sera  cru 


(i)  Ze  lyran  domêitique ^  U  Chm^alier  d*tndustne,  tu  Même- 
du  Croiuuttrs» 

(a)  Za  Jeunesse  de  IfemiF',  le  MênidiùrdêZiêfçmefJBdoum^ 
0n  Mcosse ,  le  Faux  Stanislas, 

(3)  Maàçn  à  ytndru 

\ 
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aucane  inûntnjc»  sur  l'opmi^H  )>vUîcttté.  Gett« 
façon  de  se  voir  igirméme  fait  koimenr  à  m  mo^ 
destie  ^  et  il  est  si  tht^  ,  dans  ce  «ède  imdaés 
d*or^ueil,  de  ae  rendre  u»e  }iiatice  paraottBeil# 
atiasi.  ri|[oureQa^y  que  cVst  potir  iioéa  «*  fVM^ 

Slaisird  en  renconti*er  on  exemple da«a vu SHmbve 
e  rAi.adéniie  Frai>çai6e.  Mais,  encore  uncoiq»^ 
un  est  souvent  plus  par  sa  position  "^qwe  par  aon 
t|Jent;  et  M.  Du  val,  placé  ^  k  sea  proprea  yeux 
comme  aux  nôtres ,  le  quinticme,  peuMtrf!»  entre 
les  poètes  comiques^  n'en  reste  pas  moins  aujOFnr*. 
d'hui  l'un  des  premiers  parmi  les  derniers.  C*eat 
un -malheur  y  on  le  sent  nien^  mais  oe  n'iest  pas  aa 
faute  :  c  est  i  elle  du  siècle*  Et^  puisque  sa  pau- 
vreté nous  force  i  traiter  cet  écrivain  en  k<»mme' 
eonsidérable,  nouslui  demanderons  Vil^toitliien» 
aéant  qu  un  académicien  le  fit  le  traducteur  dea^ 
calomnies contrelapiété^apuias^nceetlanoblessey  ^ 

3ui  ont  passé,  des  clubs  de  gS,  dana  les.  alhénéea 
e  1818 ,. calomnies  d'autant  pins  perfides  dans  la . 
p'èce  nouvelle,  que,  renfermée»»  dans  l'action  même 

)lus  encore  que  dans  le  style,  elles  échappent  par. 

a  au  cliàtinicnt  qu'on  auroit  pu  ^  comme  cela  a r^ 
rive  à  ralhénée)  infliger  à  d'insultantes  dédama^ 
tiens?  £toit-ce  le  moment  à  choisir,,  lorsque  tant, 
de  grandeurs,  long-temps  souillées  par  la  bassesse 
qui  s'y  étoit  élevée,  ont  besoin  de  tous  les  appuia. 
pour  recouvrer  leur  dignité.premièrej  étoit-ce  le 
moment <le  metti*e  en  spectacle  un  prince  souve<-, 
rain,  prêt  à  acheter  de  vils  parens  le  déshonneur 
de  leur  jiièce  innocente,  et  le  payant  de  la  dé- 
pouille de  Tôiaihelin,  tandis  ^'il  fait  servir  la., 
pi  incesse,  son  Epouse,  de  voile  et  de  prétexte  à  cet 
exécrable  inardié?  Cette  ttiple  combinaison  d'in- 
famie est  révoltante.  Et  4^ns  quel  temps,  dans 
Îiel  pays  M.  IJUval  en  a-t-il  trouvé  un  exemple?' 
uroit-îl,  par  malheur,  fréquenté  une  cour  ffni 
recelât  des  monstres  de  cette  espèce? il  fiaudrMt' 
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leplariodare^et  nousTn  voulons  dautei?.  M'aUsl, 
dcontre  toute  apparence^  cette  cour  aexisté ,  comme 
i^rtaixiemeut  elle  n  existe  plus^  il  ne  falloit  pas 
jexhumer  de  la  boue.ses  restes  hideux. 

>taîs  ici  une  conjecture  plus  naturelle  se  pré* 
sente,. .et  nous  la  soumettons  à  nos  lecteurs.  Ne 
^roit-ilpas  possible  qu'un  jourM.Uuval,  après 
.ayoir  long-temps  songé  tout  éveillé  à  quelque  sujet 
de4:oiné«ue,  se  fût  endormi  tout  de  bon^  et  que, 
dans  son  fommeîL,  il  eût  réellement  rêvé  sa  Fille 
d^honneur  et  son  étrange  famille?  Ceci  n'est  point 
une  plaisanterie  :  des  somnambules  ont  fait  des 
choses  plus  difficiles  que  cette  Fille  d'honneur. 
Qu'on  veuille  donc  y  bien  3>éfléchir;  et,  sous  ce 
piouv«au  point  de  vue ,  on  reconnoîtra  que  tout 
s'explique,  tout  s'éclaircit^  et  l'invraisemblance  > 
4e  la  iable,  et  l'obscurité  de  l'exposition,  et  Yah* 
surdité  de  cette  scàne,  base  de  tout  l'ouvrage,  oii 
uu  inconnu  sans  motif,  sans  droit  avoués,  force  une 
famille  entière  à  entendre  la  lecture  d'une  lettre 
injurieuse  à  cette  famille,  dOnt  chaque  membre 
devroit,  dès  les  ^premiers  mots^  lui  imposer  si- 
lence f  et  la  sotte  confiance  de  tous  ces  person- 
nages qui  lui  viennent  raconter  leurs  infâmes  pro-r 
i^ets,  aussitôt  qu'ils  l'ont  reconnu  pour  l'agent  et 
'ami  de  l'bomn:^  dont  il  leur  importe  le  plus  de 
se  cacher^  e^leur  complaisance  stupide  à  lui  mé- 
nager une  enti^evue  avec  la  jeune  hlle  qu'il  doit 
prémunir  contre  leurs  embûches  ;  et  tant  d^autres 
extravagances,  fruits  bizarres,  et  pourtant  tort 
naturels,  d'un  sommeil  agité  !... .  ]N'e.st-ce  pas  en^ 
core  une  preuve  à  l'ap^i  de  notre  opinion  que 
cette  Brigitte,,  cagote  manquée ,  que ,  aans^sa  pré- 
Èice^  M.  Duval  appelle,  avec  une  prédilection 
toute  paternelle, ^a  petite  dév^ote ,  en  regrettant 
toutefois  d'avoir  laissé  imparfait  son  caractère,  qu'il 
auroit  hl^n  plus  étendu,  si  «  la  crainte  de  blessai 
2)  certaines  âmes  timorées ,  D£  taop  EJiTA£a  »âm$ 
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»  LB  sansT,  ne  Tavoit  forcé  de  réduire  âé  rok  à  ce 
y^quil  Y  a  ^indispensable?  Mois^  ne  pouvant  le 
»  DivELOppER,  il  a  DÛ  Findiquer^  »  pour  De  pas 
perdre  tout-à-faît  «  Pai^antage  d^offrir  une  faussé 
^ydéi^ote  acariâtre  :  v  avantage  immense,  en  ef- 
fet!  Et  qui  ne  voit  clairement  qu'ici  la  cons- 
cience de  M.  Du  val  s'est  bien  mal  à  propos  réveîHée 
à  moitié,  et  que,  sans  ce  contre-temps,  au  lien  de 
sa  petite  déyote  indiquée^  qui  n'est  Cf\i  acariâtre,  il 
en  auroit  développé  une  grande  qui  eût  été  furi- 
bonde par  proportion ,  sujet  vraiment  dramatique 
5our  le  pnl)lic  libëral;  tandis  qu'ainsi  réduite  à 
ébiter  quelques  phrases  ridiculement  mystiques 
(comme  pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  prescription 
aepuis  que  les  f^isilaridines  sont  défendues) ,  il  en 
résulte  que  les  uns  y  cherchent  en  vain  un  camc- 
tère  prononcé,  et  que  d'autres  n'y  trouvent  qu'une 
mauvaise  intention?  Que  M.  Duval  reprénne  donc 
hardiment  sa  première  inspiration  philosophique, 
même  an  risque  de  trop  entrer  dans  le  svjct,  ou 
bien  qu'il  supprime  sa  chère, petite  despote  tout 
entière,  qui,  telle  qu'elle  est,  mécontente  tout  le 
monde.  Cesacriiice  seroît  d'autant  moins  pénible, 
qu'il  ne  coiUeroit  pas  un  seul  bon  vers  à  M.  Duval  j 
et  nous  l'en  prévenons ,  parce  que  M.  Duval  doit 
tenir  prodigieusement  à  siis  bons  vers. 

Une  autre  vision,  plus  malheureuse,  parce  qu'il 
n'est  pas  si  facile  de  la  faire  évanouir,  c'est  ce 
fantastique  baron ,  autrefois  banni  par  son  pays 
poura\foir  épousé  la  fille  d'un  artisan.  Ce  pays  est, 
comme  on  voit,  bien  différent  de»tous  ceux  que 
nous  connoissons  ,  où  l'f^inîon  publique,  et  non 
les  lois ,  a  parfois  fait  justice  des  mésalliances , 
mais  où  l'opinion  publique  n'a  jamais  eu  pouvoir 
de  bannir  personne   :   et   nous  en  rencontrons 

chaque  jour  la  preuve  dans  les  rues  de  Paris 

Mais  par  quel  surcroît  de  malheur  M.  Duval  a-l-il' 
encore  rété  que  dans  cette  noble  famille,  le  fils,  qui 
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parisa  déftobéissance  àencaurnla  juste  indigna-»" 
tion  de  ses  parens ,  est  indispensableinent  le  seul 
membre  de  cette  famille  qui  puisse  conserver  des 
sentimens  d'honneur^  de  probité?  Jusqu'à  présent^ 
dans  le  monde  réel,  on  n'avoit  pas  cru  que  la  ma- 
lédiction paternelle  port&t  bonheur  à  ce  points  et 
l'on  avoit  cherché  ailleurs  la  source  des  vertus. 
L'auteur  nous  répondra-t-il  que  son  baron  maudit 
et  proscrit,  s'ëtant  élevé  du  rang  de  gentilhomme  à 
celui  de  marchand,  et  substituant  à  ses  propriétés 
foncières  des  richesses  commerciales,  il  a  dû ,  par 
cela  seul,  acquérir  aussi  tous  les  sentimens  nobles , 
qui,  comme  on  sait,  sont  inséparables  de  toute  for- 
tune portative  ?  Nous  convenons  que  cette  partie 
du  songe  s'embelliroit  à  certains  yeux.  Mais  il  ne 
folloit  pas  le  gâter ,  en  nous  montrant  le  baron- 
négociant,  exceptant  la  politesse  de  ses  perfections 
acquises,  se  croire  autorise  à  insultei*  les  gens  à 
leur  table,  parce  qu'il  leur  promet  de  l'argent 
(qu'il  ne  leur  donne  pas),  blesser  à  dessein  les 
«sages  de  tous  les  hommes  bien  élevés ,  nobles  ou 
non  y  et,  fanfiiron  de  grossièreté  j  la  pousser  au 

{)oint  de  la  regarder  comme  le  droit  de  l'opu- 
ence.  Ce  seroit  rétablir  bien  maladroitement  le 
régime  des  privilèges.  U  aura  beau  dire  : 

Cet  orgaeîl  est  permis  : 

Suiconque  a  beaucoup  d'or  a  d'illustres  amis, 
n  grand  nom  n*offre  phis  qu*une  Tame  apparence ^ 
S'il  ne  s'est  prudemment  greffé  sur  la  dnaw.e. 

Et  Ton  est  trop  heureux,  tout  baron  que  l*on  est. 
Quand  un  bourgeois  veut  bien  accepter  un  billet. 

Tout  cela  est  possible,  dans  le  fond,  mais  n'em- 
pêche pas  ie  bourgeois  d'éti'C  poli  dans  la  forme  ^ 
d'autant  qu'il  n'en  coûte  rien.  Nous  en  appelons 
de  M.  Duval  rêvant  à  M.  Duval  éveillé;  et  nous 
lui  demanderons,  par  exemple,  si,  en  nous  sup- 
posant cent  nulle  écus  de  rente  (que  nous  n'avons 


Digitized  by  VjOOQIC 


(36a) 
pM)^  n  trôvreroît  bon  et  conTenaUe  que' 
all«smii«kû  rendre  vrâiteetnoiis  prier  saïufaçMi 
A  dîner  chez  Itii ,  pour  avoir  le  plaisir  de  lui  dire 
cpûment  f  an  dessert,  (pie  sa  I^Ue  d! Honneur  est 
un  pauvre  ouvrage ,  mal  pensé ,  mal  conçu,  mal 
écrit:  certes ,  M.  Du  val  s'en  formai  iseroit,  et  arec 
raison ,  parce  (piè  ce  sont  de  ces  choses  qui  pensent 
être  vraies,  mais  qui  ne  se  distiat  point  etk  fiice^ 
et  que ,  même  de  loin,  on  doit  toujours  envdopper 
de  précautions  oratoires  et  de  formules  adoucis- 
santes. 
.    Fidèles  a  l'engagement  que  le  Conservattmr  a 

{>ris  de  considérer  le  théâtre ,  principalemient  sons 
e  rapport  moral  ou  politique,  nous  passerons  léjeè* 
rement  sur  la  partie  littéraire  delà  pièce  nouvelle* 
D'ailleurs,  les  critiques  qui  nous  ont  précédés  ont 
^uisé  la  matière.  La  situation  très  -  dramatique 
ou  troisième  acte ,  une  scène  fort  hahilement 
filée  au  quatrième,  et  surtout  admirablement  ren* 
due  par  l'un  des  deux  interlocuteurs,  mais  reposant 
Tune  et  l'autre  sm*  une  donnée  absurde  \  enfîaprest* 
que  tout ,  beautés  comme  défauts,  a  été  loué,  cri<» 
tiqué,  signalé  ;  et  c'est  uniquementpour  contenter 
les  lecteurs  qui  veulent  sans  o^t^^^dunouveau^  lien 
fùl-ili>lu$  au  monde,  que,  profitant  d!une  omission 
de  nos  devanciers ,  nous  remarquerons ,  en  pas- 
saut,  la  niaiserie  accessèireid'ùn  certain  chevalier 
d'industrie,  ami  du  prince ,  qui  croit  bonnement 
conduire  à  la  cour  un  simple  marchand,  bien  que 
celui-ci  porte  sur  un  habit  magnifique  des  plaques 
et  des  coMons  que,  jusqu'à  présent  du  moins,  les 
marchands  ont  vendus,  mais  n'achètent  pas  encore 
pour  leur  usnge;. niaiserie  qui  àuroit  bien  pu  nous 
échapper  ^ussi  dans  le  nombre,  si  elle  n'étoitsoi* 
gneuseraentconsîgp'ée  dans  cette  réçonae plaisanté 
où  le  chevalier  dit,  en  parlant  du  négociant  : 

« C*est  Dn  diable ,  je  croîs. 

i^i  cepenclaiit  ce  dMU  est  tant  jcouvavt  de  crol^ 
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i  en  expulser  une  ^ouzaiae  qui  iKuisent  sensible- 
ment  à  la  dignité  ie  §qu  style*  On  sait  bien  que 
M  COUT  n^est  pts  mie  ^pur^omme  une  autre  ;  mais 
^pund  ^n  a  ass^  «fesyrit  pour  en  rêver  une  quel- 
conque»  il  faut,  aiUant  que  passible ,  ne  pas  taire 
dire  à  ceux  qui  la  fréquentent  ^.  ce  oi  nnt^td  hommte! 
cette  niÀtuB  de  leure!  ce  j>iàblb  de  paquet!  d'où 
niASL^  me  ^enê4l?  que  le  oiablb  m  emporte!  «u 
DiABtB  sify  crois!  cesi  ainsi  qu,t  le  DiAaf^s  a  fini 
tfintresnie!  Celte  litaAie  diabolique  n^étoitpas  né-» 
cèssaire  pour  éloigner  les  applications  et  prouTer 

Îue  ses  personnages  étoient  gens  d'un  autre  monde, 
endant  que  pous  en  sommes  aux  répétitions,  en 
^\zi  de  moins  fâcheuses  >  mais  qu'il  ne  seroit  pas 
inauVais  non  plus  d'élaguer* 

- *. J'ignore 

i  Poun^ad  aïoii  fib  qui  fmd  prétendrt  à  de  grands  biens» 

I>*6n  fouîr  noblement  reut's'^ter  les  moyenSb 

Sans  ma  permîséîon ,  il  se  (ait  secrr'Uire. 
:  Wpeut  en  avoir  trois,  si  cela  feut  lui  plaîre« 
.  Bst-ce  famlnlîon  <|ui  fmi  le  loiirmenter? 

Il  est  de  ces  emplois  aiie  îe  puU,  aUieter. 
^'aîlleors,  j*ai  vingt  barons»  qui  in*offrent  de  le  j^randre  : 

Dès  demain,  s*il  le  >reut»  thés  eux  Wptua^e  reàre; 


.  Ces  veji*s  se  suivent.  Or^  il  faut  tvouer  ipie  ai  ^ 
dans  la  conversation  familière,  l'opulence  fenit 
s!e%primer  ainsi ,  en  poésie,. c'est  étrangement 
abuser  du  pouvoir*  M.  Dnval  ne/Mict^il  pas  aasti 
1^0 us  rendre  ce  quatrain  intelligible? 

Enfiti,  jus^in'àsasœur  (h  petite  d^ala), 

^  Soumise  avec  orgueil ,  hautaine  arec  donceur, 
.  OuidamM  heéuwoup  moùu  d'un  zèle  ehmntmUe 

ùe  nos  paut^re*  hummm  la  root  uhominMe, 

Nous  savons  beaucoup  de  vos  pauvres  humains 
qui  n'entendent  pas  plus  cette  mystérieuse  locn* 
tjon  qu'ils  n'approuvent  les  figures  suivantes  : 

Se$  atinables  secrets  sont  cens  de  Finnocence. 
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ae  fou  a  &ît  «ortlr  de*  plus  gothiques  tours , 

u  plus  vieux  de  châteaux  pour  vivre  dans  les  cours/ 


f 


s. 

Et  quelle  est  Vàme  honnête 

Qui  Tient  de  dëchamer  contre  nous  la  tempête? 

' Quelle  secrète  rage 

Au  moment  du  succès  lait  ëolater  Torai^e  ? 

rie  pourrai-je  bientôt  en  connoitre  l'auteur?  ) 

Les  secrets  de  rinnocence,  que  F  on  fait  sortir  des 
plus  gothiques  tours  pour  vwre  dans  les  cours! 
Une  ame  nànnete  qui  déchaîne  une  tempête! .... 
L'auteur  d'une  rage ,  et  d'une  rage  qui  fait  éclater 
un  orage  /. . .  Quelles  images'!  quel  langage! 

En  tei*minant  cette  analyse ,  une  crainte  s'em- 
pare  de  nous;  celle  d'être  rangés,  par  l'auteur^ 
parmi  ces  homities  qui ,  ayant  critiqué  sa  pifèce 
avant  nous,  sont  flétris ,  dans  sa  préface,  du  Utie 
de  défenseurs  des  vices  privilégias.  Et  que  de- 
Tiendrions^nous ,  gi^nd  Dieu  !  si  par  une  extension 
très*-facile  y  nous  appliquant  aussi  le  pai*agraplie 
qui  suit  immédiatement  y  nous  allions  être ,  aux 
yeux  de  M.  Du  val,  a  un  de  ces  hommes  sdhs  pu-- 
»  deur,  vils  instrumens  des  partis  y  qui  n'ont  ac-* 
»  quîs  de  célébrité  que  par  leur  audojce  et  leur 
»  bassesse  y  qui  s'enorgueillissent  de  leurs  trahisons 
»  comme  on  s'honore  d'une  vertu;  qui  défeudent 

»    AtlJOUaD*HUI  LES  NOBLES  CONTRE  DES  ÉPIGRAMME8  ' 

»  DE  coMiÊBiE ,  et  qui  naguère ,  armés  contre  le 
»  malheur  y  demandoient  leur  tête  du  haut  d'une 
»  tribune  (  i  )?  ))Le  vogue  de  cette  bizarre  accusation  * 
rend  Ja  crainte  permise  à  la  conscience  la  plus 
pure;  Car  à  qui  l'appliquer  ?  Nous  connoissons, 
il  est  vrai ,  nombre  de  personnes  qui  ont  demandé 
la  tête  des  nobles^  et  qui  même  Font  souvent  prise 
sans  la  demander.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que, 
-i    ■  '  ■  '  * 

(i)  Celte  phrase ,  ainsi  <|ue  celle  citée  plus  haut ,  relative  au 
caractère  de  £ngitte,  sont  lextaellement  copiées  de  la  préface 
.deriuteur. 
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•ce  soient  ce«  personnes-là  qui  les  défendent  au- 
jourd'hui contre  des  épigrammes  ,  par  la  raison 
Îu'elles  sont  plus  conséquentes  dans  leur  con- 
uitequelespersonnagesdeM.  Duval.  D'un  autre 
côté ,  nous  connoissons  aussi  beaucoup  de  braves 
gens  qui  défendent  les  nobles  contre  des  attaques 

Î^lus  sérieuses  que*  des  épigrammes  de  comédie , 
ùssent-elles  de  M.  Duval.  Mais  il  ne  nous" est  pas 
revenu  que  ces  braves  gens  aient  jamais  demandé 
leur  tête  ni  celle  de  personne ,  parce  que  cela  n'est 
pas  dans  leur  caraclàre.  Où.  donc  trouver  tout  en- 
semble ces  démagogues-féodaux  ,  ces  boun^eaux-r 
défenseurs  qui  ont  fait  à  la  fois  l'un  et  l'autre  ? 
Seroit-ce ,  par  aventure*,  dans  les  régions  imagi- 
naires oà  M.  Duval  a  découvert  son  baron^-né-- 
godant,  son  niais  d'industrie  \  sa  petite  dévote  aca^' 
riàtre;  enfin,  tous  ses  diables  àe  personnages  ?  Oh  ! 
alors,  cela  nous  rassuj^eroit.  Mais  aussi,  pourquoi 
l'auteur  ne  nous  a-t-il  pas  avertis  qu'il  revoit  en 
prose  comme  en  vers?  Un  m«t  eût  suffi.  Il.s'ftgis- 
^oit  seulement  d'annoncer  sa  pièce  ainsi  :  la  Fille 
VHanirBUR ,  ou  les  Visions  de  M.  Duval,  souge 
en  cinq  actes ,  en  vers,  précédé  d'une  préface.  . 

Le  Comte  O'Mahowt, 


Bibliothèque   Latine,     ou    Collection  d Auteurs 
Classiques,  Latins  (i). 

Le  siècle  des  lumières  a  menacé  de  faire  de  nous  un 
.peuple  de  barbares^  il  nous  entraîne-  encore  avec  rapidité 

t      ■  -.         I    ■  ■      •       j I ■ 

(i)  A  Paris,  ehe«  H*  Nicolle,  Kbraire ,  me  de  Seine  >  d^  ta; 
à  la  liUvairîe  grei;qoe-laliDe-alleifiaode,  rue  des  Fossés-Moat- 
martre,  n**  i^:  et  chez  Et.  GidcTils,  rue  Saint-Marc,  n<»  ao. 

Conditions  de  ta  Souscription.  Le  prix  de  chaque  volume  de 
-«elte  Gollection  est  de  da  francs  en  papier  tm  lalîné.  et  de 
■iàngtjrancê^n  papier  vëlin  satina .  pour  les  personnes  qui  sous- 
jcviront  avant  la  ptlblicaiion  de  la  seconde  Livraison.  Passe  cette 
4fK>qucy  k  pii»4e  «hiMpieirokiiMMrA  ponièjaflin.ti  &  a4  fr. 
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ttlrs  Ift  barbarî^^  H  t\  Ifi  ProirîdtQM  n^aftét»  mIh,  jpir  w 
mtracU  d«  sa  bonlé  et  <ie  mi  tôule-pnasnnee,  cette  aMirGàv 
eiTrajame  et  cfTnénëe  de  principe*  el  de  d^efri«e«  inovStti 
dam  i'histoîre  des  nations,  cette  barbarie  sa^ûtnity  foluiér 
fnr  le  développement  extraordinaire  dea  sciences  wireaem 
matérieUes^  %\  sur  ie  mc^pria  ou  plutdl  rignoranci  îa  plu;» 
stupide  des  choaes  inteHectuelles^  6nira  par  of&ir 'aa 
monde  un  ftpéctacle  unique  de  tirisère  et  de  dégradation. 
Lorsque  I»  roaiériaiisme  adeoitifiqne  tontinue  de  tout  ra^ 
valer  et  de  tout  envabir,  appelons  donc  à  notre  secoure 
toutes  letcoano'flMncfts,  toutci  les  études  qui  sont  dénatura 
à  ftccroitre  le  domanie  de  rintetlif^ence.  Pour  sauver  notrp 
^é( ,  MvexMioa  aujjp  •miqqfts  trailitions  iiitéraâres,  comme 
â  est  nécesseice  d«  revenir  à  net  vieilles  traditions  morales 
et  religieuses,  pour  sauver  la  société |  et  »'il  se  présente 
quelque  entreprise  qui  ait  un  caractère  frappant  d'utilii(( 

{>our  les  bonnes  lettres,  considérons  comme  un  devoir  dip 
a  publier,  de  la  louer ,  d'en  assurer,  autant  <|u'ii  est  eil 
pons,'  le  succès. 

Telle  est  la  grande  et  iielle  entreprise  de  librairie  quf 
tons  les  Journaux  ont  annoncée  sous  le  titre  de  BibHothèque 
lai/ifiej  etc.  £IIe  e  pl^r  but  de  remettre  la  Freme  au 
sdveeu  des.études  philologiques  que  i^Ëurope  savame  n^% 
fMS  eessé  de  cultiver  ua  seul  instant  «  tandis  que,  depuis 
un  demîrsièel^^ ,  elles  8ont,è  quelqufts  exceptions  près ^ 
entièrement  né|;ligées  parmi  nous;  de  nous  faire  jouir 
ainsi  de  ces  tf^ors  d^érudition  amassés  par  nos  voisins,  et 
dont  beaucoup  de  nos  gens  ée^4ettres  ne  soupçonnent  pas 
même  Texistence  ;  enfin,  de  ranimer  parpii  nos  profft$seurs 
le  ge4t  de  ces  éludes  et  de  ces  travaux  dVrudition  litté- 
raire, qui  demandent  tant  de  soins,  d'application,  de 
conscience ,  de  si  longues  préparations ,  çt  qv'il  ne  [eur 
seroit  point  penii*  d entreprendre  et  de  publier  légère- 
ment, sans  se  désbouorer  aux  yeux  de  cette  Europe  ,  la*» 

,.<Hi  ils  seraient  jufés  sé\èreiueat  et  satis  app^l. 

Les  bommes  de  lettres  qui  se  sont  chargés  de  la  4aule 

Le»  Soatcrû^isur»  «e  août  cnaages  qee  poar  tous  lut  rolnuMS 
caiiipoMBt  {es  «uvces  de  hauteur  pour  fe<|itcl  ils  aermit  sous* 
<rit.  Peur  les  ouvra^  C(UJ  lormt*roiit*p'usU;urs  volumes,. em 

IJl!a«MMMI| 


dc^  ioujailii  pajptr  le  dainiar  vekuaa 
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dSre^ioft  de  etflte  entreprise ,  €i  A$m  jinmems  <ont 2Km6«: 
rablefnent  connu»  par  des  productions  ànalo|;u€s  à  et 
genre  de  travaux,  ont  ronçtt  vn  plan  simple ,  savant ^ 
judirieux,  qui  semlïle  complet- dans  foules  ses  parties,  et 
dans  tequcl,  sous  le  rapport  de  cette  *  ^rudKion  philolo-^ 
gique,  ils  ne  craignent  poinbde  reconnoHre  à  te  fois  «t 
notre  foiblesse  actuelle  et  la  supériorité  incontestable  dee 
savans  étrangers.  On  aura  de  la  peine  à  croire ,  et  cepen- 
dant il  est  très«certaia  que  oot  aveu  leur  a  été  reproché 
comme  une  espèce  d'atteinte  portée  à  la  gloire  naiionaie. 
Jusqu'ici  ce  fanatisme  farouche  d'un  absufde  patriotisme 
sembloit  s^étre  renfermé  dans  la  politique  :  ce  sera  un  trait 
caractéristique  de  Vépoquc  où  nous  vivons,  qu^il  ait  pu 
s^introdnire  jusque  dans  la  république-paisible  -et  éttsma^ 
poiite  des  sciences  et  des  lettres. 

•  Ces  trab  litlénitelnrs  qui  pensen't  que  la  glofjre  ntUtùi^ale 
ne  consiste  pas- plus  &  taire  des  sottises,' qU^à  poursuive» 
A^c  entêtement  celles  -que  l'on  a  déjà  faites ,  n'en  ont 
pas  moins  persévéré  dans  le  plan  qu^ils  avoient  si  savam-^ 
ment  médité,  et  qui  est  eu  effet  le  seul  vraiment  raison* 
nabla  qu'il  fût  possible  de  concevoir.  Deux  PrBspêrîui^ 
qui  se  sont  succédé  dans  le  courant  de  Tannée  dernière  ^ 
en  ont  développé  toutes  les  parties  et  fait  sentir  tous  let 
avantages.  Ce  plan  vient  d'être  de  nouveau  présenté  plus 
ftuecinctementidans  une  notice  qui  accompagne  la  première 
Xivraison  de  la  Biblioihèque  Latine j  publiée  dans  les  pre- 
miers jours  de  ce  mois  ^  et  nous  pouvons  assurer  qu^it  est 
4f«cé  de  manière  k  nous  fave  jouir,  sur  tous  les  écrivains 
classiques  de  l'ancienne  Rome,  des  travaux  les  plus  par* 
faits  exécutés  par  les  philologues  modernes  les  plus  ha-^ 
bilesj  de  ces  travaux  que  le  suffrage  de  FËurope  entière 
a  consacrés  ;  de  nous  en  faire  jouir  dans  un  meilleur  orJre^ 
avec  une  plus  grande  correciion,  et  une  supériorité  d*exé- 
cution  tjrpographique  incomparable  ;  car,  sous  ce  dernier 
rapport ,  nous  avons  iiicontestablement  surpassé' toutes  les 
autres  nations. 

Cette  première  Livraison  se  compose  de  deux  Volumes  : 
le  premier,  da  ViRortE  de  Hejme;  le^second,  du  Ta.âtW 
d'Oberlîn, 

Le  ViRcitE  aura  6  volumes,  en  y  cqinpi^naM  le  Coili- 
nentaire  du  célèbre  Foss  ^  traduit  de  T'aliemind  en  )^n« 
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et  celai  de  Semui^  im^iiné  d'après  un  nuiitt«cri(  de  h 
SiUioUièque  du  Hei ,  non  encore  dépouille.  Le  TACITE , 
4  volumes  dans  lesquels  en  Irouite  a  :  i<*.  des  Annotations 
iMnivellèS)  inédites j  et  imprimées  sur  des  notes  mânus* 
crites  laissées  par  Oberiin  ;  a^.  Un  travail  très-eaiimé  sur 
le  Dialogue  Je  clans  Oreêoiibus^  dont  Tauleur  est  le 
^vant  philologue  aUeoaod  M.  Sclrake. 


DU  CONSERVATEUR, 

PS  IiA  MIKB&YB  £l  PI  LA  COR&ESPONDAltCB  PAIYÉS. 

Dëfinîtlvemênt ,  le  Consenfoteur  se  place  à  la 
tête  de  l'opinion ,  ce  que  nous  remnrmiotis ,  non 
pas  pour  nous ,  à  qui  ce  succès  est  indi  vîaueUement 
tort  égal , mais  parce  que  cela  prouve  ce  que  nous 
avons  souvent  répété, sans  iju'on  voulût  le  croire, 
que  ropinioiixoyalîste  est  l'opinion  dominaniede 
la  France.  Il  étoît  aisé  au^  autres  opinions  de  triom- 

{>herIorsqu'ellesparloient seules  ;  maislorsqu'enfia 
'opinion  royaliste  a  trouvé  un  organe ,  le  combat 
n'a  pas  été  long-temps  douteux.  Il  a  fallu  quelque 
courage  pour  commencer  le  Conservateur^  Ù.  a 
•fallu  secouer  des  préjugés,  surmonter  des  obsta- 
cles de  position,  affronter  quelques  orages,  foire 
le  sacriuce  de  son  repos  ;  mais  nous  sommes  payés 
de  ces  sacrifices.  Maintenant,  il  y  a  une  opinion 
'royaliste  forte  en  dehors  des  Chambres.  Les  mi-  ^ 
.norités  ont  un  puJ)liG  qui  leur  répond.  Dans  l'é- 
tranger, le  Conservateur  commence  à  exercer  une 
influence  considérable.  Les  journaux  anglais,  et 
.notamment  le  Courrier^  s'a|>puient  de  son  autorité. 
En  France,  il  fait  naître  une  foiUe  de  feuilles 
royalistes  qui  croissent  sub  umbrd  a/arum,  fy 
f)rmpêau  blanc  et  la  Bibliotli^ue  Rordliste  se  dia- 
^tinguent  parmi  les  champions  de  la  légitimité- 
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É'uw  perce  les  epnemîs  avec  les  traits  du  ridi- 
cule 5  l'autre  nous  donne  des  pièces  authentiquer 
siu'les  révolutionnaires  qui  sont  aujourd'hui  des 
personnages.  C'est  aipsi  qu'il  faut  dans  une  ar- 
mée des  troupes  de  toutes  armes  pour  combattre 
Bur  tous  les  terrains. 

Aussi  la  fureur  ministérielle  est -elle  grande 
contre  fe  Consers^aieur  :  on  Tattaque,  on  le  dé-- 
chîre,  on  chercrlie  à  Jui  jpuer  mille  tours,  La  Li- 
vraison oà  se  trouve  le  fameux  rapport  de  Bl.  de 
Cazes,  a  eu  toutes  les  peines  du  lûonde  à  aiT^ver 
à*  sa  destination.  Huit  cents  réclapiations  pour, 
défaut  d'exactitude  sont  pai'venues,  dans  une 
seuTe  fbls^  S' KT.  Le"  l^TonnaVt.  H  faut  qiie  Tes 
cliémîns  soient  Lien  mauvais  !  Nous  savons  aussi 

3u'à  la  frontière  ^sse  ie  'Coàsèivatenr  épi'ouve 
es  yeiardd.  Nous  espérons  que  c^a  ne  découra  - 
géra  pas  oos  iecteui^^  II  est  tout  simple  que  cex- 
tain<e^  geus  cherchent  à  retenir  dès  m$iins  îndîs- 
ciètes  qiiî  leur  portent  sans  cesse  le  Harobeau,  au 
visage  :  ilseroit  jllus  commode  de  marcher  ilans 
l'ombre.  .  . 

A  mesure  que  le  Cojiseryateur  s'él-ève ,  les  on-^ 
yraçc^  Opposes  tombent  ou  subissent  des  réVblu- 
tioi^l  ÇbeHier,  dans  une  de  ses  épitres,  disoît  a. 
Voltaire  : 


«  T»  per^  ton  esprit  ^q^tad  lo  ftu  cKandràËaii.  »    * 

Tl  paroit  qu*on  perd  son  esprit  qiiànd  on  de-; 
vient  minisl,éi*iel.  Op  ne  reçotirioU  plus  la  Ml-, 
nenre  f  depuis  qu'elle  conduit  le  jeune  Télcmaquej 
oit  lepouvettu  mjnisiérep«i*  là  mam  ;  (fA  dit  m^me 
que  lès  l'édàçteurs  de  cette  feuille  sont  divisés  J 
qu'jine  partie ,  plus  ferme  dans  ses  opiijiions^  veut 
passer  à  un  autre  ouvrage  sémi-p^*iodique.  .  . 

Il  paroit  queles  vapeura  ffui  offusquenlfcs  région«^ 

Ïiînistsrielfès ,  tioin  se^deuxeûtdo^ïnei^t  à  l'esprit, 
ne  certaine  pesanteur  ^.  mais  q^xiles  tronbknt; 
ToKt  II. -*^ai«  LxYMiSQV.  a4 
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«encore  le  jugement  Les  oLjels  parolssent  doubles 
dans  ce  pays  des  îllusîons  j  les  comptes  s'enflent , 
les'  cWffres  se  multiplient;  on  croit  lire  des  noms 
funestes  9  des  noins  de  toyalîstos,  comme  les  mofs 
tracés  sur  la  muraille  au  festin  de  Balta^iar.  On  sait 
que  la  liste  des  pensions  de  TEtat  a  été  imprimée 
en  dix  volumes  i/i-4*-  ^  Mincr\>e  a  vu  dans  la 
liste  de  ces  pensions  'des  choses  singulières  :  ap- 
paremment qu'elle  a  fait  faire  pour  elle  seule  jine 
édition  particulière.  Nous  avons  confronté  ce 
qu'elle  rapporte  avec  ce  qui  se  ti*ouve  dans  l'édi- 
tion distribuée  auxChambi*es ,  et  voici  ce  que  nous 
avons  trouvé  : 


ÉVITIOM  -0%  1 

14  MllItBV». 

VbRSIOV  BB  lA  MlBKBTB. 

ÉdITIOM  BBS  CSAaBBBS. 

CmùctUm  ^  hin. 

Voai.1.... 

P-f.  47..- 

9e  M  trouve  pas  à  cette 

V 

.39... 

UconHede  L. 

!^  SB  ttOQT»  pas  k  cette 

m... 

1*7... 
SC9... 

M.  de  H 

Ne  se  troave  pts  \  celle 
He  se  trwive  pas  k  ceUe 

m.... 

Une  daaBé  de  Be.„  joniMimt 

d'ttâe  pention  de  aoOo  fr., 

page. 

parce  qu'elle  est  aluHidoa- 

n^c  de  5oa  mari. ........ 

3(... 

aoC... 

Une  veBve  gratifiée  de  6000 

Ceci  se  tronve  k  U  page 

fr.  de  pension ,  en  conci- 

indiquée;    mais    il    fani 

,' 

dénli^BderinipoMibaiU 

aionter  ifndm»  pmr  smte 

où  elle  M  trouve  d'e Bercer 

dm  s^uesin. 

sa  reprise  sur  les  biens  de 
son  mari 

y.... 

37.*, 

FeauBedin»ns<edeH.de... 

Ne  se  trouve  poa  ^  cette 

!»«*• 

Tm. 

»8... 

Le  portier  dHine  Chnrlrense 

Se  trouve  ^  la  page  iadi- 

^ 

nnée.  Cêst  nn  vieîlbrtl 
de  So  ans  :  il  a  5o  fr.  de 

et  qui  ne  peut  échapper  è 
M.e.  1.  comme  étant  nn 

^ 

pension  pour  33  ans  de 

des  enmmensaua  de  4'E- 

gKse 

UjatdiAienbfAUMje.. 

sBfviee. 

VH.. 

3S5.,. 

S'y  troure;  et  c'bsI  de 
même  un  vieillard  de  81 

ans:  ila 5ô fr.  de  pensîom 
M'est  pas  ainsi  designé. 

X... 

€43... 

Le  domestiane  dn  MBvtat. 
L'offieter  Idque  de  U  câ- 

VI.,. 

€SS... 

S'y  tfonve  en  effet  »  il  â  4i 
fr.  depuoeÎM. 

tliédmle...; 

IV... 

161)... 

D...,  poar  scnrices  de  ses 

On  trouve  la  femme  Don- 

aiA^rU  dam  la  airde  de 

Weau,    venve,    79  ans; 

'  j 

P^ris  on  le  guet.. 

6i  fr.  de  pension. 
S'y  tronvc. 

I...., 

s66... 

B...,   garçon   du  châtean 

tl  de  U  màu|erie •••••• 

'^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


(371  ) 


Toa  IV. 


V^W. 


1V-. 

Vil. 


IV... 

âC 

IV».. 

«6». 

lU... 

703. 

hr.. 

liJ7. 

x... 

S3t. 

I 

3i. 

IV... 

.      «53. 

ViaSIOB  oc  14  MUBRTII. 


£»ITI01I  ou  C«4M0RBS. 


P..«i  s«rTic«  à»  hmiXh 
àumê  la  niaiioa  dm  Roi  à» 
Pologne;.  * • . . . 

B...  ,d'A..*,  p«titt-6IU 
d'an  britadtcr  du  Roi  ; . . 

G...  «t  D...,  fila  ottilU 
d'an*  rictimc  <ie  la  rcvo* 
latioB... >... 

M  •  • .  ^  en  considjratiom  d% 
la  mort  glorieuse  de  «'on 
frkro  

Les  .enfans  G...,  veuves  II 
d«  gwrdéc  oatiooaujt 


Iftr  te  trmfcvo  paa  aé«ai  ia. 
diqnë. 

Ha,»*/  tro^Tt  pai4 

Ht  aa  tro•vo•^p•il 

C'est M^  de  Marfaarie«  «ai 
toncbo  uoe  aoeieiuw  péii« 
aibB(aè7lr.). 


47&- 
S46.. 


;<pi  ne 
peut,  selon  M .  E.  J.,  ni 
avoir  reçn  de  Iriëssnrc  Ai 
•frvi  dis  an») ..•.•• 

Fâîx  Dault,  mosicien  de 
la  chapelle  dn'  Roi....... 

La  veuve  dtfi^t  le  mari  a  i\i 
assassine  par  les  rebellés 
de  Gnrdoonaye,  et  dont 
là  pensKin  e^i  de  6oo  fr. . 

A  réponse  d'un  reprêsea* 
tant  imilidlé  ptfnrlà  bonflt 
cause  ,  uni  pensioh  de 
t3oo  Tr. 

L'homme  rictlme  de  son 
Aivouement  k  ses  devoir». 

•  Deok^rH^helinVs  du  mtino 

père,  dont  une  k%it  de 

4)  ass. . .  et  qui  ont 

Enfin,M.Badgottl.. 


que  I»  veut*  d'an  chef 
brigade. 
oetlTest  pés  dliigilf  du»  «km 


i'2f    a  dal^  cette   pâte 

rd» 


Ne  se  trouve  pfes  h  la  pagt 

indiqua. 
N*j  est  pas. 


La  pMllott  là  )»los  ^T^ 
de  celM.  p«ge  est  de  4oo  f 

Se-  trouvé,  k  rcRception 
que  c'est  ulMv%nvu|  klle 
a  aCv  fr.  de  pension. 
i^cst  Mlle  MauduO^  fiH» 
d'un  professeur,  cyll^ao 
de  M.  tissoi.  EUc  a  3oo  f. 

n'existe  pas. 


Pour  épuiser  l'histoire  des  journaux  y  nôus'ap- 
prendrous  à  nos  lecteurs  une  grande  nouvelle  :  il 
y  a  guerre  civile  entre  les  Correspondances  pri^ 
vées.  Une  d'elles  attaque  M.  le  maréchal  Gouvîqi^-, 
Saint-Cyr ,  et  l^autre  tire  sur  M.  le  comte  de  Cazcs. . 
Celle-  Cl  à  propos  des  destitutions  pro jetées,  de-, 
mandéeâ,  et  tous  les  jours  accomplie^^  s'exprime 
ainsi  :  «   Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  agit,* 
»  sous  ce  apport ,  avec  plus  d'efficace  peut-être^ 
»  que  le  couite  de  Gazes.  I^e  maréchal  consulte 
»  difiereus  oiQçiers  -  généraux  doul  le  caractère 
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9  décidé  est  un  favorable  sçutie^  At  sQn  (^crgiti 
3  tandis  qne  le  comte  de  Cazes  parott  s'appuyer ^' 
;»  trop  implicitement' pcul-étfe*,  auïlVpituon  de* 
9  ccmaeitlers  ehobis  bàrmi  certains  députés ,  con-' 
>  niu  sotis  le  nom  ae  doctrinaires,  des  booime^' 
»  qui  possèdent' plus  d^idees' spéculatives  que  de 
»  science  mratiqhe ,  qui  sont  très-ingénieux  àatn£ 
»  la  tktene ,  mais  timides  et  inexpéiTmentés  dans 
»    hi  théoHe.  «  .        , 

.  Où  prétend  que  cette  dirisit.n.»  Annoncée  dâss^ 
liss  Correspondances  prit^ées,  existe  en  effet  dans' 
nuire  ministère.  Daas  le  récit  qu'on  en  fait^| 
9iM*.  les  ministres  de  l'intérieur  et  ds  la  marine 

I'sroient  opposésà  MM .  les  ministres  de  la  guerre  ^' 
es  finances  et  de  la  justice  ;  M*  le  ministre  dcs[ 
affaireis  étrangères  seroit  tout  seul  /mais  inclinant 
au  ministre  cfé  lai  guerre.  On  assure  qu'une  sèène 
assez  vive  eut  lieu  dans  un  djes  derniers  conseils  : 
M.  le  «omte  de  Cazes  proposa ,  dit-^^,  de  faire 
aomtiler  Mlfc  lé  duc  d  Angoulémc  généralissime^ 
ée$ armées ,  avecla  nomination  aux emplojs , placé 
semblable  à  celle  qu'occupe  M«r  le  duc  d^Yorck,* 
en  Angleterre.  On  prétend  qu«  Iç.  ministre  de  la 
guerre  ^  qui  «a  ses  raisons  pour  vouloir  gaîrder  les 
nominations,  combattit  la  proposition  dé  M.  le 
iBHiistrêile  l'intérieur,  et  l'emporta  s«r  lui  dans  le 
conseil. 

[  Que  le  ministère  soit  divisëou  qu'il  nele  soit  pas, 

î  ou  apparente ,  peu 
u  de  talent ,  et  paroît 
emps  subsister  5  il  ne 
ènoie  désastreux  «  des 
)tre  ruine  ;  il  n'est  pas 
2r  là  place  à  ceux  qui 
plus  funestes,  et  une 
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Les  hommes  monarchiques  commencent  à  re*- 
prendre  du  crédit;  .P^^^  ^'^^  sommes  pas  jKers| 
fiQÙs  convenons  volontiers  que  nous  devons  plu« 
à  Tincapacité  de  nos  ennemis  qu'à  notre  prop^ 
^mérité  5  mais  enfin  c^est  quelque  chose,  qu'un  pa]r{i 
qu^on  disol^  ab)mé  sans  retour  il  y  a'  quelques 
.nçLois,  doi^t  les  paroles  sont  devenues  assez  mp- 
pantespour  que  le  ministère  s'en  occupe  le  çijâmf 
jour  à  la  tribune  et  dâus  le  Moniteur,  lov^mal  gm 
a  lé  double  priv^ége  d'être  officieux  sans  en  rougu'y 
et  officiel  sous  tous  les  gouveruemens ,  .sans  i^ 
léprouver  lé  moindre  embarras/ C^st  copime  \^ 
J^utletin  dés  Lois. 

Le  Moniteur  du  1 8  de  ce  uf ois  contienjt  un  pc;^ 
article  plein  d^emportement  contre  le^  hoinme^ 

Î'  rui  ne  veulèut  pas  qu'on  guérisse  le  qial  qu'ils  onjt 
.  ait.  Nous  avions  cru  d'abord  que  cet  article  s'a**- 
dressoit  aux  hommes  qui  ont  mt  le  19  apÂt,^ 
21  janvier,  et  .plus  tard  1^  20  mars ,  et  qui  en  spnt 
trop  fiers,  eu  e^et,  pour  vouloir  qu'on  guéris^ 
lés  maux  qui  SQi^t  résultés  de  ces  faûles  jouinées.^ 
mais  comme  on  désigne  ceux  devant  lesquels  oh 
tremble  en  ce  moment,  par  le  titre  d'homme^  sans 
cesse  vaincus,  H  est  clair  qu'on  s'attaque  au;c  roya- 
listes. Caton  aussi  fut  sans  cesse  vainou ,  et  la  pa- 
trie avec  lu]*  mais  on  né  l'imprimoit pas  dans  le 
journal  officiel  'de  ^onie.  Les  auteurs  ^e  l'article 
qui  nous  occupe  ont  oiiblié  tout  ce  qu'il  y  a  d'inr 
convenant  aujourd'hui  dans  l'épi thète  qu'ils  don- 
jnent  ^ux  royaIis,tes,  puisque  les  royalistes  n'ont 
été  vaincus  qu'autant  que  la  royauté  a  ét^  pros- 
crite i  il  est  même  impossible  qu'ils  soient  vain- 
cif  s'autrement.  Cela  n'est  pas  fort  délies^  à  rappelé^ 
dans  un  journal  payé  par  le  gouven^ement.  L«f 
événemens  ont  prouvé  que  les  royalistes  peuvent 
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«Hrvîvre  à  la  royauté  ;  s'il  n'en  étoît  pas  ainsi , 
comment  anroit-on  retrouvé  une  France  toute 
royaliste  pour  accueillir  nos  princes  légitipies 
lorsque  Dieu  a  permis  quïls  revinssent  dans  leur 
royaume?  Quoi  qit^on  eii.diie,  un  peu  d'obslinar 
tion  ne  messied  point  à  ceux  qui  pe  placent  pas  la 
^lonarchie  en  viager,  et  qui  lié  regardent  les  ^ou- 
yernemens  de  fait  que  comme  des  exceptions. 

Le  Moniteur  prétend  que  nous  parlons  de  guerre 
civjle  et  de  champ  de  bataille;  veut-on  que  nous 
parlions  du  Chapipr:d' Asile?  Où  le  Moniteur  a-t-il 
trouvé  des  provocations  à  }a  çuerre  civile  dans 
nos  écrits,  dans  nos  discours  P  II  auroit  fallu  citer. 
Kous  citei4on^y  noûs^  et  les  cria  publics  :  A  bas 
ks prêtres!  à  bas  hs  nobles!  etdeç  ouvrages  im- 

£  rimes,  daps  lesquels  <^n  dît  tout  ci*âmeut  qu'il 
tut  nous  réduire^  la  condition  des  Ilotes.  Cela 
ne  nous  émeut  pas;  les  saturnales  n'ont  qu*un 
temps.  Si  nos  prédictions  sur  les  dangers  que  court 
ItL  monarchie  émeuvent,  les  grands  directeurs  de 
ooê  deHinéeç,  c'est  qu'il  leur  est  impossible  de  ne 
pïis  en  être  troublés;  une  conscience  plus  foitp 
Ipae  les  sophismfïs ,  plus  forte  même  que*  Famouiv 
propre  ;  le^  avertit  de  l'état  de  |a  société;  et,  dès 
Qu'ils  accusent  no3  phrases  de  tout  le  mal  qui  est, 
ils  recQnnoissent  donc  que.  ft  mal  existe.  Or,  faut- 
il  des  efforts  prodigieux  d'esprit  pour  déci<ler  si 
l'ordre  social  périt  par  les  paroles  des  hommes 
sans  ce^e  Vaincus^  ou  par  l'inçapçicité  des  hommes 
tonjotirs  vainqueurs?  çst-ce  nous  qui  avons  fait 
•périr  la  Convention,  le  Directoire  et  l'Empire? 
On  menace  de  brûler  les  châteaux  Aes  Ilotes  ; 
Qu'est-ce  que  cela  nous  fait?  A  peine  nous  restc- 
t-il  des  maisons;  et  il  y  a  encore,  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Ouest,  de  grands  espaces  oi\  on  ne 
trouye  phis  de  chaumières.  En  est-on  moins  mo- 
narchique pour  cela  ?  Nous  ne  fondons  pas  nos 
«ptnibiv^  $v[T  des  bâtimens,  mais  sur  des  prïncipcsi 
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justifiés  par  les  siècles  ;  et,  toutes  les  ft)is  que  la 
justice  sera  Violée  ^  nous  crierons  comme  les  pro- 
phètes :  malheur  aux  gouvernemcns!  La  justice 
et  la  société  ne  sont  qu*uue  même  cho^e;  les  pe- 

*  tîtes  combinaisons  des  hommes  dont  l'esprit  a  été 
faussé  par  les  révolutions  ik;  peuvent  altérer'lbs 
vérités  sur  lesquelles  rtrpose  l'ordre  social. 

Xe  Afortiteur  veut  absolument  nous  présenter 
comme  opposés  au  retour  des  bannis.  Que  nous 
importe  !  La  Chambre  de  1 8 1 5 ,  qui  repvésentoit 
les  royalistes,  a  refusé  d'iwiei'vcHir  dans  les  pros- 

*  criptions  nominales^  le  fait  est  hors  de  contesta- 
tion. C'est  le  ministère  seul  qui  a  dressé  la  liste 
des  bannis:  il  l'a  alongéc  dans  le  temps,  il  Ta 
raccourcie  depuis  peu  :  tout  comme  il  voudra.  Si 
la  première  époque  ùio\\.  an  moins  séi^ro,  ainsi 
que  l'affinne  A?  Moniteur ,  si  alors  les  passions  du 
ministère  ont  alongëla  liste ^  quelle  est,  pour  la 
société,  la  garantie  que  c'est  maintenant  la  justice 
qui  la  raccourcit?  Nos  oT^servalions  n^ont  famais 
été  plus  loin.  C'est  contre  Ta rbi traire  déterminant 
le  nombre  et  la  qualité  des  bannis,  et  eoutVe 
l'arbitraîre  prononeaut  sur  des  hommes  dont  le 
soi't  a  été  fixé  pai*  une  loi ,  que  nousnoiis  éleA^ons, 
parce  que  nous  ne  vouloiv?  pas  d^àrbi traire.'  Eh 
vain  l'esprit  de  parti  voudra  nous  rendre  respoi*- 
sables  des  exils,  et'  nous  montrer  opposés  à  la 
clémence  exercée  dans  les  limites  fixées  par  les 
lois:  il  n'y  parviendra  lîas.  La  preuve  en  est  dans 
l'article  même  auquel  nouji  i'cpondons.  On  y 
trouve  ces  paroles  remarquables  :  «  Le  ininistèè<î 
M  actuel a-i-i}  poursuivi,  persécuté ,  proscrit  quel- 
»  qu'un?  Rcclame-t-il  des  lois  d'exception?  »* 

\ous  ne  parlez  que  du  ministère  àctueF,  de 
celui  sans  doute  qui  a  été  formé  si  singulièrement 
il  y  a  deux  mois,  lié  bten  ^  nous  convenons  que  ce 
ministère  n'a  rîcu  £aît  ,  nous  convenons  meim^ 
qu'il  ne  peut  rien  faire  j  se\dcment  il  gwcfe  les 
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OTiopp&mceÇ'Ct  les  lois  ^l'exception  (ju'il  a  trouvée 
toutes  faîtes,  et  il  les  applique  selon  réquîté  telle 
qu'il  la  comprend  dans  retendue  de  se^  j.umJcres* 
Majs  ^  puisque  vous  avouez  qu'où  est  coodarouable 
pour  avoir  pçursuivi,  persécuté ,  proôcnt  quel- 
quVn  j  puisque  vous  posez  en  fait  que  .c'est  un 
crime  d  avoir  demande  desloîs  d'excepjtion^  pour- 
.quoi  nous  mêlez-vous  dans  tout  ceci  r  Ministère 
actuel ,  regardez  dans  votre  sein ,  et  voyez  qui 
vous  accusez  :  le  jour  de  la  vérité  approche.  Kous 
ne  voulons  que  cet  aveu  de  votre  part ,  qu^un  mi- 
nistère est  pur  quand  il  n'a  ni  persécuté  ,  ni  pros- 
crit ,  ni  demanoé  des  lois  d'exception  ,  pour  rap- 
peler à  l'un  des  membres  du  ministère  actuel  cont" 
Lien  de  foisnouslui  avons  prédît  que  ce  n'est  pas 
devant  les  royalistes  qu'il  tomberoit,  mais  devant 
ceux  avec  lesquels  il  s  est  uni  trop  tardpoui'  qu'ils 

Îiuissent  lui  pardonner  ses  actes,  ses  discours  et 
es  lois  d'exception  qu'il  a  si  vivement  sollicitées 
contre  eux.  Qu'il  réfléchisse  sur  cet  article  du 
Moniteur.  ^  travers  dès  mensonges,  des  déclama- 
tions, des  fureurs  enfantines ,  il  ne  ti-ouvcra  de 
positif  que  la  condamnation  de  son  ministère  de- 

Jmis  i3i5  jusqu'à  1818.  Si  on  lui  a  communiqué 
'article  comme  au  dîrecteui*  suprême  de  ï'opiuion 
publique ,  on  l'a  joué  ^  si  on  ne  le  lui  a  pas  com- 
muniqué ,  on  dispose  ^oûç  de  son  avenir  sans 
même  le  consul  ter., Et  on  nous  accuse,  nous  autres 
royalistes ,  de  ne  pas  intervenir  dans  toujles  ses 

Ï  élites  perfidies.  jVous  avons  encore  assez  d'in- 
uence  snr  J'opinion  publique  pour  pouvoir  agir 
contre  un  ministère  divisé  ^  ntais  nous  méprisons 
ces  ressources.  C'est  dans  l'intérêt  de  notre  patrie 
que  nous  écrivons^  c'est  la  vérité  utile  à  tous  que 
nous  imprimerons  avec  franchise.  J^ous  pouvons 
être  sévères  enparlant  d'un  ministre^  mai^^  si  nous  - 
étions  ses  collègues,  nous  rougirions  d'employer 
le  journal  officiel  pour  avoir  1  air  de  crier  contre 


Digitized  by  VjOOQIC 


5 


.  <  ^77  p 

.un  parti;  et,  4^iis.le  fait,  pour  aceu^r cell^i.^({ui^, 
maître  de  composer  le  ministère^  no^s  aui^it 
appelés  comme  un  appui. 

Si  lepublicjétôit  curieux  de  connoUre  de  quelle 
main  pfirt  Val'tiQle.jdu  Mpmtfiur.^qni  accuse  M.  d^ 
Cazes,  il  lui  sufEroit  de  se  Reporter  a  la  séance  de 
la  G1i ambre  des  Députés ,  du  i5j  dans  laquelle 
M.  ae  Sen'e  a  fait  une  déclaration  si  positive  contjhe 
les  actes  a^*)>i^*aires  et  lc5^  attentats  à  la  iLbcrlé  pu- 
blique., et  a  promis^  P^ui*  lui  et  pour  les  siens,  de 
réparer  les  maux  causés  par  une  trop  funeste  mw 
Jfueftce.  Cette  manière  vague  de  s'exprimer  pet^t 
bien  attirer  les  applaudissemens  d'un  parti  qui  est 
danslc  secret  des  cnoses  qu'on  veut  faire  entendre , 
maïs  elïe  ne  satisfait  jamais  une  nation  qui  a  droit 
d'exiger  qu'on  lui  signale  ses  ennemis,  et  qui  me- 
rise ceux  qui  vont  se  cacher  dans  les  colonnes 
'un  journal  pour  expliquer  ce  qu'ils  n'aurbient 
pu  dire  à  la  tribune  sans  «'exposer  à  une  sévère 
réplique.  Que  signifie  une  trop  funeste  iri/luence  ? 
,'Sous  Buonaparte ,  la  pLrase  auroit  paru  dirigée 
contre  le  despotisme  militaire  ;  aujourd'hui  le  bon 
.sens  et  l'impartiaUté  Fappliqueroient  aux  faaàses 
doctrines  ;  prononcée  en  Espagne ,  elle  rappeleroit 
les  malhcuis  causés  p^r  ce  que  M.  l'abbé  4^  Pradt 
appelle  le  favoritisme.  Il  a  fajlu  uué  colonne  du 
Moniteur  pour  nous  rév^er  que  les  maux  dont 

§  émit  la  France  sont  causés  parla  funeste  infiuenOie 
.  es  royalistes.  Ce  no  sont  cependant  pas  les  roya- 
listes qui  ont  deux  fois  fait  visiter  la  France  par 
/l'Europe  armée  ^  ce  ne  sont  pas  les  royalistes  qUi 
viennent  d'accorder  un^  année  finanoière  de  dix- 
huit  mois ,  avec  la  certitude  que  les  i/npôts  h'é- 
prouveront  aucune  diminution  j  ce  ne  sont  pas  lés 
royalistes  qui  ont  demandé  les  lois  arbitraires  dont 
on  fait  tant  de  bruit  aujourd'hui  qu'on  croit  né 
^lus  en  avoir  besoin.  Si  les  journaux  ne  nous» 
tipinpentpas,  le  minislèi:e  aciuet,  sï  pur-denos 
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malbèurSy  si  étranger  aux  atteintes  poHécs  à  la 
Constitntion ,  a  voté  pour  toutes  les  loi^  arbi- 
traires, pour  toutes  tes  interprëtatîons  Je  hi 
Charte;  îl  ne  propose  le  rapport  d*aucune  loi 
d'exception;  et  cVst  M.  le  comte  de  Casldlane 

*qui,  dans  la  Chambre  des  Pairs,  a  le  piremier  de- 
nrandé  qu'on  en  finit  delà  loi  des  cris  et  écrits 
séditieux;  ce  sont  tous  les  pairs  connus  pour  être 
royalistes  qui  se  sont  levés  pour  appuyer  la  proV 
position.  Non,  la  France  ne  sera  plus  trompée. 
Oublieuse  de  sa  nature,  elle  n'a  senti  le  besoin 
d'avoir  de  la  mémoire  que,  depuis  qu'en  lui  {)rê* 
chant  l'oubli ,  on  n*a  excepté  aune  tolérance  né-» 
cessaii*e,  après  de  longs  troubles  civils,  quç  le^ 
royalistes  qui  n*ont  rien  à  faire. oublier.  Hé  bicn« 
ils  écriront  l'histoire,  l'histoii'e  de  chaque  jour; 

"et  comme  ils  permettent  de  scruter  leurconduite^, 
de  juger  leurs  paroles,  ils  jugeront  la  conduite  et 
les  paroles  de  leurs  adversaires,  non  dans  leur  in^^ 
térét  personnel ,  mais  dans  l'intérêt  de  la  France. 
Ils  pèseront  les  majorités,  et  feront  remarquer 
que,  dans  une  Chambre  où  Ton  ne  trouve  plus 
soixante  des  royalistes  désignés  par  Tordounance 
du  5  septembre,  quand  une  mesure  comme  celtî& 
de  l'année  financière  est  repoussée  par  cent  voix, 
cent  vOix  ah>rs  valent  plus  que  cent  trente-deux 
qui  approuvent.  Il  y  a  deux  siècles  que  les  Anglaia 
savent  cela. 

M.  l'abbé  Louis  a  apporté  k  la  Chambre  dça 
Députés  un  projet  de  loi  pour  les  petits  gi'ands- 
livres  qu'il  veut  établir  dans  chaque  chef4ieu  de 
département.  On  s'est  demandé  pourquoi  une  loi, 
puisqu'il  ne  s'agit  pas  d'argent  à  lever,  maïs  d'un 
moyen  plus  facile  pour  placer  des  rentes  qui  sont 
auj0ur<rhui  hors  delà  puissance  législative?  Ce  qui 
se  passe  entre  la  trésorerie  et  sas  agens  dans  lea 
départemens,  n'est  pas  du- domaine  delaloi^  On 
lait  tant.de  choses  avec  de*  ordonnances,  que 
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c'étoJt  bien  ici  le  cas  d'en  ,usei\  M.  Fabbë  t-ouîs 
b'cst  sans  doute  pei*sua dé  qu'un  arrangement  de  ce 
q^nre  ajouteroît  h  la  force  du  crédit  pul)Iic,  si  la 
Joi  intervenoit  j  c'est  unf  erreur,  ta  rente  ne 
convient  pas  aux  propriétaires  de  provîjice  :  voici 
pourquoi.  C'est  que,  plus  on  place  de  rentes,  plujf 
>|i  faut  augmenter  les  impôts^  et  nous  ne  voyons 
j)as  le  bénéfice  que  nous  aurions  aujourd  kui  à 
.  donner  quator:?e  mille  ûancs  poui*  avoir  mille 
francs  de  rentes,  puisqu'on  ne  nous  les  paieroit 
qu'en  nous  impb5ant  mille  francs  de  plus.  Si  U 
renie  se  place  sur  tous  les  points  de  l'Angleterre 
comme  à  Londues,  c'est  qu'en  Angleri'e  la  contri-»- 
bution  foncière  est  fixe  et  à  peine  sensible.  Il  £aut 
bien  que  les  propriétaires  portent  leurs  économies 
dans  les  fonds  publics,  rîous  auti*es  Français, 
nous  attendons  que  les  impositions  nous  per- 
mettent de  faire  des  économies,  et  nous  ne 
sommes  pas  encore  à  en  cherclier  l'emploi. 

C'est  une  belle  chose  que  les  finances^  on  ne 
devroît  jamais  les  oublier,  inême  dans  les  calculs 
qui  ne  paroisscnt  pas  y  tenir  de  prés.  Par  exemple, 
nous  avions  mis  en  doute  si  le  ministère  de  la  police 
s'cftoit  fondu  dans  le  ministère  de  l'iniérieur,  ou  si 
le  ministère  de  l'intérieur  s'étoit  noyé  dans  le  mi-* 
nistèrc  delà  police.  Nous  penchions  assez  vers  cette 
dernière  opinion.  Mpis  ne  voilà-t-iï  pas  qu'on 
vient  de  nous  révéler  un  fait  qui  change  tous  nos 
calculs.  La  foule  nombreuse  qui  vit  de  la  caisse  de 
la  police ,  s'est  présentée  pour  toucher  le  mois  de 
janvier,  et  n'a  obtenu  du  caissier,  qui  est  fort  poli , 
que  des  salutations  et  des  espérapces.  En  efiet,  un 
ministère  supprimé  ne  peut  plus  avoir  de  budget,, 
même  provisoire.  Aucune  loi  n'ayant  dit  que 
M.  de  dazçs  auroit  la  suite  du  ministère  de  la  po- 
lice, il  ne  peut  dépenser  loo  fr.  commue  mijjiistre 
de  celte  partie,  ^ans  s'exposer  à  être  accusé  comme 
concussionnaire}  et  ce  n'est  plus-lc  moment  d« 


Digitized  by  VjOOQIC 


\ 


/^ 


(  38o  ) 

{>IâffS4i|ter;  110^  ayons  montré  tout  k  l'henre  que 
^époque  dcsr  accusations  est  arrivée  pour  certains 
ministres.  Il  nouis  senihk  impossible  que  le  minis-» 
tèi'e  de  la  police ,  qui  n'existe  plus ,  paroisse  dans 
le  budget,  de  1819,  fameuse  année  de  dîx-huit 
raoii  qui  aura  bien  assez  à  régler  pour  ce  qui  est 
ostensible  ,  sans  é*occupcr  de  ce  qui  ne  peut  plus 
s'avouer.  Cela  donne  ae  grandes  inquiétudes  à 
beaucoup  d'honnéles  gens  j  les  préfets  et  lès  sous- 
préfets  surtout  en  sont  dans  des  alarmes  mortelles  j 
car  enfin  on  ne  peut  laisser  mourir  de  faim  de  res- 
pectables serviteurs  qui  ont  udlisé  la  police  depuis 
M.  Cochon  jusqu'à  nos  jours'.  Une  dictature  qui 
disparôît  tout  à  coup  laisse  un  grand  vide.  On  ne 
se  sait  si  toute  la  constitution  sera  assez  volumî-^ 
beuse  pour  le  remplir. 

•  Il  n  est  toujours  bruit  dans  un  certain  monde 
que  du  mal  que  fait  /e  Conservateur.  N'a-^t-41  pas, 
pfcT  \b  force  de  l'exemple,  émancipé  la  plupait  àes 
journaux  de  département?  Us  commencent  à  se* 
couer  le  joug  des  mensonges  que  leur  apportent 
les  journaux  dé  Paris  5  ils  réclament  la  constitution 
comme  si  elle  étoit  faite  pour  tout  le  monde;  ils 


sprit  pour 

«'opérera  en  Finance  une  grande  révolution  ."Par 
exemj)lè,  lorsque  la  vérité  ri'appartenoit  qu'à 
cexix  qui  avôiéht  le  privilège  de  la  faire  ^  on  n'au- 
roîi  pas  «u  que  la  proclamation  du  général  Elio 
sur  la  conspiration  déjouée  à  Valence',  insérée 
dans  tous  les  journaux,  étoit  mutilée,  et  qu'on  en 
Âvbit  retranché  lé  paragi*aphe  suivant  : 
'  (c  Sî  l'horrîbie  tableau  que  je  viens  de  vous 
>»  tracei?  des  suites  naturelles  des  révolutions,  vous 
:»  paroit  un  jeu  de  Timagination ,  portez  vos  re- 
i)  gd^s  sur  la  France.  Vous  le  trouverez  affreu- 
»  sèment  réalisé  dans  Fhistoire  de  nos  jours.  Les 
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n  masimjès  quî  pel^ircnl  cette  ai^^ique  menarchîf 
»  sont  les.maxiï^fs  4(uç  pjçofeju^^.  nos  ennemi^ ^ 
.  »  c'est  par  ejle  qu'ils  veulent  aussi  çpéner  nQivf^ 
3i  destruction'.  Mais  msurç2-vows,.Espagn(vlsjle 
»  Dî  eu  protecteur  de  la  nation  c^tbplique  a  4onné 
)»  au  peuple  4e  cette  péninsule  de  plus  grandes  et 
n  de  plus  solides  vertus^  et  rien  n  est  capable  dç 
)>  le  sépar^  de  sa  fidélilé  à  son  souverain  et  â  la 
»  religion  de  sts  pèi*es.   ». 

Il  nous  semble  qU'il  y  aVoit  mbins  d'inconvé-^ 
^îent  à  laisse]^  imprimei*  ce  passage  ,  qu'il  n'y  en  ^. 
à  réi^éter  les  étemelles  nLenvces  qu'on  adresse  du 
'dehors^  à  la  France  si  elle  rentre  dans  la  carrière 
des  révolutions^  car  enfin  les  pfienaces  imtent,  et 
îl  n'est  pas  prouvé  que  Fesprit  de  la  l'évolution  ne 
puisse  éclater  qu'en  France.  Si  nous  %vons  nos 
itisurrçctions  de  ç9llég<?s>  ce  n'est  qu'après  avoir 
vu  ëclater  des  insiinections  dans  des, universités 
étrsi^gères  à  la  nôtre.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  quel(|u€ 
cbo^e  de  plus  précoce  de  notre  côléj  cela  tient 
peut-être  à  û  qualité  du  terrain  et  à  la  tenipéi*ature. 

M.  Boyer-Collard  n^en  est  pas  moins  embarrassé 
d'expliquer  la  cause  des  mouvemeps  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  lycées  5  îl  faut  qu'un  doctrinaire  re- 
monte aux  causes  j  cela  est  de  rigueur.  U  a  fait 
écrire,  par  la  juommis^ion  royale   d'instruction 

{>u])lique,  à  MM.  les  reqtenrscics académies,  une 
ettre  excellente  pour  MM.  les  recteurs  des  aca- 
démies,, mais  qui  est  détestable  dans  les  journaux. 
Si  des  provocations  écrites  ont  été  en  effet  em- 
ployées pour  soulever  la  [eunesse  des  *  collèges , 
pourquoi  la,  discip]ii|C  des  maisons  d'édupation 
est-elle  sî  foitle  qu'elle  ne  puisse  garantir  desprov cr- 
éations du  dehors  les  élèves  mis  sous  la  tutelle  de 
l'Université?  Ce  qui  est. «arrive  une  fois  arrivera 
donc  encore ,  s'il  plaît  d!e  nouveau  à  des  honuncs  ' 
pervers  d'adresser  des  pi*ovocations  à  la  jeunesse 
des  collèges  ?  La  commission  royale  affirme  que 
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la  cal omùie  seule  a  pu  mêler  des  opposilioi^  poli- 
tiques et  religieuses  aux  écarts  de  quelques  écoGèrâ 
mutinés.  Nous  croyons  nous  rappeler  quelques 
articles  mis  dans  les  journaux,  avec  permissioù  de 
qui  de  droit,  dans  lesquels  oh  ftvoook  me  l€Â. 
ptemières  ininleurs  étoient  venues  desouScriptioxis 
potir  le  Champ  *iï Asy te  ^  souscriptictns  que  les 
élèves  vottloient  par  excès  de  patriotisme  et  de 
gloire,  et  que  les  proviseurs  croyoîcnt  ne  pas  dc-^ 
voir  favoriser  par  esprit  de  convenance.  Esl-cë 

3tt'!l  n'y  àuroit  rien  ae  politique  dans  là  manière 
'être  patriote?  Il  y  a  aci  gens  qui  s*en  fout  urf 
métier ,  et  ce  n'est  pas  le  plus  mauvais  depuis 
trente  ans.  Pour  la  gloire,  6n  ne  peiit  pas  -dti'e' 
qu'elle  ne  tienne  pas  à  là  politique  ;  elle  a  créé  iei 

f;ouverncmen.s  de  fait.  M.  Hoyer-tCollard attribua 
ous  les  désordres  à  une  indulgence  impi^éuoyàniei 
Ce  n'est  certainement  pas  une  révélation.  Qui  ne 
sait,  par  expérience,  que  l'indulgende  imprt^- 
voyante  excite  la  rébellion?  Il  y  en  avoit  tmil^ 
exemples  avant  les  insurrections  de  coUége.La  com- 
mission royale  d'inslinictipn  publique  veut  que  les 
{)ro viseurs  tirent  ^^  leur  situation  et  de  la  nécessité 
'aivtoritt?  suffisante  pour  rejeter  à'  l'instant  mém<^ 
de  l'établissement  les  élèves  qui  donneroîent  lieu 
à  des  plaintes  graves.  On  retrouve  ici  les  mêmes 
principes  qui  ont  produit  Tordonnance  des  exilés 
et  l'exil  des  régicides  après  les  cent-jours.  Aussi 
se  dcmànde-t-on  quelle  sera  la  garantie  pour  les 
professeurs  qui  s'appuieront  sur  lem»  situation  et 
Sur  la  nécessité ,  qu  ils  ne  seront  pas  dénoncés  sir 
mois  ^près  à  l'Europe  entière  comme  ultra-uni-« 
versitf  ires.  Quand  les  institutions  sont  fausses  et 
les. doctrines  détestables,  la  sévérité  de  circons- 
tance ne  guérit  rien,  et  souveijt  elle  aggrave  le  mal . 
C'est  à  la  source  qu'il  feut  remonter;  et  s'il  est 
un  point  sur  lequel  les  partis  soient  d'accord,  c'est 
<iir  ri inpossrb il  i té  de  considérer  l'éducation  pu* 
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Uttpccommo  uiie  unitédans  un  payâoù  on  attaque 
sans  cesse  les  institutions  et  les  principes  monar- 
cliiques» 

On  croyoît  l*affaire  de  IVL  âe  Richelieu  finie  5 
on  ne  vouloit  plus  en  parler.  Voici  qu'un  journal 
nou$  annonce  que  le  noble  Pair  a  disposé  ,  en 
faveur  des  hospices  Ae  feordeaux,  de  la  récompense 
nationale  qtié  les  Chambres  lui  ont  décernée  d'une 
manière  bien  neuYe  en  France/  On  ne  poun*oit 
mieux  placer  une  dotation  dans  laquelle  il  entre 
des  cimetières.  Il  faut  espérer  que  ce^  di*anie  po- 
litique est  terminé ,  et  qu^  le  dénouement^  con- 
forme auK  règles  de  Fart^  4l^concerte  les  méchan$. 
et  fait  triompher  l'innocence.  Les  amatèiil's  de 
rapprochemens  avoient  remainjué  que  la  première 
proposition  d'un  majorât  pour  M.  de  Richelieu 
avoit  été  faite ,  à  la  Chambre  des  Députés ,  dans 
la  niéme  séance  où  on  a  voit  refusé  de  faire  honneur 
aux  traites  tirées  de  nos  colonies,  par  la  craiuté 
d'augmenter  les  charges  publiques. 

Il  paroît  qu'on  ne  veut  pas  renoncer  à  l'habi- 
tude de  faire  des  lois  incomplètes ,  parce  qu'elles 
ne  se  lient  à  rîeu.  On  a  apporté  à  la  Chambre  une 
apparence  de  loi  sur  la  ctilpabilité  dus  ministres. 
Le  pubKc  y  a  cherché  ce  qu'il  n'y  a  paj  trouvé  ;  ^ 
c'est-à-dire  des  garanties  tontre  les  abus  du  pou- 
voir. On  diroit  que  nous  ne  voulions  avoir  une 
loi  sur  la  responsabilité^  que  poui' savoir  comment 
onprocéderoit  contie  les  ministres.,  La  belle  sa- 
tisfaction '.  Ce  qtii  nous  intéresse"^  c'est  que  les  agens 
du  pouvoir  royal  ne  puissent  impunément  violer 
les  libertés  punliques  et  privées.  Ce  projet  de  loi 
est  encore  à  l'examen  de  la  Chambre  ues  Députés^ 
et  voici  les  journaux  qui  nous  annoncent  une  com- 
mission réunie  chez  M.  le  garde  des  sceaux  pour 
faire  un  autre  projet  de  loi  sur  la  responsabilité 
des  agens  des  minîsti*t:s.  Est-ce  que  les  ministres 
cl  leurs  agens  ne  pouvoient  pas  se  trouver  dans  la 
même  loi ,  dès  qu'il  est  question  de  punir  les  abus 
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de  pouvoir?  Ne  s^agira-t-îl  aussi  <jue  de  régler  la 
manière  de  metti^e  les  commiT-cn  jugement ,  et 
a->t-on  la  prétention  dç  consacrer  ce  (ju'on  appelle 
la  justice  administrative ,  t'est-à-dire  les  exceptions 
en  faveur  du  fort  contre  le  foiblc?  Il  ne  faut  pas 
s'y  tromper  ;  le  nlbÎAdre  commis  a  demère  lui  son 
administration  tout  entière  j  leTranrais  qui  paie 
et  qui  n'est  point  paye  est  au  contraire  isolé.  C'est 
àflui  qu*il  faut:  porter  secours.  Notre  situation  po- 
litique a ,  de  plus .  introduit  des  délits  nouveaux 
qu'il  est  indi'spensable  de  caractériser.  Nous  n'avons 
aucune  loi  contre  les  atteintes  portées  à  la  liberté 
dts  élections  ;  eu  Angleterre  il  y  en  a  .  parce  que 
dans  ce  pay3 ,  où  cependant  il  n'y  a  point  de  pré- 
fets, on  à  senti  que  la  première  des  libertés  pu-  • 
blîqucs  étoît  la  liberté  des  suffi'agts.  Auti'cfoîs  on 
faisoit  retirer  les'ti'oupes  des  lieux  où  se  tenoicnt 
les  assemblées  publiques  ;  les  troupes  alors  étoient 
et  paroissoient  dangereuses.  K os  mœurs  sont  chan- 

fjées  à  cet  égai'd.  Mais  seroit-îl  sans  nécessité  de 
aire  Retirer  le  pi'éfcletles  sous-préfets  au  moment 
où  les  collèges  électoraux  s'assemblent  dans  un 
département?  La  loi  nepouiToit-elle  pas  porter 
une  peine  sévère  contre  tottt  préfet  qui  ODticndroit 
de  1  avancement  dans  Tannée  où  les  élections  au- 
roient  été  feites  dans  le  département  qu'il  admi- 
nistre? Si  la  liberté  des  sùfu*agcs  ne  gagnoit  pas  4 
cette  mesure,  là  pudeur  publique  y  gaeueroit ,  et 
c'est  beaucoup.  Pious  Verrons  de  quelle  manière 
paternelle  le  ministère  proposera  de  punir  ses 
àgens;  s'il  les  ti'àite  avec  la  même  indul^£nce  dont 
il  a  usé  pour  lui-même  danâ  le  pi-ojet  de  loi  sur  la 
responssibilité  des  minîtres,  lès  Chambres  auront 
beaucoup  à  faire. 

Viiiglihne  Lîirraîsoxi,  pàg.  dagv  lîgÎQ.  4*,   ûm  tiea  ie  neuf 
éxèques,  etc.*  Usez  vîtigt^euf  mques, 

"ÎMTtelMEraE  DK  Lï  KOftMkNT,  I*l'E  DE  SEINE. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Sur  FHarmonie  sociale  considérée  relativement 
à  noire  Situation. 

Là  formation  des  sociëtës  n'est  peint  Teffet  du 
hasard.  Soit  que  les  premiers  hommes  aient  voulu  se 
réunir  pour  cultiver  des  terres  et  nourrir  des  trou- 

{>eaux,  soit  qu'ils  aient  eu  pour  hut  de  combattre 
es  bétes  féroces,   ils  sentirent  que  leurs  fortes 
morales  et  leur  foiblesse  physique  leur  imposoient 
)a  loi  de  s'associer.  Ces  premières  réunions  durent 
être  très-simples  :  plusieurs  familles  mirent  en 
commun  leurs  facultés  et  leurs  besoins ,  et^  si 
remploi  des  unes  et  l'extension  des  autres  engen- 
drèrent quelques  contestations ,  elles  durent  être 
apaisées  par  Kautoritédes  vieillards,  chefs  naturels 
de  toute  société  naissante.  Plus  tard,  il  fallut  des 
lois;  elles  durent  être  en  harmonie  avec  le  but  de 
chaque  communauté*  Les  pasteurs  leur  deman- 
dèrent la  garantie  des  propriétés,  les  chasseurs  de 
Sréciser  les  devoirs  des  suboMonnés  et  les  droits 
e  celui  qui  les  menoit  aux  combats  ;  tous  de  faire 
régner  la  paix  dans  leur  agrégation.  Les  sociétés 
plus  nombreuses  qui  se  sont  formées  ensuite ,  et 
qui  se  sont  fait  connoltre  sous  le  nom  de  penple , 
ont  de  même  lié  régies  par  des  lois  appropriées 
aux  besoins,  et  rédigées  dans  l'intérêt  commun. 
C'est  à  cette  harmonie  que  les  nations  ont  dû  Icnr 
conservation,  et  celles  qui  s'y  sont  conformées  le 

fdus  religieusement  sont  aussi  celles  qui  ont  duré 
e  plus  long-temps. 
Que  de  peuples  ont  hvij^M  sur  la  terçc  dont  les 
Tome  II.  «-^aa*  Liteaison.  a5 
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catastrophes  sont  ignorées  !  Les  derniers  que  nous 
ti'onvioiis  dans  cet  effrayant  domaine  de  far  mort , 
l^s  Grecs  et  1^  Romains,  ont  péri  comme  le^aatres. 
Mais  y  plus  voisins  des  temps  modernes ,  leur  his- 
toire nous  est  mieux  connue  ^  la  cause  de  leur  des- 
li'uclion  nous  est  présente.  C'est  l'oubli  des  maximes 
antiques,  c'est  la  confiance  accordée  aux  nova- 
teurs, c'est  Tégoïsme,  la  perfidie  et  rinhabileté 
des  agens  du  pouvoir  qui  les  a  précipités  vers  leur 
ruine. 

Les  peuples  sont  à  peu  près  comme  les  indivi- 
dus. L  histoire  est  pour  eux  une  série  de  faits  qui 
les  amuse ,  et  non  pas  le  recueil  instructif  des  fautes 
<{u'on  devroit  éviter.  Voilà  pourquoi  les  mêmes 
événemens  se  reproduisent  et  paroissent  toujours 
nouveaux.  Mais  les  individus  ont  l'avantage  de 
l'expérience  que  les^  peuples  n'ont  jamais,  parce 

Îue  la  société,  sans  cesse  renouvelée,  se  compose 
e  vieillards  qui  sont  éclairés  par  les  faits  anté- 
rieurs, et  ai)  jeunes  gens,  qui,  sans  égard  pour  le 
Êassé,  projettent  toutes  leurs  idées  dans  1  avenir. 
\e  là  résulte  que,  lorsqu'une  société  veut  prolon- 
ger son  existence,  elle  doit  professer  les  plus 
grands  égards  pour  Tâge  mûr^  et  suppléer,  par  les 
meilleures  institutions,  à  l'inexpérience  du  jeune 
âge. 

C'est  ainsi  que  la  France  étoit  organisée  avant 
qu'elle  eût  été  envahie  par  le  philosophisme.  Les 
mœurs ,  les  institutions ,  les  lois  s'ëtoieut  modifiées 
|p*aduellement,  et  se  maintenoient  en  harmonie 
Tes  unes  avec  les  autres.  Quatorze  siècles  de  splen- 
deur en  étoient  la  récompense.  Tout  à  coup  une 
secte  s'élève  qui  ne  se  propose  rien  moins  que 
de  tout  régénérer.  Dans  son  fol  orgueil^  elle  at- 
taque les  autels  et  les  trônes,  la  religion  et  les  lois. 
Acnarnés  contre  cette  chaîne  céleste  qui  lie  la 
créature  au  Créateur,  les  audacieux  tentent  vai- 
n^meut  de  la  briser^  mais  ils  se  dédommagent  de 
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îf  UT  forblesse  en  substituant  rindéclslon  à  la  fôî , 
ï'iiKÎîfl'érence  à  la  ferveur,  et  surtout  en  sapant  les 
fondemens  des  pouvoirs  sociaux.  Un  malaise  gé- 
nérai, résultat  du  mépris  des  anciennes  doctrines, 
et  ptécurseur  du  désordre ,  agiloit  toutes  lés  classées 
de  la  société;  la  désorganisation  étoit imminente^ 
lorsqu'on  essaya,  pour  la  conjurer,  de  convoquer 
d'abord  une  réunion  de  notables,  ensuite  les 
Etats-Généraux.Ces  deux  assemblées  manquèrent  à 
leur  destination  :  la  réunion  de  notables  vit  le  mal 
sans  pouvoir  y  remédier;  les  Etats- Généraux,  li- 
vrés aux  factions,  usurpateurs  d'un  pouvoir  sans  li- 
mites, déçus  par  Tinexpérience  etpar  les  passions, 
crurent  qu'ils  pourroient  impunément  mettre  en 
pratique  les  théories  mensongères  du  pLiloso- 
pbismc.  Ib  organisèrent  systématiquement  la  ré- 
volution, et  nous  aurons  long-temps  encore  à 
souffrir  de  leurs  erreurs.  * 

Depuis  le  i"  janvier  1789  jusqu'au  i«f  jan- 
vier de  cette  année ,  c'est-à-dire,  dans  un  espace 
de  trente  ans,  nous  avons  vu  tout  ce  qu'il   est 

Possible  de  voir  en  fait  de  gouvernement.  D'abord 
ancienne  monarchie  sur  son  déclin ,  après  quoi 
la  démocratie  avec  l'Assemblée  Constituante; 
sous  la  Législative  )  une  république  embarras* 
sée  d'un  fantôme  de  président  décoré  du  nom 
de  Roi;  Tochlocratic  (1)  avec  la  Convention; 
une  république  ariftocra tique  avec  le  Directoire; 
le  despotisme  sous  les  formes  républicaines,  au 
temps  des  Consuls;  le  despotisme  militaire  avec 
l'Empire;  et,  depuis  le  3  mai  i8r4  jusqu'au  20 
mars  181 5,  l'essai  malheureux  d'une  monarchie 
constitutionnelle;  pendant  les  cent-jours  l'anar- 
chie; du  8  juillet  i8i5  au  5  septemln*e  1816  le 
système  constitutionnel  avec  une  tendance  monai*- 


(1)  Gouyememeat  de  la  populace.  On  sait  quelle  influence 
elle  exerçoit  alon. 
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ctJ(jue;  depuis  le  5  septemBre  1816  jusqu'à  pré- 
sent, l'essai  d'un  gouvernement  reprësentatîf  avec 
une  tendance  démocratique. 

Si  les  nations  étoient  susceptibles  de  s'instruire 
par  l'expérience ,  les  Français ,  après  un  si  gi*and 
nombre  de  tentatives ,  seroient  le  plus  savant  des 
peuples  de  l'Europe  sur  la  théorie  des  gouverne- 
mens.  Pourquoi  donc  né  sommes-nous  guère  plus 
avancés  que  le  premier  jour?  Pourquoi  les  abstrac- 
tions nous  subjuguent-elles  encore?  Pourquoi  les 
opinions  ne  sont-elles  pas  unanimes?  Pourquoi  la 
nation  la  plus  éminemment  sociale  est-elle  inquiète 
et  divisée?  Ce  sont  autant  de  questions  dont  un 
écrivain  de  bonne  foi  peut  chercher  la  solution. 

Pour  qu'un  Etat  soit  tranquille,  pour  qu'on  y 
jouisse  du  bonheur,  double  but  que  se  sont  pro- 
posé les  hommes  en  se  réunissant ,  il  faut  que  les 
institutions,  les  lois  et  les  mœurs  soient  parfaite- 
ment en  harmonie.  Or,  par  une  bizarrerie  résid- 
tant  c-.u  passage  éphémère  de  tous  les  gouverne- 
mcnsdont  nous  avons  fait  l'épreuve,  nous  sommes 
soumis  en  même  temps  à  des  lois  aristocratiques, 
démocratiques  ,  républicaines ,  despotiques  5  la 
même  discordance  a  lieu  dans  nos  institutions  : 
enfin  les  mœurs  offrent  la  même  diversité.  Des  in- 
dividus ont  celles  de  la  monarchie,  d'autres  de  la 
républfque ,  et  d'autres  enfin  ont  les  mœurs  de 
l'empire.  Cela  dépend  de  l'âge  et  de  la  première 
éducation;  mais,  dans  l'ensemble,  rien  d'ùni- 
fonne,  et  par  conséquent  rien  de  national. 

Si  Tart  de  bien  gouverner  a  toujours  été  diffi- 
cile ,  même  lorsque  toutes  les  données  se  i*éïmis- 
soient  en  faveur  des  gouveraans ,  que  doit-il  être 
dans  les  circonstances  où  nous  sommes!  Aux  diffi- 
cultés qui  résultent  des  motifs  ci -dessus  se  joint 
l'embarras  d'essayer  un  gouvernement  dont  la  base 
est  posée ,  mais  sans  aucun  appui  pour  la  consoli- 
der. Nous  avons  une  Charte,  mais  nous  n'avons 
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pas  de  lolsfondutmentales^  nous  avons  des.Chambres 
délibérantes  y   mais  nous   n'avons  pas  d'opinion 
fixe;  nous  désirons  la  paix^  et  l'on  met  en  jeu  les 
passions  qui  la  détruisent. 

Dans  une  position  aussi  singulière,  si  le  minis- 
tère a  de  quoi  s'étonner,  ce  ne  devroit  pas  être 
à*éprouver  quelques  contrariétés  ^  mais  de  ce 
quelles  ne  sont  pas  encore  insurmontables.  Et 
certes^  si  quelque  chose  peut  donner  la  plus  forte 
garantie  de  la  sagesse  des  Français,  et  de  leur 
besoin  de  ti^anquillité,  c'est  qu'elle  ne  soit  pas 
troublée  par  les  efforts  inouïs  qu'on  fait  depuis 
trois  ans  pour  la  détruire.  Je  n'accuse  pei'sonne  : 
je  signale  des  fautes. 

Lorsque  l'Assemblée  constituante ,  dans  son 
délire  pnîlosophique ,  voulut  tout  établir  à  neuf, 
elle  déti'uîsit  tout  ce  qui  existoit;  elle  fut  impru- 
dente, je  n*ose  pas  dire  qu'elle  fat  coupable, /nais 
du  moins  elle  fut  conséquente  :  elle  marchoit  à 
son  but.  La  Convention  qui  vint  ensuite,  pour 
forcer  la  France  d'adopter  une  république  odieuse 
à  la  majorité  des  Français,  inventa  la  terreur,  et 
répandit  des  flots  de  sang;  elle  fut  criminelle, 
mais  elle  fut  conséquente.  Buonaparte  enfin,  qui 
voulut  tout  soumettre  au  même  joug ,  sentit  qu  il 
ne  pouvoit  dominer  ses  égaux  qu'en  se  mettant 
dans  une  position  qui  le  fit  toujours  commander; 
de  là  ses  guerres  continuelles.  Son  ambition  fut 
gigantesque  :  elle  a  ruiné  la  France  et  ravagé 
rEurope;  mais  tout^  dans  son  gouvernement^ 
tendoit  à  la  satisfaire  5  et  jamais  le  reproche  d*in- 
conséquence  ne  paroiti^a  dans  le  nombre  de  ceux 
qu'on  lui  peut  adresser. 

U  falloit  parvenir  à  nos  jom's  pour  voir  ce  qui 
doit  résulter  d'une  oppositipn  systématique  entre 
les  actes  du  pouvoir  et  son  intérêt.  C'est  un 
exemple  que  nous  léguerons  à  nos  successeurs 
comme  appartenant  surtout  à  ceux  qui^  pendant 
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trois  ans,  ont  réglé  nos  destinées,  a  ce  ministère 
indivisible,  quoiqu'il  se  séparât j  uni,  quoiqu'il 
se  fût  décimé 5  solidaire,  quoiqu'il  s'accusât,  et 
dont  les  actes  incoherens  n'ont  pu  ni  consolider 
le  trône ,  ni  fonder  une  sage  libert<5. 

Nous  vivons  sous  une  monarchie  :  cette  monar- 
chie n'est  pas  nouvelle.  Des  ti'oubles  nous  en 
avoient  écartés  5  la  force  des  choses  nous  y  a  ra- 
menés. En  1789,  guidés  par  l'erreur,  nous  aban- 
donnâmes le  gouvernement  de  nos  pères;  nous  y 
sommes  revenus  en  1 8 1 4  ;  mais,  suivant  nos  ancien-  _ 
nés  doctrines  constitutionnelles  que  rien  ne  peut 
abroger,  nos  égaremens  n'ont  pas  affoîbli  les  droite 
de  la  royauté.  Louis  XVII  étoît  Roi  dans  la  tour 
du  Temple,  comme  Louis  XVIII  l'étoît  dans  son 
exil,  comme  Henri  IV  étoit  Jloi  lorsque  les  li- 
gueurs le  combattoient,  et  que  le  duc  de  Mayenne 
lui  (tisputoit  la  couronne.  C'est  lb  Roi  de  France 
ET  DE  Navarre  que  nos  acclamations  appeloîent 
le  3 1  mars  i8i45  c'est  Monsieur,  Fbère  du  Roi  , 
qui  est  entré  dans  Paris  le  i^  avril 5  enfin,  c'est 
LE  Roi  régnant  avec  tous  ses  droits  que  nous 
avous  salué  le  3  mai.  La  royauté  de  Louis  XVIII 
n'est  nas  une  concession  du  moment  :  elle  est  un 
h<^riragc  direct,  légitime,  transmissible  à  tous  ses 
'descendans,  sans  modification  et  sans  incertitude* 
Telle  est  la  base  fondamentale  de  notre  droit  pu- 
blic. Si  l'on  s'en  écarte,  on  se  remet  en  révolu- 
tion. C'est  parce  que  les  droits  de  Louis  XVIII 
étoient  positifs  à  Hartwell  comme  ils  le  sont  à 
Paris ,  que  ce  prince  a  pu  nous  donner  une  Charte  ; 
c'est  encore  parla  même  raison  qu'il  veut  et  doit 
dater  ses  actes  de  la  vingt-kjuatrième  année  de  son 
règne.  Si  ces  principes  sont  incontestables,  comme 
je  n'en  puis  douter,  il  est  impossible  de  ne  pas 
trouver  étrange  qu'on  s'évertue  à  mettre  sans  cesse 
en  problème  ce  qui  est  résolu.  Il  doit  paroître  non 
moins  eitraordinaire  que  les  derniers  dépositaires 
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dupouvair  aîent  si  peu  connu   notre  position^ 

Si' un  des  leurs  ait  osé  dire  à  la  Ghamore  des 
cpiités,  le  i5  décembre  1817  :  Le  but  du  minis- 
tère est  de  raynliser  la  nation  ,  et  de  nationaliser 
le  royalisme  (1  ).  Ce  serolt  cei^tainement  une  noble 
tâche,  s'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire  à  cet 
égai*d;  mais  y  lorsque  tout  est  fait^  il  n'y  a  rien  à 
tenter.  Une  nation  qui  y  depuis  quatorze  cents 
ans  y  vit  sous  le  gouvernement  mpnarchique  de 
ses  Rois ,  n'a  pas  besoin  d'être  royalisée  /  et  le  roya-* 
lislne,  espèce  de  dogme  religieux  révéré  par  no« 

Eères  y  naturel  aux  Français  qui  l'ont  pi*oclamé  si 
autement  en  1814^  ^"^  i8i5,  en  1816^  n'a  pas 
besoin  d'être  nationalisé.  Ainsi ,  le  ministre  qui 
présentoit  ce  résultat  comme  un  des  buts  vers  le- 
quel ses  collèguej^  et  lui  dirigeoient  leurs  travaux^ 
a  donc  au  moins  commis  une  erreur. 

Tous  les  Français  sont  royalistes.  Ceci  me  pavoîfc 
une  vérité  de  fait  et  de  sentiment  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  démontrée.  S'il  y  a  quelques  opinions  con- 
traires,  elles  sont  si  foibles  qu'on,  peut  se  dispenser 
de  les  compter;  aussi  n'est-ce  pas  là  ce  dont  il  s'agit.. 
La  taidie  à  remplir  est  de  mettre  nos  lois ,  nos  ins« 
tituti<3^>  nos  doctrine» ,  en.  harmonie  avec  nos 
penchans.'Ce  travail  est  ^  peu  âiiBcile^  tout  est 
si  bien  préparé  pour  son  succès ,  qu'on  peut-l'ob- 
tcnir^.même  sans  habileté  :  la  bonne  foi  suffit. 

Qu'a-t-on  voiilu  de  ton»  les  temps  ?.  que  veut-r 
on  encore  ?  Un.  goiivernjemdcnt  qui:  donne  avec  la 
tranquillité  la  garantie  des  personnes  et  des  pro^ 
priétës.  La  royauté  légitime  et  la  Charte  nous  les 
assurent  i  mais  il  faut  second€r  l'une  et  se  confor- 
mer à-  l'auti^e  ;.et  c'^st  ici  que  la-  division  com- 
mence enpce  \es  royalistes^^  qui  d'ailleurs  sont 
d'accord  sur  les  principes.. 


(1)  .Vimteu/'du.i^^cçexnbi'e  1817. 
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.,    Là  difTéreiice  provient  de  ce  <|ue  les  uns,  iden* 
tiâant  le  ministère  avecla  royauté,  semblent  croire 

Îue  dès  qu'un  komme  est  nommé  nainistie ,  s'il  ne 
evient  pas  înCetiUible ,  Fintéi^ét  bien  entendu  de 
notre  forme  de  gouvernement  exige  au  moins  qu'on 
dissimule  ses  fautes,  en  appuyant  toujours  les  pro- 
positions qu'il  soumet  aux  Chambres,  et  les  actes 
Ï>ublics  de  son  administration^  Les  autres,  isolant 
e  ministère  de  la  royauté ,  n'attribuent  le  privi-» 
lége  de  l'infaillibilité  qu'au  Roi  seul  5  parce  que 
c'est  une  des  prérogatives  constitutionnelles  de  sa 
couronne^  mais  ils  tiennent  pour  constant  que, 
loin  jd'étre  infaillibles  ,  les  ministres  sont  très* 
peccables,  et  souvent  ils  prenoyent  la  liberté  de 
le  leur  démontrer.  Au  premier  aperçu ,  cette  dir 
vergence  pouiToit  donner  l'idée  du  parti  de  Fop- 
position  en  Angleterre ,  ou:,  si  l'on  veut,  de  la  ai* 
vision  en  W/ugs  et  en  Tory  s  ;  cependant  rien  ne 
se  ressemble  moins. 

'  Les  Anglais  ont  une  constitution  qui ,  traversant 
les  siècles,  trouve  son  origine  sous  le  règne  de 
Guîilnnme-le^ Conquérant,  à  huit  cents  ans  de 
nos  jours.  Depuis  cette  époque,  tous  les  événe^ 
mens  ont  été  mis  lu  profit  pour  consolider ,  af-^ 
fer.raîr,  perfectionner  leur  pacte  social;  aussi, 
lois, «institutions,  mœurs,  habitudes ,  préjugés  , 
délauts  même  ,  tbut  tend  au  même  but  ,  tout 
concourt  à  maintenir  cette  garantie  précieuse, 
non  seulement  des  individus ,  mais  de  la  puis- 
sance publique.  Soit  que  ce  gouvernement  formé 
par  les  pges  ait  modelé  le  caractère  national  àes 
An{>lais,  soit  qnc  le  caractère  ait  influé  sur  la 
forme  du  gouvernement ,  toujours  est-il  vrai  qu'il 
existe  entre  eux  v ne  harmonie  parfaite.  Tant  d'a- 
vantages sont  fortifiés  par  la  position  insulaire  de 
ce  pars,  qui,  surtout  depuis  la  réunion  de  Tlr- 
lande  et  Taccroissement  prodigieux  de  ses  forces 
navales,  forme  un  empirç  tellement  organisé,  qije^ 
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n'ayant  ritn  à  redouter  du  continent,  il  y  peut  à 
son  gré  souffler  les  tempêtes. 

Notreposition  est  absolument  différente.  Echap* 
pés  tout  meurtris  de  nos'  anciennes  institutions 
monarchiques /des  vaines  théories  de  la  révolu-^ 
tion,  des  fers  du  despotisme ,  ]e  dirai  même  de 
notre  gloire  ^  limitrophes  des  nations  que  nous 
avoftff  longtemps  tombattnes  avec  des  chances 
diverses  ,  dont  le  résultat  pour  elles  comme  pour 
nous  est  surtout  l'appauvrissement  et  le  desor- 
dre y  il  nous  reste  le  besoin  du  repos  f  lâalheureu-' 
sèment  il  est  altéré  par  tous  les  souvenirs  f  et 
lorsque  ^  pour  leur  éctupper,  il  nous  faudroit  de^ 
choses  positives  et  délSnies ,  nous  n'ayons  que  des 
contradictions  et  des  essais.  Exemple  malheureux 
que  nous  sommes  y  pour  tous  les  peuples  qui  se^ 
roient  tentés  dé  sacrifier  la  raison  ancienne  aux 
prestiges  mensongers  d'imprudens  novateurs  ! 

Il  est  diâic  vrai  que,  malgré  nos  deux  Chambres 
et  notre  ministère ,  rien  n'existe  (ihez  nous  comme 
en  Angleterre.  De  notre  côte  tout  est  vague,  d» 
leur  tout  est  déterminé  ;  nous-cherchons  à  former 
un  gouvernement,  celui  de  nos  voisins  a  la  sano-' 
tion  des  siècles  ^  là^  on  donne  l'influence  à  la  grande 

Propriété ,  ici ,  pour  être  influent ,  à  peine  est-il* 
esoin  d'être  propriétaire  ^  là ,  une  aristocratie 
puissante  fait  un  contre^poids  indispensable  à  la 
tendance  démocratique  du  système  représentatif/ 
ici  le  pouvoir  s'unit  à  la  démocratie  ;  là  tous  les 
ministres ,  sortis  plus  tôt  ou  plus  tard 'des  rangs  de 
l'opjposision ,  s'occupent ,  dès  qu'ils  sont  assis  sur 
les  bancs  ministériels,  à  maintenir  au  profit  de  la 
liberté  tous  les  droits  de  la  couronne,  ici  hes  mi* 
nistres  sacrifient  à  leur  profit  les  prérogatives  roya» 
les,  et  c'est  l'opposition  qui  les  réclame  comme 
les  garanties  de  la  Charte  et  des  libertés  qu'elle 
assure.  '"^ 

Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  cette  position  ,  il 
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sera  facile  de  9e  rendre  compté  de  l'inqurétude 
qui  tourmente  tous  les  esprits.  Lorsque  rien  n'est 
à  sa  place ,  lorsque  chacun  fait  précisément  le  con- 
traire de  ce  qu'il  doit,  il  est  difficile  de  se  per- 
suader que  ce  qu'on  vCit  puisse  être  durable. 
Prétendre  orj^aniser  une  monarchie  constitution- 
nelle et  travailler  pour  la  révolution  ,  c'est  incen- 
dier un  édifice ,  en  criant  qu'on  a  découvert  le 
vrai  moyen  de  le  conserver. 

Notre  situation  changera  promptement  lorsque 
les  royalistes  y  plus  voisins  des  dangers  qui  uou« 
menacent  y  reconnottront  qu'on  auroit  pu  les  évi- 
ter et  qu'on  peut  les  éviter  encore,  en  soute- 
nant la  royauté  contre  la  puissance  ministé- 
rielle. Cette  puissance  est^  une  monstruosité 
politique  qui  s'est  créée  et  qui  se  maintient  pour» 
elle  seule.  C'est  à  leur  profit,  et  non  pas  dans 
l'intérêt  du  tràiàe ,  que  les  ministres  ont  provoqué 
la  dissolution  de  la  Chambre  royaliste  de  181 5  ;  ils 
n'avoient  pas  su  la  conduire,  ils  se  crurent  mena—, 
ces ,  et ,  pour  se  perpétuer,  ils  s'exposèrent  pré- 
somptueusement  aux  chances  hasardeuses  d  uns 
nouvelle  révolution.  Jusque-là,  il  n'y  avoit  eu  de 
débat  qu'entre  deu?(  opinions  ;  ils  en  suscitèpent 
une  troisième,  dont  ils  se  déclarèrent  chefs.  C'étoit 
une  première  atteinte  au  pouvoir  royal  :  n'importe, 
la  bannière  ministérielle  flottoit  triomphante  ,  et 
le  ministère  s'arrogea  le  nom  de  gouvernement  (  i  ). 
Mais  cette  gloire  pouvoit  n'être  pas  durable.  Elle 
tenoit  à  des  circonstances   particulières  ,  à  des 


^  (i)  Le  premier  qui  «e  soîl  servi  publiquement  de  cette  locu- 
tion est,  à  ce  que  je  crois,  M.  Corvelto,  dans  son  discours  sur 
la  loi  de  finances  de  1817.  Voici  ses  propres  expressions  :  «  Le  ' 
M  crëdit  s'approchera  d*un  gouvernemeni  honoré ,  stable ,  inti- 
»  rnemeni  uni  au  Roi  c|^i  en  est  Tàme  et  le  fluide.  »  (Page  ^o  du 
discours  à  la  Chambre  des  Députés.)  Il  résulte  claîpement  de 
cette  phrase  que,  dans  le  sy»tème  ministériel,  le  Roi  est  ffors du' 
gouvernement,  .       . 
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onoyens  qu'il  est  presque  impossible  d'employer 
plusieurs  fois^  il  fallut  organiser  des  collèges  éleo 
toraux  où  la  gi^ande  propriété  fût  en  minorité,  afin 
de  donner  ai;ix  régulateui*s  plus  de  chances  pré* 
sumables  d'influencer  les  nominations  :  la  loi  sur 
les  élections  fut  conçue  et  emportée.  Cette  fois, 
les  ministi*es  se  trompèrent.  Leurs  regards  tou- 
jours fi^és  sur  les  royalistes,  ils  ne  s*aperçurent 
pas  que  les  libéraux,  assez  habiles  pour  profiter 
des  circonstances ,  s'empareroient  des  moyens  fa- 
vorables qu'ils  trouvoîent  dans  la  loi  pour  relever 
leur  opinion  :  le  dépouillement  des  scrutins  montra 
le  danger  de  cette  inadvertance.  Pour  conjurer  le 
péril ,  les  ministres  implorèrent  les  royalistes  qui 
voulurent  bien  les  secourir  ;  mais  une  nouvelle 
inquiétude  vint  les  saisir  lors  des  secondes  nomi- 
nations ,  où  des  succès  plus  marqués  dévoient  ac- 
croître les  forces  du  libéralisme.  Dtfns  Tintei-valle 
des  , deux  élections,  la  loi  du  recrutement  et  les 
ordonnances  qui  en  dérivent,  ainsi  que  les  instruc- 
tions destinées  à  les  interpréter,  menacèrent  la 
Garde  d'une  destruction  prochaine,  et  signalèrent 
ie  danger  du  despotisme  ministériel  disposami  des 
emplois  au  gyê  de  son  caprice ,  et  surtout  aux  dé» 
pens  de  la  royauté? 

Un  système  ne  marche  pas  seul;  les  lois  ont 
J>esoin  d'agens  qui  les  fassent  exécuter.  Dès  lors 
le  déplacement  des  royalistes  devint  la  conséquence  ' 
obligée  du  plan  adopté  par  les  ministres.  Aussi  les 
joiû'naux  censurés  déclarèrent  -  ils  franchement 
que  tous  ceux  qui  ne  soutiendroient  pas  les  mi- 
nistres seroient  déplacés.  Par  suite  de  cette  me- 
nace ,  le  conseil  d'Etat  a  été  décimé;  des  préfets , 
des  sous-préfets  ^^t  reçu  leur  destitution  ;  des 
généraux ,  recommandables  par  de  grands  services 
rendus  à  la  royauté;  sont  à  la  téie  des  victimes. 
Ce  plan  appartient-il  au  nouveau  ministère?  Ap- 
partient-il à  l'ancien  ?  Les  dates  donnent  lieu  de 
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croire  qu'on  en  peut  (aire  honneor  à  celui  dont  la 
vie  politique  s'étend  de  i8i5  à  1818.  Durant  ces 
trois  années ,  on  a  vu  dans  sept  ministères  douze 
ministres,  dont  onze,  après  aToir  lutté  plus  ou 
moins  de  temps ,  se  sont  écroulés  les  uns  sur  les 
autres  y  tandis  qu'un  seul ,  d'une  complexien  ap- 
paremment plus  robuste  )  reste  debout  sur  les  de- 
Bris  de  ses  collègues  (1).  Ob  peut  en  conclure 
que  le  ministère,  ou ,  comme  ces  messieurs  Font 
dit,  le  gouvernement  indivisible,  uni  de  i8i5^ 
n'a  maintenant  qu'un  exécuteur  testanàen taire,  et 

far  conséquent  que  tout  ce  qu'on  a  prodamé  sur 
appui ,  sur  la  force  qu'il  falloit,  sous  peine  d'être 
mauvais  Français,  donner  à  ce^nistère,  tourne 
au  seul  et  singulier  profit  de  son  unique  repré- 
sentant. 

-  Il  me  parolt  donc  démontré  que  le  ministère 
n'est  pas  la  royauté ,  et ,  par  conséquent ,  qu'on 
p^ut  être  royaiistesans  être  mini^ériel.  On  pour- 
roit  aller  plus  loin  :  les  données  qui  précèdent 
foumiroient  peut-être  une  série  de  raisonnemens 
assez  décisifs  pour  en  conclure  que  ces  qualités 
s'excluent.  Je  m'explique.  Lorsque,  dans  un  Etat 
anciennement  constitué,  tout  mafche  harmoni- 
quement  vers  sa  tendance  natflVelle ,  c'est-à-dire 
quand  les  ministres,  aulieu  de  se  nommerlegou- 
Teruement  et  de  se  créer  un  parti ,  n'ont  d'autre 
ambition  que  celle  d'être  les  serviteurs  de  la  cou- 
ronne et  les  soutiens  dévoués  de  sa  puissance, 
c'est  bien  certainement  être  royaliste  que  de  s'unir 
au  ministère  ;  mais  lorsque  ,  dans  une  monarchie 
qui  se  modifie  sur  quelques  principes  nouveaux  ,. 
on  voit  un  ministère  ou  des  ministres  fonder  des 
lois  et  des  institutions  rcpub^oaines  ,  dépouiller 
le  trône  de  ses  pi'érogatives  constitutionnelles, 

(OMlM.  de  Richelieu, BarbeSMarbois,  Dambray , PMquier, 
6e  Feltrc,  du  Bouchage,  Mole,  Corveâo,  Roy,  Yaubianc» 
Laine. 
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l'ébranler  en  calomniant  ses  plus  augustes  appuis, 

^  ranimer  une  opinion  qui  depuis  trente  ans  s'est 
prononcée  contre  l'autorité  des  roià ,  s'associer, 
se  diviser,  jusqu'à  ce  que  les  rênes  du  pouvoir 
viennent  se  réunir  dans  les  mains  d'un  seul  mi- 
nistre, toute  illusion  doit  cesser.  Alors  les  hommes 
de  bonne  foi,  qui  croyoîent  soutenir  la  puissance 
royale  en  appuyant  le  ministère,  s'en  séparent 
dès  qu'ils  reconnoisscnt  leur  erreur  :  ce  qui  de- 
meure ne  dissimule  point  qu'il  professe  une  opi- 
nion différente.  • 

Que  reste-t-îl  alors?  Deux  volontés  :  Tune,  qui 
garantit  la  tranquillité,  c'est  la  volonté  monar- 
chique; Tautixî,  qui  causa  nos  ti'oublcs,  et  nous 
conduit  inévitablement  aux  mêmes  résultats  ,  c'est 
la  volonté  anti-monarchique.  Elles  sont  en  pré- 
sence depuis  trop  long- temps  pour  n'être  pas  ju- 
gées. La  première  a  quatorze  cents  ans  de  gloire , 
la  seconde,  vingt-: înq  an^  de  malheurs.  L'anti- 
monarchie ,  enfant  malheureux  du  philosophisme , 
nous  a  livrés  à  tous  les  fléaux ,  nous  a  rendus  les 
jouets  de  Terreur,  les  victimes  des  abstraction^. 
Toujours  rcpoussëe  par  l'immense  majorité  de  la 
nation,  il  a  lallu  la  nourrir  de  sang  pour  lui  don- 

'  ner  quelques  anilécs  d'existence;  et,  lorsque  des 
circonstances  plus  favorables  l'ont  privée  de  cet 
horrible  aliment,  débile  ,  elle  s'est  réfugiée  dan» 
le  sein  de  quelques  rêveurs  atrabilaires  tous  prêts 
à  s'écrier  :  Périsse  l'univers  plutôt  qu'un  principe  ! 
La  volonté  monarchique ,  au  contraire ,  est  celle 
de  la  nation.  Notre  grand  besoin  est  .le  repos;  et 
comme  nos  pères,  après  les  fui-eurs  de  la  Ligue , 
ne  l'obtinrent  qu'à  l  avènement  du  grand,. du bo^ 
Henri ,  nous  ne  l'obtiendrons  que  s»us  le  règne 
légitime  des  Bourbons.  Rallions-nous  donc  à  no» 
Princes  ;  notre  existence  est  identifiée  à  la  leur  ; 
nous  ne  pouvons  avoir  de  bonheur  qu'avec  eux  et 
pat  eux.    .      •  D'Herbouvilli. 
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,  Sur  r  Enseignement  mutuel  y  et  les*  Frères  des^ 
Ecoles  chrétiennes. 

Les  Romains  donnoient  à  leurs  loîs  le  nom  de 
cenu  qui  les  avoient  proposées,  lex  Julia,  Sem^ 
pronia,  Valeria,  la  quarte  Falcidie  ou  TreheUia^ 
nique.  Les  Grecs  faisoîent  mieux ^  et  un  de  leurs 
sages  ne  pcrmettoit  qu'à  l'homme  de  bien  de  faii« 
nne  proposition  d^  loi. 

Si  ces  usages  avoient  été  reçus  parmi  nous ,  à* 
l'époque  de  Finvasion  de  notre  fièvre  législative , 
b^ucoup  d'oi*ateurs  auroîent  gardé  le  silence  ^ 
ou  beaucoup  de  lois  auroient  été,  en  naissant ^ 
déshonorées  par  le  nom  de  leurs  auteurs. 

Ces  reflexions  m'ont  été  suggérées  à  l'occasion 
de  la  méthode  d'Enseignement  mutuel,  long- 
temps appelée  méthode  Lanças iri^nne  ^  du  nom 
du  quaker  son  inventeur  en  Angleterre,  et  qu'on 
auroit  pu  appeler  Carnotienne  ,  du  nom  de 
celui  qui  l'a  importée  en  France,  pendant  les 
cent-jours,  l'un  des  plus  terribles  et  des  plus  dociles 
însti*umens  des  fureurs  de  la  Convention ,  membre 
fameux  de  ce  fameux  Comité  de  salut  public  qui  a 
tout  perdu  en  France ,  publie  et  particuMin",  et  à 
qui  Solon  n'eût  certainement  pas  permis  de  rien 
proposer,  tant  ce  sa^e  léj^islateur  éloit  persuadé 
que  la  perversité  de  mœurs  et  de  conduite  fausse 
le  jugement,  même  quand  elle  aiguise  l'espi'it^ 
etquil  n'y  a  que  la  vertu  qui,  pour  la  direction 
morale  de  la  société^  ait  de  la  raison,  et  même  du 
génie. 

Cette  méthode  fut,  à  son  apparition,  accueillie 
à  Paris  où  Fon  accueille  tout,  bon  et  mauvais, 
pourvu  qu'il  ait  un  caractère  d'étraneeté^  et  pré- 
sente un  nouvel  aliment  à  l'esprit  de  curiosité, 
et  au  besoin  de  chaugemens  et  d'émotions  qui 
font  le  caractère  des  heureux  e||des  oisUs  ^es 
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^andes  cités.  Elle  fut  accueillie ,  et  par  la  bien-- 
faisance  opulente  qui  clierclie  uu  emploi  hono* 
rable  à  ses  richesses ,  et  par  l'activité  inquiète  de 
l'esprit  qui  poursuit  toujours  le  mieux  en  morale, 
comme  elle  le  cherche  en  physique  à  force  d'es- 
sais et  d'expériences,  et  aussi  par  l'ostentation 
toujours  empressée  de  faire  enregistrer  ses  vertus 
dans  les  gazettes ,  et  de  prendre  rang  et  date  sur 
«ne  liste  de  souscripteurs. 

On  eût  dit  qu'il  n'existoit  chez  nous  ni  mé- 
thode, ni  moyens  d'instruction  élémentaire  pour 
les  enfans  du  peuple,  tandis  que  nouSi  avions  au 
contraire,  et  depuis  un  siècle,  la  méthode  la  plus 
parfaite,  et  des  moyens  meilleui*s  encore  que* la 
méthode,  dans  la  congrégation  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  La  révolution  avoit  détruit 
-celle-là  comme  toutes  les  autres;  mais  il  suffit  à 
Buonaparte  d'c^i  remuer  les  cendres  pour  y  trou- 
ver des  étincelles  de  cet  esprit  qui  f  avoit  formée, 
de  cet  esprit  créateur  du  christianisme ,  qui  donne 
^  tout  ce  qu'il  anime  le  mouvement  et  la  vie.  Buo- 
na|>arte  rétablit  donc  cette  utile  et  modeste  insti- 
tution ,  trop  religieuse  pour  n'être  pas  très-monarr* 
chique«  Mais,  trop  foible  encore  pour  pouvoir 
mai  cher  toute  seule ,  elle  fut  confiée  à  la  protection 
et  mise  sous  la  sauve-garde  de  l'Université  impé^ 
riale ,  et  je  fus  témoin  du  noble  et  touchant  accueil 
que  lui  fit  son  illustre  chef.  Aucune  voix  ne  s'éleva 
contre  cette  bienfaisante  institution ,  aucune  au- 
torité ne  lui  déclara  la  guerre  j  nulle  autre  obli- 
Sation  ne  lui  fut  imposée  envers  l'Etat  qu'une 
épendance  générale  de  l'autorité,  dépendance 
commune  à  toutes  les  institutions  publiques  ;  et 
le  motif,  si  heui*eusement  imaginé ,  de  la  centra-- 
/isation  de  l'enseignement  de  ïalphabeC,  ne  fut  pas 
allégué  pour  la  tourmenter. 

Que,  dans  l'enseignement  littéraire  ou  scienti- 
fi^e,  M3ir#g^de  la  rivalité  euU::e  difféi'ens  corps 
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et  diiTërentes  méthodes,  comme  propre  à  exciter 
rémulation  et  à  développer  le  talent ,  on  le  con- 
roit;  quoique  je  pense  que  cette  rivalité,  qui  s'é- 
tend bientôt  à  d  autres  objets  qu'à  des  poînts  de 
science  et  de  littérature ,  est  dangereuse  pour  leiT 
grandes  choses,  si  elle  est  utile  pour- de  petites; 
mais  une  rivalité  de  maîtres,  une  concurrence  de 
méthodes  pour  enseigner  l'A  B  C  aux  enfans  !  en 
vërîté ,  c'est  trop  ridicule  ppur  n'être  que  ridi- 
cule, et  la  commission  provisoire  ne  nous  dit  pas 
tout,  puisqu'elle  ose  nous  dire  cela. 

Quoi  qu  il  en  soit,  en  laissant,  et  sans  concur* 
rence  ,  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne^  dans 
les  villes  ou  bourgs  assez  peuplés  pour  remplir 
leurs  écoles,  assez  riches  pour  faire  les  frais  de 
leur  établissement;  et,^  dans  les  campagnes,  de 
simples  maîtres  d'ëcôle ,  sous  la  surveillance  exclu- 
sive et  immédiate  de  l'autorité  ecclésiastique,  la 
sagesse  de  nos*péres  avoit  cru  pourvoir  abondam- 
ment à  tous  les  besoins ,  et  elle  aupoit  vu  un  grand 
dançer  dans  cette  importation  d'enseignement  mo- 
ral laite  en  France  d'un  pays  à  qui  une  religion 
difféi^ente,  ou  plutôt  le  mélange  de  toutes  les  re- 
ligions, a  donné  un  tour  d'esprit  différent,  d'autres 
opinions  et  d'autres  moeurs.  Il  falloit  une  révolu- 
tion complète  de  bon  sens  et  de  bonnes  doctrines 
pour  ne  pas  voir,  après  notre  révolution ,  au  moin6 
une  imprudence,  si  ce  n'est  un  scandale,  dans 
la  seule  opposition  de  nom  de  deux  méthodes  dont 
l'une,  exclusivement  appelée  Z)oclrin«  cJirétienne^ 
pouvoit  faire  croire  au  peuple  que  la  méthode 
opposée  -étok  un  peu-  moins  chrétienne ,  ou  même 
ne  Tétoitpas  du  tout;  et,  pour  ceux  qui  eonnois- 
soient  le  secret  des  intentions  et  des  aispositions , 
c^te  conjecture  devenoit  une  certitude. 

Effectivement,  le  choix  des  premiers  inlTtitu- 

teurs,  la  bizarrerie  des  méthode»,  la  légèreté, 

'^pour  ne  rt^  dire  de  plus ,  -  avec  l*qiiell#  \  »A|ei- 
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f*  nemcnt religieux é loi l traite,  ëyeîllalessouprons 
es  gens  de  bien ,  et  le  zèle  des  dépositaii^s  natu- 
rels de  l'enseignement  moral.  Les  promoteurs  et 
les  protecteurs  de  ces  établissemens ,  les  \insi  pat 
ïèle  sincère  pour  les  bonnes  doctrines^  les  autres 
par  prudence,  et  de  piéur  d'aller  trop  vite,  con- 
^sentirent  à  des  changeraens  qui  adoucirent  ou 
voilèrent  ce  (Jue  les  forxnes  premières  avoient  de 
trop  visiblement  suspect.  H  j  eut  plus  de  signes 
extérieurs  de  religion  dans  les  écoles  d'Enseigne- 
ment mutuel,  on  y  parla  un  peu  plus  de  morale  ■ 
religieuse;  et,  ainsi  modifiée,  cette  institution  a 
reçu  les  plus  grands  encouragemens  de  la  part  de 
rautorite,  et  a  souffert  les  plus  vives  (Contradictions 
de  là  part  des  villes.  Là  oii  les  autorités  locales 
ont  été  laissées  à  elles-mêmes ,  elles  ont  appelé  des 
Frères,  et  ont  fait  les  fonds  de  leurélablisàemerit. 
De  son  côté,  la  commission  provisoire  d*instrUc*- 
lion  publique  qui,  dans  peu  d'années ,  a  fait  pro* 
irisoirement  tant  de  mal  définitif  en  portant  dans 
l'éducation  publique  des  intentions  et  des  passions 
politiques  renouvelées  des  Grecs ,  d  imaginé ,  pouîp 
laire  triompher  l'enseignement  mutuel ,  d'obiiget 
cbaque  Frère  à  recevoir  un  dîpîAme  d'instituteur, 
que  rUniversité  impériale,  plus  franche  et  plug, 
raisonnable,  avoit^  une  fois  pour  foutes,  accordé 
au  corps  entier.  Ainsi,  avec  les  moyens  de  tout 

rnî-e,  pécuniaires  ou  autres,  ehiployés  ou  perdiw 
soutenir  et  à  propager  renseignement  mutuel 
on  auroit  déjà  l'institution  des  Frères  de'  la 
^Doctrine  chrétienne  établie  dans  le  plus  grand 
xiombre  des  villes  dû  royaume,  instruisant  tous 
les  eniâns,  et  édifiant  tous  les  citoyens.  En  atten- 
dant, cette  diversité  de  métfat^des  fomente,  dès 
le  plus  bas  âge,  entré  les  enfans  dès  deux  Ecoles 
rivales,  des  germes  de  discorde  qui  porteront 
lettiw  firuits  dans  leur  temps,  et  qtai,  même  au}ôut- 
d*huî;  dîvîscfnt,  dans  les  villes,  les  autorités  et  les 
Tome  n.--aâ<  LiTKAUON.  âS 


Digitized  by  VjOOQIC 


(    402  j 

citoyens  9  pour  le  bonheur  de  la  France  ^  l'édifica^» 
lion  des  provinces^^  la  paix  des  familles ,  et  à  là 
grande  satisfaction  de  ceux  dont  toute  la  politique 
est  de  di\nser  pour  régner ^  parce  qu'ils  ne  com- 
-^'^prennent  pas  qu'il  ne  faut  régner fjue pour  réunir. 
Des  honunes  du  monde  ne  se  haïssent  pas  pour 
ayoir  été  élèves  les  uns  chez  les  Oratoriens^  les 
autres  chez  les  Jésuites  3  mais  des  honunes'  du 
peiiple,  chez  qui  les  sentimens  naturels  sont  plus 
proionds,  parce  qu'ils  sont  moins  distraits,  ou 
moins  combattus  par  des  sentimens  factices^  con- 
serveront toute  leur  vie  les  premières  haines  de 
leur  enfance ,  comme  ses  premières  affections. 

Nous  examinerons  dans  un  autre  article  (si  elle 
ne  finit  pas)  les  effets  et  les  motifs  de  la  querelle 
tuscitée  aux  Frères  de  la  Dodrine^chrédenhe  par 


vaut  laquelle  on  se  prosterne  quand  on  la  suppose 
ou  qu'on  la  fait  conforme  aux  ivues  d'un  certain 

Îarti,  et  qu'pn  repousse  avec  tant  de  hauteur  et 
'insolence,  lorsqu'elle  lui  est  contraire. 
Cette  discussion  doit  être  précédée  de  quelques 
réflexions  sur  les  deux  méthodes  d'enseignement 
comparées  l'une  à  l'autre. 

Je  ne  pense  pas  qu'un  homme  de  sens  préfère  ^ 

foilr  l'éducation  et  rinstructioii  élémentaire  de 
enfonce,  un^  agrégation ,  ou,  pour  parler  plus 
juste,  une  individualité  de  laïques  à  une  corpo- 
ration religieuse.  La  sottise  ou  l'icrreur  seroient 
trop  fortes,  et  la  discussion,  tomberoit  dans  l'ab- 
surae.  Tout  laïque  qui  a  une  famille^  ou  qui  veut 
^n  former  une,  doit  être  animé  pour  elle  d'un 
amour  exclusif,  le  premier  et  le  plus  fort  lien  de 
la  société  domesti<{ue ,  et  les  enfans  des  autres  ne 
peuvent  être,  dans  ses  affections,  qu'à  une  dis- 
tance infinie  des  siens.  Ce  n'est  pas  même  ce  sen* 
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iim^nl  qu^ils  peuvent  lui  inapirer^  il  nV.aplos 
de  place  à  des  affections  de  ce  genre  dans  le  cœur 
d'un  père  de  famille^  et^  s'il  entre  la  pensée  d'un 
devoir  à  remplir  dans  les  soins  qu'il  prend  d'en« 
fans  qui  lui  sont  étrangers,  ce  devoir  même,  dont 
il  retire  un  salaire,  se  confond  dans  son  esprit 
mvec  le  devoir  sacré  pour  lui  de  pourvoir  à  la  sub- 
vsistance  de  ses  enfans,  et  ce  n'est  réellement  que 
ceux-là  qu'il  considère  dans  les  soins  qu'il  donne 
aux  autres.  La  nature  le  veut  ainsi,  la  morale  n'y 
répugne  pas,  et  les  règlemens,  les  ordonnance! 
et  les  appointemens  n'y  changeront  rien»  Ce  n'est 
que  la  religion,  la  religion  de  celui  qui  a  dit: 
u  Laissez  les  petits  s'approcher  de  moi  »  ^  qui  leu^ 
donne  A  tous,  sans  preiérence  et  sans  acception  d# 
personnes,  des  soins  désintéressés,  et  qui  les  com- 
prend tous  dans  une  égale  tendresse.  Il  n'y  a  qu'un 
corps  religieux  (car  il  ne  peut  y  en  avoir  d'autre) 
dont  les  membres,  voués  au  service  delà  famille 
générale ,  parce  qu'ils  ont  renoncé  A  toute  famjUe 
privée,  dénarrassés  du  soin  de  leur  propre  exis- 
tence et  de  toute  pensée  mondaine  d'avenir,  qui 
ont  tout  lorsqu'ils  ont  le  Win*e  et  le  coui^ert,  et 
n'en  peuvent  désirer  davantage, ^il  n'y  a  que  ces 
hommes  de  sacrifices  qui  puissent  porter  A  tous  les 
enfans  la  même  affection,  et  plus  encore  A  l'enfant 
abandonné  qu'A  celui  qui  est  né  dans  l'opidencd 
et  la  grandeur  :  et,  tandis  que  le  laïque  distin- 
guera, entre  les  en&ns,  celui  dont  les  parenê 
peuvent  reconnottre  le  mieux  ses  soins ,  ou  con« 
tribuer  A  son  avancement  et  A  sa  fortune,  le  reli«« 
gieux  cherchera,  dans  son  école,  l'enfant  qtd  a  le 
plus  beèoin  de  9e$  soins  et  de  ses  lei^c^s.  Je  peux 
même  aflirmer,  pour  l'avoir  observé  moi-même , 
que  ces  différences  dans  les  rapports  que  ces  di-^ 
verses    institutions   établissent   entre  les   insti^ 


tuteur» et  leurs  élèves,  se  peignent  sur  la  figuré 
des  maîtres*  Les  uns  ont  l^ir^^e  £d] 


£ure  nn  métier 
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qui  les  fatigue  ;  on  voit  que  les  antres  remplissent 
un  devoir  qui  les  satisfait*. 

Et  certes,  lorsque,  dans  les  familles  les  plus 
opulentes ,  on  préfère  pour  instituteurs,  ou  mémo 

{>ouj:  serviteurs,  des  célibataires ,  dont  les  soius  et 
es  services  ne  sont  pias  détournés  ou  afibiblis  par 
dt;s  liens  domestiques,  TEtat  pourrbit^il  ne  pma 
accueillir  avec  reconnoîssance  wh  corps  entier  de 
céliba.taiTes  par  motifs  reliffietuc ,  qui  offrent  tia 
se  cliarcer  de  Féd^catlon  de  ses  plus  pauvres  en« 
fans ,  à  la  seule  condiUon  d'avoir  la  pourriture  la 
plus  simple ,  le  vêtement  le  plus  grossier^  le  loge« 
ment  leplus  indispensable  ?  Je  ne  pense  pas  que^ 
poux  jéviter  rinconvénient  d^f  laïcs  maria  où  qui 
veulent  l'être ,  on  ordonne  le  célibat  aux  inatitu*» 
teurs  mutuels^  comme  on  l'a.  fait  aux  élèves  do 
l'école  normale.  Les  journaux  nou^  ont  déjà  fourni 

Quelques  exemples  de  ce  que  peut  être,  dans  Vé^ 
ucation  de  l'enfance,  ce  cclinat  purement  civil , 
fêté,  sans  la  sauve^garde  des  moti^  religieux,  ^ 
comme  une  spéculation  d'intéxsét ,  au  milieu  de 
toutes  les  séductions  et  de  toutes  k«  dissipations 
du  monde.    . 

Quant  à  la  partie  morale  et  religieuse  de  l'en-* 
seiguemeiit,  sans  doute  vous  ordonnerez,  par  des 
règlemens positifs ,  déplacer  des  crucifix  dansiez 
.$alles  d'études,  et  dje  couvrir  les  mura  de  lenons 
tirées  de  TEcritiir^-Sainte  et  des  écrits  des  mora- 
listes anciens  et  modernes;  vous  prescrirez  les 
jours,  les  heures,  les  momens  des  exercices  reli- 
gieux ,  et  les  livras  de  piété  ou  de  morale  qu'on 
mettra  entre  les  mains  des  élèves,  et,  avec  tout 
cela,  vpu^ou^ez  n'élever  qu'un  séminaire  d'a- 
tbées.  11  suffira  d'un 'exemple  de  corruption,  ou 
xnéme  d'indifiTéarence  :  que  dis-^e?  Il  suffira  d'un 
rire  mçqueur,  ou  d'un  geste  de  mépris  jeté  au 
milieu r4^!  l^  pli^  grave  instruction ,  pour  décré-- 
^ter  ^  j^^i^a^l^siiyiiitaksidttmaitoe^  etetcmflerdans 
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l'«n>ril  des  âôv«8  le  germe  encore  fcible  èe$  vérité 
religieuses.  La  théologie  s'etiseigne^maislareligidn 
s'inspire,  et  tout,  jnsqu'àrhabil,  Tinspirede  la  part 
d'une  jcongrégatîon  religieuse  dont  la  modelée  > 
le  désintéressement,  la  pauvreté,  la  yie  frugale^ 
et,  jusqu'à  la  mort,  occupée  des  mêmes  devoirs , 
sont  une  leçon  vivante  ae  toutes  les  vertus  qui 
font  les  âmes  douces  et  les  caractères  forts ,.  qui 
font  l'homme  de  la  famille  et  l'homme  de  l'Etat; 
«n  un  mot ,  les  Frères  des  écoles  donnent  la  mém^ 
instruction  que  celle  que  donnent  les  maîtres  de 
l'enseignement  mutuel;  mais  les  Frères  seuls 
donnent  l'éducation  ;  l'éducation  qui  vient  des 
exemples  et  des  habitudes  bien  plus  que  des  le^ 
cons;  l'éducation  qui  suffiroit  même ,  sans  aucune 
instructipn^  aux  enfans  des  dernières  classes,  et 
qu^  l'instruction  la  plus  soignée  et  la  plus  étendue 
ne  remplacera  jamais  même  dans  les  classes  les 
plus  élevées. 

« ,  QueJssont  donc  les  avantages  de  l'Enseignement 
mutuel  qu'on  peut  opposera  l'ineontestable  snpé^ 
riorité  de  l'institution  des  Ecoles  chrétiennes? 
fieroit-ce,  comme  on  le  dit,  Tabrégement  dm 
temps  àeà  études  ?  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  : 
les  artisans  et»hommes  de  peine,  toute  la  |Ournée 
absens^  de  ckee  eux^  ou  l^gës  1  l'étroit,  en* 
Toient  leurs  enfuis  aux  écoles  pour  ne  pas  lestai»-, 
ser  seuls  dans  leur  domicile,  ou  pour  né  pas  y  être 
gênés  eux-mêmes  dans  leurs  ti^àvaux  par  la  turbi»- 
lence  de  cet  Age  ;  ils  les  y  eBfVôieUt  pour  se  débar^ 
rasser  de  la  surveillance  qu'ils  exigent,  plus  encore 
que  potir  y  recevoir  Tinstructiion;  et  cet  abrège^ 
ment  prétendu ,  qui  les  leur  rendroit  ava^t  le  mo^ 
ment  o4  ils  peuTent  etitk*er  eti  apprentissage  ou 
commencer  des  études  spéciales,  séroit  ponr  k^ 
parens  un  fe^rdeau  ^lis  être  un  avantage  mémt 
pour  les  enftins  ;  ils  aureient  bienUftt  Ot^lié  tfe 
^'ils  SAtnreie&t  si  t6t  «ffpnB,  Stelout  daiiSiiîes  cot^ 
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dltioiM  où  U  première  instraction  lifct&rairç  e«t 
si  vite  eîSacée  par  rinstruction  mécanique  d'uit 
artmauuely  et  par  la  dissipation  dncompagnO'^ 
nage^  D'ailleurs ,  si  l'instruction  est  plus  abréffée 
par  la  méthode  de  l'Enseignement  mutuel,  rédu« 
cation ,  IVducation  religieuse  et  morale,  Téduca-* 
tion  des  devoirs  se  prolonge  beaucoup  plus  dans 
Vautre ,  et  cela  soûl  décide  la  question. 

L' Enseignement  mutuel  consiste  à  faire  ensei* 
gnei:  les  enfans  les  uns  par  las  autres  i  et  c'est  de«r 
vant.  cette  méthode  que  s'extasient  d'admiration 
des  personnes  qui  n'ont  jamais  réfléchi  sur  reffejt 
des  premières  impressions  données  à  l'enfance,  ni 
aur  tes  procédés  suivis  diois  toute  méthode  d'ins^  ' 
iruction^ 

Dans  toute  instruction  publique,  l'enseignement 
est  mutuel  dans  ce  sens ,  que  les  élèves  lisant  tous 
à  haute  voix  leurs  devoirs ,  tous  publiquement , 
loués  ou  repris  par  leurs  maîtres,  s'instruisent 
mutuellement,  ou  sont  instruits  les  uns  jpar  1^ 
autrea,  et  par  Tapprohation  motivée  que  fe  pro^ 
fesseur  donne  au  talent,  à  l'application,  i  la 
bonne  conduite ,  et  par  les  reproches  qu'il  adressa 
publiquement  aussi  aux  défauts  contriures,  et  par 
le  jugement  que  chacun  porte. en  s«i-méme  sur  le 
mérite  ou  les  iaxtXes  des  productiona  ou  des  deuoirê 
de  $^  camarades. 

Mais  il  y  a  loin  de  cet  enseignement  mutuel  k 
celui  qui,  distinguant  entre  les  enfans,  en  cens* 
titue  quelques  uns  en  dignité  ^rmanente ,  et  les 
établit  ji  comme  autorité  positive ,  au-dessus  des 
autres  j^  et  f^it  déjà  germer  dans  ces  jeunea  cœurs 
Torgueil  d®  la  domiiiation,  et,  ce  qui  est  pii^ 
peut-être,  le  sentiment  de  Thumiliation.  Cette 
Institutioii^t  fausse ,  et  tend  à  fausser  le  caractère 
encore  flexil^le  de  Venfance^  eUe  6te  aux  uns  cette 
modestie  qui  est  lapins  belleparure  de  la  foiblesse 
4^  cet  àge^  et  ani^autires^  une  certaine  confiante  j^ 
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mii  estrhetiretix  apatiâge  de  sa  simplicité;  etsî 
1  on  pouvoit  anjonrd'hni  s'ëtonner  de  quelque 
chose  ^  on  s'étonneroit  sans  douté  qu'on  commen* 
rlt  à  altérer  entre  les  enfans  cette  rigoureuse  éga- 
lité qu'op  veut  établir  entre  les  hommes* 

irfaut  que  les  enfans  croient,  il  £iut  qu'ils  sâ-^ 
chent  qu'us  sont  tous  aussi  ignorans  les  uns  quii 
les  autres;  qu'ils  ont  tous  un  besoin  égal  des  mêmes 
leçons  y  et  cette  leçon  d'humilité  est  la  plus  utile 
et  la  plus  nécessaire  dé  toutes  celles  qu'on  peut 
leur  donner.  Sans  doute  l'écolier,  peu  favorisé 
des  dons  de  Tesprit,  ^adresse  quelquefois  à  son 
camarade  plus  avancé  et  plus  diligent,  pour  lùj 
demaiMer  conseil  et  secours  :  nous  l'avons  tous 
fait  dans  nos  premières  étud^  ;  mais ,  eu  fermant 
les  yeux*  sur  cette  sorte  d'enseignement  mutuel , 
qtri-  n'est  qu'un  hommage  involontaire  rendu  au 
talent,  i  la  bonne  conduite ,  à  la  diligence,  et  que 
ràmjtié  ofire  sans  humiliation,  ou  accepte  sans 
•rgueil ,  il  faut  éviter  avec  soin  d'imposer  les  en-' 
£ins  les  uns  aux  autreà ,  de  prescrire  à  ceux-ci  une 
dépendance  qu'ils  ne  doivent  pas  cônnottre ,  de 
donner  k  ceux-là  une  autorité  qu'ils  ne  peuvent 
pas  encore  porter ,  et  dont  le  sentiment  qu'ib  rap- 
porteroient  chez  eux ,  et  près  de  parens  i^orani 
et  grossiers,  ne  les  disposeroit  pas  envers  eux  à 
la  déférence  et  au  respect  ;  et  j'en  connois  àts 
exemples. 

Ainsi ,  pour  soulager  la  poitrine  du  mattre,  ou 
abréger  de  quelques  instiins  le  temps  des  études , 
TOUS  aurez  fiiit  de  petits  suffisans  aujourd'hui  qu'il 
y  en  a  tant  de  grands ,  et  qui  ne  le  sont  devenus 
peut-être  que  par  les  vices  de  leur  première  édu-* 
cation. 

Et  que  dirons-nous  de  l'agitation  continuelle 
où  cette  méthode  tienl  les  enfans ,  qui  tous  Inar*- 
chent,  tournent,  défilent,  crient  ou  parlent  à  1« 
fois,  et  qui  fkit rettembler  ces  éooles  à«%  aaéemw 
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blées  religieuses  de  quelques  sectes  fanatiques ,  ou 

utour  duquel  les  malades 
)s?  Cette  mobilité  est  une 
>ien  bizarre;  et,  dans  le 
î  peuple  saisit  si  prompte- 
rime  avec  tant  de  vivacité 
lodç  sera  accueillie  avec 
te  peut  rieu  imaginer  qui 
rUs  formelle  avec  tout  ce 
jusqu'ici  ;  Anima  sedens 
it  les  sages  ;  et  réternelle 
ïrens  et  des  mattres  aux 
ranquilles.  Que  lesenfans 
\s  de  yes|irit  ou  à  des  arts 
,  le  repos  du  corps  avoit 
ç  pour  obtenir  l'attention 
;es  militaires  eux-mêmes 
tnt  d'immobilité  que  de 
nnoLa  que  la  danse  ou  iB 
Eajlût  prescrire  à  V^l*ve  la 
mouvement  perpétuel . 

Je  ne  sais  pas  même  si  une  saine  pbysiologie  ne 
regarderoit  pas  comme  dangereuse  pour  le  cerr> 
veau,  nécessairement' plus  foible  et  plus  tendre 
de  L'enfance  et  peu  affermi  çncore  contre  les  im*- 
pressions  extérieures ,  cette  continuité  de  bruits 
et  de  rotations  dans  un  lieu  fermé ,  et  si  elle  ne 

5 eut  pas  avoir  sur  l'intelligence  future  de  l'enfant 
^  fâcheux  effets.  L'expérience  est  ici  d'accord 
avec  le  raisonnemeiit ,  puisque  nous  nous  sépa* 
roffs  de  tous  les  ob|ets  oruyanSy  nous  imposons 
silence  à  toujt  ce  qui  nous  entoure  >  et  à  nous- 
xn^es  lorsque  nous  ^demandons  de  notre  esprit 
quelque  attention;  et  nous  jugeons  aiùsi. avec  les 
nommes  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  ^ 
que  le  cei'veau ,  où  viennei/t  ai^oatîr  les  impres* 
sions,et  les  sensation^  «  ne  pounroit  s'aocoutumar* 
à  recevoir^  par  Torgwe  le  plw  voîstn^  des  sons. 
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éclatans  et-conlînu« ,  99115  perdre  à  la  longue^  par 
la  fréquence  et  rjntensité  de  cette  excitation  , 

Juelque-  chose  Aes  dispositions  de  mollesse  ou  de 
exiLîlité  cjui  le  rendent  propre  à  servir  l'âme  dana 
Topéralion  de  la  pens.ée.  C'est  ainsi  que  des  frot- 
temens  trop  audes  et  des  travaux  manuels  trop 
durs,  ôtent  à  la  maîn  la  souplesse  nécessaire  pour 
toucher  un  instrument  de  musique  ou  exécuter 
un  ouvrage  délicat.  Je  sui*  convaincu  aussi  que 
l'habitude  d'être  dekoutet  en  mouvement  commu- 
ijjqi^e  à  l'esprit  de  la  mobilité  et  au  caractère  de 
l'inquiétude.  "On  a  remai*qué  que  le  parterre  de 
nos  malles  de  spectacles  étoit  plus  orageux  lorsqu'il 
éloit  debout-  que  depuis  qu'il  est  assis  5  et  les  dan- 
pereux  exemples  que  i^ous  avons  sous  les  yeux  des 
désordres  qui  ofit  récemment  éclaté  dans  lestai- 
sons  d'édiicalîon  publique  de  Paris  et  d'ailleurs, 
nous  parlent  assex  haut  dé  la  nécessité  de  diriger- 
dans  l'éducation  de  i'çnC^ce  les  habitudes  phy- 
siques, comme  l'instruction  morale,  vers  un  état 
de  calme  et  de  recueillement  qui  a  autant  d'in- 
fluence sur  la  docilité  du  caractèsse  que  sur  les 
propés  de  l'esprit. 

Ce  mouvement  perpétuel  est  encore  plus  ridi-^ 
cule  et  plus  déplacé  dans  l'éducation  des  jeunes 
filles.  C  est  une  leçon  continuelle  de  dissipation, 
et  d'étourderie  qu'il  est  tout-à-fait  dangereux  de 
leur  donner,  ce  qui  contraste  singulièrement  ^vec 
la  douceur  de  caractère,  la  modestie  de  maintien, 
qui  sied  si  bi^n  à  leua*  sexe,  et  même  avec  les" 
occupations  paisibles  et  sédentaires  auxquelles  1% 
nature  les  a  destinées. 

11  y  a  je  ne  sais  quoi  de  sauvage  dans  cette  édu^ 
cation  tumultueuse  et  bruyante ,  qui  semble  vou- 
loir faire  de  tous  les  petits  garçons  autant  de  sol- 
dais ,  et  des  petites  mies  autant  d'amazones.*  Les 
lois  et  les  arts  nous  ont  tirés  de  l'état  sauvage;  les 
arts  sans  les  lois  (car  de  mauvaises  lois  ne  sont  pas 
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clés  lois),  les  ftrfs  sans  les  lois,  si  nous  n'y  prenons 
garde,  nous  y  ramèneront f  et  je  pourrois  déjà 
montrer  de  singuliers  symptômes  ae  ce  retour  à 
la  barbarie.  Je  vois  dans  Pexcellente  institution 
des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  rapplication 
aux  dernières  classes  de  la  société  des  plus  pures 
lumières  d'une  civilisation  perfectionnée  ,  appli- 
cation mesurée  sur. ce  ^û'en  exigentleurs  besoins, 
sur  ce  qu'elles  sont  capables  d'en  recevoir,  et  sur 
ce  (ju^ifleur  faut  de  doctrines  et  de  connoissancea 
pour  suivre  leur  marche  naturelle  dans  la  vie  so- 
ciale, et  passer  à  un  degré  blus  élevé.  Je  vois  dans 
la  méthode  lancastrienne  les  fantaisies  d'un  ma- 
lade, dont  le  goût  usé  sur  àts  alimens  simples  et 
substantiels ,  n'a  plus  (jue  des  bizarreries  et  des 
caprices  :  triste  état  d'un  peuple  livré  à  des  so-> 
phisteÀ  qui  l'aveuglent  pour  le  conduire ,  et  l'enî-.. 
Virent  pour  le  dépouiller  !  Depuis  long-temps  nous^ 
l'évons  le  bon  (juand  nouS  avonJ)  le  meilleur;  et  si 
on  a  pu  dire  avec  esprit  que  le  mieux  est  t ennemi 
du  bien ,  ici ,  et  à  supposer  qu'il  y  eût  quelque 
avantage  drfns  l'enseignement  mutuel,  ce  que  je 
suis  loin  d'accorder,  ou  pourroît  dire  avec  raison 
et  vérité,  que  le  bien  est  i  ennemi  du  mieux. 
Et  cependant  quel  temps  prend-on  pour  pro- 

f)ager  cette  éducation  turbulente ,  et  l  opposer  à 
'éducation  calmante  et  paisible  àts  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes?  Quel  moment  choisit- on 
pour  provoquer  Une  lutte  entre  les  administra- 
teurs soldés  et  les  administrateurs  gratuits,  les 
préfets,  les  recteurs,  les  ma^es  et  les  conseils 
jkiuiiicipaux ,  et  compromettre  ainsi  la  sagesse  du 
gouvernement,  le  repos  des  citoyens,  l'éaLucation 
a^s  enfans ,  le  nom  même  du  Roi  !  Des  hommes  ont 
dit  dans  Forgucil  de  Ipurs  pensées  -.faisons  une 
nouvelle  nation,  affranchissons-la  du  frein  des 
antiques  doctrines  pour  qu'elle  reçoive  Ics^nôtres } 
qu  elle  commence  dans  la  licehce ,  dût-elle  finir 
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dans  resclava^e  :  ta  jeunesse  est  pensant ,  elle  est 
agissante,  elle  est  nombreuse ,  elle  veut  fouir',  it 
faut  lui  en  élargir  les  voies,  Epargnez'-vous  ce 
soin.  Ces  voies  ou  vous  voulez  la  faire  entrer,  elle 
s'y  pre'cipîte  d'elle-même^  et  votre  discipline «rco- 
lastique ,  cette  lettre  morte  qu'aucun  esprit  <{u'un 
espnt  d'erreur  ne  vivifie ,  n'opposera  bientôt  plus 

Su  une  {bible  barrière  à  rimpetuosité  de  ses  dësirs, 
e  ne  sont  plus  ces  espiègleries  de  l'enfance  qu'il 
falloit  punir  par  des  pensums,  pas  même  ces  viva* 
cités d'uu  âge  plus  avancé,  qui  ont  autrefois  agité 
les  étudians  de  nos  plus  célèbres  universités, 
K  Quelque  chose  de  plus  violent  se  remue  au  fond 
des  cœurs;  »  pour  me  servir  de  l'expression  de 
Bossuet.  La  liberté  et  l'égalité ,  des  duns  ont  passé 
dans  les  classes  5  la  religion  même ,  respectée  au*» 
trefois  par  cette  jeunesse  dans  ses  écarts ,  lui  est 
devenue  odieuse  :  c'est  le  cachet  du  siècle  et  le 
timbre  de  vos  doctrines  ;  mt  désormais  vos  collèges 
seront  des  ateliers  de  révolte  et  des  séminaires  de 
conjurés  contre  lesquels  il  faudra  faire  marchei^ 
la  force  armée  :  ce  Nous  savons  qu'on  ne  punit 
pas  de  mort  des  enfans  de  quinze  ans,  »  disoit  à 
ses  parensy  devant  l'auteur  de  cet  article ,  un  de  ces 
révoltés  de  collège ,  qui  leur  avoit  avoué  le  projet 
d'assommer  deux  de  leurs  professeurs. 

Libéraux ,  félicitez-: vous  de  ces  connois&ances 
précoces  :  des  enfans  qui  ne  sauroient  peut-être 
pas  leur  rucliment,  ont  ^tudié  le  code.cnminel. 
Admirez  ce  progrès  des  lumières  :  vraisemblable- 
ment,' à  leur  âge ,  L'Hôpital  et  d'Aguesseau  n'en 
savoient  pas  tant.  Le  crime  devance  la  raison  ;  il 
faudra  que  les  supplices  devancent  l'âge.  Nous 
transportons  dans  les  collèges  les  passions  de  la 
société ,  les  enûins  retrouveront  dans  la  société  , 
Tétourderie ,  la  déraison ,  l'enfantillage  du  coU 
léçe* 

fét  cependant  TEtat  répond  aux  parens  d^s  ea- 
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catîouj  et  sjl  uQ  peut  pA4  extirper  les  vice*  qui 
yiëoneut  d'une  nature  rebelle  et  incorrigible , 
il  leui»  garantit  du  moins  qu'aucune  fausse  direc- 
tion, aucune  doctrine  perverse,  aucun  mauvais 
exemple  ne  viendront  «orrompre  un  heureuit:  na«r 
turel,  ou  empêcher  le  redressement  d'un  mauvais. 
Tout  désordre  grave  et  général  dans  une  maison 
d'enfans  est  la  faute  àes  autorités  supërieures  sur 
J'enseigncmcnt.Et  quel  plus  grand  malheur  pour 
les. familles  que  celui  de  voir  revenir  dans  leurs 
foyers  d^s  bandes  d'en£ans  chassés  de  leurs  col- 
lèges ,  le  cœur  corrompu ,  l'esprit  faussé ,  le  cou- 
rage même  flétri,  par  la  honte  de  cette  expulsion, 
a  l'entrée  de  la  carrière  de  la  vie ,  qui  ne  pourront 
plus  peut-être  en  suivre  aucuiie  avec  honneur  et 
i»uccès,  et  deviendront  le  fardeau  deleura  familles, 
s'ils  n'en  sont  pas  l'opprobre  et  le  fléau!  Certes, 
nous  vous  les  avions  confiés  dans  line  autiae  espë*  ' 
rance  5  c'étoit  pour  en  foire  nn  autre  usage  qu« 
nous ,  pére^de  famille  ,  nous  avions  remis  en  vos 
mains  taute  l'autorité  sur  nos.  enfatis,  que  nous 
tenons  de  Dteu  et  de  la  nature.  Vos  bienfaits 
même,  celui  d'une  édvLcation  gratuite ,  n'auront 
été  qu'un  piége ,  at  nous  pouvons  vous  dire  avec 
le  paysan  du  Danube  : 

«  Et  nous  peuplons  pour  Rome  un  pays  qu^eMe  oppiime.  » 

La  jeunesse  ne  veut  phu  obéir  à  la  première 
autorité  de  la  nature ,  l'autorité  de  l'âge.  Et  quel 
mépiîs  ne  lui  a-boti  paa  inspiré  pour  la  vi«ilmse, 
lorsipie  la  société ,  dioae  inouïe  1  a  fixé  à  l'homme 
le  tei'me  de  sa  carrière  sociale  !  Cette  triste  néces* 
site  définir,  imposée  à  tsus les ^tre» ,  la  natura 
bien&isante  en  avoit  dérobé  l'époque  à  notre  con- 
noissance,  et,  jusqu'à  nous,  la  société,  par  res^ 
pect  pour  l'homme ,  n'avôit  pas  osé  la  fixer.  Pour 
la  premièi^  fois,  che2  un  petiple' civilisé,  unaloi 
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positîye  en  mftrcjue  le  tei^me ,  non  sur  le  temps  des 
services/  mftîs  snr  la  ^rée'dela  vie;  et  55  ans ^ 
yâge  de  la  pleine  raison^  est  le  moment  fatal  oà 
l'homme  est  déclaré  mutile  dans  la  plus  noble  car- 
ifièi^e  de  la  société  y  et  condamné  à  la  mort  poli- 
tique. lue&  Sauvages  aUssf  abrègent  la  carrière 
natui'elle  deJeursparens  cassés  de  vieillesse  5  c'est 
l'application  d'un  même  principe  dans  les  deux 
états  extriémes  de  la  société  (1). 

De  BojtAld. 


,  De  la*Philanthropie. 

C'est  une  découverte  très-moderne  qu«  cett^ 
tendresse  qui  embrasse  la  totalité  du  geaie  hu*- 
main.  Quelle  extension  de  sensibilité  L...  On  ne 
peut  la  devoir  qu'au  progrès  des  lumières.  JLm  seul 

■  — I    ■  <    ■  I      I  I  I  r  .11  ,        -Il Il    I      I  I    lÉÉ»* 

XO  Vâibirû  À9â  Frères  des  Bcdes  arec  là  commission  pro- 
▼isoira  a  fiai  par  vm  amagenent  amiable  autant  ^ull  pevl 
l'être  entre  le  fort  et  le  foible.  Autrefois,  les  tribnaaûx  ^uroiei|l. 
pronoticë  entre  ènx ,  et  les  sarantes  consultations  publiées  à  ca  ^ 
siM|el  par  les  hommes  les  plus  dtsliùgaës  de  notre  barréSQ  ne 
laissent  J>oint  de  doute  sur  Fissve  qu'au roÂt  eut  la  préCentioa  d» 
la  commission.  Mais  il  y  a  aujourd'hui  en  France  p|ii5  d*admi^^ 
nistration  que  de  constitution ,  et  plus  de  volontés  aue  de  juge- 
meus.  Cependant  la  société  repose  bien  moins  sur  la  uèrùi  que 
anr  lejugement.  On  moMoit  les  pauvres  Frères  d«  les  tirrojrer 
aux  armées.  Y  auroîeni-ils  trouvé  une  couche  plus  dure,  vma 
neurriture  plus  frugale ,  une  vie  et  des  devoirs  plus  austères,  et 
y  aBroîeAl«iti  rende  des  services  plus  utiles?  Les  Frères  rece- 
vront ehacuu  lui  diplôme  d*mst*tateinr  que,  sans  doiAe»  on  ne 
{>ourra  leur  refuser  «  et  cependant  ils  ne  seront  placés  ou  raope* 
et  qu'en  vertu  de  Vohédùnce  de  leur  supérieur  général ,  et  neu- 
imtenaent  jouu  èlre  sowmis  ii  auenn  examen  ni  k  aucune  mspeô* 
tion.  Ne  diroit-^q  pas,  k  ▼W  L'oblicption  qui  leur  esiimposée^ 
qu^ils  ont  quelque  chose  à  gagner  dans  leurs  pénibles  et  obscure» 
fonctions,  ou  tftte  le  gouvernement,  en  acceptant  leurs  services, 
i»i(t  «foel^ues.iuarUltes?  Ku  reste,  je  croîs  que  la  commnsîoù, 
dans  ceUe  ç^ûc^ne ,  a  eu  co  vue  im0h|«*antre  jaitittil^n  .pfcw 
redoutéie^  et  ^'elle  a  voula  faire  pTan^, 
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apparemment  pouvoit  conduire  à  la  plus  gtahde 
généralisation  des  sentimens  comme* des  idées.  Le 
monde  doit  être  en  extase  devant  cette  a&ction 
immense ,  et  le  genre  humain  bien  reconnoisaant 
de  tout  Fintérét  qu'il  inspire  à  chacun  de  ceux  qui 
le  composent.  Mais  l'amour  de  l'humanité  ^  qui  est 
sans  doute  la  plus  belle  chose  du  ocvonde ,  excite-^ 
roit  plu9  d'admiration  encore ,  si  on  n^  le  yojoit 
s'exercer^  depuis  trente  ans  ^  dans  le  genre  de  cea 
amours  des  maris  qui  battent  l^urs  femmes.  L'i- 
vresse en  est  la  cause  ordinaire.  A  la  vérité,  c'est 
une  ivresse  un  peu  tenace,  gue  celle  qui  redouble 
^près  trente  ans  de  chutes.  De  leur  côté ,  les  spec- 
tateurs bénévoles  doivent  redoubler  de  surprise  ^ 
en  voyant  combien  les  effets  sont  loin  des  pronCiesses, 
et  les  choses  à  l'antipode  des  noms.  Eh  quoi  !  cette 
philajQthropie  si  tendre  qui  nous  annonçoit  Tâge. 


peut-il  i 

sont  des  échafauds ,  ses  sœurs^rises  sont  des  jaco- 
bins !  Devoit-on  croire  que  la  philanthropie  f|Lt 
un  amour  à  laFayel?  Les  anciennes répubfiqaes, 
si  admirées  par  la  philosophie  moderne,  vantoient 
la  liberté  en  écrasant  des  esclaves  \  la  philanthrc^pîe 
ae  croit  en  droit  de  faire  des  sacrifices  humains  à 
rhumanitë: 

Am  tiioins,  ces  fureurs-là  tombent  sans  doute 
sur  les  ennemis  de  la  grande  famille  humaine.  Ce 
sont  sûrement  les  assassins ,  leslbi'igands  >  les  tial- 
tres  y  dont  la  justice  délivre  rhumanité.pour  pre- 
tëger  les  honnêtes  gens.-*-  Point  du  tout  :  c'est  pré- 
cisément le  contraire.  Les  assassins  et  les  brijrands 
paroissent  à  la  philanthropie  ^ser  d'une  Limvié 

Îu'elle  doit  protéger  par  amour  du  genre  humain  ^ 
ont  il  faut  établir  les  droits.  Or,  dans  Içs  droiU 
de  rhomme  en  général ,  entre  la  liberté  d'asai^sî- 
aer,  U  y  a  quelque  chose  de  mftle  et  de  grand  dan^ 
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cette  indépendance  du  joag  de  toute  vertu ,  >de 
toute  raison  ;  et  les  honnêtes  gens ,  accoutumés  i 
tous  les  genres  de  dévouement  et  de  sacrifices , 
sont  trop  heureux  d'être  les  victimes  offertes  au 
genrç  humain.  Gomment  lui  prouver  sa  tendresse 
autrement  au'en  tuant  des^  hommes,  fit  surtout  le* 
hommes  esclaves  de  tous  les  freins  gothiques  de 
l'amour  de  l'ordre  et  de  l'attachement  à  ses  de- 
voirs f  hrisés  par  cette  liberté  si  noble  de  penser 
et  d'agir  ;  ces  honnêtes  gens ,  si  opiniâtres  dans 
leurs  sentimens ,  leurs  principes  et  leur  conduite  ; 
ces  misérables^  qui,  malgré  le  progrès  des  lumières 
et  la  marche  du  siècle ,  tiennent  encore  à  ces  vieil- 
leries proscrites  par  la  mode  libe'rale  ,  la  religion  , 
l'honneur,  la  morale,  la  justice ,  la  reconnoissance 
et  la  bonté  ? 

C'est  pour  cette  raison,  c'est  pour  adorer  la  belle 
énergie  de  la  liberté  qui  assassine ,  pille  et  massa- 
cre, que  la  philanthropie  a  fait  périr  sur  l'échafaud 
le  meilleur  des  Rois,  sous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas 
en  droit  de  faire  du  bien,  parce  que  ses  ancêtres 
en  avoient  fait  avant  lui^  C'est  aussi  pour  la  même 
raison  qu'elle  a  tendu  les  bras  à  un  tyran  sangui- 
naire, parce  que ,  doublement  usurpateur,  il  nat- 
toit  ses  idées  favorites  en  exerrant  la  liberté  de 
wpcïidre  et  d'égorger,  et  appuyoit  ses  principes 
d'égalité  en  s'éleyant  de  rien  à  tout.  La  philan- 
thropie ,  après  avoir  égorgé  un  roi  >  parce  qu'il 
étoit  un  homme  de  bien ,  n'est  pas  ftcnée  que  le 
monde  ait  un  tyran,  pourvu  que  ce  soit  un  homme 
de  rien. 

Voilà  de  singuliers  effets  de  cet  amour  du  kenre 
hutnain  :  mais  tout  chemin  mène  à  Aome.  Sa  li- 
berté est  celle  du  meurtre  et  du  brigandage  j  sa  li- 
béralité ceîle  fies  désastres  ;  son  égalité  celle  de 
Procruste  5  sa  fraternité  cellb  de  Caïn  j  et  tout  cela, 
d'après  ses  propres  paroles,  est  synonyme  de  la 

mort, 

•    Mmiéf  SgaUté^  Frqumêé,  ou  la  Mm. 
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Elle  Ta  prouvé  encore  plus  qu  elle  ne  Ta  dît. 

Une  nnllanltropie  de  bonne  foi  y  un  véritabk 
amour  du  bien  de  Vhumanité ,  prendroit  néceasai- 
renient  une  docti^Ine  totalement  contraire. 

La  première  condition^  pour  le  plus  grand  bfen 
de  rhumanitS  ^  seroit  le  maintien  ae  Tordre  et  du 
calme,  par  conséquent  de  la  sainte  Religion  et  de 
Vautoritd  légitime. 

La  véiîtaLle  philanthropie  auroit  observe  de 
bonne  foi  et  sauroit  à  fond  que  la  morale  n'avoit 
point  de  solide  appui  sur  la  terre  avant  que  le  chris-  • 
tianisme ,  ce  don  divin  y  descendit  du  ciel  pour  la 
soutenir.  Elle  sauroit  que  c'est  la  seule  religion, 
vraiment  morale ,  qui  ait  apparu  au  monde ,  et 
qu'avant  elle  dans  les  croyances  païennes ,  la  reli* 
gion  éjioit  contre  la  morale  au  lieu  de  la  protéger, 

}>uisque  les  dieux  y  donnoient  l'exeniple  de  tous 
es  vices.  Alors  c'étoit  seulement  p^  un  instinct 
sublime  que  les  âmes  js'élevoient  auic  sentimeni 
généreux ,  aux  actions  vertueuses  j  alors  Socrate 
accusé  d'impiété  parce  que  l'instinct  de  son  génie 
lui  avoit  créé  une  religion  plus  haute  et  plus  pure 
périssoit  martyr  d'un  pressentiment  du  vrai  Dieu. 
Alors  la  religion  .véritable  ii'étoit  que  dans  la  phi- 
losophie comme  aujourd'hui  la  véritable  philoso- 
phie ne  se  trouve  plus  que  dans  la  religioM.  Bien 
convaincue  de  ces  vérités  évidentes ,  la  vraie  phi- 
lajnthropie,  loin  d'exhumer,  de  i*essusciter ,  à% 
propager  les  sophismes  des  impies,  s'occuperoit  à 
ïes  confondre  et  à  semer  les  idées  droites  et  saint^Mj 
les  sentimens  chrétiens  au,cceur  des  enfans  déposi- 
taires de  l'avenir. 

Pour  le  maintien  de  l'ordre  et  du  calme,  pre- 
miers biens  de  ce  monde,  la  vérital|le  philanAro- 
pie  sentiroit  le  besoin  du  respect  poux  le  système 
politique  établi ,  surtout  quand  il  se  présente  sou- 
tenu par  une  arrière  «-garde  de  quatorze  siècles* 
Toute  iQUw  de  gouyen^emeiit  pe^l  é^  bonne  ^ 
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sel  cm  le  pays ,  le  caractère  de  la  nafioU;  et  h;&  cir- 
constances ;  mais  tout  cliangement  politique  est 
désastreux  ,~À  moins  qu'il  ne  soityiasensiblcment 
amené  en  détail  par  de  nouveaux  besoins,  ce  qui, 
est  plutôt  modification  que  changement,  effet  na- 
turel de  la  seule  action  du  temps  ;  car  il  n'y  a  que 
le  temps.de  sage  innovateur.  Lui  seul  développe 
et  révèle  la  nature  des  choses  qu'il  fait  sonder  à 
fond  ;  lui  seul  enfonce  les  racines  des  institution^, 
les  lie  au. pays  et  aux  hommes >  et  perfectionne 
doucement,  par  Içs  lumières  de  l'ordre ,  de  Tha- 
Litude  et  delà  paix.  Mais  tout  changement  vaste, 
etbrusqueest  pernicieux  pour  un  Etat.  Le  devoir, 
riionneur,  la  vertu  résident  dans  la  fidélité  à  Tor- 
dre anciennement  établi  qui  a  la  durée  pour  ga- 
rantie j  et  les  nobles  républicains  qui  s'opposçient 
a  Césai*  avec  Catpn  et  Pompée,  seroient  maintenant 
ici  povir  la  fnmille  de  saint  Louis  et  d'Henri  W 
conti*e  la  secte  de  Jacques  Clément. 

La  véritable  philanthropie,  considérant  parti- 
culièrement le  poids  et  l'influence,  de  la  J'ranctt, 
dans  la  balance  politique  de  l'Europe,  sentiroit 
de  quelle  importance  il  est  d'y  maintenir  l'ordre 
et.le  calme ,  pour  Ijes  maintenir  dans  l'Europe  en- 
tière, et  vet'roit  qu'il  n'en  est  d'autre  moyen  que 
d'y  ipaintenir  le  gouvernement  nvanarchique  avec 
l'autorité  légitime.  ^  n 

La  véritable  philanthropie  sauroit  aussi  qu'il 
n'y  a  po^nt  de  ti'one  .sans  estrade ,  ni  de  moi^archi^ 
sans  noblesse.  Un  trône  au  milieu  de  la  foule  en 
sçroit  bientôt  renversé  5  et  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, s'il  gouvernoit  encore,  sans  changer,  de  po-* 
litique,  retourneroit  son  système ,  et  sentiroit  le 
besoin  de  rendre  main^nant  à  Taris tocratie  plus 
de  force ^et  de  consistance ,  potir  l'intérêt  du  ti'ônc, 
le  bien  de  l'Etat  et  le«soutien  de  la  i^ionarchie.  La 
jneillcure  preuve  que  ceux  qui  se  donnent  pour 
les  partisans  du  gouvernement^constitutiofinel  ne 
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le  renient  pas  sîticèremetit ,  c^est  que,  toujours: 
opposés  à  Taristocratie  y  il  fciguent  d'oublier^ 
qù  elle  esl ,  dans  ce  système ,  un  élément  aussi  né- 
cessaire qu'un  salutaire  contre-poids.  Aux  yeux  de 
Il  -féritaple  philanthropie,  dé  la  philanthropie^ 
vraiment  éclairée ,  de  la  philanthropie  de  bonn» 
foi,  qui  feroit  entrer  pour  quelque  chose,  dans  les^ 
aentimens  d*huma«ité,  la  reconnôissahce  et  la  jus-^ 
ttce,  ce  ne  pourtoît  être  un  tort  d'hériter,  d'un 
sang  qui ,  depuis  plusieurs^  siècles ,  à  fouini  digne- 
ment sa  cârriète.  Elle  n'en  auroit  pas  moins  de 
confiance  dansla  vertu  des  enfaÂs,  parce  que  leurs 
pjères,  de  temps  immémorial,  ont  fait  leur  devoir, 
e\  verroit  dans  la  noblesse  à  là  foie  un  gage  et  «n 
aiguillon. 

La  vraie  philanthropie  sauroit  d'ailleurs  que 
rien  ne  peut   jamais   apaiser  ni  arrêter  l'envie  5 

Ju'aprés  tes  nobles ,  les  riches  seroient  son  point 
e  mire,  après  les  riches,  ceux  qui  seroient  dis-» 
tingùés  ^r  des  avantages  quelconques,  surtout 
ar  la  vertu  ;  enfin  tous  ceux  qui  Teroient  om- 
brage à  iquelqu'nn ,  comme  on  Ta  vu  du  temps  des 
ihifanthropes  Mftrat,  Danton,  Cairier,  Le  Bon, 
]ollot-d'Herbois,  etc.  Loin  de  flatter,  elle  ne 
crain'droit  ^às  de  blesser  et  de  punir  une  si  b^fse 
et  si  implacable  passion ,  et  ne  se  pi(|ueroit  pas 
4'impartialifè  entre  le  crime  et  Thonneur. 

Elle  sauroit  eneore  cpe  les  fortunes  où  l'on 
veut>  voir  des  ^ges  solides  ne  répondent  de  l'atta^ 
chement  à  Toidi'e  de  gouvernement  adopté  quV 
près  une  longue  stabilité,  et  noh  en  temps  dt 
crises ,  où ,  passées  dans  lès  mains  des  ambitieux , 
elles  y  deviennent  des  armes  qu'ils  prennent,  au 
lieu  de  gages  qu'ils  donnent.  Elle  sauroit  que, 
plus  accessibles  aux  intérêts  de  vanité  qui  font  les 
révolutions,  ceux  qui  peuvent  payer  la  révolte 
croyent  pouvoir  la  diriger  à  leur  but,  quoiqu'ils 
y  soient  souvent  trompés ,  et  savent  très-bien  que 
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les  révolutiotis  ne  changent  pas  toujours  les  (bf* 
tunes  de  mains ,  puisqu43  ce  changement  ne .  (ut  - 
en  France  Teffet  que  do  la  première.  Elle  sauroîfc 
enfin  ({ue  le  Roi  et  Thonneur  doivent  plus  comp-- 
ter  sur  oelui  qai  s'est  laissé  dépouiller  pour  eux  ^^ 
cfue  sur  celui  qui  s^est  enrichi  de  ses  dépouilles  / 
et  trooveroit  que  c'est  du  luxe  d'être  libéral  pour 
les  brigands» 

Loin  de  recourir  à  lliabileté  prétendue  des  ré-* 
voiutionnaires,  elle  n'y  verroit  qu'une  arme  da 
plus  aiguisée  contre  le  bien  de  l'humanité.  L% 
constance^  la  probité ,  la  fidélité ,  la  vérité,  la 
justice  seroient^  à  ses  yeux ,  Thabiletéla  plus  sÛra 
et  la  seule  digne  de  sa  confiance. 

La  véritable  philanthi'opie  sanroit  et  sentiroit 
que  la  justice  est  l'humanité  réfléchie,  et,  se  bor-» 
nant'à  pardonner  aux  rebelles,  ne  se  croiroit 
point  omiffie  ie  leur  accorder  la  persécution  des 
fidèles;  elle  protégeroit  au  contraii*e ,  elle  pràne-^» 
roit  ces  martyre  de  la  fidélité ,  qui^  arii»és  et  désir* 
mes  par  leur  zèle  et  leur  obéissance ,  abandonnés 
sans  défense  aux  fureurs  d.'une  populace  effarée  p 
ne  quittèrent  le  Roi-  que  lorsqa  ils  ne  pAivoient 
ploB  le  servir,  et  songèrent  alors  à  le  délivrer  ainsi 
qua  la  France ,  et  à  défendre  le  système  monar- 
chique dont  on  devoit  regarder  les  Rois  comm« 
les  défenseurs  naturels.  Aux  yeux  de  la  vraie  phi* 
lanthropie,  le  malheur,  loin  de  paroitre  un  tort, 
ne  feroit  qu'ajouter  au  mérite^  La  ciiuse  des  Rois 
étoit  celle  des  peuples ;.*..  Robespi^:re  et  tant 
d*autres  nous  l'ont  trop  appris. 
'     Pour  l'évidence ,  ce  sont  deux  fortes  maiorité# 
réunies  que  celle  des  raisons  et  celle  4es  honnéta^ 
gens. 

Ue  fût-ce  que  par  souvenir,  l'atiiour  du  bioi  se 

5rémunii*oit  donc  aujourd'hui  contre  la  séduction 
es  vagues  théories,  n'admettroit  <pie  cdles  ^'il 
est  possible  de  mettre  en  pratique  sans  pânl ,  et 
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répVoùveroïtlesîmprudens  ou  lesfonsqui  vetdcnt 
abattre  avant  d'avoir  un  ^plan  sage  et'  fixe  poui^ 
édifier.  En  tout ,  elle  sentiroit  que ,  pour  le  bien , 
il  faut  détruire  le  moins  possible ,  et  préféreroit 
toujours  répayer  à  démolir.  Rerenue  à  jamais  des 
châteaux  en  Espagne  y  qui  nous  ont  menés  jusqu'à 
la  barbarie,  instruite  du  moins^par  l'expérience, 
si  elle  n'avoit  toujours  été  guidée  parla  raison ,  la 
vraie  philanthropie  sauroit  qu'il  ne  peut  y  avoir 

Jne*  la  mauvaise  toi  où  l'aveuglement  contre  Févi- 
ence  ;  elle  se  -défieroit  du  progrés  des  lumières , 
en  nous  voyant  si  peu  écluîrés ,  méftie  ^par  la  lu- 
jmère  des  incendies;  et,  responsable  devant  le 
tribunal  de  la  postérité  scrutatrice  ,  elle  ne  corn- 
Inettrôit  plus  en  politique  le  crime.. énorme  de 
risquer. 

Elle  sauroit  que  les  systèmes  de  répBblîca- 
nisme  et  de  iédéralisme  ne  peuvent  convenir  à  de 
^grands  Etats ,  surtout  4  ceux  qui  ont  traversé  les 
«iècles  dans  des  systèmes  conttaires,  et  où  les 
moeurs  et  les  esprits  sont  à  l'opposé  des  idées,  des 
usages  et.  dés  habitudes  qu'un  tel  régime  exij^e  ; 
jftUe  sauroit  que  les  institutions  pi*ennent:  difficile- 
joient.  quand  on  les  transplante  ,^ parée  que  c'est 
l'action  du  temps  qui  les  adapte  aux  caractères  et 
•aux  moeui*s  dont  elles  sont  le  produit,  comme  les 
•plantes  sont  le  produit  du  sol  et  du  climat.  Dsuis 
.un  siècle,  dans* un  pays  si  cori'ompu  par  une  si 
longue  habitude ,  par  un  tel  besoin  de  tons  les 
raffinemens  du  luxe ,  avec  un  tel  oubli  de  tous 
principes ,  sur  quelles  vertus  baser  cette  république 
idéale  dont  quelques  ambitieux  uoujs  bercent,  et 
.  dont  l'impossibilité  morale  et  physique  est  si  évi- 
dente, qu'on  voit  bien  que  ses  preneurs  ne  peuvent 
eux-mêmes  l'adopter  que  comme  un -prétexte? 
«Quand  Rome  s'est  républicanisée,  elle  étoit  petite 
et  pauvre  ;  en  s'agrandissant  et  s*enrichissant,  eHe 
:a  connu  las  Marius,  les  Sylla,  IcsCésai-,  fes Tibère 
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el  les  Néron.  Au  reste,  la  vraie  phîlânthropîe  serait 
en  garde  contre  les  raisonneurs,  et  sauroit  qu'à 
présent ,  grâce  aux  progi'ès  de  l'esprit  humain  ,  il 
n'y  a  pas  d'absurdité  si  grossière  ,  qui  ne  trouve  à 
son' service  un  arsenal  de  sophismcs  toujours  prêts 
à  la  soutenir;  et,  d'après  ce  perfectionnement 
si  sensible,  fi'émii'oit  de  la  promesse  illimitée 
d'une  perfectibilité  sans  bornes ,  toujours  courant 
«près  la  perfection ,  à  travers  les  ruines,  sans  pou- 
voir jamais  l'atteindre.  Mais  si  cette  ardeur  de 
f>erfectibilrté  débute  une  seconde  fois  parlesbou- 
eversemens  ,  les  désastres  et  les  massacres ,  il  est 
à  craindre  que  l'excès  même  de  ses  triomphes  ne 
mette  trop  vite  des  bornes  à  se»  succès ,  et  qu'il  ne 
reste  plus  rien  à  perfectionner  dans  ce  monde. 

La  piété ,  qui  seroit  la  première  vertu  de  la  vé- 
ritable philanthropie' çmpêcheroitlf?s  gouverne-    . 
mens  de  prêcher  l'oubli ,  puisqu'il  ôteroit  toute 

-valeur  au  pardon,   mais  leur  feroit  reconnottre   . 

■que  toute  puissance  vient  dç  Dieuç  queluifSetil 

;  assiedles  Rois  légitimer  et  fonde  les  dynasties,  et 
que  le.f  usurpateurs,  qu'il  permet  quelquefois  pour 

«punir  nos  fautes ,  ne  s<^nt  point  ses  représentans  ^ 
maisscê  fléaux« 

•      Elle  voudroit  assurer  le  sort  des  respectables 

Erétres  qui  doivent  faire  adorer  ce  Dieu  de 
on  té  par  l'exemple  de  leurs  vertus ,  et  décideront 
la  socicto^à  les  mettre  en  état  de  faire  Tauniône  au 
lieu  de  les  réduire  à  la  recevoir. 

La  vraie  phUanthix>pie  auroit  appris ,  par  des 
'  épreuves  funestes  et  récentes ,  que  si  même  on 
pouvoit  jamais  considérer  le  peuple  qomme  sou- 
verain ,  ce  ne  poun'oit  être  qu'un  souverain  en 
Serpétuell*  rafinorité  ,  qu'il  lui  faudroit  sans  cesse 
e  sages  tuteurs,  et  qu'il  ne  devroit  pas  plus  être 
.  coHsiilté  sur  seà  propres  intérêts  que  les  enlans  d'un 
■  coHcgc.  Scn  bonheur  doit  être  le  but  de  tous  les 
efforlsi  mais  sa  volonté  >  nécesfitairçmentav<îiigljp  ^ 
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rien  par  te  pmple,  .a  oit  MosteMpien.  Cette 
maxime  renlerme  toute  la.  aagesae  politique  et 
toute  U  véritable  pLilantliropie. 

Montesquieu  qui  a  dit  cette  grande  et  ralotaîre 
Vos  ité  \  Jean-Jacques  4ont  on  cite  sonrent  cette 
belle  pensée ,  que  la  plus-  heureuse  des  réifoluùons 
ne  pourrait  racheter  une  seule  gouUe  de  sang  in^ 

.notent  versé  pour  elle;  Voltaire  hii-méme  qui  a 
dit  que  51  Dieu  n*exisfoit  pas  ,  il  faudrait  Tift^^n^ 
fer  y  et  quil  aimerait  ena^re  mieux  se  trouver 
entre  les  pattes  d'un  lion ,  me  mangé  par  une 

fovle  de  fats  ses  confrères  (i)  j  Tabbé  nàynal^ 
qui  lit  une  si  belle  amende  honorable ,  une  ai  belle 
réU'ftctaîion.  de  ses  dangereux  principes  d«u  aa 
s^oble,  et  sage  y  et  courageuae  lettre  boée  par 

J*>ssemblé^  constituante  ^  M.  de  La  Harpe ,  œ 
pieux  déeertenr d'une  iansse  pbi^anphie ,  oui,  se 

.  >elant  daiM  les  bras  de  U  religion  p  plaida  si  puis« 
aaminent  pour  la  vérité  par.ses  écrits  etso»evenipIc| 
enfin  les  plui  fameux  des  prétendus  pbîloeophes 
du  p'rétendu  siècle  dea  lumières,  maii?tcn«itty 
diaprés  ce  que  je  tiens  d'en  rapporter  y  seroiesl 
regardés  par  leurs  disciples  comme  des  ulira. 
Yof là  le  chemin  «jne  nous  avons  fait  l  Que  di* 

^  rx>i?nt-ils  maintenant  s'ils  vifyoient  les  fruits  d» 
teur&  oeuvres? 

,  Quand  verroos-nons  lea  apAtres  du  genre  fan-- 
niatn ,  eu  lieu  de  veler  au  secours  des  boorreanae 

f  eonlve  les  ^Ftciinies ,  au  lien  de  calomnier  les-vic- 

.liiucs  et  de  s  attendrir  sur  les  bourreaux ,  sentir 
rémulation  d*étre  aussi  bons  philanthropes  aue 
saint  François  àe  Sales  et  saint  Vincent  di;  Panle , 
et  donner  d'èux-inétnes  au.  monde  un  plus  beau 
■■'■■'■   I   ■   ■  Il  ■  I  II  —  ■■  ^  - ■  Il  I         lit 

(i)  YolUirc,  a«w  YMum  êuriêi  Mœun  H  fMmtk  da  Ifm- 
^  tions^  dit  encore,  en  parlant  de  la  république  de  Veoise  :  Qm 
'  ny  craint  poini  là  démoenoieqid  M  comment  qu'à  un  p 
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et  ploj*  tottckant  spectacle  encore  cpe  le  fametix 
di^ame  de  K^otsebuë,  en  lui  montrant  enfin^  avec 
9incériié^  PhUmmbropie  ei  repentir  1        £.  S.     « 


MELANGES. 

*  *  •       *       ■ 

l^tmÊipsual^  ateciurde  sërieuse»  rMezions.  Depuis 
qnW  ji  présmuâ  aux  Cbambres  un  projet  de  loi  sur. 4a 
cnilpabtiîlé  des  mioblres,  et  qu  on  s  est  mis  à  discuter  chez 
H^  le  |arde*dcs-iceaux  un  projet  de  loi  pour  mettre  çn 
accusation  les  a^ens  des  ministres ,  les  journaux  s'amusent 
4  nous  répéter  qu'on  a  senti  iHnconvenance  de  placer  dans 
les  prisons  ordinaires  les  détenus  par  suite  de  iéHis  poJi^ 
Hfmes^  et  que  M.  ie  ministre  de  Pinténeor  a  fait  acheter  on 
très*beau  local  pour  en  (aire  une  prison  d*£tat  toute  neufe. 
Les  jodhiaux  ajoutent  même  que  les  mesures  ont  été  i>risea 

Eur  ooe  les  traraux  fussent  exécittés^t^  promp'itude. 
I  eftkt,  c^  presse.  Des  penemies ,  q4i  se  pfféieiiifeut 
instruites,  assurent  que  les  distributîone  de  cette  ..  riten 
par  eaceiience  seront  faites  da  manière  qu'il  y  aU  des 
appartemens  convenables  pour  les  ministres ,  de  jolis 
logemens  pour  les  directeurs-f^énéraux  ^  conseillers  d'E«tat 
et  préfet^ ,  et  quelques  centaines  de  chambres  propres  pour 
lesagens  des  contributions.  La  constitution  nereconnois- 
sant  de  iélUs  poUtimui  que  la  concussion ,  la  trahison ,  lea 
atteintes  portées  à  la  liberté  individuelle,  U  est  clair  que 
cette  prison  ne  peut  être  destinée  qu'à  ceux  qui  miniéht 
des  deniers  publics  ou  qui  exercent  un  pouvoir  délégué  y 
et  si  on  lit  notre  hbtoire  avec  soin ,  on  verra  que  dpptiia 
Pierre  de  la  Brosse ,  ministre  de  Philippe- le- Bardt ,  qui 
iut  pendu  en  1276,  jusqu'au  surintendant  Fooquet^  aucnn 
ministre  n'a  été  mis  dans  une  prison  ordinaire,  il  fiiiit 
respecter  les  hiérarchies.  Les  simples  citoyens  ne  peuvent 
pas  commettre  des  délits  politiques^  à  moins  que  les  loia 
n  en  inventent  ;  or,  loin  d'être  dans  l'intention  d'en  inven- 
ter, on  sait  que  ta  majorité  de  la  QuÀbre  dea  Pairs  vient 
de  demander  le  rappoi  t  de  Ta  16i  des  cris  et  des  écrits  sé£- 
lieux ,  accordée  avec  tant  de  regret  par  la  Chambre  de  1 8 1 S 
attx  instantes  des  ministres  de  ceite^  ëyqye>  Ib  gadèttot 
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avec  tant  de  fehsîbîHté  des  dahfl;ers  qite  côuroît  là  mona^- 

'  chic ,  ils  tonnèrent  avec  tant  de  force  contre  les  fauteurs 

de  rcvo^iilion,- qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  leur  r^sistdr. 

C'est  ainsi  quMs  créèrent  des  délits  politiques  dont  les 

•  prërcnns  furent  envoyés  dans  des  prisons  ordinaires;  mais 
tout  cela  va  changer,  et  il  y  aura  des  prisons  d'Ktat  pour 
les  hompies  d'Etat  et  les  agens  des  contributions. 

—  M.  le  garde-des-sceaux  a  voulu  se  relever  du  désa- 
.  grément  d'avoir  iQontré ,  dans  une  séance  de  la  Chambre  , 
qu'il  ne  connoissoit  pas  le  Code  civil  5  il  vient  d'adresser 
.  à  MM.  les  procureurs-généraux  une  circulaire  qui  prouve 
qu'il  sait  le  Code  criminel.  Cette  circulaire  a  été  mise  dans 
\qs  journaux  ;  on  n'en  voit  pas  le  motif,  à  moins  que  celle 
publicité  n^soit  un  reproche  à  MM.  les  gardes-des -sceaux 

.  .qui  ne  le  sont  plus.  Ea  cTe) ,  s'il  suffît  d'adresser  uao 
,  lettre  à  MM.  les  procureurs-généraux  et  de  faire  impri- 
mer cette  lettre  dans  les  feuilles  publiques  pour  améliorer 
Tétat  de  la  justice  en  France,  les  prédécesseurs  de  M.  de 
Serre  sont  bien  coupables  de  ji^avoir  pas  usé  d*un  moyen 
si  simple,  si  facile  et  si  peu  dispendieux.  M.  de  Serre 
penjc-l-il  qu'une  lettre  de  lui ,  rendue  publique ,  suffira 
pour  apaiser  toutes  les  plaintes  qui  se  sont  élevées, plaintes 
fjont  il  confirme  la  justesse  par  sa  circulaire  même?  Pour- 
quoi tout  ce  qu'il  recommande  à  MM.  les  procureurs* 
généraux  n'a-t-il  pas  été  fait  jusqu'à  ce  ipur?  Nos  lois 

.  n'avoient-elles  pas  force  de  lois  avant  sa  circulaîn^?  Pour- 
quoi les  prisonniers  ont -ils  langui  en  prison  sans  être 
jugés?  Pourquoi  n'a-t-on  pas  donné  Iji  liberté  sur  cau- 
tion à  tous  ceux  qui  pouvoient  y  piélendrc?  Pourquoi  de 
simples  prévenus  onl-rils  été  mis  au  secret,  et  jeti  dans 
des  cachots  infects  ?  Si  tout  cela  a  été  fait  contre  l'esprit 
de  la  législation,  et,  ce  qui  est  pire,  en  l'interprétant,  une 

,  circulaire  de  M.  le  garde-des  sceaux  sera-t-elle  plus  puis- 
sante qtte  l'équité  des  siècles?  Apaise-t-on,  par  des  cir- 
culaires ,  àes  clameurs  publiques  malheufeusement  ]u5^i- 
fîf-es?  Et  M.  de  Serre  pense-l-il  que  nous  soyons  as$ez 

.    dépourvus  de  sens  pour  regarder  saJettrc  à  MM.  les  pro- 

•  rureurs-giînérauz  comme  une  garantie  sufïisante?  Il  se 
ironiperoit  Nous  avons  vu,  depuis  la  révolution,  tant 
de  lettres  onctueuses ,  tant  de  saintes  circulaires  dans  lc& 
joui^aux  )  sans  que  la  justice  ait  araucé  d'un  pas ,  que  nous 
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.  stHmnes  devenus  dcfians  à  proportion -dès  lettres  «^l  des 
circulaires.  Nous  Tavons  dé)k  dit,  les  Français  sont  arrivc^s 
à  l'époque  où  ils  écoutent  les  paroles,  et  ne  s'en  paient 

*plus.  M.  le  garde-des* sceaux,  peut  avoir  avec  IVîM.  les 
procureurs-généraux  telle  correspondance  qu'il  voudra  ; 

'  c'est  une  aEPaire  entre  lui  et  les  gens  du  Roi.*  Si  cette  cor- 
respondance nous  étoil  révélée  par  hasard,  nous  y  croi- 
rions; quflnd  nous  la  trouvons  imprimée  dans  les  jour- 

'nâux,  nous  n*en  concluons  rien ,  sinon  qu'elle  est  faite 

•  pour  le  public^  et  nous  la  rangeons  dans  la  classe  de  tous 
les  écrits  du  même  genre  qui   ont   été  imprimés  pour 

•  ocçupi*r  fe  public.  Ce  n'est  pas  des  bureaux  des  ministres 
que  nous  attendons  et  la  justice  et  la  sûreté  individuelle 
que  la  constitution  nous  garantit,  mais  des  lois  faites  daps 
1  esprit  de  la  constitution  ;  et  plus  nos  députés  liront  avec 
soin  la  mercuriale  que  M.  de  Serre  adresse  aux  tiibunaux, 
plus  ils  se  convaincront  que  des  intérêts  aussi  graves  et 
aussi  souvent  compromis  ne  se  règlent  point  par  une  cir- 
culaire. *  J.  F.        ' 


Paris ,  a8  février  1819.        ^ 

La  rage  de  certains  hommes  va  croissant  contre 
les  opinions  monarchiques;  cependant  ces  opinions 
deviennent  tous  les  jours  plus  populaires.  Les  re- 
cueils bleus  et  gris  perdent  leur  faveur  jusque  dans 
les  cafds;  là  ^couleur  blanche,  an  contraire,  est 

tn'éféi'ée ,  et  les  principes  loyaux  l'emportent  stlr 
es  sophismes  révolutionnaires  et  sur  leurs'^dégoû- 
tans  mensouf^es.  Chaque  jour  démontre  une  vé- 
'  rite  qui  n'a  jamais  cessé  d'en  être  une  pour  nous; 
c'est  que  la  France  n'est  pas  telle  qu  il  importe- 
à  certaines  •passions  de.  la  représenter.  Elle  est 
monarchique;  elle  veut  le  repos  ,  et  ne  peut  être 
trompée  ni  sur  les  principes  ni  sur  les  personnes 
qui  lui  garantissent  l'une  et  l'autre.  Ce  n'est  pas 
qn'on  ne  fasse;  pour  Tinduire  en  eiTeur à  cet  ëgard, 
tout  ce  qu'il  est  possible  de  faire.  Journaux  cen- 
surés, pamphlets  re'volutionnaîtes ,  tout  s'en- 
tend, tout  s'accorde.  Le  Monileur^  mis  ,  dans  sa 
feuille  du  18,  lUi  article,  dont  nous  avons  déjà 
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parlé  I  et  qui  reimt  tonjotin  eb  «cène,  connnreA^ 
ncmis  de  la  trancpiillité  de  la  Frasce,  les  hommes 
qui  lui  ont  fait  le  plus  de  sacrifices.  Cet  article , 
aussi  niaisement  composé  cpi'il  a  ëtë  méchatoiment 
inspiré,  n'a  pas  en  le  succès  qu^on  s*en  étoît  promis, 
et  la  raison  en  ^9l  toute  simple  :  pour  tromper,  il 
ne  faut  pas  j)rësenter  les  faits  de  manière  que  la 
réfutation  soit  à,  lu  portée  de  tout  le  monde;  et, 
pour  faire  croire  qu  on  est  modéré ,  il  ne  faut  pas 
parler  avec  emportement. 

Si  le  Moniteur  profite  de  notre  avis ,  le  minis- 
tère ne  s^exposera  plus  &  ce  qu'on  iui  dise  que  si 
quelqu'un  a  fait  rta'tre  des  méfiances ,  c'est  lui  , 
par  le  système  quil  a  suiuif  que  si  quelqu'un  a 
porté  des  coups,  c'est  lui  qui  en  a  porté  et  qui  en 

Sorte  journellementauxroyaHstes,  enles  éloignant 
e  tous  les  emplois ,  cm  destituant  tous  les  préfets 
ou  sôus-préfets  qui  ont  donné  des  garanties  à  la 
<^ause  rovale ,  en  remplaçant ,  par  exemple ,  tel 
aousrpréfet  konoré  et  esûmé ,  par  le  sous-préfi!t 
ies  cent-jours;  l'homme  qui  auroitété  victime  de 
sa  fidélité  au  Aoi ,  par  le  serviteur  dévoué  de  celui 
qui  avoit  proscrit  le  Roi.  Il  sauroitque  s'il  ne  de- 
mande pas  des  lois  d'exception^  il  profite  de  toutes 
celles  qui  existent ,  et  que ,  certes,  il  seroit  difficile 
s'il  n'en  trou  voit  pas  assez.  U  sauroit  que  s'il  y  à 
en  des  bannis ,  ce  n'est  pas  les  hommes  qu'il  àér 
ngne  à  l'opinioft  qui  en  ont  accru  la  liste. 

Toutes  les  admiolstrations  sont  dans  un  raou^ 
vement  perpétuel.  Chaque  jour  amène  quelque 
changement  ou  quelque  innovation.  La  France  y 
gngne-t-elle?  les  contribuables  s'en  4rou vent-ifs 
mieux  ?  Une  ordonnance,  contre-sjgnée  par  M.  le 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  va  nous  foumiv 
A  cet  égard  quelques  observations. 

D'apX*ès  cette  ordonnance  en  date  du  17  février, 
M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  une  nouvelle 
répartition  des  xuidres  des  ^58  bataillons  d'infau- 
tçrie  ^réés  par  ordonnance  du  3  août  j^Si5^  et 
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Impartis  çntte  les  86  cUpartemeitlB  j  k  raison  d'une 
légion  de  trois balailloiu.  Voici  le  tableau  de  cetl^ 
nouvelle  répartition  : 

48  bataillons. 

sS8  littUilIoTC. 


%  Oëpartem.  airront  a  L<^.  de  3  bataîJI^  d . 

S  D'fpsirleiii.  auront  .t  Lcg.  de  â,  bataîtl.,  ci 
4^  D^partem.  auront  t  I^g.  de^bataill.|  d 
ay  Dëpartem.  auront  i  Lég.  de  a  bataîU.,  ci 


66  DéparteiD.  94  L^g. 

Le  nombre  des  département  n'est  pas  changé, 
Celui  des  bataillons  ne  l'est  pas  non  plus;  mais, 
quant  au  total  des  légions ,  on  ne  Ta  pas  spécifié, 
et  nous  nous  empressons  de  réparer  cet  oubli,  li 
lî'yj  avoit  que  bd  légions,  maintenant  il  v  en 
aura  94*  C'est  une  augmentation  de  huit  légions, 
qui  entraîne  quelques  dépenses  de  plus  pour  le 
ministère  de  la  gueiTe,  et  je  ne  sais  si,  dans  l'état 
de  nos  finances,  l'augmentation  de  ce  budget  est 
une  cho^ébien  désirable.  D  faudra  pour  ces  huit 
nouvelles  légions 


repréMnIal. 


DcsMitATioa 


6  colonels. . . 

8  Keutenans- 
colonds.. . 

81  majors. . . . 

8  trésoriers.. 

8  capît.  d'ha- 
billement.. 

8  porte  -dra- 
peaux..... 

8  chirurgiens 
majors.... 

8  aumôniers. 


SoUHI 
par  au. 


4o,ooof 

34400 

a8,8oo 
9,600 

i4<4^>o 
|io/»oo 
16,000 


iNMwarr* 

logemtnl. 


4,8oof 

4.^30 
3.840 
a,b88 

1.728 

i,xSa 

i,7a8 

1,7^8 


InovnaiTK 

de 
fourrage. 


5,840 

a,  920 


a,9ao 


tmtàu» 


i4»4oo^ 


as,e4</. 

iîï,a88* 

l6,ia8 

ii,|5a, 

17,728** 
19,048 


TOTAI 221,464- 


*  Jk  aoat  cboipt^  à  1,900  fr.  Ils  soat  ordioairtacmt  cftpitaiBts,  t(  oat  «U»  I» 
toldc  de  ce  grade,  t,8oo fr.  pi 


■piMt  de  le  deniièro  datM  de  Im^  fndo. 


On  pettt  T^rifierrezactilude  de  ces  calcnls  sur  le  tarifde  soldes 
tt accessoires,  partie ofTidetle  ànJournid  Jffititaire,  N»  defévciei' 
i8)i.  Chet  Ma^îmel,  ABSflîa,lit>raure5,i*ue  Dauphinê. 
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Voîli  peur  rélat-niajor  sculcriienl.  Il  y  a  de 
lus  les  maîtrcs^ovivrkrç,  les  frais  de  biu'eau,  etc. 
1  est  vrai  que  cela  donne  la  faculté  d'employer 
deux  lieutenaus-généraux  ,  et  quati'e  maréchaux 
de  camp  pour  rinspeclîon  de  ces  huit  légions. 
Toutefois,  s'il  n'est  pas  très-nécessaire  dVnvoy«r 
deux,  inspecteurs  dans  une  année  au  même  régi- 
.nient,  si  cela  se  li'ouvoit  peut  être  mé^e  nuisible 
au  bien  du  service,  en  diminuant  rautorité  indîs- 
peusable  aux  chefs  de  corps,  on  pourroit  ne  voir 
dans  cette  mesure  d'autre  résultat,  d'un  coté  qu'une 

*  augmentation  de  dépenses  qui  n'est  pas  tout-^yfait 
daûs  rintérét  des  contribuables ,  et  de  l'autre  \e. 
plaisir  qu'y  trouve  1«  ministre  d'avoir  à  conférer 
quelques  emplois  de  plus.  Il  est  vrai  que  ce  peut 
être  une  compensation,  si  le  plaisir  d'un  ministre 
équivaut  à  un  avantage  public.  Mais  est-ce  une 
idée  heureuse  lorsque  chaqiie  légion,  l'une  dans 
l'autre,  est  à  peine  de  la  force  d'un  bataillon, 

*d'ei\  créer  hu^ nouvelles?  On  peut  évaluer  sans 
exagéra tJon.raugmcntation  de  dépense  qui  vésuHe 
dft  cette  nouvelle  mesure  avec  les. frais  d'inspec- 
tion ,  au  moins  à  3oo,ooo  fr.  par  an.  C'est  née 
ordonnance  un  peu  chère.  Plus  de  stabilité,  moins 
d'iilYention»  ne  seroient-elles  pas  à  désîrfer  pour 

*  c^ux  qui  paient,  surtout  lorsque  ocs  înventiop« 
ne  présentent  ni  connoissanoes ,  ni.  talent,  et 
qu'^n  n'y  voit  que  le  désir  de  faire  du  nouveau  > 
cQÙfe  uni  coûte  ? 

M.  le  marquis  Barthélémy  ^  fait  à  la  Chambre 
f)es  Pairs. une  proposition  tendante* à  supplier  le 
Koi.dç  proposer  une  loi  qui  fasse  éprouver  à  Tor- 
i^anisation.  des  collèges  éleotpraux  les  modifie»- 
lions  dont  la  nécessité  peutparoître  indispensable. 

JNotre  respect  pour  tesiChambrea ,  et  pour  le  oa- 

'  ractèrc  pereonnei  du  noble  Pair  qui  a  fait  cetje 

proposition,  nous  auroitengagésàfittendreqn'rile 

fût  discutée  dansiez  deux  Chambres,  pour  émettre 

notre  opinion  ,  si  la  même  modération  eût  élc'le 
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partagé  de  tout  le  monde.  Maïs  déjà  plusieurs 
opinions  se  sout/prononcéesy  et  le  calme  n'a  pas 
été  leur  caractcrt».  On  eu  appelle  aux  passions^ 
on. cherche  à  les  agiter;  il  est  de  notre  devoir  d'é- 
tablir les  choses  sous  leur  véritable  point  de  vue. 
'  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  dit  à  la  Cliâmbre, 
des  Pairs  (i),  en  combattant  la  proposition  de 
M.  le  marquis  Barthélémy,  qu'il  la  regardoit 
comme  la  pi  us  funeste  qui  pût  sortir  de  la  Chambre  • 
Cette  opinion  de  M.  le  comle  de  Çazcs,  du  20  fé- 
vrier loi 9,  me  parott  difficile  à  concilier  avec 
celle  exprimée  dans  les  journaux  j  et  notamment 
dans  celui  deis  Débats  y  le  21  septembre  1817  5 
^pinioh  que  l'on  peut  croire  aussi  celle  de  M.  le 
comte  deCazes  ,  vu  qu'il  avoitla  censure  des  jour- 
naux. Alors,  s'écvîoit-on ,  au  sujet  des  élections 
de  iParis  : 

«  loyalistes  purs,  royalistes  constttulionneU.  ropHslcs  avant 
»  ou  après  la   Charte*,   rëunissee-von»;  c  est  vofre  cafusc  qui   ' 
»  va  se  juger  !  Par  le  poiot  qui  vous  est  commun  à  tous .  vous 
»  êtes   nombreux,   vous  êtes  forts,  vous  êtes  invincibles.  Les 
»  nuances  <l*opinion ,  les  subdivisions  de  partî^,  les  dissentimens 

V  secondaires,  peuvent  seuls  affoiblir  votre  >fkuissaf)ce;  mais  vous 
M  êtes  d*accord  sur  la  grande  question,  sur  le  principe  fondm-* 
M  mental  :  et  cela  ne  sufltt-il  p.  s,  au  jour  de  1  épreuve,  pour 
»  vous  réunir,  pour  vous  confondre ,  par  cette  premtèreel  dé- 
»  eisive  iinanimitë  qui  parle  bien  plus  haut  que  qi^elques  vœux 
»  isolés,  jquelqucs  aversions  et  quelques  pré^iérences  particir: 
»  Hères r...  Vous  vouîex  tous,  avant  tout,  la  sûreté,  Taffcrmis- 
>»  sèment, la  dignité  du  trône;  pensez  ddhc  qu'il  existe  un  intérêt 
M  -plus  pressant  que  d'avoir,  pour  députés,  vos  meilleurs  amis: 

»  c'est  d'écarter  vos  plus  grands  ennemis 

»•  ' La  division  des  gens  de  bien,  l)union  active  avec  des 

î>  méfhans;  voilà  l*histoire  de  notre  révolution,  qui,  dans  ses 
M  excès  et  dans  se»  crimes,  n'a  été  que  le* triomphe  de  l;*-niino^ 
»  rite  :  ne  la  laissez  jamais,  cttte  minorité  funeste,  renaître  ,  ou 

'  »  s'élever  à  travers  vos  rangs  désunis  i»t  vos  forces  dispersées. . . 
'  M  Lorsque  la  crise  vient,  lorsqu'il  faut  choisir  entre  oeux  partis, 
»  çntre  deux  hommes;  lorsqu'il,  làut  opter  entre  ç^lni  qui  a 
»  contrarié  vos  vues  et  celui  qui  vous  menace,  eniVe  c^lui  qui 


f  I  )  Séance  dii  '^  février  ,  Âfonùeur  du  a5. 
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»  n^approuVe  pas  toutes  vos  idées  et  «élut  ^lû  vôudroît  an^airtît^ 
»  le  plus  cher  de  TOS  principes ,  entre  c^m  qui  partageroît  vos> 
>  péirik»  et  celui  qui  Ms  cause ,  est-il  un  hotmERe  sensé  qui  puuiee 
»  Désiter? 

»  .........  Je  ne  parte  pas  de  tette  calomnie  qui  impute  k 

»  quelques  royalistes,  Tintention  de  laisser  décrédit«r  uneioi  qui 
y  leur  déplaît  par  àes  choix  qui  pourroîeot  leur  nuire. 

»  11  s%git  de  servir  la  cause  royale ,  ou  d'empêcher  qu^on  ne 
»  lut  nuise. . .  La  réunion  doit  se  (aire  au  tour  du  centre  qui 
»  offre  le  p!tts  d*aYantage.  Le  centre  de  Popinion  loyaliste  ^  c  est' 
a»  ropinioadu  Roi.  » 

Comment  donc  est-il  possiUe  que  la  chose  la 
{dus  funeste  aujourd'hui  soit  précisément  la  pro* 
position  de  modifier  une  loi  qui  inspirolt  alors  tan^ 
île  craintes?  Et  d'où  venoient  ces  craintes?  De  ce 

3 ue  plusieurs  électeurs  dônn oient  leur  suffrage  àT 
es  nommes  qui  trouvent  cependant  aujourd  nui,, 
tout  comme  M.  de  Cazes,  de  graves  inconvéniens  à 
modifier  la  loi  àes  élections.  Mais  s'il  étoit  si  im-; 
portant  alors  d'éloigner  ces  hommes ,  la  proposi- 
tion d'une  modification  ne  pouvoit  point  passer 
]^ur  une  chose  funeste.  Si  elle  est  funeste  main-* 
tenant  7  les  hommes  que  l'on  voutott  éloigner  ality^^r 
i  tout  prix  f  sont  donc  les  hommes  desquels  on 
se  rapproche  aujourd'hui?  Les  variations  nousr 
étonnent  peu  ;  mats  les  inconséquences  nous  frap- 
pent, et  nous  sommeâ  justement  épouvantés  au 
résultat  qu  elles  peuvent  avoir  dans  un  gouvèr^ 
nement.  M.  Benjamin  Constant ,  en  faveur  de  qut 
n'étoient  pas ,  je .  crois ,  les  articles  censurés  de 
1817,  appuie  aujourd'hui,  dans  un  pamphlet,; 
l'opiiiion  que  M.  de  Çazes  a  émise  à  la  Chamhré , 
des  Pairs.  Le  publiciste  et  le  miniilre  ^out  tout<r 
à«f£Biit  du  mém«  avis  :  les  dangen  aperçons  par  l'un 
«iont  commentés  par  l'autre,  al,  benjamin  Gons- 
timt^  par  qui  les  intérêts  qu'il  appelle  populaires^ 
aomt  habituellement  si  chaudement  défendus,  ^x^ 
prime  cependant  aujourd'hui  la  cralÀtè  qu'il  ia'y 
ait  des  âecteurs  pauvres.  Les  hommes  de  iSiS 
•ont^  comme  de  raiso&,  remi$  enscène.  M.  Benja- 
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miu  CoBsUBt  en  appelle  aux  électeurs  ^  il  leur 
demaiicLe  des  supplications  pour  le  Irôue,  des  pé- 
titions pour  les  CKambres.  Nous  ne  relèverons  pas 
se^  déclamations  :  c'est  du  style  obligé  dans  cer- 
taines positions ,  et  nous  sommes  convaincus  que 
là  France  attendra  avec  confiance  le  résultat  de  la 
délibération  des  Chambres.  Si  la  proposition  faite 
par  M.  le  marquis  Barthélémy  n'est  pas  dans  Tin- 
térét  national  y  nous  pensons  qu'elle  sera  re jetée; 
»i  eUe  est  pour  le  bien  de  tous  et  qu'elle  soit 
acceptée^  M.  ÎBénjamin  Constant,  comme  tout 
Français ,  sera  tenu  de  se  soumettre  au  résultat. 

Je  ne  sais^  au  reste,  jusqu'à  quel  point  il  est 
convenable  de  supposer  qu'un  membre  de  Ii^ 
Chainbre  des  Pairs  peut  être  (  même  sans  s'en  dou- 
ter )  l'organe  d'un  parti,  et  d'un  parti  qui  -vôu^ 
droit  ramener  l'olygarchie,  les  privilèges  y  et  faire 
par  r  intérieur  y  ce  quOl  n' aurait  pu  faire  ni  par  les 
étrangers ,  ni  par  les  notes  secrètes.  Je  ne  sais 
pourquoi  un  pair  ne  peut  ,■  sans  s'exposer  à  d^ 
pareiâes  allégations  y  faire  une  proposition  quel- 
conque, lorsque  le  plus  simple  particulier  est  libre 
ou  d'en  imprimer ,  ou  d'en  faire  une  contraire, 
sapis  que  pcfionne  puisse  y  trouver  à  redire.  Û 
seroit,  je  pense ,  i  désirer  que  les  droits  de  tous 
fussent  assez  positivement  définis,  pour  que  per- 
sonne n'outrepassfttles  siens. 

Loin. d'imiter  A(l«  Benjamin  Constant,  et  d'en 
appeler,  de  notre  côté,  à  l'opinion  de  aeux  qiii 
pens^ut  que  cette  proposition  est  convenable,  nous 
les  engageons  à  attendre  avec  respect  la  décision 

ÎKÛ  en  résultera»  C'est  dans  le  calme  que  se  font  les 
onnes  lois  :  les  ^ois  révolutionnaires  se  font  au- 
trement ,  mais  ce  n'est  pas  de  celles-là  qu'il  nous 
faut.  Que  M.  Benjamin  Constant  voie  d  une  ma- 
nière ou  d'une  autre,  peu  importe^  il  alà*dessusle 
même  droit  que  nous.  Mais  quand  on, accuse,-  on 
est  tenu  d'avoir  de  la  mémoire,  et  M*  Benjamin 
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Constrmt  en  manque  dans  son  pampHlet.  En  par- 
lant des  bbinmes  de  i8i5^  11  dit  :  Mais  qui  donc  a 
provoqué  les  bannissemens  ?  Il  a  sûrement  oublié 
•ce  que  nous  allons  lui  retracer.'  L'article  3  de  la 
loi  d'amnistie,  présentée  par  les  "ministres  le  i^  d<*-» 
cembre  i8i5,  portoit  :  Le^ individus  compris  dan» 
r article  2  de  F  ordonnance  du  24  juillet  j  sortiront 
de  France  dans  les  deux  'mois  qui  suivront  la 
promulgation  de  la  loi. 

Le  même  article ,' amendé  pai'Ia  Cbambre  , 
porte  :  '  *         '    . 

«  Le  Roi  POURRA,  dans  l'espace  dé  deuxlmois, 
»  à  dater  de  la  promulgation  de  là  présente  loi , 
»  éloigner  de  la  France  ceux,  deâ  individus  com-* 
>î  pf  îs  dans  l'article  2  de  l'ordounance  dn  24  juillety 
»   (nx'ily  maintiendra ,' n  • 

Il  résulte  de  ces  deux  dispositions  : 

1  ».  Que  celle  proposée  par  les  ministres,  et  re  je- 
tée par  là  Cbambre,  étôit  impératîyè,  et  ne  souf- 
frait aucune  exception  ;    .       "      .      '       ^      i.     ^ 

*  2*.  Que  celle  proposée  et  adoptée  paj^la  Chambre 
étoit  facultative,  et  que  l'addition*  dés  mots  qu'i/ 
j-  maintiendra  ,'làissoit  auiic  hiiùistres.Jalil^ei'té  de 
rayer  tout  ou  partie  des  individus  .coàif)ris  dan'sr 
tette  liste.  -••■*, 

*  QueLusage  les  ministres,  qui  se  sont  tant  v«n tés 
depuis  de  leur  modération,  et  qui  ont  sans  cesse 
a ccusé^la  Cbambre  de  181 5  d'exagération ,  ont-ils 
fait  du  pouvoir  discrétionnaire  que  leur  laissoieixi 
les  mots  pourra  et  qu'iV^  maintiendra  ?  te  voici. 

Une  ordonnancé  du  f]  janvier  1816,  insérée 
au  Bulletin  des  Lois ,  ^^^Sg,  pointe  ce  qui  èruitT 
*Art.  i**.  Tous  les  individus  déno/nmé's dans  T art.  2 
de  Pordortnancedii  ^^  juillet j  sont  maintenus  sur 
là  liste' comprise  audit  article  ;  ils  seront  tenus  de 
'sortir  du  royaume  le  25j(vrièr  ait  pins  tard,  etc. 
'  Que  l'on  décide,  d'après  cXîla ,  si  ce  sont  les 
hommes*  conti'b  lesquels  on  récrimine'  qui  veu*- 
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lôient  deâl)^iiiii»>  <ti  qui  en  fàîsdlent  des  listes.  ££' 
Véritéj  ii  seroît  temps  qu'on  ne  Ht  à  chacun  qù6  lÂ 

(►artquî  lui  revient,  et  ce  sctoît  danè  l*ijitdrét  dé 
ousj  car  les  uns  ne  demàhdent  pa^  lAlelix  que  di 
ac  taire,  etfes  àùtreâ  âè  peuvent  qile  gàgUér  à  leul^ 
silence.  ^ 

'  11  est  If  Remarquer  (Jùc  fc'est  de  là  Chamtrc  dél 
Pairs,  ^sentiellemeht  côhservatrîcé  des  intérétà 
de  la  monarchie  et  de  ceux  des  citoyens^  que  soni 
iôrtiés  deux  proposhions  qui  touchent  essentielle-' 
ment  les  uns  et  tcé  auti-eS.  M.  le  comte  de  Caitel- 
laUé  a  propose^  de  Supplier  le  Roi  de  râppottdr  là 
loi  du  g  no  verni  i*^é,*  ^ur  les  cris  et  écriti  séditieut  ;, 
jirésentée  pîir  M:  Barbé-MartoiS  ^  et  par  laquelle  ^ 
au  môVeU  à^hk  ptôi^ototion  indirecte,  il  étdit  dii*- 
ficîle  dé.sîlvbîr  fce  quti  l^ôn  ri*avôlt  pais  i  cralndi'é^ 
et  M»  le  ijfiarqiiîs  BàHlidfniy,  eh  demandant  dé^ 
modifications  à  la  16i  dei^  élections,  si^nlé  le  niai 
que  peut  faire  a  là  nîoharchié  uhe  loi  qiil  paroîi 
dangereuse  à  beaucoup  dé  bons  esprits.   , 

D^  pamphlets  i-apporteùt  tout  âtl  long  celui  d^ 
M.  Bénjamm  Constant,  et  ajoutent  à  la  dbcli-mô 
;dc  eè  puhlîcîst<*'loliS  les  déVclôppêmens  de  celle 
qui  nous  &  valu  tant  et  tant  de  msdhcUrS  dêtoui: 
^enre.  Poiii' que  la  ptoposllion  de  M.  lô  tilâîr^ii 
partheleray  fasse  jéfèi*  ac'  ^  hauts  cirî»s ,  il  fpiiit  bieiî 
qne  le  doigt  àît  clé  lïii^  sur  là  plai^.  Aussi  >  hul 
moyen  ne  nâroîtroît  difficile  â  certains  homméi 
pour  enip«^clicr  que  tctte  proposîlîori.  il^eiit  dés. 
suites.  D  aLord,  on  met  comme  deraisénle péUplé 
en  avant  dans  une  loi  ou  le  peuplé  n'est  pour  rien. 
On  noiis  i*epfésenlc  les  fermiers,  les  marchanda 
et  lès  artisans  qui  paient  cent  écuS  d'impositions, 

f>rcnant  le^  armes ,  et  au  lieu  de  vaquer  ti*an<{uiW 
einent  a  leurs  travaux  pu  à  leUf'  côiUinerce,  sou-»* 
tenir  à  main  armée  là  loi  d'électioù,  et  pratiquant 
ajnsi  léplus  saint  des  devoirs,  riouij  rappeli^r  ce/ 
beaiiit  f6Ufs  qùî  préludèrent  anx  jciii  réVolutiôli« 
ToMR  lîr—  aa*  î.iraAîsoir.  wâ 
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I^Aires.  £osmte  on  vous  parle  de  la  féodalHé ,  de9 
«batelains^  de^  catégories,  des  marquis,  des  vî-' 
comtes»  On  appelle  le  souvenir  des  tiojades  ,  des 
tiitraillades ,  d€$  massacres  des  prisons ,  des  guil-* 
lotineS  en  permanence ,  une  rhétorique  usée ,  ce 
^i  ne  veut  pas  dire,  je  suppose^  que,  pour  nous  la 
iremettre  en- mémoire,-  il  Taille  la  i*emettre  en  pra- 
tique. On  convient  que  la  force  est  habiludlement 
dans  les  lois,  mak  que  si  les  lois  n'existoientpas 
(c^est-à-dirêtellesquecertainsbommesles  veulent), 
^Ues  se  trouveroient  dans  le  peuple*  Heureuse- 
ment que  le  peuple  n*^t  pas  du  tout  ce  que  cer- 
taines gens  veulent  qu'il  soit  :  il  n'est  nullement 
Révolutionnaire  ]  il  Ta  prouvé  en  1 8r5 ,  il  Ta  prou- 
vé aux  cent-«joufs  :  il  est,  il  restera  tranquiUe;  îi 
aime  les  Bourbons,  il  veut  du  repos ,  et  «e  n'est 
tii  par  le  peuple,  ni.^par  les  électeui'S ,  ni  par  les 
hommes  nionarchicfues  que  ce  repos  J^ut*  étie 
troublé,  A  un  pareil  effet  d'autres  causes. 

Du  reste',  d*aprés  ce^  pamphlets ,  il  y  auroit  un 
moyen  de  tout  arranger  promptét  facile.  tJne  O'éa* 
tion  dç  nouveauxpairs  pour  obtenir  au  minisièt^ 
la  majorité  dont  iFa  besoin^  la  dissolution  de  la 
Chtimbre  des  Députés  qu'ell eu  appelle  une  mesm*c 
franche  et  loyale  :  avec  cela  tout  iroit  à  meryciUe4 
A  ce  prix  leà  ministres  peuvent  être  sûrs  ^'ils  se« 
font  loués  et  approuvés.  Nous  ne  discuterons 
ni  là  convenance  ni  l'à-propos  de  semblabl^j^  me-» 
siires ;  mais  nous  dirons  simplement  que,  comme 
un*  ministère  présent  n'ôte  aucun  de  ses  moyens 
a  un  ministère  futur,  si  chaque  fois  qti^ûn  mi  ois- 

Sire  voudra  iressaisir  la  majorité  qui  lui  échappe , 
faut ,  d*un  cAté,  créer  une  cinquantaine  de  pairs 
èonditionnels ,  et  de  l'autre,  metti*e  tous  les  col-» 
Féges  électoraux  en  mouvement  >  la  Chambre  des 
ï^airs  ïiniroît  par  ne  plus  être  ^  ainsi  que  les  ^ert*-^ 
Kges  électoraux,  qu'un  instrument  pour  les  yas- 
^ions ,  que  notre  mode  de  gouvernement  perçU'ôit 
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beu  à  {>ea  de  sa  bonté ,  eu  raisoftk  de  Tarbos  ^e 
Ton  en  feiroi^,  et  deviendvoU»  par  cela  même,  la 
garantie  du  despotisme  ministériel  ^  ai^  lieu  dercs-» 
ter  celle  des  libertés  publique^*  Dans  un  gouver-» 
uement  représentatif^  1&  seule  cbose  qui  puisse 
fixer  un  ministère  sui*  une  fausse  mesure  >  ou  sur 
le  danger  d*un  système^  c'est  l'opposition  des 
Chambres^  et  alors  un  ministère  sas^e  s^écJaire  de  . 
cette  opposition  >  et  se  ^ert>  pour  le  bien  même 
oie  TEtat  >  du  courage  et  de  la  vertu  qui  L^ont  ins-* 

Sir^jée.  Si^aulieu  d'utiliser  les  ressources  qu  il. tire 
€  la  nature  même  dugouyemement^  il  s'irrite 
contre  ses  ressources  7  et  voulant  mieux  voir  que 
tout  leidtncU^  se  préférant  à  toute  autre  consiaé* 
ration,  il  veut^  à  tout  prix,  ci^écuter  sa  volonté, 
11  compromet  la  dignité  des  Chambres,  l'intérêt  dÀ^ 
l'Etat;  eteii  ébranlant  toute  confiance,  il  atiéau'^ 
iit  la  sécurité  publique.  Ces  considérations  qui 
sont   à  la   portée   <       "  ^ 

fixer  sur  les  moyens 
révolutionnaires ,  et . 
qui  imputent  tant  i 
:sont  pas   de  liçur    c 

ÎiCaufoit  fait  naître 
[.  Bai'lhelemy,  qu 
tout  cela  est  aussi  yv\ 
Casiellane  auroit  ^oi 
proposant  te  rappon 
9  novembre,  M.  le  c< 
contre  cette  loi  \  en  i 
j^rouvé  qu'il  étoii  fi< 
prétendre  ni  le  pOji 
sonnet  Quoi  qu^en  du 
vaqué  tranquillemen 

ibst  paisible  ;  et ,  i'il  y  a  quelques  passions  en  mou- 
vement, on  ne.  s'en  doute  qu'en  lisant  certains 
pampMets  dontl'c^rit  devteutd'tiutant  moins  con« 
tngieux,  qu'U  se  xnc(  plus  au  g^&d  jpur.  Il  paroU 
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nue  réponse  au  "pamphlet  de  M.  Bénfamm  Cens* 
tant:  eue  est  claire ^  forte;  nons  regrettons  que 
l'espacé  non«  nianquepour  en  donner  une  analyse. 
On  y  rencontrera  le  style  de  qndlqn'iin^qni  noua 
a  souvent  fourni  de  bons  artîdea  y  et  nous  enga« 
Mons  à  la  lire. 

Le  3foniteur  du  ^5  nous  donne  une  longue  liste 
de  préfet?  et  sous^préfefcs  destitués ,  remplacés , 
etc.,  etc.  Il  en  resuite  qu'il  y  tksix  prékts  rem-» 
placés  :  ^reux  de  la  Charente-InJEérîeurey  de  la  Côte- 
d^Oi',  de  Saône  et  Loire  ^  de  Loir  et  Cher,  du. 
toîret  et  de  l'Aude  ;  vingt-deux  sous-préfetaégale-» 
ment  remplacés  ;  im  déplacement,  et  que  troissou»> 
préfets  sont  nomméspréfrts  (i  ).  Datit  son  pamphlet 

S  utile  Jeui  *joui*s  avant ,  M.  Betijamin  Coïts  :ant 
;  plaignoit  f[ue  le  ministère  n'eût  pas  Kcenciê 
cette  àrnpie  (Tagens  de  i8ï5/  II  nous  semble  que 
voici  un  petit  à  compte  qui  ,^  ajouté  aux  destitu- 
tions dont  nous  avons  déjà  donné  la  liste,  né 
laisse  pas  que  défaire  nombre  (aJ.TVf  •  le  vicomte  de 
(Qaxes,  préfet  du  Tarn,  va  remplacer,  dans  la  pré- 
fecture du  Bas-Rhin ,  M.  de  Bouthttîer  qne  Von 
â  vu  partir*  dan^  ce  département  avec  auhait  de 
regrets  que  d'estime.  Cfhacun  seYoppeïoit  sa  cou- 
rageuse conduite  au  moment  de  l'usurpation,  et  ki 
perséculum  fmî  en  fut  là  suite.  Cette  préfecture 
sur  une  place  frontière, est  aussi  importante  de 

,.  (f)  tie  Jltnnàefér  àti  oS  donpe   une  second*^  liste  de  huit 
SoiiS'-)préféts  destftoAp.  "  ' 

(a)  Au  nomWt  èèà  pr^lela  éestitiiéa ,  dbi trôantm  M.^ Va«l- 
iri|Ar,  piHéfct  4u  Jura  avant,  les  ceut-jQUr»,  n^cotORaDdabit 
MT  sa  fid^lîtë ,  son  courage ,  ses  mœurs  tt  ses  taleiis  admiob-» 
natifs,  et  M.  Dadinas ,  dont  la  fienbetë  H  h  dévouement  se  ma- 
M«stlMnt  à  FasseraJblée  Mgîslatit?,  U$  tt  et  i3  iuUlei  tjtfik^ 
4uand  ils^der^  at<ec  force  contj^  là  aécirëance  du  Roi ,  rap^iela 
la  ser/nent  qu^arott  fait  l^assembl^  de  màititenir  la  inonai^ 
chie ,  et  demanda  la  punition  de  ctvx  qui,  la-ao  t^îa»  évoîeat 
Itotcé  le  château  àts  iriiilQnea>'et  outran  Loum.  XVLEn  17^» 
|l  fitimarimer  uni^  Dëfien^e,  du  Roi,  dent  il  existe  tf^oredes 
cxêmptoircs  publiés'  k  'Ufte  'd<sailra«ue  ^piHiuti     v 

i*i  •  .  •  ... 
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|>o$itîoh  qu'elle  rsl  supérieure  à  c^He  du  T|Rr|| 
que  quitte  M.  le  i^icomte  de  Cazes« 


Sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  Barthélémy. 

"  l?iîe  propesitioti^  feîfe  à  là  Cliambre  des  Pairs  par  M.  tè 
mariqub  Banhdteirty,  iÉ  donii<^  Une  grande  àcâviië  aui^ 
ejpriis.  Il  Ae  faut  pas  s'ea  étonner.  Les  esprits  sont  yëné*- 
trans;  ils  ne  s'arrêtent  pas  aux  paroles  v  iU  yoQt  auibnd 
des  choses ,  et ,  d*un  cète  comme  de  raiHre,  on  sent  que 
fx9ùnit  du  fMoiirernemeat  représentaitif  est  tout  entier  dai& 
h'Ioî  der  ëlecitons^  Tout  nouvel  examen  de  la  loi  eôt 
donc  utile  s'il  est  fait  dans  les  formes  çonstitutionnelies*  * 
L'ordonnance  du  5  septembre  est  un  acte  conatitûtion^ 
neL  far  cela  seul  eu^l  étqit  prévu  par  ta  Charte ,  et  qu'il 
€*est  effectué  dans  les  {ormes  légales,  il  n a  excité  aucmrm 
réclamation,  nléaie  de  la  part  dé  ceux  qu'il  «  û^if^ès^ 
parce  qu'ils  ont  su  p*idvoir  tout  ce  qu'il  renfermok  di 
«conséquences.  II  en^est  de^  méfoe  de  la  proposition 'faile  à 
la  Chambre  des  Pairs.,  relativement  ^  42n  nouvel  exàmcna 
de  la  loi  des  élections  :  il  suffit  que  cette  proposîti<>D  spi| 
constitutionnelle,  qu'elle  soit  faite,  suivie  .et  décidée  dans 
les  formes  jés;ales ,  pouf  que  tous  les  Français,  dégagé^ 
d'esprit  de  faction  «  i>'/  .yoieqt  qu'un  acte  politique 
J(^'assentimeBt  de  quatre-viQ^t-neuf.pairs  dç  France  ^y^ 
rie  dévçloppen^nt  de  cette  proposition  est  un  grand  aver* 
tissement.  Ou  la  pairie  a  été  instituée  sans  motif ^  ou  le 

Fremier  rbotif  de  son  institution  a  été  de  fonder  dan^ 
État  un  corps  qui ,  n^ayaat  rien  ^  acquérir  et  ayant  beau* 
coup  à  perdre, devint  une  ^f^tiaelle  toujours  prête  ifav^ertir 
Ae&  ddfi^rs  qui  menaceroient  l'ordce  des  choses  étaÙi, 

Le  Moniteur  di^  ^i  .février,  en  rendant  un  cpi^pte 
abrégé  de  la  séance  de  la  Chambre  des  Pairs  dans  Uqiulle 
M. le  marquis  Ikirthelemjr  avoit  fait  une  propqsitioii  cpns«r 
fj^utiQnneUe  en  fermes  généraux  ,  a  donc  eu  tort  de  àii^  ; 
.«  ft|.  le  imnistre  de  l'imérieur  a. déclaré  qu^ij  eonsidéreit 
»  une  telle  proposition  comme  la  phis  tioneste  q^i  pûl 
»  sortir  de  U  Lhambre.  »  Comme  pair  ou  comme  la^i- 
DÎstre^  M^  U  comte  de  Ciizes  p/sut  énoncer  unç  opinion ,' 
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fl  peut  Jire  ce  quiMl  pi^)iigo',  mais  il  n^  pas'Ierdrôit  à^ 
déclaier  ses  confectures ,  parce  que  les  tumîèras  du  siècle 
ont  repoussé  rastrologîe  judiciaire,  et  qu'il  n'y  a  que  tes 
Ustrologuès  qui  dérJawen^  pour  les  temp$  qui  ne  sont  pa^ 
encore.  C4ette  expression  étrange ,  d*une  hauteur  qu  on 
ne  pênnettroit  p«s  k  Montesquieu  s -il  vivoH  encore ,  «t 
s'il  étoit  pair  de  France ,  convient  mal  à  un  ministre  qqi 
p>  pa$  lÂgeeipt^é  parlesjois  pour  ^tre député;  elle  % 
l'appelé  à  toqt  le  n^onde  le$  jolis  vers  4^  L^  Foqie^oë  :      , 

Tandis  qu*à  peine  à  tes  pieds  tu  pe«ix  voi^ , 
Penses-tu  lire  au-dessps  de  ta  tète  ? 

Nous  faisons  cette  remarque  uniquement  dans  rintérât 
4es . rédacteurs  du  MonUeur  qui,  comme  officieux  oa 
comme  officiels,  doivent  peser  leurs  expressiims ,  et  -ne 
p«SL  faire  on  Nestor  du  plus  jeune  des  Grecs  ;  car  nous 
sommes  persuadés  que  M.  cfc  Cazes  ^ait  Cort  bien  guHia 
mbistre  peut  ddcla,rrr.des  faits  lorsqu'il  est  interpellé , 
xoais  qu'il  ne  peut  déclarer,  l'avenir  tant  qv['il.  n'est  pas 
reconnu  prophète j  or»  nul  ne  l'est  dans  son  pays. 

Si  l'ordonn^fice  du  5  septembre  1 6 16  a  été  un  acie  poK  • 
ttque,  et  non  une  réaction,,  il  ne  s'ensuit  pas  que  des 
iôinmes  passionnés  et  incapables  ne  soient  partis  de  cette  • 
époque  pour  réagir  sans  relâche  contre  la  me^narchie] 
q}Ê"%\s  'n'aient  porté  ^nîs  beaucoup  de  lois  des  principes 
^léiROGratii|iic*s,  etf  àaas  leur  exécttiion,  une  partialité 
dangereuse. I  a  France  en  a  éprouvé  un  malaise  qui,  d'an* 
née  en  année,  est  devenu  plus  sensible  :  Teffet  des  loit 
roRi Maires  au  principe  focïdamental  de  l'Etal ,  comme 
Veffei  des  lois  SalutailK^s,  augmente  avec  le  teinps.  L^opir 
nion  pnbliqùe  a  tpui  attribué  à  la  loi  de$  élections.  Mous 
àe  traiterons  pas  ce  sujet  i\vec  nos  idées  particulières; 
XK>tre  devoir  ici  se  borne  à  constater  l^opinion.  Or ,  per- 
^nne  ne  peut  niçr  que,  dans  le  dernier  miniistère,  trois 
ministres,  MM.  de  Richelieu,  Moîé,  Laine,  n'hâtent  avoué 
iqu'îis  étoient  vivement  frappés  cl^s  dangers  au](quel$  cette 
loi  çxpose  la  motiarçhie.  Si  cette  crainte  lei^r  avoit  éti^ 
personnelle,  sMis  s'en  élotent  faif  un  moyen  politique 
pour  opérer  dans  le. ministère  un  changement  au  profit  de 
^ur  ambition ,  leur  retraite  a^iroit  arrêté  le  mourvemèitt. 
Au  contraire*,  le  içiptrYemelit  n'éclâèe ,  les  mêmes  idées  ne. 
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se  ir^produisent  avec  plus  de  force  que  lorsqu^il  wlj  a  j^It^ 
4e  ministres  pour  les  appujeo  Ceci  est  remarquable.  Lé 
majorité  de  la  Chambre  des  Pairs  sort  d^elie-même  d» 
Textréme  lësi^rve  quelle  s^ëloit  imçosëe  îti5qu*à  ce  j|our  ; 
elle  rëpond  enfiii  à  ropinioii  publique  qui  lui  îndiquoit 
depuis  long-temps  ses  devoirs  envers  le  Koi  qui  appelle 
toutes  les  lumières ,  et  envers  la  France  qui  a.  une  ëgale 
confiance  dans  tous  les  pouvoirs  de  la  sociéfë,  puisqu'elle 
à  reconnu -la  nécessité  de  leur  action  pour  assurer  la  sta^ 
bilité  de  si^s  lois  fondamentales. 

Nous  appuierons  sur  cetkeobsenralioD  qiie  Uprofoaîtio^ 
faite  dans  la  Chambre  des  Pairs  ne  se  lie  à  aucune  ambi^ 
tion  personnelle;  à  aucun  parti ,  qu'elle  n'est  soutenue 
par  aucun  ministre,  et  dirigée  contre  aucoa  minis^e  ;  o'eat 
un  avertissement  lo^al  donné  par  la.  majorité  des.  Pai^ 
dan&un  intérêt  public  3  tooit  ministre  peut  donc  en  Airt 
3on  profit.  Si  une  réaction  trop  imprudemment  proloneé» 
tendoit  à  rem^-ttre  toutes  les^  choses  au  poini  o&  elles 
étoient  à  la  fin  desceiit^joiva,  ^auf  le  milliard  que  nouf 
a  coûté  cette  malheureuse  époque,  si  la  France  est  sana* 
cesse  obsédée  de  ce  triste  pressentiment  ,c'ét oit  un»  deroît 
pour  la  Chs^bre  iùs  Pairs,  de  faire  entendre  quelques 
paroles  consôlaojtes  ^  et ,  soit  qu'elle  eAt  choisi  b  loi  d^ 
clcetions  parce  qu^  tous,  les  esprits  retient  frappés  des  effet| 


'  paa< 

Hélas  f  qui  n'est  fatigue  de  4:e&  jeui  de  bascule  dont  V'wi^ 
j^uiss^foce  est  enfin  démontrée ,  qui  n'est  las  de  ces  mo<u^ 
vemens  et  de  ces.  contre -mouvemens  qiM  a^ont  eu  d*autre 
résultat  qiue  de  faire  senlii'  l'impossibittié  d^  rétaolir  le 
pouvoir  absolu  auquel  aspiroient  qiielaues  jf  unea  incon-^ 
sidérés,  et  d'arcétec  l'établissement  de  la  liberté  constitua 
tionnelle ^  voeu  de  foute  la  f^rance 7" Ce  .qu!on  demande^ 
c'est  qu'on  s'arrête  enfin  un  mement  pour  compter  Us  pas. 
qu'op  a.  fans  vers.  U(i  abjme  oà  la  monarcMo  «at  prête  \ 
a'engloutir. 

Cette  sollicitude  sî  sage  ^  si  di«ie  des  Français,  qu» 
Jtimeot  sincèrement  leur  patrie,,  a  ^concerta  le^  paf  tisaits 
de  l'iadép^ndaiipe  absolue  ;  ils  ont  poussé  des  oris^ai  tt<^ 
Uo^  qu'ils  ont  eotlèremeoi  maequâ  L'eflet  i|u'*il^Toploteoei 
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Todulrc .  lU  ont  rabâché  le  moCjêodalité  au^on  nn^Jropyf 

ilys  qiM  daçs  la  J^ime/ve  et  les  journaux  du  parti ,  et  qui 

-Blit  bailler  l^urs  abonnés^  îU  ont  grondé  le  ministère  de 

n'avoir  pas  fait  utie  quarantaine  de  Pairs  de  circonstance , 

çt  on  s  e^. rappelé  que^  Pascal  avoit  remarquai  qu'il  étoît 

i)\u$  facile  de  trouver  des  '  inoin«s  que  des  rajsous  ;  on  a 
ouri  de  pitié  en  les  entendant  dire  que  beaucoup  d'^lec-r 
leurs  avoienti^ne  épée,  comme  sM  s  agissoit  pour  les  étec- 
tturs  de  graver  un  bulletin  sur  des  hâtres  ,  comme  autre- 
fois les  palladins  y  gravoient  le  nom  de  ta  dame  de  k»urs 
Îensées.On  a  surtout  remarqué  rincon;>6qiJoncè  qu!  pousi^e 
^ft-nWlépeiHianê^  craindre  un  examen  constitulionnel  de  U 
loi'dtts  éfeotîons ,  lorsque  eux-méoiès  se  plaignent  chaque 
jmip  de  n'avoif  aucun-  moyen  de  forcer  le  minitilère  à 
«sembler  les  coHë^es  ébctoraux  des  dé))2trtemens  dont  U 
di^pQtitiôn  nVst  pas  complète,  quoique  la  loi  soit  for-* 
flsellc  à  cet  tiçj^fd^  et  quoique  Jes  ministres  leiu' (basent 
•anfi  cêsâè  de  filles  promesses  qui  ne  se  réalisent  pa$.  I^ 
vérité  est  que  les  facfietiar  voudroîenl  mettre  âc$  passions 
là  où  la  Chambre  des  Pairs  et  Topinion  publique  mettent 
et  la  prévoyance,  de  la  prudence  et  des  raisonnèmens^ 
WtAh  il»  ne  réussiront  pas',  l-a  féodelîté  restera  ici  pour  leaf 
<0oippt)s.  Cette  cTrconitancc  fournira  une  preuve  nouvelle 
que  la  France  tend  an  repos,  qu'eMé  veut  ce  repos  dans 
la  monarchie,  et  qu'elle' ne  sépare  pas  IVxistènce'  de  U 

la  Charte  f  parce  que 
>o^S)ble  aujourd'hui 

itîves  au  dehors  pour 

de  la  monarcbje  suî* 

es  intéresse  positive^ 

|e$  formes  déteniii-? 

^irs  sVtant  assemblée 

léveloppé  sf'piçopov 

eufiia^eons  nps  lecr 

i;  uliis  il  est  modéré. 

»- pensée ,  €^  phis   V 

e  avec  laquelle  cer*. 

ti^ins' hommes  is&sont  pronond&s  contre  toute  possibilité 

d'améliorations.  Cependant,  ni  dainstes  femps  anciens^  ni 

4»^.  l^  tonips  mpd^rh(^^^  lea  lQi&  relative^  aiu  élootton^ 
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«e  Si  tiMil  étiibUss  d  w  seul  caop^  $^Vmfkmkm  $  UfUH  . 
)uur$  éié  appelé»  *u  ^acoun  dea  théories;  > 

I}€^loppem9mt  de  la  Ppop^dtion  faite  par  Jf.  k  marifm$ 
•  Barihefemy. 

"        ■  "I 

Un  im^  pUis  trUta»  ré«iiUaU  des  rëvoluliaiK»  eft.Tîii«*erlîtiide 
gue  Tou  ^^ouY4s  9ur  lu  institutioiii  qo^U  .c«nTÎent  ^  Joonet 
jMix  peuples  doiil  çe4  ré?olutioB4  <Mit  coaiigc- V^AaA  ppUti^iMb  Le« 
uns  prcleo^eot  <iue  tout  doit  être  aouv<A¥  «l^iM  im  iM|uif«Mi«y4* 
lèifte.  J^e^aiitrti ,  diertka«t  à  s*aBpU}«r  sur  U»ck>iMi^&4fi  r^x* 
ptf riei^Be  I  vou^TQfeut  rtirauvtr  dans  ce  f|iii  Ue»t  élre  une  itm^ 
latio»  ^e  çf  qui  n*«>t  pluik,  «I  Jortqu'après  iiieu  dt»  <1^1>^,  1*09 
&€4  enCy  accordé  par,  nëceMÎle  4UP  W  pwfipes,  on  diffèni 
cneore  loiig^^t^nipi  sur  les  cons^uc^cu.  C<peodai»tflS*ii«it  UM 
irirconstatM'^  où  l'on  doive  iaire  à  la  patrie  le  ^aeri/Àce  «au»  r«ri 
^nre  d«  H^  opinions^  do  ses  affe«tioa»,  et  ro^aie.de^eft  regrott^ 
i:*eit  (oriqu'îLÀ'ajût  d*ujEie  Ui  qui  ciiefce  sur  rexii^eiice  du  corp^ 

ftjons.  .-.'-•  ^  * 

TcU  sont,  M^ssi^uM,  1m  acutîmens  qui  «'«otmenU  ei  q^e  i';i| 
professes  toute  ma  vie ,  et  fose  afCrnMF  qu*ils  sont  ausap  ccujc  de 
toua  Us>  boAS  FrsA^  »  <fe  ctUe  Î0im«iMe  «laiorîié  siAcèremeut 
^taclwâ  àk  ^dj[uv»tie  al  à  reiie  Cliart^»  gage  (U  Tordre  et  4e  k 
tranquillité  présente^  e-^pçir de, noire  ayepir, 

Jiï  né  vieo«  donc  point  ici,  Messieurs,  remettre- en  ddUbê* 
ration  touti{&  les  questions  ((ui  de'jjk,  ont.  donne  lieui^  de  tro^ 
vives  disuissK^as  s  uipa  iatenl^a  e«t  de  «cHid  euposer  des  incou- 
\éuiea9  (^néraltiu^ni  senlisi^et  qui  doîvest  dtre  rëpàrés  ;  mai* 
la  s^etfe  àti  Monaraue  ^ut  seuki  i«di«)uer  la  n»«rciie. . 

Amsi, Messieurs ,.locs(|M*i^ <bl teconuu , par  evempk ,  cl  lors-* 
qu'on  trouve  consigné  dan^  de»  docu«iensàuUbl»ti<t^>u,qMc  sue 
la  masse  d^  électeurs  de  la  France,  eninron  un  tîera  n'a  point 
pris  pari  aux  dârnÂèresélectianA,.  il  «sir  évident  ^u*il  Y  a  un  vicQ 
dans  la  manière  de  donner  lea  votes»  car  ce  seroit  taire  injure 
au  corps  électoral  »  que  l*t>n  peut ,  que  l'on  doit  coiisidvJ«n 
comme  l'élite  de  la  oatioat«i'i*omsup|kOfoit  qw:,  c'est  pwînsou* 
ciance   pour  la  dipse  publique  ,>  par   défeut  de  patriotisme  « 

Sue  ceux  qiii  le  composenise  dispensent dTcaeecer  line  (bnciion* 
i;  toutes  la  pW  bouoraUe,  comme  elle  es*  la  phi»  impomote* 
Or,  si  dam  des  ôrconMançea  aussi. graves  que  celles  oaae  We^ 
quelles  nou#^uous  trouvons^  si»  daoa  le  mM9e»laà  la  Franoi 
vient  d'être  reudp«  k  ell«-^méme,  et  «i^»  pour  une  seule  élection  « 
un  si  grau4  nombre  d'éJeeteiirs  n'est  fiarvenu-  aw.-ooilégiKi  é1ec«» 
tpraus.  que  sera-re  dune  les  teoiM  ordinéires^  et  loctiiu*,  pff 
suite  de.déraissibn  ou  de  moH  de  dfîputés  élus»  il  fiiiiéni  qiie;« 
^onforinémeni  à  b  Joî»  op  assemble  un  môme  colÛge*  «ens 
ipjsj  tcois  fois  dans  un  mÎ  Cr^|es-^ou»^|ii€  des-éledgiiiniMn 
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faciles  tOBsententà  faire  ptueieun  fois  dans  rann^unc  'déptmm 
yit  surpa«ft«  pciit:«étre,  k  chaoïift  ioU,  la  ^Wur  totale  de^  leuf 
imposîtiop  ?  Non ,  sans  doute ,  Alessîeurs ,  et  vous  )u^%  rotnme 
moi  (|ae,  dans  l'ëlal  actuel,  pivs  les  électeurs  se  ronltipticront, 
f  t  phas  1%  nombre  dep  ëlcrtcurs  diinîmieni  da«s  Its  colmes  éloc«' 
torauY ,  et  'que  ,  par  cons^qu^nt ,  i|  est  indispensable  àe  modi'» 
#er  leur  organisation  de  manière  à  re'  «j^ne  (es  électeurs  puisseni 

JarticÎMr  k  rékction ,  et  qu'ainsi  le  droit  d'ëlir^  ne  sok  pas  un 
roil  ilinspH'c  pour  |a  plupart  d*€n^re  tn^. 
Noos  signalerons  enr ore  un  Tneonrënient  notoire ,  résultat  d^ 
la  lllaniè1^e  dont  on  explique  Tartide  de  la -Charte  qui  conièm 
les  droits  d'électeur  à  tout  citoyen  payant  doo  fr^  de  contribua' 
lîoB  direcle.  Dans  l*ioleBlion  très-rlouable,  sans  doute,  d*encou<« 
rager  le  commeree  et  rindustri^ ,  on  assimile  1^  patentes  k  14 
conIribvtioB  foncière,  nais  cette  evtension,  déjà  sî  libérale^ 
est  devenue  la  source  des  abus  les  plus  clioquans  par  la  forme 
de  la  perception  de  cette  taxe.  Comme  elle  se  feit  par  dousifroei^, 
et  que  f  on  n'exige  pm  un  espace  de  temps  déterminé  ponr  ac« 
quérir  par  cette  voie  lesdroHs  (mliliques,!!  s'enenlt  qu^unindiik 
vidu  peut  ^vec  aS  fir. ,  une  toîs  pavéa,  rofér  lég^tement  dans 
une  assenmée  électorale  française.  Dira-t-on  que ,  par  l'admise 
ston  de  cette  cei^bution  dériseire,  il  n*y  a  pas  une  yiolatio^ 
inanifeste  ,  je  ne  dis  pas  seulement  de  Tesprit ,  mais  du  texte  d^ 
la  Charte  ?  £t  dès  lors  n'est-il  pas  urgent  de  réfornier  sur  ce 
jpoint  la  loi  ^uî  ne  l*a  cas  prévue? 

J'aiouteraiici,  Messieurs,  une  consMérelien  grève  «  cWqv^ 
e«ttc  mtrodutllon  îllé^tiine  dans  le  corps  électoral  d'homme^ 
f»n.%  fortune ,  et  que  l'intrigue  ou  la  corniptien  peut  y  amener^ 
est  une  ▼orilable  injustice  envers  les  propriétaires  dont  clU 
usurpe  les  droits*  Or,  dans  tous  les  temps  comme  dans  tous  lè^~ 
pays,  les  po&sesseurs  des nmisons  et  àt%  termes,  les  proprte'taireà 
sent  \^  force  réelle  des  nations.  Ce  sont  eux  oui  s6nt  les  gar-« 
diens  des  -moeurs  et  àt^s  insittotions  :  aussi  ^  en  le^ir  contant  lea. 
droits  politiques  ,  les  législateurs  n*ent  point  cru  blesser  la  jus-^ 
tice  naturelle ,  parce  que  b  civîlisatien  rend  h  propriété  tou^ 
jmirs  accessible  aux  efforts  persévérans  de  liiomme  industrieux^ 
et  qu'elle  est  la  récompense  assurée  du  travail  et  de  féconoroiCx 
Enfin,  Messieurs,  l'expérience  noiMS  rtiontre,  dons  ki  loi  des 
élections,  une  lacune  bien  iraportanle&  remplir:  la  précaution, 
^e  nommer  des  sjippléans ,  adoptée  par  la  plupart  de  nos  assem- 
blées législatives,  a  été  omise  ,  et  cependant  elle  étoit  d'kutanlt 
plus  nécessaire ,  nue,  le  nombre  des  députés  actuels  étant  Infînî-w 
^ment  restreint»  il  importe  davantage  qiv il  soit  toujours  complets 
*  Aujourd'hui  ce  n'est  pas  seulemnenl  b  mort  des  députés  en  fonc^ 
tions  qui  nécessite  des  convocations  exlraordinairês  de  collèges 
électoraux .  il  faut  encore  y  avoir  recours,  lorsque  phuieurs  dé^ 

ëkrtemcnaïont  choix  de  la  même  persoune  pour  les  repr^enter^ 
t  vous  voT«x  nuels  ioconvéniens  résultent  de  cet  état  de  choses. 
D'abord»^  la  Cnambre  e^t  iocomplète ,  coqnne  elle  Test  depuil 
^  commencement  de  b  session  ï  ensuite  ces.  rassemblement 
e«ii(»eAt  des  dépkcemrc^f-^uj^tti^^iiptttdieux^et  ^  beauoou^ 
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ilIVte'cteurs  ont  de  l9i  peine  à  supporter  :  mais  ce 'qu'il  y  a  de 
nlu!»  fMieux .  c'est  que  ,  âàrii  le  temps  oii  le  calme  le  plus  par* 
Lit  seroît  n^essaîre  après  tant  d*orages  i  ils  entretieitaient  une    ^ 
agîiation  qu'il  seroit  désirable  d'éviter.  •      • 

Jfe  pourrols  ajouter  sans  doute  l>eauoou'p  d'autres  observa- 
tions ;  mais  il  suffit ,  Messieurs  «  d*avoir  prouve  dans  ces  déve- 
loppepiens  ao^l  existe  dans  la  loi  sur  les  élections  des  disposi*^ 
tfons  qui  trompent  le  vœu  de  la  Charte  ,  pour  établir  lanéce^^; 
SI  té  de  provoquer  un  examen  de  la  loi  dans  Tintérét  de  la  loi 

Apres  avoir  rempli  le  devoir  impérieux  que  m'imposoît  la 
conviction  intime  des 'besoins  de  la  patrie,  me  sera-t-fl  permia 
d'e^cprimer  les  sentîmens  douloureux  que  les  inculpations  diri- 
gées contre  moi' dans  cette  occasion  m*ofil  fait  éprouver?  Je 
Pavouerai,  Messieurs,  j'ose  croire  qu'une  longue  vie  politique,^ 
^oaèacrée  tout  entière  à  b  modération,  répond  sulusamment 
i  des  reprocfftrs  d*autant  plus  inexcusâbips ,  que  les  Cormes  de 
cette  Cl|a|nbré  s'ouposoienl  à  cette  époque  aux  développetiiena 
«ae  l*on  exigeoit.  Kn  quoi  !  l'on  m'accuse  de  chercber  h  soulevefi 
les  pas:>ions,  quand,  sur  la  fin  de  ma  carrière',  nion  seul  but|^ 
nioh  unique  désir  est  Se  prévenir  l'explosion  funeste  de  ce^ 
mêmes  passions  qu'une  longue  expérience  et  tant  de  ipalbeurs. 
jcrtunufés  me  font  souhaiter  de  voir  assoupies  i 

Je  persiste  ({ans  ma  proposition* 

'  U  est  remarquabfe  que  le  discours  du  nobrc  Pair  n^a  4té 
fttaqué  dan$  aucune  de  ses  parties,  dans  aucune  de  seft 
ex|>ressîonsf  et  que, pour  combattre  une  proposition  aussi 
misonnable ,  il  a  toujours  fallu  en  sortir  ^  et  se  jeter  dans 
ks  consiid^rations générales  qui  se  prêtent  à  lotit,  positi- 
vement j^ce  qu'elles  sont  vides  aapplicalions  au  sujet 
que  Ton  traite.  M.  le  président  du  conseil  des  ministres .1^ 
pris  la  parole.  Se  doutoit-il  que,  parlant  pour  la  première 
fois  depuis  son  élévation  ,  il  alloit  ofTrir  à  la.  France  kk^ 
truite  une  occasion  de  le  jugera  Nous  crojrons  que  celtç 
réflexion  ne  Ta  pas  occupe ,  et  nous  le  regrettons  pour  lui  ^ 
jpar,dans  le  gouvernement  représentatif,  toute répulatioQi 
qui  ne  grandit  pas,  s'éclipse.  Nous  croyons  devoir  cîtéf 
son  discours  ;  nous  le  ferons  suivre  de  quelques  obacm«» 
lions  que  nos  lecteurs  auront  sans  doute  faites  atapt  nous^ 

Discours  dç  M,  (e  marquis  Dessole ,  président  âiê  coj\sd$ 
d^s  miiiUlrcs, 

Messîçuis,     . 

-    Comme  président  du  conseil  des -ministres,  je  «rois  devo^ 
m*él^'c!r  fe  premiçr  cfiAre-fes  propositiçps  du  seigle ma^quiii 
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et  ]t  prie  la  Cbambre  d*eutcndrc   avec  quelqq^attentîoo  Uif, 
ôb&éryalîciiji^(|ue  j'ai  ^  luj  soumettre. 

D^j^un  mînisfrp'du  Uol  s^e^t  eVrîc  à  retfê  tribune  que  jamaU 
t] ne  proposition  p'us  ftine&te  tte  pouvoît  soflrr  de  reiiccinte  de 
la  Cbambre  Ce. que-ce  itiinî>tre  a  dit  dans  sa  prévoyance,  s$ 
confirme  pleiDeineiit  aujourd'hui.  It  n'est  pas  un  dv  voùs^. 
Mes6tcurs,qui  ne  suit  maintenant  informé  que  le  premier  tSei 
de  cette  .pri>posîtion  a  été  de  éou'ever  les  partie  ,  d'ébranler  U 
confiance,  et  de  répandre  une  agitation  violente  dans  la  capi- 
tale.' Déjà  la  nouvelle  arrive  cpie  cette  riième  agitation  marche 
el  se  propage  dans  les  déparlemens. 

Je  ne  paroTs  point  à  la  tribune  pour  secHercbcr  devant  vtfus 
te  degré  de  boulé  de  la  loi  des  élections  ;  cette  question  fut 
suBi^mmenl  débattre  ^  l'époque  où  elle  fut  aeteptée.  Je  ne 
fyrélends  pas  affirmer  non  plucique  si  la  loi  est  dans  son  ensemble 
«uns  vice  esentiel,  toutes  les  diiposiiions  réKlémcutaircS  soient 
égaterocnl  sans  défanis,  çt  n'cntcameut  point  après  elles. quel- 
ques légers  ioconvenicns. 

Je  n'examinerai  pas  aussi  s'il  faut  pourvr.ir  par  des  précau- 
tions législatives  au  redressement  de  quelques  abus  qu'on  prétend 
signaler.  Je  demanderai  seulement  si  ces  abus  ont  réellement 
existé  ?s'ilssL*  sont  produits  paHont  de  manière  à  attirer  l'atlen- 
tion  du  té^'islalcur,  et  enfin  s'ils  tiennent  telietueut  à  l'esprit  q( 
à  la  letlru  de  la  toi  cjii'ils  ne  i)ui>st:ut  être  co nsfilutionnciremeut' 
préveims  par  des  mesures  d  adminisfralion  ?  ' 
'  Comme  pfiri  je  me  souviens  qu'à  l'époqae  de  la  prés<e«i9(fOB 
de  celle  foi  je  votai  pour  son  adoption  avec  un  certaia  depr 
d'incertitude  iur  la  bonl<5  de  ses  résultats.  Je  déclare  âUÎQurd'ouî 
avec  une  conviction  sincère  que  j'ai  été  pleinement  rassui^t*  par 
rcxpérience  du  doiib!o  essai  (]ui  en  a  été  fait,  et  lec  choir  que 
son  action  a  produits,  ne  me  paioisseul  pas  futicdptiiiles  de 
In^tifier  les  alarmes  de  quelques  personnes. 

Si ,  malgré  i:ettc  double  épreuve  ,  des  espi-its,  s'tgarantdan* 
H  recherche  d'une  perfection  absolue ,  persistoienî  à  penser  que 
quelques  améliorations,  peu  nécessaiiessaiis  dou^e,  {Knirroient 
cependant  être  introduites  dani^  la  loi  pour .  corriger  uo'  petit 
nombre  de  ses  dispositions,  on  doit  te  «ieman<ler  si  le  meineal 
^loil  convenable  pour  s'occuper  de'cetle  question,  et  si  la  pror 
position  n'en  est  pas  au  mo'ms  intempestive?  Lorsque  la  nation 
«•st  à' peine  échappée  aux  inquiet ii des  que  lui  avoieut  causées  dès 
krmts  répandus  avec  une  affectation  maligne  sur  un  changement 
total  des  élections,  est  -il  prudent  de  ircnir  qnelques  iiistaas 
pins  tard  proposer  vaguement  de  la  modifier?  N'éloît-on  pas 
wassuré  d'avance  .que  ces  paroles  prises  dans  la  latitude  (a  plus 
funeste ,  allqieot  exciter  une  métiançe  et  une  irritation  d'autant 
irïtts  dangereuse ,  que  ne  pouvant  Yii  ne  voûtant  sans  doute  rap^* 
porter  toute  la  loi,  on  laifsc  le  droit  4'élire  dans  les  mains  qai 
déj^  le  possèdent,  et  qui  repoussent  toute  innovation  avec  «ne 
ialousie  ombrageuse  ?  De  Mwples  précautions  législatives  pour- 
roieat-elleâ.  ajujoord'bui  neulradiser  les  mauvais  eUeli»  de  cétfo 
èlferTescence  inquiète  ?  Le  dépit  et  U  sou£(Cji  ne^dpivent-iU 
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pM,  au  conrraîrt,  produire  âtê  restât»  fBch^tijc  ?  -C'est  ûl\tA 
que  les  craînlts  apvelUnt  hè  dé^pees ,  et  tfiù  le  Roi  a  sans 
cesse  àramsier  la  %ài  de  4ob  ficùjple  ianh  ht  iotltluiioBs  ijit'U 
lut  a  donqées.  LoriqueL  S.  .A.  lait  i^i  poi^r  i|U0  roii))U  d^ 
toutes  les  erreurs  iie  labs<Q  4}ue  Je  souviMiir  de  ^us  les  services  i 
(|uaii(V  sa  roTate  sagesse  s'efTprce  de  r^ooir  tous  tes  iotér^ts; 
duartd  elle  offre  h  ehacun  le  mo^en  de  préfidre  son  ran'gtbni 
r^cbeKe  de  ta^ciëtë  ;  quand  éHe  ti*ëcartc  des  fonclibos  que  les 
booimfs  qui  résistent  à  wam  gouvernefaent  ^  et  me  liet  é^rie  qtit 
ibsques  au  inorQ«;nt  où  ils  ▼oudront  marcher  or^c  le  reste  du 
corps  social  ;  cjûaAd  enfiit  nu!  ti*e$l  eiclu,  s'il  n*est  e«ctusif, 
estH:e  à  la  Chmabre  des  Pairs  k  f.'itter  contre  la  sagesse  du  Roî  f 
list-ce  en  Intlalit  contre  le  ModàTqae  t{}à^on  affevoiira  la  no-* 
ftarchîf  ?    ■  ... 

En.  coaséqtxnc^e  t  jf  crois  deroir  déclarer  çoaMne  ropînloii 
nnanime  du  gouvernement ,  qu'il  repousse  to^t  chang^ement  à 
là  loi  des  éléctibiks;  que  la.  seule  proposition  a  sufti  pour  en 
manififster  les  dangers  9  que  sa  prise  en  coiisidéfalion  né  peul 
que  les  aggraiver,  et  qu*ît  est  de  ton  devoir  ^b  vmàB  an  lMFerlÉ^ 
et  de  a'y  opgoser, 

•  11^  e«>  (JotMfaire  h  Ytmprii  deteemveiiatices  et  à  là  hhtt;fê 
ie$  opîitfôhs  sahyttqueUehM  CiMiiiibres  ne  serotetitriéil^ 
de  répondre  à  une  proposition  soutenue  par  la  ma)4»rît^ 
des  Pairs  ^  que  cette  propotfîlîon  a  soulevé  les  parus  ^ 
qii*el)e  répaftd  une  agiiatioi»  vwlenie  dana  h  capitale,  et 
ipie  cetlQ  agitation  inarché  duns  les  départemens.  Une  agi^ 
latjon  tjnù  marche  est  plus  ^ans  ssmalure  tans  doute  qu^uné 
agitation  ç^ui  dormîroit  ;  mats  'si  en  Angleterre  un  minîsfré 
Offoit  oppose^  des:  considérattons  de  ce  g<mre  à  h  majorité 
d'une  Clumilire,  il  -serott  mis^en  accusaïkm  de  suite  5  H 
A  l'aurolf  mérité.  C'est  «u  mmîaièt%  à  iiépol»dfe  de  la  tran^ 
quillité  poblique  ;  il  eli  a  les  mojens.  Si ,  dans  un  gourer-^ 
nemenl  représentaiff,  elle  étoit  tr<^^ée  par  des  paroles 
prononcées  à  )a  tribone  et  dceueiUias  PAr  la  majorité  «  il 
n^jr  avtroti  plus  moyen  de  délibérer,  puisqu'il  n'es(  pas  de 
sujet  d«  Mibéralion  dienl  les  fectletix  ne  Ouî^tenr  s^em^ 
paî^  >n  dehors ,  si  on  a  riroprudence  de  taire  inlervenié 
«o««e«ile  ibis  leur  agititien  comme  un  urgumeet  plui 
puissant  que  la  nrisoti  des  pouveîra  de>  là  société.  G'eet 
ainsi  qu^on  a  perdu  Lotlis  XVI,  c'est  ainsi  qn'otia  conr^ 
duit  les  Bourbons  d^Eèpagné  à  Vklenfaî  ;  c^^eii  ainsi  qiK 
la  direction  de  la  révolution  est  jpti^e  ôts  asseAlblée# 
constituées  par  les  lois  dana  les  clubs ,  dans  les  fMibovfgSi 
sur  les  places  publiques ,  et  que  c^tJa  qei  s'appelofettt  hts 
feprésetitans  du  peuple  ont  Inrpar  n^étre  que  les  sèrtttei 
iiistrvaièiisérla^>o|Mib€e^  MeaurtnérOiM  cène  jù^éek 
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M,  hs  comte  de  €«eSiqa^U  a  senti  lé  beisô!a4'i(i(£rpr(^tct. 
■  Us  paroles  de  M.  le  marquis  Dessole,  H  de  ridatre  Tagî* 
tadon  qui  marck»  de  la  caffinde  xlans  les  départemens  à  • 
Que  agîtatiotl  toot^  spîriiuelle.-  Four  celle-ci ,  nous  j 
consentoils.  Les  esprits  sont  agîtes;  ih  doivc^niTéirQ.' 
Cela  prouve  qtiela  ljt>erté  est'vivante^  et  que,  d*un  cà\é 
eomme  de  Tautre ,  on  sêtit  qu^iin  bon  sjrstème  d'6ledtiorl^ 
affeniriroit  h  motrarckîe  et  la  Gharle ,  et  qu*àu  confratrc 
lui  mauvais  système  d'élections  permeitroh,  aux  factieux 
de  renverser  la  Charte  et  la  monarchie. 

Kociatnoas  Tagitation  de  la  capitale.  Noua  savons  qu'oa 
j  colporte  des  pétitions;  niais  nous  sa^'ons  aussi  comment 
fout  Wlâ  èe  raèite**  nous  citerions  au  besoin  beaucoup  de 
ikhîïCs  ridicules  ;  nous  n^en  connoissons  pas  qui  puisse 
produire  la  moindre  alarme.  S'il  j  avok  danger-,  c  est  au 

irondins  mirent 
in  dè$  dfx  milf é 
iéçk^nce,.  pui.^ 
mois  après,  ofi 
ur  detnan^er  la 
loment  accordée 
B  présentera.  ,3i 
ra  constitution^ 
)istère  en  seroil 

\$  a  dit  qu'il  ne  . 
ïprochéftà  la  loi 
\  p9X  de^  mesurés 
doit  en  prendre 
as,  tou^seul,et 
>rdinaire  que  la 
suppliant  leRoî 
ord  avec  les  deux 
sélections.  Jus- 
u|  rinsouciaac^ 
tire. 

s  a  avoc^  quW 
votant  la'loi  'comme  Pair ,  il  avoil  douté  de  sa  bonté,  mais 
qu'il  présent  il  la  trouvoît  excellente:  Dit-on  de  ces  choses 
U  quand  on  n*est  devenu  préaident  du  conseil  des  ministres 
quen  rémpiacemetit  d*im. président,  du  conseil  des  mi- 
ûistres  qui  crojoit  que  la  loi  des  élections  avoit  besoûi 
d'être  TffQfi  et  cemgée  f  Un  9  souri  |  paria  mémo  motif ^ 
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loF&que  M.  le  Tnârquis  Ikssole  a  affirmf  que  i'o^ion  dja 
gouçemement  étoit  unanime  pour  repousser  tout  chan^-* 
tuent.  Si ,  p^  ^ouveniemenl,  Mé  le  marquis  eiitend  Te 
lloîy  ainsi  que  1  ^entendent  les  vrais  Français,  il  est  cer- 
tain que  le  Koî  étant  une  uiiilé  ne  peut  être  qu^ùoanimtf 
dans  $es  pensées ^  mais  si,  par  |;ouvérnement,  H.  le  luar- 
quis  entend  le  mixu^ère,  il  est  tout  simple  qu'un  ministère 

2ui  n'a  été  formé  qUe  contre  ceux  qui  crojroient  nécessi^ire 
e  réviser  la  loi  aes  élections,  soit  unanime  pour  rc* 
Sousser  tout  changement.  C  Vst  U  en  effet  l'unique  mérito 
e  ce  ministère,  sa  seule  utilité  auprès  de  ceux  qui  Font 
appelé  et  qui  le  Soutiennent.  0an6cttte  position,  on  n'a  pas 
bonne  grâce  à^  opposer  Tunanimité  de  six  ministres  à 
l'unanimité  de  qualre-vingt-quâtorM  Pairs.  Quand  on  peut 
se  choisir,  oïl  réussit  aisément  k  s'entendre.  Il  m'arrive  dé 
trouver  l'unanimité  ches  itioi  toutes  'es  fois  que  je  suif 
|iarvenu  k  congédier  ceux  qui  n'étôient  pas  de  mon  avis. 

M.  le.  marquis  Dessole  a  crtt  devoir  excuser  la  partia- 
lité des  minisires,  en  affirmant  que  nul  n'est  exclu  des 
fonctions  publiques  s'il  nVst  exclusif.  Le  jeu  de  mots  est 
joli,  mais  ce  n'est  qu'un  ji^  de  mots,  ji  tnoins  qu'^n 
h'appeile  excltuifs  fous  ceux^]uL,/deptlis  le  retour  des  . 
Bourbons,  oui  exclu  les  gotivemeipeQS  de  Ëiit  en  faveur 
du  i^ouvertienient  légitime.  Alors  tout  s'explique.  On  cou* 
coït,  dans  ce  système,  pourquoi  les  juges  qui  ont  refusé 
je  serment  au  gouvernement  des  cent-jours  sont  exclus  ^ 
tandis  que  ceux  qui ,  àTi^  même  époque ,  ont  violé  le  ser- 
tneiit  qu'ils  avoient  fait  au  I\oi,^ont  admis.  On  conçoit 
pourquoi  il  a  fallu  amnistier  les  ofBcier's  qui  avoietit  suivi 
le  ^oi  à  Gand.  Que  ne  conçoit-ou  pas  dès  quM  est  de 
doctrine  publique  qu'il  f^ut  servir  tous  les  gouverne-  . 
mens,  n'en  préférer  aucun,  n'en  exclure  aucun  ?  Dird 
jqu'on  n^ccarie  des  fonctions  pubiiqt/es  que  ies  hommes 
qui  résistent  au  gouvernement  du  Roi  est  chose  incompré- 
hensiblq;  car  les  juges  ne  peuvent  résister  qu'ifen  violant  ta 
justice,  et  alors  on  les  mettroit  en  jugement;  les  mili<- ^ 
tajres  ne  peuvent  résister  qu'en  refusant  d'obéir  aux  ordrei 
du  Roi,  et,  sauf  le  20  marn,  il  n'j  en  a  pas  d'exemple. 
Nous  examinerons  quelque  jour  cAtte  proposition,  et 
nous  prouverons  qu  on  regarde  là  liberté  des  opinions  ' 
comme  utie  révolte,  doclrine'7n<^ompatibl#  i^vec  le  goU*^ 
Teroemrai  repres^tatif,  et  quipfpduirçit.laplus  étrange 
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bassesi^ms  tin  mitiîstlre  qur  change  de  sjf^sièoie  ai  de 
tangaf(e  avec 'les  cîrconst«tnces. 

M.  le  |>résideiit  da  tonseil  des  itiitiistres  a  térmîAë  en 
appuyant  ^nr  les  dangm  de  je  ëclos,  et  en  affirmant  que 
la  prise  en  considération  de  la  proposition  de  M,. dé 
Barihéleiny  en  feroît  ëclore  davfinf âge  j  qiu'ainsi  il  élblt  dé 
aon  devoir  d*wi  awsrtrr  La  Chambre,  et  de  s*^  opposef. 
Quatre-vingt -^quatofic  Pairs,  formant  Une' ràajbfitë  impo^ 
sanie,  ont  répondu  en  prenant  la  proposition  ert  considé^ 
^  .i/ation;  elle  a  été  renvtJ/ée  dans  les  bureaux,  et  sera  dis-* 
tutëe  solennellement  at  constitUtionnellement. 
'  Les  habiles  ont  remarqué  quô  M.  le  marquîs  Dessolé 
•  ivoit  commencé  par  rappeler  éi  prendre  sur  son  compto 
tin  discours  de  M*  le  comte  •  de  Ca;5e$,  qui  avoit  déplii 
dans  la  séaù<5e  précédente ,  et  que  c'éto  it  M .  de  Cases ,  qu  I 
cette  fois  avoit  adouci  jes  expr^ssions  de  M.  Dessblè.  Cela 
n'est  pas  maladroit;  et  M.  lé  présideiî(du  conseil  des  mi^ 
nisires  a  justihé  l^ôpîniori  otfon  étoitqu'fl  n*^entend  rien  aux 
petites  miesscsl  Quant  à  Ta^itation  qii^ifnou^  a  aniioi)cée, 
on  dit  qu^eifc  est  fr^s-grande  en  effet  chez  les  imprimeurs, 
qui  ne  peuvenlf  sftîffire  à  imprimer  le^  brochures  pour  ou 
contré  ;  elle  est  aussi  très-grande  pour  les  journauXé  Le 
'    Journal  du  Commerce  a  été  suspendu  pour  avoir  mat  dit 

i)n  de  M.  de  Barthélémy^,  le 
ncê  a  été  congédié  pour  avoir 
re  de  M.  Benjamin  Constant 
un  âut^é  cdiéf  M.  LafiCte  à 
es  la  proposition  do  suppliée 
i  élections  telle  qu^elIe  existe  ^ 
>i  de  n'avoir  pas  de  volonté  , 
vès  nue  la  société  lui  recon-^ 
t  de  la  liberté,  tout  cela  s^é- 
eur,  si  on  mérche  droit  conti*^ 
produira  un  graiid  bien.  Elle 
ubHquepem  se  (aire  entendre 
istre  ;  ce  qiii  prépare  les  mi^ 
ikistres  à  compter  enBn  Topimon  publique  comme  uii 
iressort  nécessaire  des  gouvenlemons  constitfitioQdéls. 

J.  F. 

Nos  Souscripteur^  remartfueront  que  tabon^ 
AiJice  (tes  matirres  a  rendu,  nécessàifo  d'àjoutet  à 
cBUe  Livraison  une  (juairibme  feuille^ 
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LE  CONSERVATEUR. 


DES  ANTILLES. 

L'évacuation  du  temtoire  par  les  troupes  alliées 
laisse  à  laFraucc  le  libre  exercice  de  ses  moyens  : 
rieii  ne  s'oppose  donc  plus  au  développement  des 
ressources  ç[u'elle  possède,  et  rien  ne  peut  en  re- 
tarder l'application  aux  différcns  canaux  de  la 
prospénté  publique  cjui  les  réclament. 

Si  une  barrière  impéuétrable  ne  doit  pas  éter- 
netli^ment  séparer  le  passd  de  l'avenir,  si  l'histoire 
conserve  encore  à  nos  yeux  quelque  autorité,  elle 
sera  cojisultec  5  et  le  ministère ,  en  apprenant  oe 
qu'on  entendoit  autrefois  ptfr  système  colonial, 
ce  qu'étoient  nos  possessions  des  Antilles^  et  queb 
avantages  la  France  avoit  su  en  retirer,  com- 
prendra qu'il  n'est  pas  de  question  d'économie 
politique  qui  mérite  d  être  autant  approfondie 
que  celle  relative  à  Saint-Homingue,  et  sur 
laquelle  il  soft  plus  urgent  de  prendre  une  déter- 
mination vigoureuse  et  décisive  :  il  sentira,  enfin, 
que  l'existence  commeinriale  et  maritime  de  la 
France  en  dépend.  Au  reste  ,  quelle  que  soit  cette 
détermination  ,  elle  sera  préférable  à  cet  état  d'in- 
certitude et  d'immobilité  qui  présageroit  l'aban- 
don de  nos  colonies  ou  exposeroit  l'administra- 
tion au  reproche  d'impuissance  ou  d'incapacité.   , 

La  situation  malheureuse  et  précaire  des  Antilles 
est  connue  de  cenx  qui  ne  sont  pas  entièrement 
étrangers  aux  affaires  coloniales.  Tous  savent  qu'utt 
sort  pareil  à  celui  de  Saint-Domingue  attend  les 
autres  îles ,  si  l'Europe  repousse  plus  long-temps 

TOKB  II .  —  a3e  LlYBJilSON,  39 


Digitized  by  VjOOQIC 


(4ôo5 

1««  yceux  qu*elles  lui  adressent ,  cl  refuse  Tassis*- 
tance  dont  elles  ont  un  si  pressant  besoin. 

Mais  supposons  qu'à  Taîde  de  quelques  demî- 
mesures  ou  parvienne  à  retarder  le  moment  de  la 
crise,  les  justes  craintes  qu'elle  inspire  ,»en  ébran- 
lant la  stabilité  indispensable  aux  établissemens 
coloniaux ,  inffiroient  seules  pour  rendi*e  impos- 
sible la  durée  de  l'état  actuel  des  choses. 

Celte  cause  a  déjà  influé  sur  Ik  valeur  des  pro- 

Î^riétés  foncières  de  la  Marlini([ue  et  de  la  Guadel- 
oupe ,  dont  la  dépréciation  est  telle,  qu'on  ne 
trouve  plus  à  les  vendre ,  et  que  bientôt  on  sera 
forcé  de  les  abandonner  ;  car  le  temps  n'est  pas 
éloigné  où  les  possesseurs  de  ces  biens,  justement 
épouvantés  du  plus  sinisti*e  avenir,  regarderont 
comme  perdues  les  avances  que  leur  entretten 
exige. 

Les  îles  françaises  ne  sont  pas  seules  exposées 
à  cet  éminent  danger;  il  menace  également  les 
Antilles  anglaises  et  espagnoles.  Si  c'est  à  ce  ré- 
sultat que  les  métropoles  veulent  arriver,  elles 
n'ont  pas  beaucoup  à  faire  pour  y  pal^venir  ;  mais 
au  moins  faudroit-il  l'avouer,  on  sauveroit  la  vie 
à  des  milliers  d'injiividus  qui  seront  pm  au  dé- 
pourvu. Si  au  contraire  1  Angleterre  altacke  , 
comme  il  est  raisonnable  de  le  croire,  quelque^ 
importance  à  l'un  des  débouchés  les  plus  avan-. 
tageux  pour  son  commerce ,  et  quelque  prix  à  des 
productions  qui  renrichissent  ;  si  l'Espagne ,  at- 
taquée dans  ses  possessions  continentales,  com- 
prend que  les  îles  de  Cuba  et  Porto-Ricco  péove»t 
la  dédommager  de  ses  pertea;  si  la  France  veut 
conserver  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  ,  réta- 
blir sa  marine  et  rendre  à  son  commence  maritime 
son  ancienne  splendeur,  il  est  indispensable  et 
urgent  qii'on  s  occupe  de  Saînt-Dosiingue  :  c'est 
le  préalable  à  touiea  les  di;^sitious  et  à  tontes 
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les  mie5Ut*esque  ces  riches  établÎMemènsaoUiaiietity 
au  nom  de  lu  >usUce  et  de  rhumantié. 

Lorsqu'à  l'aide  àes  coHitoissa^cés  locales  et  pra^^ 
tiques,  on  est  pàrvettu  à  distinguer  les  ëlëmeus 
difierens  qui  constituent  les  possessions  continen-» 
ta  les  et  insulaires  de  rAmérique>  on  comprend  fort 
bien  alors  pourquoi  rindépendamce  du  MdxiqiM 
et  du  Përou  n'auroit  pas  pour  l'Europe  des  con** 
séquences  aussi  grates  que  la  consolidaii^m  d'un 
gouvernement  noir  à  Saint-Domingue;  car,  ^pzeUe 
que  soit  la  Gn  de  la  lutte  actuelle  entre  l'Espagne 
<et  ses  colonies  du  continent,  il  est  clair  que  sidler 
obtenoient  leur  émancipation^  eUes  auroieni  un 
intérêt  puissant  à  rétablir  lear  eommUmeatioii' 
avec  l'Europe  :  elles  en  conserveroiest  les  mœurs  y 
la.  langage  et  les  lois  ^  aux  rapports  créés  par  le  $j9ir 
tème  prohibitif,  succédet*oient  des  relations  nou^^ 
\clies,  fondées  sur  la  réciprocité  des  besoinsetdes 
échanges  5  les  maux  inséparables  des  révolutioDa 
auroien  t  un  terme ,  la  paix  et  le  travail  les  feroient 
oublier  en  les  réparant.  Le  bouleyer^meni  des^ 
Antilles  présente-t-il  le  même  avautsge?  Promet-» 
il  un  pai^eil  avenir?  Peut-on  croire  au  progrès  de^ 
lumières,  et  compter  sur  l'inâuence  de  la  civilisa-» 
lion  dans  ces  tles,  quand,  malgré  les  exemples  oft 
ferts  et  les  matériaux  laissés  par  les  Blancs  à  Saint-^ 
Domingue,  vingt  ans  ont  suffi  pour  en  faire  perdre 
le  souvenir,  pour  en  efface]^  toutes  les  traces? 

La  restauration  de  Saint-Dominrue  a  été  l'objet 
de  plusieurs  ouvrages  imprimés  ^  ckfférens  projets 
ont  été  en  outre  soumis  au  gouvernement  :  maig 
*  si ,  pour  traiter  une  matière  de  cette  importance  , 
le  zèle,  la  pureté  des  intentions,  et  ce<{u'on  nomme- 
esprit,  ne  suiÈsentpas,  l'ignorance  qui  ne  peut 
rien  prévoir,  etla  vanité  qui  ne  veut  rien  apprendre, 
j  sont  bien  moins  propres  encore. 

A  la  vérité ,  nos  faiseurs  de  systèmes  n'y  regar*-^ 
dent  pas  de  si  près.  Us  sont  si  riches  en  bonne  opt«» 
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nlon  d^eux-mémes ,  que  le  silence  de  leurs  adver- 
saires a  toujours  .été  pris  par  eux  pour  un  signe 
d'approbation.  Tiions-lesde cette en^eur,  et rappc-   - 
Ions  que  l'on  feint  de  ne  pas  en  tendre ,  et  ce  que  jiar    ' 
cela  même  on  ne  sauroit  trop  répéter,  qu'il  est  des 
contrées  forcées  d'être  ce  qu  elles  sont,  oude  n'être 
rien  du  tout,  et  pour  lesquelles  chai^ement  et  ^ 
destruction  sont  des  mots  synonymes.  Telles  sont 
les  Antilles ,  dont  l'existence  n'est  possible  qu'avec 
l'organisation  qui  leur  est  particulière  :  Saint-Do- 
zningue  a  péri  aussitôt  que  Tesprit  novateur  a  osé 
y  porter  atteinte. 

Le  droit  des  gens  sera  toujours  inùtilement-in- 
▼oqué  à  Saint-Domingue ,  parce  qu'aux  yeux  des 
hommes  qui  en  sont  aujourd'hui  les  maîtres ,  ce 
résultat  de  la  civilisation  européenne  est  un  être 
de  raison  oru'ils  ne  conçoivent  pas.  Si  la  différence 

Suroffre  à  l'observateur  la  constitution  physique 
es  Nègres,  est  insuffisante  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène moral,  à  quelle  cause  faudra-t-il  l'attri- 
buer ?  Qu'on  me  dise  pourquoi ,  du  moment  où 
l'Europe  a  été  forcée  de  fuir  le  sol  dévasté  de 
Saint-lûomingue ,  les  Nègres  s'y  sont  montrés  tels 
qu'ils  sont  en  Afrique ,  des  êtres  rebelles  à  tout 
principe  de  morale,  de  justice  et  de  liberté 5  et 
pourquoi  les  nations  sont  obligées  de  renoncer  . 
envers  eux  aux  engagemens  qiri  reposent  sur  la 
foi  publique  ?  Au  reste,  quelle  que  soit  à  cet  égard  , 
l'autorité  de  la  raison  et  de  l'expérience,  il  est  trop 
▼rai  qu'elle  ne  peut  rien  sur  des  hommes  que  l'es- 
prit de  parti  égare,  pour  qui  l'honneur  du  triomphe 
est  tout  et  ne  sauroit  être  trop  chèrement  aclielé. 
Qui  ne  se  rappelle  ces  anathèmes  si  souvent  lancés 
à  la  tribune  :  Périssent  les  colonies ,  plutôt  que 
l'un  de  nos  principes  !  Périsse  la  France,  pi  ulôt  que 
d'être  heureuse  et  tranquille  sous  un  roi  légitime  ? 
Eh  bien!  Saint-Domingue  a  péri,  et  le  même  gouffre 
«  englouti  notre  masineet  nôtre  commerce.  Deux 
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fois  la  France  a  été  envahie  ;  et ,  auUeu  de  rendre 
à  la  Providence  des  actions  de  gracies  pour  avoir 
sauvé  le  vaisseau  de  TEtat  battu  par  tant  d'orages^ 
à  peine  est-il  rendu  au  port  que,  nouveaux  A\àX, 
nous  accusons  le  ciel  d'impuissance  et  provoquons 
son  coun;ouK  par  nos  blaspbémes  et  nos  impréca- 
tions. Dût  l'Europe  redevenir  un  nouveau  cbamp 
de  carnage,  la  révolution  ne  doit  point  s'arrêter. 
Tels  sont  les  vœux  et  l'espoir  de  la  secte.  Loin 
de  s'en  défendre ,  elle  s'en  glorifie ,  et  reproduit 
avec  la  même  impudence  ,, et  il  faut  le  dire,  avec 
le  même  succès,  cette  foule  de  lieux  communs^ 
de  déclamations  mensongères ,  de  niaiseries  seu-* 
timcntales ,  qui ,  malgré  l^ur  prostitution ,  poussée 
jusqu'au  dégoût  et  au  ridicule,  conservent  encore 
qi^eique  influence ,  tant  est  grave  et  profonde  l'atr 
teinte  que  Tôrgueil  pbilosopbique  et  le,  langage 
révolutionnaire  ont  portée  au  corps  social. 

J'euttmds  di^e  partout  que  puisqu'il  est  imposa 
sible  d'eropécber  que  ce  qui  est  fait  ne  soit  fait  j  la 
France  doit  remplacer  l'ancien  système  colonial 
par  un  régime  plus  conforme  aux  mœurs  et  aujc 
idées  du  temps  présent ,  et  substituer  à  la  souve- 
raineté de  Saint-Domingue  un  traite  commercial 
qui  la  dédommage  de  cette  perte. 

On  ne  fera  à  ce  pro^t  qu'une  objection,  c'est 
d'être  inexécutable ,  et  je  ne  sais  pas  même  s^il 
faut  s'en  affliger.  Tel  est  le  sort  de  tous  les  plans 
dont  les  auteurs  n'ont  aperçu  ni  même  soupçonné 
les  conditions,  qui  seules  peuvent  les  rendre  pos^ 
sibles  et  praticables  l  Je  conçois  très-bien  qu'on 
puisse  renoncer  à  un  .ordre  de  choses  dont  les  ré- 
sultats ,  quelque  profitables  qa'ils  soient,  sont  re- 
.  poussés  pai*  l'opinion  publique  ^  mais  il  faut  alors 
renoncer  aux  avantages  qu'il  procure.  Tant  qu'on 
ne  sera  pas  franchement  résolu  d'en  faire  le  sacri- 
fice, tant  qu'on  voudra  les  recouvrer  après  les  avoir 
perdus ,  il  faudra  respecter  les  causes  dont  ils  dé<* 
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riveat.  Qui  ▼eu*  la  fin  doit  vouloir  les  moyens. 
Que  p€nserott-09  d'un  homme  qui ,  après  avoir 
^paré  le  tronc  i'un  arbre  de  ses  racines^  s'éton- 
B&roit  de  ne  plufi  lui  voir  porter  du  fruit? 

D'ailleuvs^  pour  faire  un  traité,  il  faut  être 
deux;  et  n'est-il  pas  assez  démontré  que  Ies]^ègre$ 
fie  consentiront  jamais  à  ce  qu'on  remette  en  ques- 
tion ieUr  indépendance  ?  Cette  question  n'a-t-elle 
Îas  été ,  selon  eux ,  jugée  parla  force^?  Reste-t-il  à  la 
rance,  pour  le  maintien  de  ses  droits,  d'auli*e 
2m>yen  à  employer  que  celui  dont  ils  se  sont  servis 
^contre  eller  K'ont-ils  pas  déjà,  k  cet  égard,  re- 
poussé toutes  les  propositions  et  rejeté  toutes  les 
^offres?  hes  bruits  qu  on  répand  sur  leurs  bonnes 
dépositions  peuvent  bien  être  accueillis  par  les 
malheureux  colons  auxquels  on  a  tout  ravi,  excepté 
l'^ê^rance ,  mais  ne  méritent  aucun  crédit.  Âd- 
inettons  néanmoins,  ce  que  jje  suis  loin  de  croire, 

3ue  leâ  Nègres  attachent  quelque  prix  à  un  acte 
e  la  métropole ,  qui ,  stipulant  pour  la  France  un 
privilège  q^mmercial ,  proclameroit  en  même 
temps  l'émancipation  des  esclaves  et  légiiimeroit 
leur  usurpation.  Qui  ne  voit  qu'élevés,  par  cet 
acte,  au  rang  des  puissances  indépendantes ,  l'in- 
térêt deviendroit  dès  lors  leur  unique  guide  ;  et  la 
suppression  de  tout  contrôle,  l'affranchissement  de 
toute  obligation,  le  premier  de  leurs  intérêts?  Ils 
4éferoient  donc  le  lendemain  ce  qu'ils  auro'ent 
^it  la  veille ,  sans  qu'on  eût  le  droit  de  se  plaindre 
et  la  faculté  de  l'empêcher.  Qui  peut  le  plus  veut 
rarement  le  moins;  il  ne  faut  pas  attendre  des' 
Wègres  une  exception  à  cette  règle  générale. 

il  reste  donc  à  opter  entre  la  soumission  et  l'in- 
dépendance. L'organisation  des  Antilles  exige  qu£ 
la  souveraineté  soit  indivise  ;  elle  doit  appartenir 
à  l'Europe,  résider  dans  les  mains  des  Blancs,  ou 
il  faut  qu  elle  tombe  tout  entière  dans  celles  d'une 
Tace  naturellement  ennemie  de  la  race  blanche^ 
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€l  Hont  la  baîne  et  la  vengeance  ,  excitées  phT  la 
différence  de«  couleurs,  ne  seront  satisfaites  que 
par  l'extermination  de  tout  ce  qui  n'est  pas  noir^ 
Avec  Ac  tels  êtres  tout  traite  de  paix  est  une  clii*- 
mère  ,  et  Tétat  de  guerre  (i  )  une  nécessité.  Ainsi 
les  projets  formés  pour  conservci',  a  ]'ai«le  d'un. 
aiTangen^entj^jurlque  influence  ou  obtenir  quel- 
que privilège  à  Saint-Domingue ,  s'ils  n'ont  pas. 
Eour  base  les  conditions  indispensables  aux  éta- 
lissemens  coloniaiMC  des  Antilles,  sont  ou  des^ 
r^ves  de  l'ignorance,  ou  des  pièges  tendus  à  la 
crédillite  par  la  mauraise  foi. 

Il  n'est  donc  pour  Saint-Domingue  qiïe  deux 
manières  d'être  :  le  gouvernement  africain  *?ec 
les  conséquences  qui ,  inhérentes  à  la  race  noire  ,. 
le  rendront  le  fléau  de  toute»  les  nations ,  ou  l'éta- 
blissement d'un  ordre  de  dioses  assez  fort  pour 
firotèger  les  Blancs  ^t  forcer  les  Nègres  au  travail. 
I  iraporterott  peu  aux  colons  que  cet  ordre  Ae 
choses  eût  ou  n'eût  paspour  baseFesclarage:  quelles 
que  soient  à  cet  égard  les  calomnies  i*^pandues 
et  les  préventions  élevées  contre  eux  en  Europe, 
ils  ne  sont  ni  assez  sots  ni  asse^  fous  pour  sacrifier 
à  de  vains  mots  leur  fortune  et  leur  existence.  Ce 
qu'ils  demandent,  ce  qu'ils  ont  droft  d'obtenir,, 
ce  qu'enfin  toute  société  doit  aux  membres  dont 
elle  se  compose  ,  c'est  la  sAreté  des  personnes  et  la 
conservation  des  propriétés..  Or,,  si  d'une  part  les 
Nègres  sont  absolument  libres,  ils  ne  travailleront 
point,  quelque  chose  qu'on  fasse  et  <fc  quelque 
manière  qu'on  s'y  prenne  j  j'invoque  ici  le  témoi- 
gnage de  tous*  ceux  qui  ont  observé  Icu:  s-mœurs  et 
Jour  caractère  en  Alri<jue  et  aux  Antilles;  et  alors. 
que  fera-t-on  d'une  terre  qu'il  sera ,  £aute  de  bras, 
impossible  de  cultiver?  Si,  de  l'autre,  leur  liberté^ 
■  ■    ■    ■  ■■  1 1  1 1    1 1         I ■  ■  I    »  ^ Il      II  III. 

(i)  Opinion  de  M.  Brougham.   Vojfiz  son  ouvrage  :  Ai^ 
Jkéfuùjr  into  the  Colonial  PoUcjr  ofthi  hurope4Ui  Pùwtrt^ 
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n'est  que  conditionnelle,  il  faudra ,  pour  pi*otéger 
la  vie  des  Blancs,  que  Torganisation  uouvâlc 
mette  à  leur  disposition'  une  force  proportionnée 
aux  moyens  d'attaque  conti'e  lesquels  ils  seront 
sans  cesse  forcés  de  lutter !Noiis  voilà  reve- 
nus dans  le  cercle  vicieux  d'où  Ton  ne  peut  sor- 
tir en  effet  que  par  Témanciprlion  absolue  des 
esclaves  et  la  proscription  des  Blancs,  ou  par  une 
constitution  qui ,  en  rétablissant  la  prééminence 
de  la  couleur  blanche  à  Saini-Domingue  ,  soit  en 
harmonie  avec  les  autres  Antilles. 

Il  faut  le  dire ,  cette  émancipation  est  l'objet 
des  vqeux ,  le  but  des  efforts  d'unfc  secte  qu'un 
faux  zèle  a  rendue  barbare  au  point  de  croire  que 
sa  prédilection  pour  les  Noirs  l'absout  de  ses  at- 
tentats envers  les  Blancs^  mais  les  coryphées  àe 
cette  secte,  jadis  si  circonspects,  aujourd'hui  si 
audacieux,  ont-ils  bien  réfléchi  aux  suites  funestes 
du  bouleversement  qu'ils  provoquent  avec  autant  - 
de  témérité  que  d'imprévoyance?  Sont-ils  sûrs 
que  le  mal  se  bornera  à  l'île  de  Saint-Domingue? 
Les  auti'es  Antilles  sont-elles  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger? Ceux  qui  les  habitent  ont-ils  moins  de  droit 
à  notre  sollicitude  que  les  Noirs  de  l'Afrique? 
Seroit-ce  parce  qu'ils  sont  de  tous  les  Frannaisles 

5 lus  laborieux  et  peut-être  les  plus  utiles  ,  qu'ils 
oivent  être  livrés  sans  défense  à  la  rage  de  leui'« 
esclaves  révoltés?  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Com- 
ment l'Europe  ne  s'aperçoit-ellc  pas  que  le  sacri- 
fice des  richesses  dont  la  source  est  aux  Antilles, 
que  la  fuite  ou  le  massacre  des  Blancs ,  abandonnés 
par  elle ,  ne  seront  pas  les  seuls  maux  auxquels 
elle  se  sera  exposée,  lesseuls  torts  dont  elle  aura  à 
rougir  par  l'établissement  d'un  gouyeiTiement  noir 
à  Saint-Domingue  ? 

Il  importe  de  rappeler  ici  un  fait  sur  lequel  on 
ne  sauroit  trop  insister;  c'est  que  l'abolition  de 
l'esclavage  et  l'expropriation  forcée  des  Blanes 
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n^ont  pas  rendu  les  Nègres  plus  actifs  et  plus  in*- 
dustrieux.  Quelle  que  soit  la  complaisance  de  cer- 
tains voyageurs  ou  correspondaiis,  dont  les  rela- 
tions fabriquées  en  Europe  ont  pour  but  de  cacher 
la  vérité,  on  sait  que  les  Noirs  ne  satisfont  en 
partie  à  leurs  besoins  qu'aux  dépens  de  leurs  voi- 
sins qu'ils  appellent  dans  leur  détresse,  et  qu'ils 
mutilent  ou  égorgent  après  les  avoir  volés.  Per- 
sister à  croire,  malgré Texpérience,  qu'ils  renon- 
ceront.à  leur  brigandage  pour  travailler  etéchan- 
ger  les  produits  de  leur  sol  et  de  leur  labeur,  c'est 
vouloir  que  du  désordre  «t  de  l'anarchie ,  du  pil- 
lage et  des  miaseacres ,  de  l'inaptitude  de  l'esprit 
et  de  la  férocité  du  caractère ,  naissent  le  goût  du 
traivail,  l'habitude  et  l'exercice  des  arts  utiles: 
c'est  se  flatter  que  les  vices  d'un  peuple  corrompu, 
et  naturellement  barbare,  par  cela  seul  qu'ils 
cesseront  d'être  comprimés,  deviendront  des 
moyens  d'oinire  et  de  prospérité ,  et  se  changeront 
en  mstrumens  de  civilisation. 

Les  Nègres  seront  donc  aux  Antilles  ce  qu'ils 
Ont  été  de  tout  temps  en  Afrique ,  et  ce  qu'ils  sont 

maintenant  à  Saint-Domingue Là  où  la 

loi  du  plus  fort  est  érigée  en  principe  et  légitime 
tout ,  il  est  absurde  de  compter  sur  le  droit  des 
gens  5  là  oà  la  piraterie  est  une  profession  hono- 
rable ,  chaque  prise  fournit  les  moyens  d'en  faire 
d'autres.  Ainsi  ^  pour  savoir  ce  que  deviendra  un 
jour  le  commerce  de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 
si  l'indépendance  des  Noirs  est  reconnue  à  Saint- 
Domingue,  il  suftit  de  réfléchir  aux  avanies  qu'il 
éprouve  dans  la  Méditerranée. 

A  quoi  scrvcntles  traités  que  les  puissances  font 
de  temps  en  temps  avec  les  gouvernemens  barba- 
resques?  Si  malgré  les  forces  dont  elles  disposent^ 
si  malgré  les  progrès  qu'elles  ont  faits  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences,  ces  mêmes  puissances  sont 
obligées  de  souffrir  que  quelques  renégats ,  le  re*^ 
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httt  et  f  écume  des  Dations ,  ercrcent  avec  îfnpO'- 
fiilé  le  plus  odieuic  brigandage ,  que  deviendra  ^ 
je  le  répète ,  le  commerce  européen  avec  le  Nou- 
veau-Monde, lorsque  toutes  les  Antilles,  au  lieu 
d'être  un  pont  de  communication  avec  le  cmj ti- 
rent, changées  en  repaire  cU  pirates ,  couvriront 
la  mer  Atlantique  de  leurs  corsaires?  Bloquera- 
t-eitt  alors  leurs  ports  par  des  eocadres,  ou  achè^ 
tera^t-on  leur  bienveillance  par  des  tributs?  Qurl 
■a  été  le  résultat  de  l'expédition  plus  brillante  qu'u^ 
ifle  de  lord  E^monlh  ?  J*en  uiîs  à  ivgret  la  re- 
marque 5  mais  il  n'est  que  trop  vrai  que  c'est  de 
cette  époque  que  date  Fappai'ition^dii  pavillon  al- 
gérien dans  les  mers  du  Mord.  Les  présens  que  lea 
Américains  font  4  Christophe  les  ont-^ils  miê  à 
«ouvert  de  Be$  violenbea  ^t  de  êes  rapines  ?  Et  mal- 
gré quinie  bâttmens  de  guerre ,  composant  la  sta- 
tion de  la  Jamaïque,  rAn^etenre  n'a-t-elle  pas 
perdu,  dans  une  année,  trente  bitimens  mar- 
chands capturés  par  les  révoltés  de  Saint-Do» 
mingue  ,  «et  dont  les  équipages  ont  ëté  en  partie 
massacr^spar  eux  ?  Les  exécuttons'sanguinaircs  de 
ce  même  Christophe-,  l'administrât  ion  ananliique 
des  mulâtres  de  FOuest  sont-elles  iaites  pour  dis- 
siper nos  craintes  et  nous  rassurer  sur  l'avenir? 

Maintenant,  )c  le  demande  au  nom  de  tous  les 
Blancs  qui  viventaux  Antilles,  et  dont  l'existence 
est  déjà  si  fortement  compromise,  se  contentera- 
t-on  de-tlemi-mesures?  Aura-t-on  recours  à  de 
nouveaux  essais?  Pour  mot,  }e suis  épouvante  de 
cette  manie  d'innover,  qu'aucune  réflexion  ne  re- 
tient, qu'aucun  revers  ne  corrige.  Il  semble  pour- 
tant qu'elle  nous  coûte  asseï  clier^  et  que  nous 
n'avons  rien  à  gagnera  nou&roidir  contre  les  té*iv 
ribles  leçons  de  1  eipériencc.^ 

S'il  est  donc  démontré  que  la  navigation  de  \m 
Méditeri'anée  nesera  sûre  et  tran^uiile  que  lorsque 
les  régences  barbaresques  seront  détruites,   par 
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«juelle  fatalité  soufire-t-on  que  des  dissociation» 
pliis  dangereuses  encore  s'établissent  là  où  elles 
ii*oat  quun  commencement  d'eyistence,  là  oii 
dies  seront  d'autant  plus  redoutables ,  qu'à  raison 
du  nombre  et  de  l'éloignement ,  il  sera  plus  diffi- 
cile de  les  atteindre  e|de  les  punir  ? 

Je  n'ai  voulu  qu'indiquer  le  vice  principal  du 
système  que  je  viens  de  signale»*;  je  laisse  aux 
gens  plus  instruits  le  soin  a  en  peser  toutes  les 
couséquenoes  ;  mais,  avant  de  finir  ^  je  crois  de- 
voir soumettre  aux  réflexions  de  ceux  qui  liront 
cet  article^  le  dilemme  suivant  : 

Kst-il  plus  convenable  et  plus  juste  que  les  An- 
tilles, deviennent  la  proie  des  Noirs ,  et  que  nos  pa* 
rcns  et  nos  amis  soient  ex[>oscs  à  y  être  égorgea 
comme  Tout  été  ceux  qui  ontpériàS.  Domingue , 
ou  que  cette  île  soitisoumrse  au  même  régime  que 
les  auti'es ,  rentre  sous  les  lois  de  la  métropole ,  et 
fasse  de  nouveau  partie  de  la  i*éj^ublique  coloo- 
niale?  Sera-tnil  dit  que  trois  cent  mille  Afrieaius 
an*acheront  à  trente  millions  de  Français  la  plus 
belle  et  la  plus  utile  de  leurs  possessions,  celte 
qui  fut  pour  eux  une  mine  inépuisable  de  ri- 
chesses,  à  laquelle  la  France  dut  raccroissement 
et  la  splendeur  de  ses  villes  maritimes;  le  com- 
merce sa  prospérité,  et  l'industrie  ses  conquêtes; 
celle  enfin  qui ,  ouvrant  à  l'activité  française  ^f^e 
carrière  immense  à  parcourir ,  peut  seule  la  -^é-* 
dommager  de  ses  pertes ,  et  i^éparer  une  partie  des 
maux  qaèla  révolution  a  causés  ? 

Tel  est  le  point  de  la  question  ;  telle  est  l'alter- 
native à  laquelle  la  France  est  réduite  :  le  temps 
presse ,  il  faut  choisir. 

Le  Comte  oe  Bruges* 
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De  In  marche  du  Ministère  ^  et  de  la  Charte  dans 
ses  rapports  a^ec  la  Résolution  et  les  droits  de 
la  Royauté. 

J'ai  voulu  rappeler,  dons  un  article  précédent(  I  ), 
comment  le  salut  de  la  Finance  pouvoit  êti*e  dans 
la  Charte,  et  comment  de  fausset  mesures  pou- 
voient  n'en  faire  sortir  que  la  révolution.  Remon- 
tons aux  premiers  jours  de  la  restauration.  Qui  le 
diroit!  les  causes  de  nos  malheurs  s'enchaînent  à 
nos  plus  heureux  souvenii*s;  on  se  trompa  alors, 
et  c'est  la  même  erreur  qui  continue,  malgré  des 
leçons  sévères  qui  attristerontles  tableaux  de  l'his- 
toire, sans  avoir  rien  appi'is  aux  contemporains. 

.Quand  le  Roi  légitime  eut  enfin  repris  le  sceptre 
de  ses  pères,  et  qu'après  avoir  pesé  nos  destinées 
dans  les  balances  de  sa  haute  Sîig^fse,  il  eut  oc- 
troyé à  sf^H  peuples  une  Chaiire  quMl  jugea  néces- 
saii'C,  cette  Charte  ne  fut  pas  comprise,  ou  plutôt 
ses  vertus'  poliiiques  échappèrent  à  des  ministres 
dont  plusieurs  n  avoient  étudié  les  théories  de  la 
liberté  qu'au  milieu  de  ses  orages ,  et  qui ,  presque 
tou^,  avoient  porté  le  bandeau  de  la  révolution, 
sTIs  n'en  avoient  pas  porté  le  glaive.  Quelques  uns 
d'entre  eux,  tour  «\  tour  usés  par  la  démagogie  et 
p*#  le  despotisme,  apportoient  aux  affaires  de  l'ex- 
pCTÎence  sans  lumières  et  des  opinions  sans  prin- 
cipes. Car  c'est  le  propre  de  ces  elerniers  temps  de 
n'avoir  pas*  enfante  un  seul  homme  d'Etat  sans 
indépendance,  je  ne  dirai  pas  de  son  siècle,  mais 
de  SQS  propres  anlccédens.  Avec  moins  de,  passion 
etplus  de  talensy  on  eut  senti,  en  i8i4j  que  la. 
France  n'étoit  pas  sauvée  par  cela  seul  que  la 
Charte  avoit  été  donnée;  que  ce  n'étoit  pas  un 

C*)  Vqyçt  la  i5«  Livraison  du  ConsetyaUur.] 
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Simple  talisman  dont  la  puissance  magique  ren-- 
verseroit  tous  les  obstacles,  cliarmeroit  toutes  les 
oppositions,  mais  une  belle  pensée  de  la  sagesse 
royale,  qui,  mise  en  œuvre  par  la  politique,  de- 
venoit  l'un  de  ces  actes  fameux  qui  perpétuent  les 
dynasties  et  les  peuples.  Presque  toutes  J es  conces- 
sions renfermées  dans  la  Charte  avoient  été  faites 
Sar  Louis  XVI  ;  mais,  pour  ne  les  avoir  pas  faite» 
u  haut  du  trône  de  Louis  XIV,  et  appuyé  sur  son 
sceptre,  ce  p^re  de  nos  libertés  nouvelles  s'étoît 
enseveli  dans  Tabînçie  avec  ces  mêmes  libertés.  On 
devoit  dore  en-  conclure  que,  pour  que  la  révo- 
lution s'adoucît  par  la  Cnarte,  il  falloit,  aVant 
tout,  qu'elle  ne  la  regardât  pas  comme  une  con- 
cession faite  à  sa  force  5  que ,  si  des  passions  crimi- 
nelles venoient  à  s'attribuer  ce  qui  n'étoit  donné 
qu'à  des  besoins  nouveaux  5  que ,  si  la  révolution 
ne  s'humilîoit  devant  la  main  royale  qui  avoit 
donné  la  Charte,  elle  marclicroit  en  avant,  parce 
que  les  triomphes  n'invitent  ni  à  la  modération , 
ni  aux  remords. 

L'aveuglement  des  ministres  ,  à  celte  époque, 
fut  inconcevable,  car  la  royauté  ne  s'étoit  pas 
manqué  à  elle-mc^me  ;  la  même  main  qui  avoit  ga- 
ranti les  intérêts  matériels  de  la  révolution  avoit 
mis  à  couvert,  sinon  tous  les  droits,  du  moins 
l'honneur  de  la  couronne  ;  le  Roi  de  France  n^avoit 
point  appelé  sa  rentrée  dans  Paris  son  avènement 
au  trône  5  il  étoit  venu',  plein  de  calme  et  de  gran- 
deur, continuer  dans  ses  Etats  un  règlïe  commencé 
depuis  vingt-cinq  ans  sur  la  terre  de  l'exil. 

Cette  noble  attitude  du  prince  contenoit  de 
gi*andcs  leçons  pour  ses  ministres  ;  la  l'évolution 
ne  tarda  pas  à  leur  en  donner  d'autres  dans  l'in- 
gratitude avec  laquelle  elle  reçut  taût  de  bien- 
faits. Loin  d'être  apaisée  parla  Charte,  elle  s'in- 
digna d'abord  que  le  Roi  T eût  donnée  au  lieu  de 
la  subir  Ini-méme  ;  elle  prétendit  qu'il  lui  falloil 
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i'enïer  le  «ang  de  tous  les  Roîs'  qui  conloit  daMs 
SCS  veiucs  j  et,  Roi  nouveau  d'une  nation  nouvelle , 
revêtir  le  glorieux*écusson  de  France  des  couleni*s 
de  la  rébellion.  Ainsi ,  la  révolution ,  se  trahissait 
elle-même,  épargnoit  au  pouvoir  le  soin  de  la 
deviner  j  elle  ravertissoitde  cette  étemelle  vérité, 
que,  plus  on  inti'oduit  de  démocratie  dans  un 
Etat,  plus  il  faut  en  même  temps  donner  de  res- 
sort et  d'action  à  son  gouvei'ncment  j  qu'enfin  il 
iaut  plus  de  force  à  la  royauté  pour  abandonner 
impunément  sqs  droits  que  pour  envahir  ceux  du 
peuple ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas-^  la  royauté 
est  dans  une  marche  ascendante,  et  que,  dans 
l'autre,  elle  parott  décliner.  Montesquieu,  dans 
un  ouvrage  de  sa  jeunesse,  n'avoit  considéré  les 
gouvejnemens  mixtes  que  comme  un  traité  de 
paix  temporaire  entre  les  Rois  et  le  peuple,  à  la 
«uite  duquel  l'équilibre  finit  toujours  par  pencher 
d'un  côté  ou  derautrc.  Les  ministres  d'alors  dé- 
sespérèrent-ils aussi  du  gouvernement  représen- 
tatif? Je  ne  sais,  mais  ils  furent  nuls,  et  la  révo- 
lution marcha  ;  elle  appela  à  son  aide  un  usurpa- 
teur qui,  bien  que  vsorti  de  son  sein,  avoit  fini 
par  lui  mettre  le  pied  sur  le  co».  Cet  usurpateur 
accourut  porté  tout  à  la  fois  par  des  patriotes  et 
des  prétoriens  :  le  Roi  légitime  se  retira^  et,  chose 
à  jamais  déplorable  dans  cette  France  où  tout  le 
Inonde  pleuroit  alors ,  il  nous  fut  à  peine  donné  de 
corriger  tant  d'infortune  par  un  peu  de  gloire  3  la 
royauté  fut  iîvrée  pieds  et  poings  liés.  Le  despo- 
tisme épousa  l'anarchie  \  les  piques  émoussées  de 
q3  ,  entrelacées  un  moment  aux  faisceaux  d'ai*mes 
de  Tempire ,  furent  les  trophées  de  cette  mons- 
trueuse alliance,  et  il  fallut  que  l'Europe  tout 
entièrie  se  levât  com^me  un  soldat  pour  an*êler  ce 
torrent  prêt  à  déborder  de  nouveau. 

L'Europe  fut  victorieuse,  ou  plutôt  la  société 
générale  ^  armée  pour  sou  repos  y  triompha  d'une 
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cette  dise  terrible,  la  France  perdît  du  sang  et 
des  trésors  ;  mais  elle  recouvra  soft  Roi ,  et  avec  lui 
son  avenir^  l'Europe,  si  prompte,  ti  unanime  A 
se  mettre  en  garde  conti*e  la  rcTolulton ,  rappelait 
là  France  autant  k  ses  intérêt»  qu'à  sea  devoirs. 
La  politique  étoit  alors  sans  illusions^  tous  les 
ohîmes  se  montroient  à  découvert;  dans  ces  niiO- 
mens  décisifs ,  les  ftois  tiennent  dans  leurs  main» 
la  conscience  des  peuples,  et  les  notions  du  biea 
et  du  mal  is'étaklissent  à  jamais  par  le  châtiment 
eu  la  récompense,  par  la  konte  ou  Tbonneur. 
Vainement  la  révolution,  se  repliant  sous  cent 
formes  diiférenteé ,  essaya-t-elle  d'abord  d'arrêter 
le  Koi  légitime  aux  portes  de  sa  capitale,  et  fit-^ 
elle  monter  ensuite  sur  son  char  de  triomphe  un 
meurtrier  de  Louis  XVL  La  France  Indignée  ré- 
pondit à  cette  nouvelle  tentative  par  des  députés 
dignes  d'elle  ;  ils  vinrent^  et  la  révolution  fut  re^ 
poussée  j  on  entendit  enfin  parler  d'ordre,  6e 
paix,  de  justice,  de  religion  ;  on  fît  plus  :  an. s'en 
occupa.  Bientôt  cette  première  effervescence  des 
passions  soulevées  tocaba  d'elle-méttie  ;  cette  lie 
impure  de  la  société  qui,  dans  les  omges  poli- 
tiques ,  se  montre  seule  à  sa  surface ,  s'enfonça  de 
nouveau ,  et  l'Europe  crut  alors  à  la  France  mo- 
narchique. Mais  il  falloit  se  hâter  d'assurer  les 
fruits  d^une  expérience  si  chèrement  achetée  9 
ceux  qui  ont  observé  que  les  guerres  civiles  sans 
révolutions  annoncent  la  constitution^ vigoureuse 
d'un  Etat,  mais  que  les  révolutions  sans  guerres 
civiles  annoncent  son  dépérissement,  avoient  vu 
avec  effroi  la  France  reconquise,  en  vingt  jours ^ 
par  l'usurpateur,  sans  qu'une  mort  glorieuse  eût 
protesté  centre  cette  ignominie  d'un  giand 
royaume ,  tant  la  révolution  avoil  élé  habile  à 
enchaîner  ks  courages,  à  aveugler  ses  victimes.  La 
France,  trouvée  si  foible  dans  une. telle  épreu^ve. 
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i)aTloit  hautement  contre  le  régime  de  iSi4  j  la 
France ,  restée  tout  impériale  sous  son  Roi  légi- 
time ,  n'étoit  retombée  si  facilement  entre  les 
mains  de  l'usurpateur  que  parce  qu'il  Tavoitre- 
Irouvée  telle  qu  il  Tavoit  laissée ,  et  que  toute  la 
force  d'un  Etat  est  dans  les  institutions  qui  lui 
sont  propres.  Que,  dès  le  pi'incipe,  on  eût  ti*a- 
vaille  à  convertir  Tempire  en  monarchie  ;  que  la 
Charte  fût  devenue  le  palladium  des  libertés  du 
royaume,  et  non  le  bouclier  de  la  révolution  : 
Buonaparte ,  descendu  sur  notre  sol,  n'étoit  plus 
qu'un  malfaiteur  étranger,  et  la  justice  du  Roi  ve- 
noit  à  sa  rencontre:  mais  l'empire  reçut  l'empe- 
reur, et  son  aigle ,  comme  il  l'a  dit  lui-même ,  n'eut 
qu'à  voler  de  clochers  en  clochers.  En  consé- 

Ïuencc ,  pour  que  le  royaume  de  saint  Louis  et 
'Henri  IV ,  ne  put  désormais  être  enlevé  à  la 
course  par  un  audacieux ,  comme  une  forteresse 
ouverte,  pour  que  cette  chère  patrie,  que  nos 
pères  nous  ont  transmise  si  noble  et  si  pure,  ne 
pût  être  désormais  ni  lacérée  par  des  factions  po- 
pulaires, ni  vendue  à  l'encan  comme  ces  empires 
«ffoiblis  dont  l'heure  fatale  est  venue,  tous  les 
bons  esprits,  tous  les  cœnrs  généreux  sentirent 
qu'il  falloit  sortir  à  jamais  de  ces  voies  trompeuses 
où  l'on  n'avoit rencontré  que  la  mort,  que  la  po- 
litique la  plus  propre  à  terminer  la  révolution 
étoit  celle  qui  assuretoit  à  la  France  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  ôté  pour  faire  cette  révolution,  sa  reli- 
gion ,  son  Roi ,  sa  morale  publique  ;  que ,  quant 
aux  institutions  qui  avoient  péri  dans  Iç  commun 
naufrage,  il  falloit  les  recréer  telles  que,  sans 
être  en  opposition  avec  l'esprit  de  la  Charte ,  elles 
ne  le  fussent  pas  avec  celui  de  la  monarchie  : 

Îremièi'e  raison,  première  fin  de  la  Charte.  Les 
ônnétes  gens  (car  c'est  là  le  véritable  titre  des 
députés!  qui ,  les  premiers ,  soutinrent  à  la  ti-i- 
bune,  avec  cette  éloquence  du  cceur  qui  leur  est 
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fn'Opre ,  les  droits  sacres  de  la  morale  et  de  la  re- 
igion)  étonnèrent  l'Europe  cpii  ne  les  connoîs^ 
soît  pas;  car  ces  honnêtes  gens  représcntoient 
cette  partie  de  la  nation  depuis  long-temps  ré- 
duite au  silence,  cette  partie  opprimée  depuis 
vingt-cinq  ans,  quoique  la  plus  nombreuse.  En 
un  mot,  les  nouveaux  députés  représentoicnt  la 
France  elle-même,  non  cette  France  qui  avoit 
porté  partout  la  contagion  de  ses  principes  ou  lu 
terreur  de  ses  armes ,  mais  cette  France  que  les 
sophistes  ont  trouvée  jusqu'à  présent  incorrup- 
tible, cette  Fmnce  qui  veut  dui'er  et  ne  point 
passer  sur  la  ten'e  avant  le  tei*me ,  pour  avoir 
Violé  \eè  conditions  nécessaires  à  rexisteiice  de 
toute  société. 

C'^toit  qudcpie  chose  de  merveilleux  pour  lé 
salut  de  la  Finance  qu'une  telle  assemblée,  d'au* 
tant  plus  qu'à  la  chaleur  de  ses  sentimens  elle  ne 
joignoit  ni  les  fureurs ,  ni  les  préventions  aveugles 
d'un  parti.  Elle  vouloit^vec  énergie  la  royauté; 
mais  ceux  qui  la  composoietit,  politiques  trop 
éclairés  et  sujets  trop  soumis  pour  juger  de  nou- 
veau la  révolution ,  jugée  par  la  Charte,  vouloient 
seulement  tempéi-er,  par  des  lois  monarchiques  et 
religieuses,  des  élémensde  démocratie,  qui,  sans 
cet  utile  conirc-poîds ,  entra îneroîent  encore  la 
conjstîtntion ,  an  lieu  de  la  vi;ifier.  Des  vues  si 
droites,  et  si  loyalement  exprimées,  firent  une 
profonde  impression  -.encore  un  effort,  le  trône 
s'affermissoit  chez  iit)us,  Tordre/social  partout; 
les  peuples  recouvroient  peu  à  peu  leurs  croyances 
politiques  et  religieuses;  et  la  Charte,  ce  lien  né- 
cessaire de  notre  passé  et  de  notre  avenir,  devenoit 
immortelle  elle-même  comme  la  monarchie  dont 
elle  perpétuoit  la  durée. 

Que  Ion  n'oppose  pointa  ce  tableau  de  l'ave- 
nir, tel  que  nous  l'assurolt  une  sage  politique  ,  la 
vaine  menace  de  mille  obstacles,  de  raille  réao- 
ToMi  II.  —  23«  Livraison.  ^o 
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lions  imaginaires.  Le9  bonnes  institutions  »e  6« 
jilaoent  point  sous  la  sauve-garde  des  écbafauds; 
et  le  globe  n'est  point  ébranlé  parce  qu'une  nation 
veut  revenir  aux  principes  qu,i  l'ont  fait  durei: 
quatorze  siècles.  Pour  pervertir  les  hommes ,  il 
peut  être  utile  de  les  égorger;  mais  éclairer  ses 
semblables ,  mais  les  ramener  à  la  sociabilité,  c'est 
un  ministère  de  paix  et  de  raison ,  et  il  ne  s'acr 
complit  que  par  de  bonnes  œuvres.  Les  Titus ^  les 
Antonin^  les  Marc-Aurèle ,  qui  soutinrent  Keme 
languissante,  et  jetèrent  sur  ses  derniers  jours 
quelques  rayons  de  gloire  et  de  vertu,  eurent  à 
Jutter  contre  la  cori'uption  de  leur  siècle,  et  l'uni- 
vers vante  encore  leur  bonté,  tes  Galigula,  les 
Commode ,  qui  suivirent  leur  siècle  en  ce  qu'ils 
furent  aussi  corrompus  quelui  ■,  n'ont  été  qne  de^ 
monstres. 

La  France  a  donc  pu  être  sauvée  ^  ni  les  faommçs  , 
ni  les  circonstances  ne  lui  ont  manqué,  maisbieu 
la  politique  qui  les  met  en  œuvre  :  presque  toutes 
les  difficultés  étoient  vaincues,  et  1  on  ari'ivoit  a.u 
Lut,  quand,  intimidé  tout  à  coup  par  les  derniers 
efforts  de  la  révolution,  le  gouvernement  est  re- 
venu sur  ses  pas ,  et  a  donné  à  l'Europe  l'exemple 
d'une  foiblesse  qu'elle  ne  comprendront  pas  si  les 
passions  qui  nous  déchirent  u'avoient  déjà  tout 
expliqué.  Con^me  un  vaisseau,  ti*iste  jouet  de  l$i 
tempête^  laFrancea  vu  de  près  le  rivage,  et  le  voilà 

3ui  s'éloigne  de  nouveau.  Cette  maladie  funeste 
ont  les  nations  sont  travaillées  doit*elle  atteindre 
son  dernier  période,  et  la  génération  qui  s'élève 
ajou.tera*t-ellc  encore  aux  souvenirs  douloureux 
dont  celle  qui  s'éteint  a  rempli  nos  annales?  Ecar- 
tons de  ti'istes pressentimens  :  quelque  soit  le  mal 
qui  nous  entraîne,  nous  savons  mieux  que  jamais 
qu'il  n'est  point  irrésistible.  Un  moment  teiTas- 
sée,  la  révolution  nous  a  révélé  le  secret  de  sa  foi- 
blesse 3  un  moment  victorieuse,  elle  nous  révèle 
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eiicore  celui  de'notre  propre  force ,  et  de  TusceiW 
dant  de  la  vérité  sur  resprit  des  peuples.  Toute* 
mena^çante  qu'elle  se  fasse ^  cette  révolution,  cC' 
n^'est  qu'un  vain  fantôme  avec  lequel  nous  nous 
sommes  familiai'isés ,  et  que  nous  avons  vu  de  trop 
près  pour  qu'il  nous  impose  encore.  Où  en  seroieut 
aujourd'hui  ceux  qui  nous  régentent  si  impérieu-^ 
semei»t,  si  le  ffouvcmetnent,  toujom*s  ferme  dans 
sa  marche ,  plus  curieux  des  éloges  de  l'histoire 

Sue  de  ceux  des  coteries,  les  eût  laissés  tomber 
e  leur  propre  poids  >  bornant  toutes  leurs  vic- 
toires à  Fimpunité,  toutes  ses  concessions  a  l'ou- 
bli ?  - 
Quels  que  soient  lés  funestes  cffoirts  de  l'esprit 
d^innovation,  si  ses  victimes  ne  giOssisseut  pas  vo- 
lontairement le  nombre  de  ses  dupés  ^  si  le  pou- 
voir ,  que  tantôt  il  attaque  à  force  ouverte ,  que 
tantôt  il  mine  soui*dement,  ne  devient  pas  son 
auiciliaire,  il  ne  pi-évaudra  pas.  Que  les  lumières 
et  la  résistance  pailent  d'en  haut,  et  la  cokisciencc 
des  peuples  sera  moins  facile  à  surprendre.  La 
l'évolution  ne  peut  échapper  désormais  à  ceux  qui 
ont  étudié  sa  marche  :  elle  a  été  pour  les  hommes 
éclairés  de  la  France  et  de  l'Eui'ope  cphime  un 
cours  de  morale  et  de  législation  pratique,  où 
chaque  principe  violé  a  produit  son  résultat,  et  où 
les  lûaximes  de  la  sagesse  humaine  ont  été  démon- 
trées par  l'autorité  de  l'événement.  Nous  satous 
aujourd'hui  les  chemins  qui  conduisent  à  la  liberté 
et  à  la  monarchie ,  comme  ceux  qui  conduisent  à 
Tanarchie  et  à  la  mort.  Les  étiangers ,  qui  nous 
observent ,  en  savent  autant  que  nous  sur  notre 
propice  compte  ^  et  M.  Gaauing  juge  aujourd'hui 
fa  révolution  à  son  déclin ,  telle  qu'elle  fut  jugée 
nai^ante  par  l'esprit  prophétique  et  judicieux  de 
Burkes. 

^  Mais  qu'on  y  prenne  garde ,  tout  en  reconnois-; 
sant  que  l'esprit  de  vei*tige  qui  nous  domine  n'est 

3o. 
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point  irrésistible ,  je  n'en  reconnoîs  pas  moins  la 
puissance  des  factions  qui  peuvent  disposer  de 
tons  les  élémens  d'une  longue  révolution,  et  re- 
muer encore  une  génération  con'ompue.  La  ré- 
volution qui  se  réveille ,  tomboit  dVJle-méme  si 
le  gouvernement  ne  se  fût  laissé  attirer  peu  à  peu 
sur  un  terrain  où  il  perd  ses  avantages ,  et  si  quel- 
ques difficultés,  avec  ses  amis  naturels,  ne  l'eussent 
jeté  dans  les  bras  de  ceux  qui  ne  Tembrassent  que 

Jour  l'étouffer.  L^opinion  royaliste  avoit  fait  om- 
rage  aux  ministres ,  et  ils  se  sont  efforcés  de  Taf- 
foiblir.  La  faction  qui  depuis  vingt-cinq  ans  désole 
la  France ,  s'est  aperçue  de  cette  laute  ;  aussitôt  elle 
s'est  emparée  des  ministres  :  abattue  par  ses  crimes, 
elle  s'est  relevée  par  leur  vanité. 

Jamais  on  ne  se  divisa  impunément  sous  les  jeux 
de  son  adversaire.  Les  conséquences  d'une  sem- 
blable faute  sont  incalculables  ,  et  elles  se  déve- 
loppent aujourd'hui  pour  la  France  avec  une  ra- 
pidité qui  seroit  désespérante  si  cette  fai^te  n'avoit 
été  prévue,  et  si  l'expérience  n'eût  assigné  d'avance 
dans  un  ouvrage  tous  les  jours  plus  étonnant ,  le 
cercle  dans  lequel  doit  s'accomplir  ce  dci'nier  pé- 
riode de  notre  révolution.  Chaque  jour  la  consé- 
quence tcmche  de  plus  près  au  principe,  l'effet  à 
la  causç. 

Les  hommes  qui  m>us  gouvernent,  entraîné» 

{)ar  le  torrent,  n'ont  de  fermeté  que  contre  les^ 
eurs.  D'abord  courtisans  timides  de  ceux  dont 
ils  furent  les  juces,  pour  ne  pas  déplaire  à  ceux 
qui  ont  failli,  ils  n'osoient  louer  ceux  qui  furent 
irréprochables.  Aujourd'hui ,  persécuteurs  avoués 
de  quiconque  est  resté  fidèle ,  ils  admettent  hau- 
tement les  principes  de  la  révolution ,  en  atten- 
dant qu'elle  leur  impose  ses  couleurs.  Déplorable 
système,  fait  pour  frapper  de  stérilité  la  clémence 
la  plus  Bugiiste,  pour  donner  des  doutes  à  la  vertu  , 
des  repentirs  à  Finnocence  l 
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Esprits  vains  et  dogmatiques,  qui  tous  jouez  ainsi 
avec  les  de^tin^es  de  votre  pays ,  savez-vous  quels 
«ont  les  dangers  qui  menacent  un  gouvernement 
qui  n'est  pas  conséquent  avec  lui-même  ?  Savez- 
vous  ce  que  c'est  que  de  justifier  des  crimes  poli- 
tiques, lorsque  dé]à  Texpiation  de  ces  crimes  a  été 
reclamée  par  la  justice  humaine?  Savez-vous  ce  à 
quoi  s'expose  un  gouvernement  qui  ne  reconnoit 
à  ceux  qui  Tattaquent  d'autre  tort  que  celui  de 
l'avoir  fait  en  vain^  et  qui,  privant  ainsi  les  cou- 
pables de  leurs  remords^  les  condamne  lui-même 
,^u  besoin  de  la  vengeance? 

Toutes  ces  réflexions  nous  conduisent  à  répéter 
encore  une  fois,  que  le  salut  de  la  France  étoit 
•dans  la  Cbartc ,  si  Ton  n'avoit  pas  soufiert  que 
cette  Charte  fût  interprétée  par  la  révolution.  Il 
est  encore  temps  de  l'expliquer  dans  un  sens 
favorable  à  la  monarchie  4  mais  il  faut  se  hâter  : 
un  moment  perdu  décide  souvent  de  la  destinée 
des  empires* 

SVLEAU. 


.  Depuis  Idng -temps  quelques  journAi^aBtlais  pa- 
roissent  avoir  pris  à  tâche  d'ëgarer  ropmionpeblique  de 
l'Europe  à  fëgard  du  gouvernement  et  de  la  nartion  ^sj>a- 
^nole,  en  publiant  des  fables  grossières  que  les  feuilles 
lib^ales  du  continent  ont  accueillies  avec  avidité  pour 
amuser  leurs  lecteurs.  Le  gouvernement  espagnol  ne  croit 
pas  sans  doute  de  sa  dignité  de  démentir  ces  fables  5  mais 
il  ne  réfléchit  pas  que,  quelqu'absurdes  que  soient  les. 
nouvelles  au'on  débite  sur  la  situation  de  TEspagne, 
l'esprit  du  siècle,  avide  d'événemens et  de  nouveautés,  est 
toujours  prêt  ii  croire  ce  quW  ne  contredit  pas.  Un  habi- 
tant de  Madrid,  qui  souffre  de  voir  les  calomnies  dont  on 
gratifie  sa  nation  et  son  gouvernement,  nous  adresse,  à 
ce  sujet ,  la  lettre  suivante ,  que  nous  nous  faisons  ua 
plaisir  de  publia  : 
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A  M.  tMditeur  du  conservateur. 

Monsieur , 

Dans  la  foule  de  journaux  qui ,  de  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope ,  arrivent  dans  cette  capitale ,  et  que ,  malgré  la  sainte 
Inquisition,  les  amateurs  trourent  toujours  le  moy^en  de  par- 
courir, aucun,  je  crois,  ne  serait  aussi  disposé  à  insërerma 
petite  correspondance,  qite  le  Consetvaieur;  mais,  foutes 
les  feuilles  de  TEurope  me  scroient  ouvertes,  que  je 
•m'adresserois  de  préférence  à  celle  où  je  crois  entrevoir 
le  plus  d'analogie  arec  mes  sentimens,  et  qui  seule  est  eç 
possession  d'exprimer  noblement  des  vérités  aujourd'hui 
méconnues  :  telles  sont  celles  qqi  ont  rapport  au  respccf 
dû  à  la  légitimité ,  et  à  la  conservation  des  doctrines  et 
des  principes  sur  lesquels  repose  la  stabilité  des  monarchies. 

Si,  en  vous  adressant  cette  lettre,  mon  intention  étoit 
de  rivaliser  avec  les  écrivains  distingués  qui  s^occupent  de 
traiter  ces  questions  importantes,  vous  me  trouveriez  bien 
présomptueux  de  demander  une  place  à  côté  d'eux;  mais 
j^espère  que  vous  ne  me  la  refuserez  pas  lorsqu'il  ne  s'agit 
que  de  relever  les  calomnies  répandues  contre  ma  nation 
et  nontre  mon  gouvernemert  L  intérêt  que  doit  vous  ins- 

ÎMrer  un  pays  qui ,  quelqiie  mal  qu^on  en  dise ,  est  le  plus 
erme  soutien  des  principes  monarchiques,  et  pour  ainsi 
dire  la  source  9Ù  il  faut  puiser  Texeniple  d^uoe  fidélité  à 
toute  épreuve  et  d'un  amour  sans  bornes  au  monarque 
légitime ,  me  laisse  espérer  que  vous  voudrez  bien  con- 
tribuer j  de  votre  côté,  à  démontrer  à  l'Europe  entière  la 
fausseté  des  nouvelles  qu'on  ne  cesse  de  répandre  sur 
l'Espagne,  et  la  noirceur  des  calomnies  au  mojen  des- 
quelles on  prétend  flétrir  le  caractèie  de  notre  souverain. 
Je  ne  vou>6  dirai  pas ,  Monsieur,  tout  ce  oui  a  été  pu- 
blié dans  cette  intention  par  ie  Morning-Ùirontcle  ^  cl 
répété  par  la  Minetve  Française  et  autres  fouilles  de  ce 
genre.  Votre  ouvrage  ne  sulfiroit  pas  pour  faire  seulement 
rénumération  de  leurs  insultes;  je  me  bornerai  donc  à 
signaler  ce  que  leurs  nouvelles  ont  de  plus  plaisant  ou  de 
plus  absnrdf*,  et  à  faire  connoitre  leur  origine  et  leur  but. 
j'en  forai ,  Monsieur ,  Tobjet  de  quelques  lettres  que  je 
VQU5  prierai  de  présenter  dans  le  Conservateur  ^  si  vous  n§ 
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craignes  pas  que  vos  lecteurs ,  accoutumés  à  y  trouver  des 
articles  plus  remarquables  par  la  profondeur  d^esprit ,  la 
noblesse ,  la  di^itë  et  ragrëment  avec  lesquels  ils  sont 
écrits,  TLj  trouvent  déplaces  ceux  d'un  étranger  qui  ne 
ne  petit  pas  même  se  flatter  d'un  stjle  correct. 
-  Quelque  pervertis  que  soient  les  hommes ,  il  est  rare 
qu^ils  osent  avouer  le  but  où  tendent  leurs  doctrines  dan* 
gereuses.  PoiH*  arriver  à  tel  ou  tel  résultat  ^  ils  ne  prennent 

»as  la  route  la  plus  courte  ;  ils  n*y  parvîendroîent  jamais. 

Is  se  frajent  donc  un  chemin  à  travers  des  sinuosités  dans 
lesquelles  ils  espèrent  n^étre  pas  aperçus,  et  ne  le  sont 
pas  en  effet  de  la  multitude  qu'ils  éblouissent  par  une 
apparence  de  justice  et  par  des  dehors  tout-à  fait  trom« 
peurs.  Ils  se  croient  à  couvert  dès  qu'ib  trouvent  un  pré- 
texte plausible,  au  moins  en  apparence,  pour  masquer 
leurs  intentions  et  leur  marche.  VjO  système  qu'ils  suivent , 
au  surplus,  avec  plus  ou  moins  de  inénagemens  à  mesura 
qu'ils  se  croient  plus  ou  moins  en  force ,  ou  plus  ou  moins 
en  danger,  est,  je  crois,*  celui  des  ennemis  de  Tordre 
dans  tous  les  pays;  c'est  du  moins  celui  qu'ils  ont  adopté 
À  l'égard  de  l'Espagne.  Ces  prétendus  philosophes  de  nou« 
voile  espèce ,  qui  n'usent  de  leur  libéralité  que  pour  faircf 
le  mal,  mais  qui  alors  sont  libéraux  jusau'à  ki  prodigalité, 
se  sont  établis  les  défenseurs  officieox  des  prétendues  vic<^ 
times  du  gouvernement  espagnol,  qui  ne  le  sont  au  plus 
que  de  leur  propre  conduite.  Sous  prétexte  de  justifier  et 
de  rendre  intéressans  des  hommes  qui  le  sont  moins  k 
mesnre  qu^on  les  défend  davantage,  il  n'y  a  pas  d'insultes 
ni  d^outra{<es  qu'ils  ne  fassent  au  gouvernement  espagnol. 
Seroit-ce  là  le  moyen  de  les  réconcilier  avec  leur  souve- 
rain, avec  leur  patrie?  Est-ce  ainsi  qu'on  peut  parvenir 
^  établir  cette  union  tant  désirée ,  après  laquelle  on  soupire 
depuis  si  long- temps .  et  qui  est,  ciit-^on,  le  premier  vœu 
des  libéraux  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  mais  leur  conduite 
prouve  moins  l'intérêt  que  leur  inspirent  les  rldicsses  du 
gouvernement  espagnol ,  qu'elle  ne  décèle  leur  haine  contiv 
ce  gouvernement  dont  ils  redoutent  l'exemple,  et  dont  les 
principes  invariables  forment  un  point  d'arrêt  contre  l'effet 
pernicieiu  des  doctrines^  je  ne  dirai  pas  libérales  \^lc  scn> 
des  mots  a  été  altéré) ,  mais  des  doctrines  qui ,  sous  le 
«om  de  libérales,  no  tendent  à  rien  moins  qu'au  dcôordre. 
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»  ranrnrchre,  aax  troubles,  aux  révolutions  !  Et  qu  orf  ne 
àisc  pas  que  ces  craintes  sont  exagérées  :  nous  avons  U 
trisie  expérience  (luVlles-  ne  sunt  que  trop  foudées,  et  les 
vieilles  causes  produisent  loojourfr  les  mêmes  effets.  Que 
CCS  doctrines  cependant  trouvent  encore  des  prosélytes , 
que  non  seulement  elles  soient  tolérées ,  mais  même  en- 
couragées,  voiU ,  Monsieur,  ce  que  la  posiêrilé  aura  peine 
â  croire.  Les  générations  futures  apprendront  av<«c  efliroi 
que  des  leçons  aussi  terrièlcs  ont  été  si  proropteBMnl 
oubliées. 

Mais ,  pour  en  revenir  à  l'artifice  grossier  dont  on  se 
serl  pour  attaquer  le  gouvernement  espagnol ,  les  libéraux 
anglais  on  français  pensent-ils  que  nous  sommes  tellement 
dépourvus  de  sens  que  nous  puissions  nous  méprendre  sur 
leurs  intentions  et  leurs  projets  ?  pouvons-nous  croire  , 
lorsqu'ilsnous  représentent  noiresouverainsous  les  traits  les 
plus  hideux ,  qu  ils  se  réjouissent  de  voir  Tuniou  qui  euste 
entré  le  Roi  et  la  nation  ?  Cependant ,  quoiqu'il  semble 
facile  de  pénétrer  leurs  intentions,  j'ai  peine  à  me  per- 
suader que  leur  dessein  soit  de  détacher  la  nation  espagnole 
do  son  amour  pour  son  souverain.  Leurs  moyens  sont  par 
trop  nuls  pour  qu'ils  se  flattent  d'y  parvenir.  Je  crois 
plutôt  que  Y  dans  Timpossibilîté  où  ils  sont  de  faire  un 
véritable  mal  à  TKspagne  ,  ils  regardent  comme  un  soula- 
gement d*assouvir  Icik  haine  de  la  seule  manière  qui  leur 
•oit  permise,  c'est-à-dire  en  décriai\t  de  toules  leurs  forces 
ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  atteindre.  Heureusement  leurs 
armes  ne  sont  pas  dangereuses.  I^s  crb  dont  ils  fout  re- 
tentir Londres  et  Paris  n'étourdissent  même  pas  les  oreilles 
des  habitans  en  deçà  des  Pyrénées.  Si  par  hasard  ils  y 
pamerment ,  loin  de  trouver  le  crédit  qu'ils  cherchent , 
ils  ne  trouvent  que  le  mépris.  Mais  comment  poujroit-îl 
en  être  autrement?  comment  peut-on  persuader  .aux 
Espagnols  que  leur  souverain  est  un  tyran  lorsqu'ils  b 
voient  constamment  occupé  du  bieu-étre  de  ses  sujets  ? 
I^s  habitans  de  Madfid  peuvent- ils  -croire  que  le  Koi, 
redoutant  le  mécontentement  de  ses  sujets ,  n'ose  sortir 
de  son  palais  sans  être  escorté  par  un  escadron  de  cavalerie  ^ 
tandis  qti'ils  lo  voient  parcourir  les  rues  de  sa  capitale 
accompagné  de  son  capitaine  des  gardes  seulement  ?  £Ue 
n*cst  pas  d'ailleurs  éloignée  <,  elle  sera  toujours  présenlc^ 
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avn  Espagnols  cette  ëpo«ue  où  S.  M. ,  seule  tvec  son 
auguste  compagne,  objet  de  sa  tendresse  et  d&nosregrets, 
se  promenoit  au  milieu  de  ses  sujets  sans  antre  escorte 
<]iie  ieor  amour  et  leur  ndëlitë,  qui  ne  furent  jamais  en 
défaut. 

Les  détracteurs  du  gouvernement  espagnol  espèrent  Uû 
attirer  la  haine  universrlh^  en  le  signalant  comme  l'auteur 
de  tous  les  maux  qui  afTIigcrit  aujourd'hui  PEspagne  ;  mais 
ils  se  trompent  singulièrement  s'ils  so  flattent  de  nous  égarer 
à  ce  point.  Personne  n'ignore  en  Espagne  que  les  maux  qui 
pèsent  sur  la  patrie  sont  la  suite  inévitable  de  la  guerre 
dévastatrice  qu'elle  a  eu  à  soutenir  ;  que  cette  guerre  est 
elle-même  un  présent  de  la  révolution,  un  témoignage 
iri^éeusable  des  malheurs  qu'ont  attirés  à  l'Europe  les  doc- 
trines peniicieuses  dont  le  germe ,  loin  d'être  anéanti ,  se 
montre  encore  avec  audace  ;  que  les  blessures  que  TEspagnc 
a  reçues  dans  cette  guçrre  étoient  trop  graves,  trop  pro- 
fondes pour  qu'elles  aient  pu  se  cicatriser  si  promptement. 
!Nous  avons  néanmoins  la  consolation  de  les  voir  se  fermer 
peu  à  peu,  et  le  doux  espoir  non  seulement  de  parvenir  à 
les  guérir  tout-à  fait ,  mats  de  ne  jplas  en  recevoir  de  nou- 
velles ,  et  cette  perspective  est  bien  rassurante  pour  l'Es- 
pagne ;  elle  la  souhaiteroit  à  beaucoup  d'Etats. 

Ce  n'éloit  pas  assez  d'emplojer  la  calomnie  pour  décré- 
diter le  gouvernement  espagnol;  les  armes  du  ridicule 
sont,  quelquefois  plus  propres  ^  Cet  effet  :  on  y  a  eu  re- 
cours ,  et  le  gouvernement  espagnol  a  été  représenté  comme 
dirigé  par  des  moines.  Mais  ce  mojen  éloit  trop  usé  pour 
qu'il  puisse  réussir  encore.  Personne  n ignore  que,  s'il  y 
a  des  moines  en  Espagne  ^  ils  restent  dans  leurs  cquvcns  ; 
et ,  quoique  parmi  eux  il  s*en  trouve  de  très^respectables  et 
par  leurs  venus  et  par  leurs  vastes  connoissances ,  il  n'j  a 
pas  d'exemple  jusqu'à  présent  qu'aucun  d'eux  ait  eu  la 
moindre  influence  dans  le  gouvernement  :  c'est  un  fait 
de  foule  notoriété.  Néanmoins  le  génie  inventif  des  jour- 
nalistes anglais  ne  sait  composer  ui\  article  de  Madrid  sans 
y  faire  figurer  une  procession  de  moines ,  parmi  lesquels 
ils  cherchent  toujours  à  placer  l'inquisiteur  ^générai ,  vé- 
ritable épouvantail  des  lecteurs  timides  du  Moming-  Chro^ 
nicie.  Cependant,  ils  doivent  commencer  à  se  familiariser 
avec  un  personnage  si  souvent  mis  sur  la  scène.  U  est  temps 
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d'ailleurs  qu'ils  laissenl  Jeisiltcr  leurs  jeux,  etqu'ik  Tojeirt 
qu*oQ  abi'se  de  leur  crédulité. 

Mais  c'est  trop  m'arrêler,  Monsieur,  sur  des  matières 
qui  n'offrent  pas  un  intérêt  direct  aux  lecteurs  de  votjne 
ouvrage.  Je  tâcherai,  dans  mes  autres  lettres,  de  ne  pas 
fatiguer  trop  long-temps  leur  attention.  Agréez  ,  etc. 

M.  B. 

Madrid  ,  ce  6  février  1819.     ' 


Paris,  4  vn^n  1819. 

Le  ciel  semble  permettre  ce  qiiî  .se  passe  sous  nos 
yeux  pour  justifier  enfin  la  Franco  d'avoir  été  com* 
plice  des  crimes  et  des  sottises  de  la  révolution,  et 
pour  prouver  aux  plus  incrédules  que  les  fausse^ 
doctrines  n*ont  été  propagées  et  la  monarchie  rett- 
versée  que  par  une  minorité  factieuse.  Les  pom- 
peuses balivernes  xpi'on  a  débitées  au  commence- 
ment de  nos  maljicurs  sont  i*cpétées  dans  vingt 
pamphleis;  elles  n'inspirent  que  le  mépris^  les 
mêmes  accusati  ons  sont  reproduites  contreles  roya- 
listes ;  elles  font  sourire  de  pitié  5  on  appelle  de 
nouveau  le  peuple  à  rinsun'ectîon ,  et  les  classes 
laborieuses  vaquent  tranquillement  à  leurs  affaires, 
sans  s'informer  même  du  nom  de  ceux  qui  parlent 
en  leur  nom.  Cependant  on  ne  peut  attribuer  le 
calme  public  à  l'habileté  du  ministère  ,  ni  au 
systènve  suivi  depuis  trois  ans  ^  car  le  ministère  se 
laisse  subjug^ei*  par  les  passions  qui  n'atteignent 
pas  le  peuple  >  et  le  système  suivi  est  tel  qu  ilrcn- 
verseroit  Itf  monarchie  sans^  qu'on  pût  en  accu- 
ser autres  que  ceux  qui  sont  chargés  de  l'afferjnlr. 
A  quoi  donc  attribuer  la  différence  qu'on  remarque 
dans  les  esprits  entre  les  premières  années  de  la 
l'évolution  et  l'époque  ou  nous  sommes?  L'hon- 
neur en  appartient  à  l'équité  publique,  à  celte  vé- 
ritable France  qui  veut  sincèrement  la  monarchie 
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et  la  liberté ,  et  qui  se  place  toujours  d'elle-même 
enti^    les   factieux    et  le  parti  persécuté  ,  paixe 

Ïu'elle  ne  veut  ni  factions,  ni  persécutions.  L'in- 
écence  avec  laquelle  on  se  conduit  envers  les 
royalistes  a  blessé  cette  France  forte  et  impartiale  j 
et  c'est  au  moment  où  les  hostilités  ont  été  pous- 
sées à  rexti'ême  contre  les  partisans  de  la  monar- 
chie, qu&les  hommes  libres  de  toute  influence  se 
«ont  ranimds  pour  demander  :  Qu'ont-ils  fait? 

Nous  avons  déjà  répondu  en  prouvant,  fe  Mb-* 
tuteur  à  la  main ,  que  tout  ce  qu'on  repi'oche  aux 
royalistes  de  i8i5  a  été  l'ouvrage  du  ministère 
qui,  depuis,  s'est  porté  accusateur  des  députés  de 
cette  méraoï'able  session.  Les  îndépendans  n'en 
ont  jamais  douté  5  jamais  ils  n'ont  perd»  le  désir 
let  l'espdrance  de  s'en  venger  5  mais  le  public  loyal 
ne  peut  comprendre  pourquoi  le  ministère  accuse 
ceux  dont  il  a  réclamé  l'appui  et  trompé  la  con- 
fiance, ni  comment  il  peut  se  précipiter  en  aveugle 
dans  les  bras  de  ceux  qni  vemenl  le  perdre.  Il  est 
temps  de  déchirer  le  voile  et  de  faire  connottre 
enfin  toute  la  vérité. 

Depuis  la  seconde  rentrée  du  Roi ,  les  hommes 
monarchiques  ont  été  à  la  fois  en  butte  à  la  haine 
des  factieux  ,  qui  ne  peuvent  supportcrla  royaiité 
et  la'légitimité  ,  soit  que  leurs  vœux  appellent  i 
leur  tête  un  complice  pour  les  rassurer,  soit  que 
leurs  rêveries  les  poi-tcnt  vers  la  république ,  et 
aux  attaques  d'un  ministère  qui ,  formé  d'hommes 
élevés  à  l'école  de  Buonaparte ,  croyant  facile  de 
maintenir  le  pouvoir  absolu ,  n'ont  pu  pardonner 
aux  royalistes  d'avoir  compris  les  avantages  d'une 
constitution  libre,  et  d'avoir  montré  pour  la  dé- 
fendre du  courage  et  du  talent.  Ceux  qui  ne  peu* 
vent  consentir  à  obéir  à  une  Charte  octroyée  par 
un  Roi,  et  ceux  qui  avoient  appris  à  la  cour  de 
Buonaparte  à  regarder  toutes  les  garanties  pro- 
mises aux  libertés  publiques  comme  des  niaiseries 
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bonnes  à  amuser  le«  spéculateurs  tandis  qu'on 
asservit  les  nations  ^  quoique  divisés  d'intérêts,  se 
sont  réunis  pour  écarter  les  partisans  de  la  monar- 
cille  limitée ,  décidés  A  tenter*ensuite  un  nouveau 
combat  à  mort  entre  la  démocratie  et  le  pouvoir 
absolu.  C'est  cette  double  position  des  royalistes 

r'il  faut  bien  saisir  pour  comprendre  comment 
est  possible  que ,  sous  un  Aoi  légitime ,  ils 
soient  à  la  fois  signalés  par  les  factieux  comme 
ennemis  des  libertés  publiques ,  et  prascrîts  par 
le  ministère  comme  n'^nt  pas  assez  souples  au 
ponvoir.. 

Prétendus  amis  du  peuple ,  qui  nous  accusez 
de  vouloir  former  une  oligarchie ,  de  tiavailler  à 
ressusciter  la  féodalité  du  16^  siècle  ,  qui  nous 
déclarez  incapables  de  nous  dévouer  à  1  établi^r 
sèment  des  institutions  favorables  à  la  liberté  ,  si 
nous  avions  été  aussi  serviles  que  vous  l'êtes  sou- 
vent envers  un  ministère  qui  vous  ti*ompe  et  que 
vous  ti*ompeZy  le  despotisme  ministériel  seioit 
établi  depuis  long-temps^  et  nou^  aurions  reçu 
autant  de  faveurs  qu'il  a  pesé  suv  nous  et  qu'il 
pèse  encorcv^de  proscriptions;  vous  éprouveriez 
réellement  toutes  les  frayeurs  que  vous  invcutez 
pour  vous  rendre  intéressans;  et  vous  ne  vous  cn^ 
plaindriez  pas,  car  vous  ne  l'oseriez.  Rentrez  daus 
vos  consciences,  et  dites  si  vous  n'avez  pas  entendu 
comme  nous  les  appels  qui  nous  ont  été  faits  ; 
dites  si  vous  n'avez  pas  tixmblé  mille  fois  de  la 
crainte  de  notre  réunion  avec  le  ministère  ;  dites 
-si  vous  ne  vous  croiriez  pas  perdus  le  jour  où  pa- 
a'ditroieut  enfin  des  ministres  capables  de  com- 

f»rendre  à  la  fois  la  monarchie  et  la  liberté ,  et  par 
esquelss'accompliroit  l'union  indispensable  entre 
J es  royalistes  de  France  et  les  ministres  d'un  Aoi 
Àc  France?  Lorsque  le  président  du  conseil  des 
.ministres  disoit  à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
Pairs  qu'on  n  exclut  que  les  exclusifs ,  il  ignoroit 
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sans  tloule  qu'ilrépétoit  une  plirase  du  Nain  Jaune ^ 
qnî,*aprèàle  20  mars,  s'est  cependant  van Ué  de  n'a- 
voîr  travaille  qu'à  exclure  la  légitimité  5  mais  lors- 
qu'il a  joutoit  qu'on  n'écarte  des  fonctions  publiques 
Îue  des  hommes  qui  résistent  au  gouvernement  du 
loi  y  n'avouoit-îl  pas  qu'on  est  disposé  à  nous  re- 
cevoir quand  nous  accepterons  les  condilions  aux- 
quelles on  est  toujours  rer.u  par  des  ministres  im- 
pci'icux ,  quand  on  ne  veut  et  qu'on  ne  sait  que 
servir?  !Nc  craignez  rien  :  le  gouvernement  du  Itoi 
est  le  ministère;  M.  le  marquis  Dessole  nous  Ta 
affirmé;  nous  sommes  Français;  nous  ne  somme»^ 
pas  nés  pour  l'esclavage  ;  et  il  nous  est  aussi  im-' 
J)Os.sible  de  sacrifier  les  antiques  libertés  de  notre 
patrie  que  de  renoncer  au  bon  sens,  pour  nous 
mettre  à  la  suite  de  l'incapacité. 

Parmi  nous,  voyez  sur  qui  sont  tombés  les  pre- 
miers coups  du  ministère  ;  est-ce  sur  des  homme? 
qui  ont  intérêt  à  rétablir  la  féodalité,  qui  veulent 
attacher  les  paysans  à  la  glèbe?  Hélas  !  nous  pou- 
vons le  dh'c ,  même  dans  le  Conservateur ,  le  pre- 
mier frappé  n'a  sauvé  de  la  révolution  qu'un  ta- 
lent trop  noble  pour  n'être  pas  consacré  à  tout  ce 
qui  élève  l'humanité.  Fidèle  à  son  Roi  dans  le 
malheur,  aussi  fidèle  aux  doctrines  de  la  liberté , 
il  faisoît  entendre  à  Gand  des  paroles  qui  seront 
à  jamais  la  honte  des  rédacteurs  de  l'acte  addi- 
tionnel et  de  vos  reprosentans  au  champ  de  mai. 
Est-ce  pour  avoir  avancé  des  pHncipes  favorables 
au  pouvoir  absolu,  qu'il  a  perdu  des  Donneurs  qui 
lui  appartenoicnt  bien  Ici^itimement,  si  ces  hon- 
neurs étoient  la  récompense  du  dévouement  au 
Roi  et  à  la  Charte  ?  Est-ce  pour  avoir  prêché  la 
servilité  qu'il  a  été  réduit  à  vendre,  sous  les  Bour- 
bons, la  modeste  retraite  qu'il  avoit  acquise  par 
ses  travaux  littéraires  sous  le  ^gouvernement  usur- 

Eateur?  Non,  c'est  ponr  avoir  écrit  en  faveur  de 
^Charte-et  de  !«  monarclrie  ^  c'iest  pour  avoir  dé*' 
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fendu  la  suprématie  dcThonneur  et  de  la  prabité, 
c'est  pour  avoir  averti  sé>èrcinent  des  ministres 
passionnés  de  tout  le  mal  qui  a  été  fait  depuis. 

Voyez  sur  qui  tombent  les  destitutions.    Au- 
roient-elles  tant  d'éclat  si  elles  frappoient  des  lâches 
accoutumés  à  courber  la  tête  sous  la  verge  du  pou- 
voir, des  esclaves  à  qui  la  crainte  des  visirs  auroit 
enlevé  la  faculté  de  distinguer  ce  qui  est  juste  de  ce 
qui  ne  Test  pas?  Vous  noiis  accusez  de  parler  de 
liberté  dans  des  intentions  perfides  !  \  ous  vous 
taisiez  en  i8i5,  et  la  tribune retcntissoit de  récla- 
mations en  faveur  des  libellés  départementales  et 
communales.  Les  ministres  se  sont  adressés  à  vos 
passions  pour  troublei»  la  société  et  échapper  à 
nos  justes  demandes.  Nous  avons  défendu  Tini* 
tiative  accordée  par  la  constitution  5   vous  vou8 
4te«  unis  aux  ministi^es  qui  ont  constamilient  nié 
Tiniîiative^  etsouventia  constitution.  Nous  avons 
réclamé  des  économies  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration.  Quelles  économies  ont  été  faites 
par  les  ministres  auxquels  vous  pi*£tez  assistance 
contre  nous ,  parce  que  nous  sommes ,  dites-vous, 
les  ennemis  du  peuple?  Hommes  monarchiques, 
ikous  avons  tout  voulu  pour  le  peuple ,  même  la 
soumission  aux  lois.  Hommes  de  la  révolution, 
vous  voulez  tonlpar  le  peuple,  même  Ttiisiui^ec- 
tion.  Telle  est  la  ligne  qui  nous  sépare  5  et^i  l'ex- 
périence du  passé  ne  sullit  pas   pour   dicter  le 
jugement  entre  vous  et  nous.  Dieu,  qui  est  inva- 
riable dan?  ses  lois,  laissera  de  nouveau  éclater 
les  terribles  conséquences  des  docti*ines  que  vous 
propagez ,  sans  que  la  Franceeu  soit  plu^ coupable 
que  des  crimes  déjà  £.CQomplis. 

Mais  ij  veut  sauver  la  monarchie,  et  les  preuves 
de  sa  miséricorde  sont  dans  l'impuissance  dont  il 
a  marqué  les  successeurs  des  premiers  auteurs  de 
nos  maux.  Oà  est  votre  force?  Appuyés  par  tout 
le  ministère  qui  pi*end  vos  brodiui*es  pour  des 
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agitations,  vos  menaces  pôuK  des  insurrections, 
et  qui  ne  >  eut  pas  voir  que ,  dans  vot;  e  parti ,  tout 
est  chef  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  soldats ,  %ous  par« , 
lez  comme  si  vous  disposiez  de  la  France  ;  et  tous 
vos  efforts  ne  peuvent  pai*venii'  à  soulever  un  seul 
liomme.  Les  ministres  d'un  roi  Jégitime  contrac- 
tent hautement  à  la  tribune  alliance  avec  vous» 
et  voti'e  nomhi^e  diminue.  Dans  le  Moniteur  ^  ou 
attaque  les  royalistes  avec  une  fureur  dont  il  fau- 
droit  chercher  des  exemples  plus  loin  que  Buona- 
parte  et  le  directoire  ;  nous  n'opposons  à  ces  at^a- , 
ques  que  le  sourire  du  dédain.  Quelques  joi^rs 

3 près ,  une  simple  proposition ,  faite  par  un  pair, 
ans  un  intérêt  général,  vous  jette  dans  les  cou -\ 
vulsions  du  désespoir.  Hommes  si  puissans,  écri-  . 
vains  qui  soutenez  la  patrie ,  ti^buns  qui  prenez 
vos  cris  pour  de  l'éloquence,  soyez  plus  calmes 
afin  que  nous  puissions  mesui'er  vos  dimensions 
colossales!  Mais  c'est  tout  ce  que  vous  redoutez  : 
le  ministère  est  plus  complaisant  que  nous^  il  ne, 
vous  mesure  pas. . 

Que  vo];islui  avez  d'obligation  !  Les  prétentions 
des  élèves  de  Buonapai*te  au  pouvoir  absolu  ont 
alarmé  cette  Frâtice  impartiale  qui  ne  veut  l'icii 
d'exti'éme,  et  qui  a  accepté  la  Charte  en  la  consi^ 
dérant  surtout  comme  une  conciliation.  Toutes 
les  lois  préi^entiues  étoient  alors  dirigées  contro 
les  royalistes^  on  leur  imposoit  silence  avec  une 
rigueur  inouïe;  on  employoit  de  force  les  jour-, 
naux  qui  leur  appartiennent  à  vanter  le  despotfsme 
ministériel,  à  ti'aduire  devant  l'opinion  les  pré- 
venus jetés  dans  des  cachots  infects.  Vous  avez  les 
premiers  brisé  les  entraves  mises  à  la  liberté  de  la 
presse^  vous  avez  réclamé  les  garanties  assurées 
par  les  lois  -,  vous  vous  êtes  opposés  à  ce  <Jue ,  daus 
un  gouvernement  représentatif,  les  tribunaux 
fissent  les  doctrines  politiques;  vous  avez  aiTcté 
le  ministèj^e  dans  sa  )Qai*che  imprudente  ;  la  France 
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TOUS  a  entendus.  Telle  e^t  la  cause  véritable  Atx 
crédit  qu^  vous  avez  obtenu  sur  l'esprit  public; 
et  ces  ro}'Tïlistes ,  que  vous  croj^ez  nés  pour  la  ser- 
vitude, vous  ont  applaudi,  tant  il  est  dans  leur 
nature  cFaller  toujours  porter  leur  appui  au  cAté 
folble;  et  le  côté  foibleétoît  alors  la  liberté.  Mais 
lersque,  fiers  d'un  triomphe  que  vous  ne  deviez 
qu'aux  prétentions  extravagantes  du  ministère, 
vous  avez  laissé  échapper  votre  secret;  lorsque 
vous  avez  insulté  ceux  que  le  ministère  insuitoit^ 
domandé  la  proscription  de  ceux  que  le  ministère 

fïroscrivoJt,  sollicité  la  destitution  de  ceu*  que 
e  ministère  vouloit  destituer,  lorsque  vos  fureurs 
et  vos  doctiûnes  ont  menacé  la  royauté  /la  FVaUte  • 
s*est  retirée  de  vous.  L'équité  publique  a  fait  la' 
part  de  chacun,  et  Topinioti  nous  est  revenue 
tout  éiitière.  Telle  est  aujourd'hui  là  situation 
des  espn'ts,  que  votre  union  avec  les  ministf-es 
suffira  pour  perdi-cles  ministres-,  et  la  proposition 
de  M.  Barthélémy,  la  majorité  nouvellement  for- 
mée dans  la  Chambre  des  Pairs ,  ne  sont  qu'une 
expression  dé  éetfé  opinion  publîqite,  (^e  per- 
sonliè  ne  ]J)eut  braver  sans  danger  taiit  que  les 
échafauds  ne  sont  pas  dressés.  Cette  opinion  se 
prononce  pour  justifier  la  France  des  crimes  pas- 
>^s,  pour  protester  contre  les  événemens  qui  nous 
menacent,  et  que  nous  ne  craignons  pas  à  cause 
de  nos  forces  réelles ,  mais  parce  que  l'incapacité , 
qui  vous  a  fait  ce  que  vous  êtes,  est  un  danger 
bien  plus  eflfrayant  que  ce  que  vous  pouvez  pai* 
fous-mômes. 

*  Faut-^il  vous  le  prouver  par  des  faits?  Avant 
l'ordonnance  du  5  septenibre,  vous  prétendiez 
déjà  être  les  plus  fortis;  et  cependant  il  a  fallu  que 
vous  obtinssiez  cette  ordonnance  pour  reparoîlre 
sur  la  scène  en  auxiliaires  du  ministère;  depuis, 
il  a  fallu  toutes  les  fautes  qu'a  faites  le  ministère 
^«5ur  que  vous  ain^îvjissicz  à  lui  pailler  en  mattre^v 
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Vous  êtes  de  même  les  plus  forts  au|oui*cl  hui ,  àa 
inoins  vous  Vassurez.  Pourquoi  donc  dei^andez- 
Vous  qu'on  fasse  des  pairs  cii-masse  pour  appuyet 
Vos  projets?  Pourquoi  demandez-vous  qu'on  cass» 
Içi  Chamkre  des  Députés,  et  proposez -vous  de 
faire  une  nouvelle  Convention  natioiiale?  Si, 
j)OU^  constater  votre  force,  il  Éaut  toujours  sortir 
de  la  situation  présente,  en  vous  y  renfermant  j 
Vous  seriez  donc  les  J)lUs  foibles?  C*est  ce  que  le 
Ministère  n'a  jamais  senti  i  sans  cela  Auroit-ii  osé 
sortir  de  la  constitution  qui,  Qxant  la  liberté 
dans  dés  limites  déterminées,  enchaînôit^  parle 
fait  seul ,  les  passions  de^  ambitieiiic  et  Les  espé^ 
rances  des  factieux?  Dupe  de  vos  forfantet^ies , 
payant  de  l'avenir  4^  la  France  votre  assistance 
momentanée ,  le  ministère  vous  a  fait  cfe  que  vous 
êtes  aujourd'hui  ;  il  peut  Vous  faire  ce  que  vous 
espérez  être  deniaîi>t  Qu*il  vous  Accorde  Jout  ce 
^ue  vous  demandez,  il  vou^  faudra  encore  de 
nouveaux  coups  d'Etat  pour  que  vous  sbyeîB  Icé 
plus  forts j  et,  si  vous  le  devenez  eh  effet  par  la 


tîon,  pourquoi  ne  demandons  -  nous  nf  coups 
d'fiiat)  ni  fabnque  împi*ovîsée  de  pairs  ^  ni  drsi^ 
i€>lution  de  là  Chambre  des  ^^P]^fé^fP'i^  le  boiiJLt» 
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versement  de  nos  institutions?  Pourquoi ,  perse- 
cutt?s  par  ceux  qui  devroient  nous  soi»tenir , 
sorames-noùs  calmes  tandis  que  vous  êtes  émus 
jusqu'à  la  fureur?  C'est  que  nous  n*avons  pas  be- 
soin de  nous  compter  pour  savoir  combien  nous 
sommes,  ni  de.iious  agiter  pour  paroîlre  nom- 
breux. Il  nous  suffit  de  jeter  nn  coup  d^œil  sur 
)es  situations  naturelles  de  la  société;  nons  sen^ 
,tons  aussitôt  qufe,  dans  une  association  de  vingt- 
huit  millions  a  individus^  si  là  majorité  trattachoit 
pas  autant  de  prix  à  la  royauté  ïiérédîtaîre  cons- 
tituée dans  ùîie  senle  famille  qu*anx  lois  fonda- 
mentales (mi  protègent  ses  libertés,  c<^tte  nation 
.^eroît  conaamnéé  à  mort.  Or,  le  vaisseau  de  l'Etat 
iaîl  route  ;  et  s'il  dcvoit  courir  encore  une  fois  la 
chance  des  naufrages,  Thistoire  du  moins  n'çn- 
accuseroit  pas  les  passagers. 

-  N*esl-tl  pas  bigarre  q[ue,  dans  une  monarchie, 
aes  Thonarchiqiies  comme 
;  hicttre  à  jour  la  tactique 
.  Tout  leur  sèci^t  consiste 
ïs  contre  une  classe  de  la 
comme  seule  royaliiste,  et 
lî  seule  dpposée  à  la  démo* 
en  bohîiet.  Si  \^»  ministres 
rter  les  mots  poiip  arriver 
[erôieht  d'éffi-o'i  devant  le 
^  ions.  Êit  quoi!  j^arce  que 
la  bourgeoisie ,  vous  ateis 
ï  c|ué  nous  nfc  pouvons  aî- 
,  dcftn'dre,  chérît  la  Charte 
B  êrt  compenlàiioû  de  nos 
|)èrséés  î>ar  les  iénips  et  le§ 
fe  accusation!   A  Jjuî  iV- 

_^.  ^._,   ^^  ^^^rbcfn^'ne  ^oht-^iU  ua*^  roîs 

de  tout'esles  classes  delà  société?  èlla  bourg^jl|i5ie 
aujourd'hui  n'a-i-e]le  pas  plu^  à  perdre  dXnsics 
tit^Ûltoh^  que  ia  uoûlèsse?  Manque*t-èlle   & 
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S0fts  et  de  l^fi^oyàtiûél  Si  j'étois  Mh]é,  il  ne  me' 
s«i^ort  doii<3  ptts  iwrtt>ae  dire  qne  vos  doctrines 
sénî  sfiù^et^ives  Aa^'ëMté  ^6tià\;sài^B  courîr  lé 
lîsqne  d'êti-eappét^tflijrrfiii^ûc?  il  rte  jAé  $trohp^ 
piermis  *&  déih&«(fué\<^left^pi?ôféte  ficttcà* ,  de  sou- 
metti^  à  màrà'woH  là  c^dûîte  défini mistres,«aii.^ 
^tre  aceiifeé  dfe  «availta-  à  i^él^blîr  la  féodalité  > 
Qûelte  fôgitfue  1  Nedîroîl-cM pa^  ctvCi}  nV  a  foîïit 
tm  France  de  datées  mtèViîiaiîatres,  eï  qûlf  faut' 
absolnWiéiit pik>c1aiiiër'lrf  détïio<A'î<tîeaBst)lnV,  eu 

Sue  1«  France  ûc  iVuferrii^  plttis  âans  son  ^eîii  que  • 
es  iteîgtiéUi^s  et  des  sefrfe?   lamaîs'  sotïîéc  plviè' 
graude  nîÉ' ftrt  d\ébitïe  arec  plus  d'iiHpudeutàîiné 
nàtîori  qui  »è  Vante  dtej^esluniières'?  Ne  coiAptefc- 
vouff  pas  Aaift'vo»  rrihgs  ie$  nobles  >  gWuds' pro- 
j^aai¥è9?  Lofn  dte  îe^  accuser  de  nVti*c  p^s déin^- 
l;i^ate^,titiu#^éco^4ttkJ^'ssons(JU^1s^esoht}  et;  depuis 
M.  de  KÉTrâbéffU  jiiS<]fà'à  nos  jouirs ,  si  on  établis- 
soit* lift ceinp*6rigtftt4^Y,  on  ti-ouveroîf bcaucotip 
de  nobles  qui  ont  appuyé  la  révolution,  bèducout> 
tfc  botogeow  qui  ènf  constaminfent  dotnbaf  tu  polir 
la  monâ^cKie.  vSî  là  nobkssô.a   compte^  plu^  de' 
vlctntkea?  iést  fti^e^rs  de  fe  i*évolûtion  que  ïes 
autres  cla^st?^  de  ht' société,  faut-il  le  dire?  c'est* 
qu^rflc  offÏT)ît  nhfx  i^îus  de  dépotiîlîe^  att^  d^sîn-' 
t^resseriW^nt'des  pliilanihropes  spôlîaècfin-ii.  Fst-cê^ 
dans  hn  siècfe  rèrôfué  de  fond  ed  étymhlc  p^t  àcs 
bpînîotis*,  qu'on  yeni  h'admeWrie'  àat  des  dpi- 
nionfS  fondas  sur di:s  situntronsPM.  déCaaics;  ^îtf 
comté,  erff-îl  pftifr*  oUgirqhc  qu'rfviafnt  de'i'éti^  ï^aniré' 
parmi  lés  liobles?   Veu»t-il  rétablir  Va  féodafitl  ?'. 
Ali  !  sans  coniptéi'  Ids  tf^^soûrtes  qu'offié  îe  ûràdît 
piAlic ,  qu'îî  y  a  A^^  "^oyeiis^plus  prompts  et  plus' 
fâciles-d'avoîr  des  serfs  atijotord'hiÂ!  Je  vols  dcstî-- 
tuer  déspï*éfets  ci  des  soiis-préfettplébéiensWoiM 
remplace  par  des  préfets  et  des  sèus-préfctf  titrés. 
ta  noblesse  n'est  donc  îcî.poirr  rienj  Tesprît  Aé 
servitude*  est  tout.   Nous  trouvcms  c^el»  c/an?i  li|F 

3i. 
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^fgles  :  qu^on  agisse  de  même  avec  lesi*ayali5le&) 
qu'oH  les  reconnoisse  sans  diftU Action  de  cla^ies  ^ 
et  alors  on  saura  pourquoi  on  ne  les  attaque  jamais  . 
sans  blesser  la  majorité  de  la  nation*  * 

Croit«-on  nous  troubleravec  dtê  pétitions  totame 
à  I^époque  où  la  France  enthousiaste  marchoit  à  la 
liberté  sans  connottre  les  sentiers  qu'elle  avoità 
parcourir?  Nous  avons  acquis  de  Texpérience»  et 
nous  Tavons  achetée  assez  cher  pour  qu'elle  nous 
profite.  Il  y  à  six  mois,  nos  ministres  ont  envoyé 
à  Londres  des  hommes  chargés  d'étudier  la  marche , 
de  la  liberté  de  la  presse^  cette  marche  est  celle 
du  bon  sens.  Il  n'étoit  pas  besoin  de  traverser  ex- 
près la  mer  pour  apprendre  cela.  Nous  allons  rd- 
yéler  les  principes  du  gouvernement ceprésentatif 
sur  les  pétitions,  tels  qu'ils  sont  admis  d^nsje 
parlement  de  la  Grande-Bretagne.  On  trouvera 
de  même  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'expérience , 
appuyée  sur  une  profonde  connoissance  du  mou- 
vement de  la  société. 

En  Angleterre,  une  pétition  individuelle  aUire 
toujours  lattcnlion  de  la  Chambre.  Pourquoi? 
C'est  que  cette  pétition  représente  néce^airement 
un  intérêt  f  etqueles  pouvoirs  delà  société  ne  sont 
constitués  que  pour  défendre  des  intérêt».  Au  con- 
traire, une  pétition  couverte  de  vingt,  de  trente 
mille  noms,  n'y  est  considérée  que  comme  le  vomi 
d*uue  faction  f  et  dès  lors  on  évite  d'y  attacher  d« 
prix,  parce  qu'il  est  juste  de  présumer  que  tous 


L  majorité  i 

lente  et  factieuse.  Tous  les  ans,  les  ouvriers  de 
Birmingham,  de  Bristol,  signentpar  milliers  des 
pétitiops  dont  la  Chambre  des  Communes  5  oc- 
cupe à  peine.  Pès  qu'il  s'agit  d'intérêts  collectifs, 
il  n'appartient  qu'aux  pouvoirs  constitués  d'exa-. 
ijiiner  ^i  ce  qui  seroit  effectivement  à  l'avantage 
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des  UQ8  ne  nuiroit  pas  à  d'autres ,  et  ne  drangeroîf 
pasTen^embledes  calculs  de  l'administration  ^né^ 
-nérale.  Gène  conduite  prudente  est  plo9  rigcm* 
reusement  soutenue  encore  quand  il  s  agit  d'mté- 
réls  -politiques i  dans  lesquels  le  peuple  ne  dott 
^'atna»  intervenir  directement ,  mrtout  dans  un 
gouvernement  où  trois  pouvoirs  sont  constitués 
pour  défendre  ses  libertés,  et  où  un  de  ces  pou» 
voirs  reçoit  périodiquement»  par  élection,  une 
mission  spéciale  et  sans  réserve.  Que  sei-otent  les 
membres  de  la  représentation  de  tous  les  intérêts 
là  où  la  nation  intervîelidroit  elle-même  dans  les 

Questions  politiques  ^  autrement  que  par  la  liberté 
e  la  presse  ?  Prous  l'avons  vu  en  France.  Cette 
représentation  ne  sereit  plus  qu^un  instrument 
entre  les  mains  Ats  factieux.  Cette  observation 
nous  explique  pourquoi  des  millions  de  noms  mis, 
depuis  tant  d'années,  an  bas  de  pétitions  qui  de* 
mandent  en  Angleterre  unje  réiorske  parlement 
taire,  ont  eej^ndant  laissé .  jusqu'à  ce  jour  \e9 
choses  telles  qu'elles  sont  depuis  àes  siècles.  Et 
cependant  cette  Chambre  des  Communes,  si  ferme 
centre  un  assemblage  de  noms  quété^au  hasard  ^ 
W  laisse  jamais  passer,  sans- une  discus9i&u  pro«< 
fonde,  une  pétition  présentée  au  nam  ifune  cor- 
poration. Que  cette  aisttnction  est  sage  \  Une  eor- 
vovaiion  se  présente  comme  wne  unité ,-  elle  a  des 
•mtéréts  personnels  à  €onsci*ver,  par  conséqtient 
^desdangfers  à  courir,  et  sa  position  répond  qu'elle 
sera  modérée  dans  scs^  demandes^  etsui-tout  qu'elle 
ne  s'écartera  pas  dtt  i*espect.dù  au  pouvoir.  Ce  qm 
-exige  impérieusement  ^ue  la  Châ«)jtbre  des  Com>* 
mnnes  traite  avec  hsmteur  les  pétitions  coUecti vesj, 
e'estqtiest  elks^attaquoientla  dignité,  rindépen*- 
'danco  du-  pAiiement,.  le*  parlement  ne  pomToif 

{\x\nx»  l'insolence  des  p^titioniMil*es.  6e  point  est 
mpOYtant.  L'histoire  a  Angletenreoffiro  de  nom?^ 
breux  exemples  de  co9^opatians  privées  dol^ur^ 
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|irLTUé|i[e|.paiiul&  Ctiambre  clés  Coia9ftime«,  j^tljr 
lui  aToiir  lUAnqUé  4^  rt'spect.  M»9quQr  de  re^p^ct 
j^yevu  HD  pouvoir,  c'est  trahir  l«véFiti&, en. implor 
r«at  9on  secoiurs.  1}  n'y  ft  pas  UuU  4a vus  encore 
^u'au  pétitloQnaire  a  été  en\ojé  ,dir<H^mfini  qu 
prison ,  par  eerdre  de  la  Qiaiulire  ie§  Co^i^mwxes, 
|>our  avoir  produit,  panni  les  pièces  î^oialM  à  sa 
pétition  9  une  leHi*e  qui  couteuoil  des  ù^ys  jcoiir 
trouvés  et  des  expressions  inconvenantes.   . 

Sçi  la  Chambre  deis  Gommuuçs  9  su  établir  âon 

Souvoir«  nous  venons  d*e«  exposer.le«xau9eâ.  In-> 
épendante  du  Roi  qui  ne  neut  que  la  ousaer^  eUe 
^t  indépendante  du  peuple  qui  na  d'adioo^ur 
elle  que  par  les  élections;  il  aeroit  étrangiecpie  le 
fioi  respectât  rindéoendauce  du  parlement,  et  crue 
ies factieux  pussent  la  violera vocdespdtitions« Que 
'-on  compare  ces  vérités  d*ejq»érience  à  la  foikleâse 
de  l'i^ssecublée  Qonstîiuax^e  ^ei  surtout  des^ssemt- 
Idéeaqui  Tout  suivie;  on  t^uverft  que  leur  ;ivi- 
lîssement  est  tenu  particuliànemeiiit  deê  ^\iiionK 
collectives  qui  peuvent  <H?«  insolentes  impunér 
ment 4  puisqu allés  août  Touvraji^e  d*une  cohue, 
^t  ne  i*èstent  sous  li^  respuBsetliilité  de  nersomiie, 
Couroitr^n  qi^'uu  pouvoir  l'eato  pouvoir,, «quaod 
ou  peut  le  brav^A  rbumUieir,  ié  menace;^,  aans 
qu'il  aitanouo  n^oyen  d^  ^euger  sa  di|2[utlé?  Tdl 
est  cependuut  le  aojpl  de  toute  assemblée  délibé- 
rante qui'compteroijt  les  m>ms  aubas  d*uue  pétin 
tiQu  oon^me  autant  d^7fum.ens,  et  qui  uefleuti^ 
roit  pas  que  l'immense  major^té.qui  se  tait  test  la 
véritahleuation,  confiante  dftn^le^.  député* qu'elle 
a  choisi<i,  et  qui ,  par  cel|^  mime  ^  s^^rdit  dïu»« 
terveuir  dana  I^ques^ons  politiques  4^*4^^  ^ 
remis  .la  disoussi<»n  et  U  déci^io^  à  ses  éli^..  Les 
ludépendans  fout  ici  une  ffliute  ^x^ave  et  une  faiU^ 
inutile,  puisqu'un  million  de  uoma,  quand.  01^ 
parvîeiidroit  à  les  rassembler,  ne  pourroient  rieix 
^ftaire  le  vœu  d^  U  majorités  io^passible^ 
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"Nous  avons  cru  le  moment  favorable  ppur  expo- 
ser les  vérilabks  doctrines  ^  afin  que  les  pojuvoir^ 
4e  la  société   ^acbeut  protiter  des  circunstancjs$ 

Î^our  $*établir  ciiiin  dans  tous  leurs  droits  et  da|^ 
ouie  leur  d-ignité.  Les  agitations  ne  ^n.t  danr 
^ereuscs  c[u'oi\  les  pouvoii's  sont  foiblcs,  passion^ 
ués  et  ignorans^  <ju|ind  ils  ^ossèdont  l^s  quali(^«i 
conti*aires>  les  agitations^  lojn  de  déraujÇfU^ l'ordi-e 
ctablî  f  raUermiss'ent,  ^tc^^t  tout  c^  qui  dif tingù^ 
les  Iilats  lil^|.*es  des  £tats  despotiques.  ^ 

S'il  ctoit  vrai  comnie  on  nous  Tassm^l^  ( m&itf 
l>ous  refusons  ùfi  le  croia*e)  que  des  préfet*  pussjsniï 
déjà  donné  de^  dîners  co/i^re  Ja  proposition  d^ 
M.  Baitliélemy,  accueillie  par  quatre«)rix\gt-di^- 
buit  pairs  ^  s'ifétoit  vrai  que  des  pctitioi^  arrivé)^ 
de  Paris  eussent  ^\f  produites.au  des^eit^  s'il  étoit 
vi*ai  que  des  personnages,  ^ussi  grands  que Dunn^nf 
qui  pleure  et  qui  rit  successivement  sny  les<laîn« 
gers  que  courent  Ja  révolution  et  la  mo^arcj^^;^ 
lussent  arrivés  de  Paris ,  au  moment  oui  on  i^Vr 
\  oit  le.café ,  pour  employer  leur  influence  à  gi^^fV^* 
le  nombre  des  nome»  à  mettre  au  bas  de  ces  péti- 
tions ,  nous  plaindiHons  le  ministère.  Eu  donnait 
des  exemples  dangcgrenx ,  il  s'expose  à  voir  péU- 
tionuer  les  factieux,  pour  demander  30^  renvoi^ 
pour  exiger  le  renversement  de  Tordre  établi ,  et 
)*éclamer  la  convocation  d\une  Conveintion  natio- 
nale. jNous  prouverons  tout  à  rUejure  que  nous  ne 
prévoyons  rien  qui  ne  soit  déjà  accompli.  Fas;|e  le 
ciel  que  les  pétitionnaires  ne  demandetut  pas  plus^ 
ainsi  qu'ils  Font  fait  en  1 793 1  Dans  cette  carrière , 
il  est  difficUe  de  s'arrêter  ;  dès  que  le  peuple  a  a^i 
une  fois  commue  souverajiji  actif,  il  ne  se  laisse  de- 
ti'ôuér  que  de  lassitude.  Mais  nous  avoAS  pleine 
confiance  dans  la  Chambre  des  Députés  .comme 
dans  la  Chambre  des  Pairs  j  elles  sentiront  qu'il 
y  va  de  leur  indépendance ,  et  que  toutes  .qes  ten- 
tatives ne  peuvent  être  réprimées  avec  pfvtf  de 
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fticcès  qne  quanctles  passions  populaires  ne  sonf 
pas  encore  en  fermentatiop.  Or^  il  est  incôntesT 
table  crue  nous  parodions  Tannée  1 792 ,  mais  que 
nous  xry  sommes  pas.  Qu^o^  respecte  les  lîbei*tés 
publicpies  j  on  sera  fort  contre  l'esprit  de  faction; 
Jpe  sont  les  tentatives  imprudentes  de  pouvoir  ab<j 
5olU|  les  lois  arbitraires^  la  hauteur  inconsidérée 
avec  laquelle  les  ininisti*es  se  sont  souvent  expri- 
mes  4  la  tribune ,  qui  oat  ui^  moment  troublé  les 
esprits,  mis  les  hommes  et  les  partis  dans  une  posi- 
tion fausse  :  ii  ffiut  rentrer  dans  la  vérité,  en  com- 
mençant par  reconnôttre  que  la  première  garantie 
des  libertés  publiques  est  dans  ractien  des  pour 
voirs  de  la  société  ^  dégagée  ^e  ^\i\e  inQue^ce 
extérieure. 

Nous  donnerons  des  anecdotes  positives  sur  le 
«ecret  de  ces  pétitions,  et  sur  les  scènes  ridicule^ 
qu'elles  auront  amf  nées.  Nous  pouvons  déjà  af- 
.  nrtner  que  ta  pétition  signée  piir  les  avocats  de 
Paris,  ^bt-à-Uîre  p^r  la  vinglrti^oisièmc  partie 
des  avocats  de  Paris ,  ne  se  dlstin|^e  que  par  troi^ 
fautes  d'ortbogiapbe  si  grossières^  qu'on  a  de  suitû 
deviné  cpac  le  modèle  en  a  été  jfourni  par  deuit 
hommes  qm  ne  sont  pas  aussi  Français  qu'ils  le 
disent ,  et  d9^t  }ix\  n'est  pas  si  ovthodoxç  quHl  Je 
croit. 

Mais  abandonnons  ces  misères,  et  reprenoiihs  la 
défensç  4es  bomn^es  monarchiques  au  point  oh 
nous  l*avons  laissée ,  afin  de  prouver  -que  l'opîr 
nion  pnblique  leur  est  revenue  tout  etitière  ,  à 
mesuré  que  leurs  ennemis  ont  découvert  les  dé- 
sastreuil  projets  qu'ils  on^  connus.  Nos  preuves 
sont  disséàiinées  d«ps  Içurs  écrits  ;  i;ious  a vfons  pri^ 
la  peipe  de  les  rassembler  5  xnais  uiji  publfcîsle  in- 
dépendant vient  de  publier  un  manifeste  qui  les 
contient  toutes ,  et  nous  le  remexxipns  d'avoir  eu 
cette  attention  pour  nous. 

M,  Comte,  ayçcat.(sans  doute  le  célèbre  asso- 
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fîlé  An  célèbre.  M.  ^DuBoyer/auMi  avocat)  vient 
delancer  dans  le  pnblic  une  brocbure  de  vingt 
pages ,  ayant  pour  litre  ?  Dissolution  des  Cfoimbresj 
(m  nécessité  d'un  appel  à  la  Nation.  Nous  ferôn» 
remarquer  qiie  le  mot  IVoJ*et  le  mot  royauté  ne  se 
tj'ouvent  pas  iine'fo4s  dans  cet  écrit,  qu'il  n'est 
question  que  du  mihislère  ou  du  gouvernement, 
ce  qui  est  la  même  chose. pour  certains  esprits, 
ainsi  que  nous  Ta  confirme  dernièrement  M.  le 
président  du  conseil  des  ministres.  DansF^i^pel 
a  la  Nation^  voicr  donc  la  royauté  hors  de  ligne 
d'une  manière  indirecte^  mais  la  Chambre  des 
Pairs  est  supprimée  d*ufie  mauièreti'ès -directe  j 
car,  dans  le  titre  de  son  livre,  M.  Comte  demande 
positivement  la  dissolution  des  Chambres;  et, 
dans  son  livi-e ,  il  ne  parle  que  de  la  forination 
d'une  Chambre.  C'est  là  que  tendent  en  effet  les 
indépendans  purs^,  et  ils  jfe  sollicitent  avec  tant 
d*ardeur  une  augmentation  en  masse  de  pairs  de 
France ,  que  parce  qu'ils  savent  qu'on  ne  peut 
renverser  que  lès  pouvoirs  déconsidérés  dans  1  opi*< 
nion  publique  ;  et  ils  voudroient  avilir  la  pairie ,  r 
pour  la  déti'uii'e  ensuite  avec  nloins  d'efforts.  Nous 
n'avons  jamais  partagé  les  craintes  répandues  à  cet 
égard  dans  fe  public;  nous  estimons  encore  asses 
le  ministère  pour  croire  qu'il  n'est  pas  sans  réserve 
sous  la  direction  de  la  Minen^e,  autrement  il  se-, 
roit  perdu  sans  ressource  auprès  de  la  France 
impartiale  On  a  menacé  d'une  fournée  de  pairs,, 
-  pour  voir  si  la  constance  des  pairs  en-  posses-i 
sion  en  seroit  ébranlée;  et  la  France  entière 
est  aujourd'hui  témoin  que'  l'indépendance  de* 
opinions  n*en  a  pas  été  un  seul  instant  altérée 
dans  la  Chambre  haute.  De  même,  et  bar  lea 
mêmes  motifs,  on  répand  le  bruit  de  la  dissolu*- 
tionconstituHonncIle  dclaChambredcs  Députés. 
îNous  prenons  sur  nous  d'affirmer  que  la  Chambre 
actuefte  des  Députée)  ne  sera  pj^s  dissoute  3  et  nbw 
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Vaifitnians  f)f  ixe  que  nous  eu  MY0ns  anjtaat  eK 
]jolili(£ue  (^i  mo^s  u'cii  £avouspa$  plus)  que  ceu!c 
<^ui  ibiit  courir  cas  Lruils*  Quelques  ut)«  de  uo5 
i^iuistrcs  ressemblent  aut  culaus  qui  seraient 
«i&sez  tentes  de  jouer  qv^ec  le  leii^  ifiais  €|ui  ue 
l'o3eut  pa^  y  daus  lapraiuie  de  se  brûler. 

Pour  «auver  la  Fr^i^ce ,  selon.  M.  Comte ,  il  ue 
(aut  qu£  dissoudi^e  les  Clian^bres^  en  couvxK{uer 
uue  «eul^  composée  de  sei>t  çe^ts  membres  >  -l'e* 
uoucer  à  l'urlicle  de  la  Charte  qui  yeyit  que  les 
dcpulds  aiej^t  quarante  MU^i,  ue  pas  les  pajer 
çouiiuf;  les  Qouv(UitIouu(^3,  mais  leur  apcoider 
uue  indemnité  eu  a^^geuJt^  ce, qui  c$t  très^diiTércnt  : 
-  et  comx^e  ils  am*oiit  été  élus  par  £ulte  d*u^  <^pp<^ 
au  .peuple^  qui  eigniticra  appai*em^eut  que  îe  Aoi 
^e  France  ue  peut  pas  gouverner  la  franco^  ils 
^qus  fa^uyerout  àla  uiauiére  de  toute  assi^mblée 
dans. laquelle  tous  lea  pouvoirs  sont  cqni'oudus^ 
^c'est-à-dire,  cgnuue  nous  a  sauvés  la  Couveutioi^ 
iiatiouale  de  s^uglaute  xucmoire.  Ma^s^  pour  que 
^ette  assemblée  unique  remplisse  sa  destinée^  il 
est  deux  conditions  bien  essentielles  à  .observer 
dans  le  cUoix  des  députés  :  la  pi^mière  >  c'est  qu'ils 
ne  seront  pas  pris  parm^  les  royalistes ,  paixe  qu  ils 
ont  de  Vjicilles  injuit^s  a  venger  5  la  sî4condc«  c'est 
4ju'ils  ^  sei^ont  psi$  pw  parmi  ceux  <£ui  ont  servi 
Ik  France  <sou;s  le  gouverncnxeni  impérial  ^  parce 
4ju'ils  .ont  con^^acté  un  amour  e.;Lcefisif  du  poU'' 
voir.  No^us  demandons  ici  à  M.  le  nv^rquis  i)es- 
jsole  si  c'e$tnous  qui  sosfiuiesl^exç/uslfs^  etsi> 
au  contraire ,  nous  ne  sommes  pa^  exclus  en  masse 
pa^' le^  indipendans  comnxe  par  le  gou\»eraeinent 
du  /toi,  En  repoussant  ceux,  qui  ont  toujours 
.voulu  l'unité  et  la  légitimité,  en  repoussant  avec 
.uiie  égale  violence  ceux  qui  ont  aduiis  l'unité  de 
]Puonap»rte  comme  moyen  de  sortir  la  Fraxi^ce  du 
bourbier  révolutionnaire  dans  lequel  elle  étoit 
e-i^foi^cée,  que  restc-V-il?  Les  i*épui>licains.  C'est 
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en  cfïetie  penf/p  p^r  exceU^uce  au^d M.  Cowtç, 
avocat,  cQU^ciÛejde  Xa^ire  un.  appd  pour,  sorlir 
4<^9  (laogevs  ^f^i  jDQi^iiacent  la  uu)i^»rchic.  Il  »st 
tcrUinqu'i  cette  coifidiUoii.U  monarcl,nc  itVuroît 
bientôt  plvs  de  dangers  à  coiu'îi:.  fie  qu'il  y  a  4e 
plaisant,, c'eat  que  lautem* ïs*adrfi§5e.  «auvent  aux 
minii^lt;es  in  jKgi  de  France,  jpcw  leuir  prouver 
i|uïls  i;i'<o^t  jirieii  de  mieux  à  Wi^%  Paoïvr.ea  lui- 
.nistrcs  !  queÛe  idée  avezs^v^ouA  liwKC  4phjx^  de  vojfs 
à  ceux  ào^t  Vou^  avez  .&i  .9oaven.t  i;éçUmé  l'assîs- 
tan,ce^  et  %vcc  lewjueis  nu  dp  y.on^  a  çraclamé 
dern^ièreme^t  u^e  â^p^te  alH^çe  à  la  tribune  ac. 
la  Chambre  des  De'putcs,  itUiafu:e  confirmée  deux 
jours  «^*cs,daus  h  Moniteur  pat  4^  -^'^^  fua'icifx 
poussés xAUU'e  les  roj^alistes;  Sommcs-nouîr  donc 
si  cQup^bLe^  de  ne  pas  vouloir  une  Convejitiuu 
nationale  j.et  de  crpire que ,  deypAUs-réiablissement 
de  la  Charte  rojaîe  .donnée  à  tous  les  Français, 
il  ne  Faut  excl^m*e  ni  les  royalistes ,  ni  ceuxqiu  ont 
.^ervi  la  France  quand  ilp  pe  pouvoicut  servir  le 
;Roi?  ^^ 

Pourquoi  donc  la  proposîtion  de  M«  Barthé- 
lémy et  l-attitude  .d  -  ^^^^ 
tent-elles  l'esprit  de  i  une 
si  grande  agitation  m  de 
'ces  Messiem^s  qui  .y  lique 
.par  rint&rmédiaire  tUion 
nationale  ^  pouls  ûii  it-<ce 
pas  paixeque  la  propositipii  du  noble  pair  est  saj^e 
elconstilurtionnelle,^  que  raMûtudo  de  la  Chambre 
.d^  Pairs  a  le  calme  cui  convient  à  un  pouvoir 
i ntjqr venant  pour  4^s  intérêts  mis  sous  aaprotec-' 
lion  f  tandis  que  les  brodiurcs  des  .patriotes  exclu- 
.  siis  sont  si  ioîles  i^at  que  le  Roi  de  France  est  sur 
son  tr&ae,  et  que,  dW  mot^,  U  j>eut encore  les 
replonger  dans  la  nuUilé  dont  ils  ne  sout  sortis 
que  par  les  fautes  du  pûuistèi*e^  qu'il  nous  est  im- 
pqssible  d'a.yptr  la  muÂudre  alargue  ?  Explxquoj^r 
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BOUS  cependant  :  jamais  nous  n'avons  craint  pour 
nous  ;  mais  souvent  nous  avons  tremblé  pour  la 
stabilité  de  la  monarchie.  L'exemple  du  pas^é  n  e-- 
toit  pas  propre  à  nous  rassurer  ]  et  i  Jucâpacîté  mî-^ 
nisterielle,  qui  a  amené  le  ao  mars,^  est  assez  riche 
encore  pour  faire  redouter  ûea  événemens  i*quîva- 
lens.  Nous  l'avons  dh  quelque  part  :  nous  aimons 
Içs  fautes,' paj'ce  qu'elles  profitent  toujours  à 
quelqu'un^  tés  fautes  d,es  patriotes  exclusifs  sont 
as$ez  graves  pour  compenser  les  fautes  des  minis* 
très  ;  c'est  beaucoup  j  et  les  hommes  monarchi-^ 
quesy  toujours  en  butte  aux  uns  comme  aux  autres, 
acquérant  de  l'expérience  par  le  rôle  d'observa*^ 
tcuFS  auquel  on  les  a  réduits,  de  l'intérêt  par  la 
persécution  quiies  poursuit,  reprennent l'asceD-* 
dant  qu'ils  n'ont  pu  perdre  qu'à  l'époque  Oi\  on 
s'étoit  arrangé  pourles  calomnier  sans  qu'ils  pus-« 
sent  répondre  :  le  Conservateur  existe^  ctlaFïrance 
s'en  aperçbît. 

Le  2  de  ce  mois  j^  la  discussion  s'est  ouvterte  à  là 
Chambre  des  Pairs  jsur  la  proposition  relative- ^ux 
modifications  dont  seroit  susceptible  la  loi  des 
élections^  le  nombre  des  votans  étoit  de  iS3^  SS 
voix  ont  été  pour  proclamer  que  notre  situation 
est  si  parfaite  quil  n'y  a  rien  à  améliorer  ;  98  voix^ 
au  contraire,  ont  voté  pour  des  améliorations^ 
Aux  termes  de  l'article  3lS  de  la  Charte ,  la  réso- 
lution qui,  par  le  vote  de  la  majorité,  est-devenue 
le  vfBU  de  la  Chambre  des  Pairs,*  soi'a  envoyées 
dans  dix  jours  à  la  Chambre  des  Députés* 

Le  résultat  de  toutes  les  menaces  indécente* 
faites  contre  l'indépendance  des  pouvoirs  de  la 
société,  a  donc  été  d'augmenter  le  tiOHal>re  des 
votanj?  en  faveur  delà  proposition  de  M.  Barthé-* 
lemy.  Cela  pouvoit-il  étre^trement  dans  une 
Chambre  composée  jîe  l'élite  de  la  nation?  Est-ce 
qiie  les  Français  dignes  de  ce  nom  recalent  dévatit 
des  menaces  j  et  les  fonctîonypoUtiquesn'omt^Bw 
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p9A  âttési  Icuï*  ôoitrage  et  l«ur  .p(ût>i  d'iiomieur  ? 
otlenunistèrie  était  aisez  iniprudentpcur  faire 
Une  fourtiée  dt  )pM<i  ;  il  est  prol>aM^  <{iic.le$  der^ 
niers  venas  se  trouveroient  «rôcàblés  tous  le  poids 
des  comBinais6ti$  q^i  lc$  anroient  appelés,  et  qu'ils 
3Pestéroieiit'seùisjpcnir  folrtner  une'  minorité  tou- 
jours distincte."  I/ôpîhi on  publique  est  ùiïc  puis- 
sance Avec  laquelle  on  ne 'Compose  pas.  (^u'oix, 
fisnonce  auxpetit'e^  conisidéralionsinortclleispoul' 
les  assemblées  politiques ,  qu^on  avance  avec  calme 
dans  la  ligfie  du.  devoir,  on  trouvera  que  le  taou-» 
vem^nt  révolutionnaire  actuel,. la  fi^odalité  et  le 
pouvoir  absolu  sont  des  fantasmagories ,  et  qu  il 
n'y  a  de  vrvant^dns  notre  nation  que.  Tamour  de 
lu  royauté  et  de  U  liberté. 

J.  FlÉVÉE. 

■       -  •..    -MÉLA^'QÉS.  .    '  ' 

Dans  une  société  noiubredsè  où  oïl  dSscdtbit  là  pto^ 
pfuition  de  M.  le  marquis  Barthélethy,  la  majorité 
s'est  beaucpup  amusée  d'aoe  nuance  d'aplnfon  reinar- 
qaablo  entre  tes  opposans  :  les  uns  vouloient  faire  re-«' 
culet*  les  partisans  de  la  proposition  en  annonçant  que , 
dans  certaines  provinces ,  la  cocarde  blanche  étoit  de- 
renàc  verte,  nue  le  drapeau  blanc  étoit  déjà  couleur 
de  sang,  et  quM  y  alloît  avoir  des  insurrections  partout. 
Les  autres,  qui  ne  veulent  ni  d'insurrection»,  ni  âc 
menaces  d'insurrections  parte  que  cela  peut  faire  peur 
à  d'autres  qu'aux  royalistes,  nioient  tout  mouvement, 
tout  changement  de  couleur  ;  mais  ils  en  appeloient  â 
l'opinion  publique.  I^s  premiers  sont  accoulbmés  à 
marcher  avec  1er  révolutions ,  les  seconds  av«c  des 
intrigues. 

—  On  assure  que  ceun-^le  Pantin  sont  pour  un  dian-^ 

g  ment  dans  la  loi  des  élections,  que  ceux  de  Safnt<-> 
uen  sont  contre,  et  ({oe  ceux  de  Bagnolet  sont 
neutres;  nous  n'osons  aftrraer  des  nouvelles  aussi 
importantes.  Hais  nous  potivons  répotidrc  que  cm^tf 
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i)t  ta  Boorse  ont  crié  ceanie  ^  TasbàM^t  àé  ht  fAy-' 
DVîété  étoti  le  renTersem^nl  déceMMre  àé  Pot%»ft!biiR^ 
maoeièré.  Li^  ^v^  foWks'  omt  haiwsi  à  lar  fin  du  tmris' 
à  Paris  et  à  Lonjjres,  et  \nif'  les  mhnesnàmtar^  c'c^t^* 
àf-dite  parce  que  les  empnmtf  scNii  pW  fi^B^reni^  eif  > 
Europe^ïie  lés  capitaux,  et  ^ut  les&tf  iletniiis  s(»nt' 
une  ép<H|u«  où  le  crédit  se  réalise  en  écits.  Les:  fimds 

Îubltts  00 1  remonté  au  con^meoeemênt  de   mars  à 
farU  5  oô  s'y  altcndok ,  parce  que  ,.  pour  les  tenir  en. 
baisse,  il  en  aurolt  plus  coûté  aux. seigneurs  féodaux, 
de  la  trésorerie  que  pouf  les  maîntepir  en  hausse.  W  y 
a'ioojoors  quelque  chose  rfô  fassulrant  étt  poRiique  avec 
cei;x  qui  ont  quelipie  cKosc' à  pet  dfê  ;  da«*  enfin  on  eat' 
d^  son  siècle  t  on  tient  beaucoup  ht  ^  èpîilioftâ ,  tûéi' 
on  tiim^  plus  eifcore  1  HQigaèr  derFar^t.  Henrense- 
combinaison  !  qui  fait  sortir,  naè  cftttaoït  nipodéralioii. 
d'une  cerfiavoeéu^dité. 

—  1^  dernier  Numéro-d^-ia  Minerve  nous  annonce 
une  grande  nouvelle  :  «  Merci*edi  soir  ^  è  Tissue  du 
»  conseil  dés  ministres  ^  M.  le  général  Dessole  s*ese 
>»  rmtriiiqhcz  M\  Lafiil^^uocb^ure^rès^  toiû  Pmris 
>•  en  éiojt  -infornaé.  »  La  Minerve  ajoute  «a^on  s^atten- 
doit  que  cette  démai*r.lic  auroit  une  soite^  que  cinq 
jours  se  sont  écoulés  ,  et  que  rien  ne  s'est  (îUt  encore. 
La  suite  naturelle  de  cette  démarche  étoit  que  M.  La- 
fitte  se  readil^  à  son  tour,  chez  Al.  le  général  Pcs^ole  y 
afin  de  ne  pa-i  ^ire  en  arrière  de  poHt^sse  avec  lui }  et 
si  M.  I^afute  a  été  cinq  jours  sans  faire  porter  une  carte 
de  visite ,  nous  concevons  r-éto^neraent  dé  la  Mine/ve. 
Mais  qui  iain9is^2un*oiLi>ensé  que  /a  ili/ii^rv^  descend  roi  t 
li  n'être  pluS'qu'un'journal  d'étiquette  pour  la  Chaussée- 

d'Anlin? 

—  Or  dit  qu'on  a  formé  upc  ^ole  i  la  Lancaster 
daiK  nae, chambre  baisse  4u  ministère  de  l*Intérieùr^' 
pour  y  donner  des  leçons  d'administration  à  la  mode 
ai*»  i^réfets  el  aux  sous-^pnéfets  nouvellement  nommés  ; 
on  ae  pouvoit  appliquer  plus  à  propos  U  découverte, 
de  Fenaeigno^mrnl  mutuel.  Ou  ^  prom^is  <h  nous  com^ 
qiuixmiieir  les  leçoas  ^.aops'les  jpublieroas^.aGn  qu^f. 
^  êii^(i<^8  pr4*fetsret  des  sous-préfets  tout  foonés  ^puma; 
les  autres  n'en  pourront  plus.* 
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(49^) 
[—  Les  Et^i-ÎJiiîs  d'Am^riqyc  ont  toujours  rnii- 
serxé  une  profonJe  rfconnôîss^mepour  ]^  iK>uvonfîfti^ 
fie  TEurop^  qui  ie»  onb^i  pflî^sàmmrnl  aidés  è  obtentp 
Wurinilépfniî»tife.3&afti!rànf<ïtiypi'*d6nftéà  Parts,  poui* 
célébrer  Tannivii^rsairc  atîïèrica'infe ,  cffrirroiï  se  trouvoit 
le  héros  des  Dcux-Monjes ,  un  doçlfura  porté  le  teast 
suivant  :  ««  Aut  jetines  républiques  de  rÂméricfne  dtl 
91  Sud  ;  sutcès  è  \twrs  efforts.  »  Ceci  est  tirt  retnerèî-* 
■ment  à  rP-spagtic.  Kn  voici  un  plus  rxpdnsîf ,  contenu 
dans  uTi  toast  poi'té  par  fe  colonel  O-tonnor  :  «•  Àla 
>»  propagation  ôes  institutioos  républicaines  ;  à  la  des- 
n  truction  de  la  tyraniiii  èl  de  VarisfocraÉîe  dans  tout 
»»  Tunivcr».  ••  Peut-on-  êjre  pli>6  Kbéral  ?  Si  les  Fran- 
çais qui. sont  à  Philadelphie,  eti  cél«bii«nl  Vanniversaire 
de  la  rentrée  des  Bouibons  en  france-  a'avisoient  de 
hoîre  à  la  destruction  de  touïes  les  républiques,  on 
rrierôil  au  scandale,  et  on  auroir raison  ;  mais  on  né 
ir^UTcroît  p«s  en  Amérique  un  ^ul  Journal  qui  vouWlt 
riinprancr.  A  Paris,  •nn^est  pas  si  difficile  ;  U  Joitrnid 
ffu  Commerce  sVs^cbar|;é  de  transmettre  le  voew  hosr 
tile  des'  patriotes  américains  aux  patriotes  eitclusifs  de 
Puhlvers.  J.  F. 

C'est  par  înaJv«rtaiiee  qn*en  ânlionç»i^t  ^tec  <Ioge ,  ifen* 
noire  d^mtère  Uvralson,  An  Jirptytte  d*nn  BoymlistB  h  Véatit  %h 
M, Benjamin  Constant,  oU  a  néglige  de  dire  <|U*eJle se  v^ndoit 
15  centimes,  cbet  le  Norniant  et  le.i  prmn|)aox'  lihraîrès  da 
Palais-Royal.  I/e  sirrcès  t^foiirs  crtMsstMt.de  cette  IWfotatîom 
nom  engage  à  re'parer  rette  omis^ioii. 

—  On  vîeot  de  èrrettré  eft  tente  !è^  outrages  ^rvnns  : 

7%«  Am.f  cou  do  no  H^mng:  }je  Roî  ne  p^-ul  {amars  **otr  tort; 
le  Boî  ne  peut  mal  faire.,. Par  M.  Mariuiié,  anricp  ins|^ecteur- 
g^iiéral  de  rinstrtiefièn^  puhYfqtte,  pemlonifaire  clù  Roî.  clie- 
▼aller  d*  Tordre  rO)al  d^  la  L^KÎon-^* Honneur.  Çrock  in-Ô^ 
Prix  i  I  iÎR.  5o  c,  et  I  fr.  7$  c.  par  là  p<»ste.  A  Pari»,  clici  U 
Kèrsiiaiitviio^  <h  Scént »  o*  8,  et  qucri  de  Cohiî ,  ti<>  S.  ' 

Mémoires  hiêtmiqiUM  rëlg^ifs  à  !a  Fhhte  et  f>  fBUh'oiion  de  As 
Stftttte  équestre  de  ftumilP! mr  le  tetrcrpiemi  du  Pont» N'eu f,  h 
fatiè,  arec  dti  gratures  i  l'eai^fortc^  repr/sea tant  Taocicnne 
et  la  nouvelle  Statue  ;  dikKés  ail  (loi  par  M.  Cl)*  ^»  Laioiîe , 
conscrvàlcni*  des  mbnumens  publics  lîe  Paiî^.  Afec  rette  épî- 
ffraplu  :  Oivium  pieiaa  nstituit.  Un  loi.  I^-S*  dé'4<x^  Pi^9<^i  n^* 
Prix  ; .%  fir^v  ei  <^  fir.  &o  c  franco,  A  Parts,  ckex  i«  T^ormant , 
rue  de  Sçint ,  o*'  8,  et  qêsrde  Cdfttt»  A»  5. 

Cet  Ouvrage ,  publié  par  ordre  de  S.  Exr .  le  ministre  se- 
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crëlaire  (i'Etat  de  llol^rîfur,  cojnpreud:  i»  une  Inlroduclioil 
dix  l'on  jette  aa  coup  à*œtl  rapide  «ur  Part  d«  U  Fonte  chez  les 
inciens,  5ifr  les  Staitaes  aiicfeiuies  et  niodemes,  értc  un  Aperçii 
de  la  renaissance  de  Tari  en  Italie;  a'  T Histoire  de  la  première 
Statue  de  Henri  iVj  3^  edfin  celle  dti  Monument  cmi  a  ël^ 


•IptK 

la  Fonte  et  à  Ffilëration  âtcé  Mott^Sinéni ,  atnsf  qn  aux  Cc^ré^ 
monies  dont  il  a  été  Toccasion.  U  est  terminé  par  b  I^bte  çéoé^ 
raie,  par  Département  et  par  ordre  alpbabétiiiue,.dc  tous  les 
Souscriptifurs  qui  oht  concouru  à  son  rétablissement. 

AVÎS, 

Les  Personnes  dhnt  la  Souscription  finit 
avec  le  tome  second  (26*  Livraison),  et  qid 
sont  dans  Vînientioh  de  souscrire  pour  te 
troisième  volume  2  sont  invitées  à  vouloir  ôien 
faire  parvenir  leur  renouveUement  dans  te 
courant  de  mars  9  si  elles  veulent-  éviter  tout 
f'ctard  dans  l'envoi  de  leurs  Livraisons,  . 

Les  Souscripteurs  des  dêpartemens  sont 
-aussi  priés  s,  pour  prévenir  toute  erreur  ^ 
d'écrite  lew*s  noms  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement^ et  surtout  de  ne  pas  oublier^  comme 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois^  dUndiçuer  le  lieu 
de  poste  par  lequd  ils  sont  servis^ 

On  ne  peut  souscrire  que^  du  commencement  ' 
d'un  volume. 

La  première  Livraison  dà  troisième  votwné 
paroitradans  les  huit  premiers  jours  jfapril, 

Le  prùc,  du  troisième  volume  est  de  i\ft* 
yfiôur*  la  souscription. 

Les  lettres  et  l argent  doiv^it  être  adresses^ 
frâïic  de  port  y  à  M.  Le  Normant,  fdsy  Editeur 
du  Conservateur,  rue  de  Seine ^  w^8,  F.  S.  G* 

IMPRIMERIE  DE  LÉ  NORMAÏfT,  RUE  I>fi  SBINE* 
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LE  CONSERVATEUR. 


Exnunr  des  Archivés  Poutiqucs  (i). 

(IPArlidc.) 

iauw^ttt  iêÊc  t99^mut  dtt  yra»  f<mr  m  pMnt  v»rr? 
MéJj»^  Jtkmht. 

Du  Cludx  des  hommes. 

«  Quel  est  pour  les  gouvememens,  â  ne  cousin 
dérer  cm'çiix  seuls»  leut  premier»  leur  plus  gi^aïki 
iirtérét  r  Â  coup  sûr»  c'est  de  durer.  J  ai  peine  à 
croire  que  le  premier  intérêt  d'un  goutememeat 
soit  d'avoir»  au  besoin)  des  compagnons  d'infot*- 
ttme.  Si  j'fvoîs  un  grand  procès  à  soutenir»  j  en 
«hargerois  »  non  Tavocat  qui  nie  promettroit  d'eu 
venir  pleurer  avec  moi  la  perte»  mais  celui  qui  me 
parottroit  fe  plus  capaKle  de  me  le  faire  gagner^ 
^  m  »  poar  marcher»  il  me  falloit  un  appui  »  je 
ckoisirois,  non  celui  qui  devroit  loml>er  avec  moi» 
mais  le  plus  solide  et  le  plus  fort  »  dùJLM  demeurer 
debout  après  ma  chute,  n  (  Novembre.  Tom.  II, 
pâg.6i.) 

a  Vous  parlez  dliommes  qui  ont  servi  TEtat  » 
t{ùi  n*ont  point  engagé  leur  destinée  sous  d'autrç 
bannière  que  celle  de  l'Etat»  et  qui  sont  itféts  à 
bien  servir  an  gouvernement  dont  la  marche  se^jfi 
conforme  ani  intérêts  àe  TElat»  qui  sont  les  leurs. 
Mais  ces  komuMBs^lè  n^texistent  pas»  ou  ils  sont  en 
si  petit  nombre»  qu'ils  ne  peuvent  procui*er  au 
gouvernement  une  force  suffisante.  Oà  voules*^ 
vous  donc  qu'il  pfrefUàe ses  agcps?  »  (.Pag.  65.  ) 
.  .       *    •  ii_   >  ■ 

(i)  Voyct  ia  i^^Iiviaiion  Ai  €eitur¥4imtrx 

ToMBlI.^a4*LtYiUit0Xi  ^ 
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t(  Quelle  pauvreté  que  de  scruter  les  aijitécédciis^ 
et  d,h  classer  ces  Hommes  par  leurs  situations  ps^s-^ 
êéès  !  Ils  oublieront  ce  qu  ds  ont  dît  et  ce  qu'ils  ont 
fait,  pour  dire  et  pour  faire  ce  mion  leur  deman" 
dera;  et  ils  seront  dévoués  et  fidèles^  parce  qu'on' 
est  sans  peine  dévoué  à  ee  qui  est  fort^  et  fidèle  à 
ce  qui  doit  vivre.  »  (  Pag.  65  et  66.  ) 

«  S'il  est  reconnu  que  tels  et  tels  bommea  ont 
appartenu  à  tel  ou  tel  parti ,  et  lui  appartiennent 
encore,  faut-iHes  Im  ahandonnca*  sans  retour? 
Ces  hommes  sont  fort  disposés  à  se  donner  pourvu 
qu'on  les  accepte  sans  hésitation  «  w  (Peig.67et68.  ) 

ce  Loin  donc  de  repousser  de  tels  hommes  ^  il 
faut  les  rechercher  et.le»  recevoir  prccisémeat  à 
cause  de  leurs  antéeédèns  et  de  leur  nom.  Que  * 
scrviroient  des  hommes  insignifians  contre  qui^.^ 
mais  de  q^i  aussi  il  n'y  auroit  rien  à  di^e,  dontJa. 
présence  ne  repousseroit-,  mais  n'attii'croit  perr 
sonne,  et  dont  la  conduite^  terne  comme  leur  nom^ 
ne  ï^roit  faire  à  l'autorité  aucun  progrès  en  force 
et  en  crédit?  Ge  n'est  pas  ainsi  qu'elle  peut  s'af-  . 
fcrmir  et  s'étendre  5  il  lui  faut  des  dioix  et  des 
noms  significatif  s  ,  qui  lui  apportent  quelque  profit 
en  ccliangc  de  ce  qu'ils  reçoivent  d'elle.  Alors  elle 
pourra^  san$  que  personne  s'en  offense^  travailler, 
à  former,  de  ses  propres, mains ,  des  hommes  iiou- 
vdaux  avec  qui  elle  n'aura  point  de  transaction  à 
faire,  et  qui.n'auroxxt,  pouf  hien.servir  le  go^-  ' 
AerneiBieQt  et  leur  pay«^  qu'a  suivre  leurs  pen- 
.  chans,  leurs^opiiiiions^  leurs  habitudes,  et  forme- 
ront, autour  du. pouvoir  souverain,  un;e  ma^e 
homogène  4e  foncJLionnaireshabile&et  dévojués..». 
(Pag.  690!  7Q.) 

Vç  r initiative  rojfale  pour,  la  pfVfujsitioihdes  lois* 

«  n  cstboii^  il  est  conforme  à  Fintérêldu  gou- 
verne»ent,  conMge,d^U^spj;içt^,^ue^     w^yrité 
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dc$  Chambres^  tout  en  marohant  àe  concert  avec 
lui,  tout  eu  lui  demeurant  loyalement  unie ,  le 
de\>ance  dans  Toccasion,  et  lui  fi«ye  la  route  en 
là  lui  indiquant»  »  (Décembre.  Tom»  II,  p.  187*  ) 

((  Le  mode  par  lequel  la  loi  (  sans  Tinitiative  du 
Koi  )  naît  au  sein  de  la  Chambre ,  dérive  d'une  v 
nécessité  permanente,  qui  a  sa  cause  et  puise  sa 
force  àans  la  nature  des  institutiotis'meme>  et 
comme  les  nécessités  >  dont  la  cause  est  intérieure , 
et  permanente ,  sont  plus  puissantes  que  celles 
dont  la  cause  est  eittérîeure  et  variable,  je  suis  en 
droit  de  conclure  que  le  second  mode  d'initiative  - 
(  par  la  Chambre  )  doit  prévaloir  sur  le  premier* 

»  Et  loin  que  par  là  la  Charte  soit  violée  >  elle 
sera  accomplie  :  à  mesure  que  les  institutions  poin- 
tent leurs  fruits ,  leurs  racines  s'enfoncent. 

»  Etplus  tôt  nous  secouerons  le  \ong  des  nécessité^ 
passagères,  plus  tôt  nous  nous  mettrons  en  posses- 
sion de  notre  gouvernement. 

»  Toutes  les  distinctions  entrç  l'Initiative  âi^ 
recte  du  gouvernement  et  Tinitiative  indirecte  des 
Chambres ,  proviennent .  uniquement  de  ce  q|i» 
l'exercice  definitiativea  été  considéré'sous  un  point 
de  vue  éti'oit,  ctcomme  si  le  premiei'  de  ces  deux 
modes  devpit  sttbrister  seul  et  à  jamais.  Toute  . 
proposition  qui  vient  d^  la  majorité  des  ChambFes> 
est  l'initiative  du  gouvernement.  »  (  Févrieç. 
Tom.  II,  pag.  421.) 

ic  C'est  là  la  Charte  >  nûn  pis.  telle  que  quelques 
personnes  la  croient  faite  p  mais  telle  quelle  sejera 
e//^m^»>e,  ji(.Pagv4»»>.)^'    ♦  '      -      . 

L'wétiuée.     '  '      * 

f 

If  lîne  armée  •pcrfflan«Bte  eit  néc«»niif«imtit  • 
une  société' particulière  >  qui  a  ses  itMré^y  bOH* 
e^t«t:se8.mflKiifS.  »  (Mars*  ToÉi  lîl,  pllg;  5&i) 

m  C'est  un  fak  nouveau,. un -pkébaflràn^  iiUMS^^ 

32. 
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€pxe  celui  d'une  grande  armée  permanente  entiv 
le»  mainidu  gouvernement,  au  milieu  d'un  peuple 
libre.  L'antiquité,  non  plus  que  les  temps  mo« 
demes^  n'en  of&e  aucuz^  exemple  ;  et  an'on  ne  ^e 
rassure  pas  légèrement  pour  le  compte  ae  l'avenir  t 
Pinseuciance  est  commode,  mais  elle  n'enfante  pas^ 
la  sécurité.  »  (Février.  Tôm.  II,  pag.  469.  > 

«  Il  est  temps  enfin  de  comprendre  que  l^rmée* 
est  à  la  patrie,  et  non  la  patrie  dans*  l'armée.  » 
(Juillet.  Tom.  l^,  pag.  ro,^ 

«  La  puissance  morale  qur  crée  l'armée,  ne  peut 

renoncera  tout  droit  sur  elle 5  car  elle  affï*anchi- 

roit  par  là  une  force  matérielle  qui  doit  toujoura 

lur  être  soumise.  »  (  Février.  Tom.  II ,  pag.  470.  ) 

«  De  ce  que  la  loi  crée  l'armée ,  3  suit  que  c'est 
l'Etat  qtM  la  donne  :  c'est  là  ce  mie  le  soPaverain , 
l'armée  et  l'Etat  lui-utéme  ne  doivent  )amais4ivoir 
le  iMips  d'oublier.  »  (  Pag.  47^-  ) 

«  La  sûreté  de  l'Etat  ett  un  mot  magique  ;  avant* 
tou^  fl  faut  être.  »  (  Pag.  473.  )  ? 

«  Les  gottvememens  fendes  sur  le  droit  divia 
app<nrtent  le  plus,  grand  soin  au  maintien  4e  ce 
principe  :  loti,  cérémonii^,  langage,  tout  de  leur 
p^rt  tend  à  le  rappeler  et  à  le  fortsiler.  Les  socié- 
tés, fondées  sur  oes  principes -dMKr^&s,  seront-' 
Mts  moins  prévoyantes,  anoids  soigneuses i^  «• 
(Tojn.U,peg.47f.) 

La  lisêf  ciVi/Sr. 

c  La  liste  civile  est  votée  en  fait  tous  les  ans;  OK 
ae  pense  pas  qu'elle  soit  tous  les  ans  remise  en 
ouestion.  mais  la  Chambre  des  I>épuiés  peut  sans 
doute,  virtuellement  et  chaorue  année,  rajelr  ou 
déduire  celle  dépense,,  en  reinsaht les  tmpAta  q«û 
4loivent  la  couvrir.  »  (  Tom.  II ,  pag.  477-  ) 

«  Si  ledreit  est  réservé  aux  Couabres  de  votev 
annuellement  les  fonds  affectéa  i  cette  char^ 
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^eririaneiite^  c'est  afin  de  leur  assurer  par  là  et  la 
garantie  de  leur  convocation  annuelle  ,  et  un 
moyen  régolier  d'atteindre  l'infltteiMe  légitime 
qui  leur  appartient  dans  la  conduite  des  affaires 
publiques.  »  (  Pag.  478.  ) 

«  Les  Chambres  peuvent  donc ,  à  Toccasion  dtt 
budget,  demander  qu'une  loi  nouvelle  soit  subs- 
tituée à  la  loi  existante,  si  elles  pensent  qu'oo 
pourroit  satisfaire  à  meilleur  marché  aux  besoins 
publics.  Le  budget  leur  garantit  que  le  gouverne-- 
ment  sera  obligé  d'avoir  égard  à  leurs  reprééenta- 
lions.»   (Pag.  479») 

Le  Conseil  et  Etat: 

ic  A  coup  sûr  1^  i^^uvememeat  impérial  n'avofi 
Ipas  été  conçu  au  proik  et  dans  le  système  du  gou-* 
vemement  représentatif;  niais  il  avoit  du  moins 
donné  à  la  France  ^e  qui  lui  manquoit^  même 
avant  ses  troubles ,  nu  gouvernement.  »  ^  Avril. 
Tom.  Illy  pag.  129.  ) 

«  Pans  les  temps  oii  la  puissance  spirituelle 
4^ voi^ tout  envahi,  per^nne  ne  savoit  ce  qn'eUe 
élQÎt;  on  ne  l'interrogea  sur  ses  droits  que  lorsque 
le- cours  à^  choses  ku  eut^enlevé  une  nonne  part 
cle-ses  usurpations.  Il  en  est  de  même  aujoura  huî 
dupouvoiradmisistratif;  lamonstraeuse  extension 
du  conseil  d'Etat  a  long-temps  obscnrci  saaafnre. 
Prenons  garde  que  cette  extension  ne  finisfe  par 
lui  attirer  le  sort  dont  la  puissance  spiritue^e  est 
«ussi  menacée.  »  (  Avril.  Tom.  IIl,  pag.  1295 
jnai,pag.  aay.) 

Triomphe  des  Principes. 

«  Pourquoi  les  catholiques  exigèreiit-ils  Tab* 

juration  d  Henri  I V  ?  Ne  pouvoient-iltyas  se  cow- 

,  tenter  de  toutes^tes  garanties  individuelles  ^places. 
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rangs ,  faveurs ,  qu*H  leur  e^t  sans  doute  offerts? 
Que  falloît-îl  déplus  àVillars,  à  Mayenne  et  à 

tan^t  d'autres? Ce  qu'il  leur  falloit? /le 

triomphe  du  parti ,  qui  étoît  bien  autre  chose  que 
celui  de  sqs  membres  :  un  parti  réside ,  non  dans 
les  hommes ,  mais  dans  les  principes  oDmniuns ,  ^ 
dans  les  intérêts  qui  ont  rassemblé  ces  hommes. 
Henri  IV,  Sully,  D«ple5sîs-Mornay,  Mayenne, 
d*Epemon,  tout  cela  n'^toît  rien;  la  question 
H etoit  pas  entre  eux,  elle  étoit  entre- deux  sys- 
tèmes d'idées  et  d'intérêt.  »  (  Juin.  Tom.  Ill  ', 
pag.  898  et  390.  )  '      .  .        -. 

«  Bien  des  hommes  ont  renoncé ,  pour  Buova-» 
parte,  aux  principes  qu'ils  avoient  professés  long- 
temps ;  et ,  cepenaant ,  ces  principes  se  retrouvent 
•aujourd'hui  plus  énergiques  et  plus  féconds  qu'ils 
ne  l'étdient  au  moment  oit  tant  d'individus  ont 
déserté  leur  cause  :  quelle  preuve  plus  évidente  de 
l^indfssoluble  lien  qui  1er  unît?  »  (  Pag.  SgS.  ) 

«  <3|u'on  se  l'avoue  sans  détour  .'  en  tant  qufe 
destruclwe,  la  révolution  cf«t  fyile;  il  n'y  apas^ 
'  e»  revenir  :  en  tant  t^\c fondatrice ^  elle  com- 
mence. L'empêcher  de  pour suisf recette  cpuvnrè  nou^ 
ifetiej  seroit  fui  faire  croire  qu^  elle  a  encore  quelque 
chose  à  détruire.  »   (Pag.  897.  ) 

a  La  société  est  actuellement  en  France  dans 
le  t^assage  de  la  dissolution  à  la  reconstructioîi 
•fiitnre,  de  la  mort  à  la  vie;  et  c'est  par  l'énergie 
et  tous  Finfluence  des  principes  révolutionnaires 
que  cette  reconstruction  delà  société  peut  et  doit 
^.opérer.. L'ancienne  France  a  contre  elle  un  fait 
quil  faut  bien  compter  pour  quelque  chose  i  c'est 
sa  chute;  il  me  semble  que  la  mort  est  un  assez 
bon  syraptÔriie  de  maladie.  Quelques  hommes 
attribuent  le  mauvais  succès  de  ces  principes  i 
l'exagération  ;  ils  font  passer  les  faits  par  les  vei*go8 
fdej  «principes ,  qui  n'o^t  point  passe  eux-m/^mcs 
par  les  verges  Acs  faits  :  Texagératîotf  oe  la  vérité 
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^stlmposâfblc.  »  (Tom.  IIÏ,  pag.  4oi  dpag.  ^oi. 
Juillet.  Tom.  IV,  pag.  3^  et  49»  ) 

«  La  royauté  «'est  établie  au  sefn  de«  résultats 
irrivocahles  de  la  rérolution;  la  révolution  sait 
très-bien  qu'elle  ne  peut  s'établir  qu'au  sein  delà 
monarchie  :  leur  alliance  est  étentelle.  »  (  P.  i43/) 

(c  En  i8i4>  ôi)  n'a  pas  réussi;  le  :io  mars  Vu 
prouyë.  »  (Pag*  i44'  )        * 

a  II  s'^n  faut  beaocotip  que  le  système  consti- 
iutioBnel  soit  pleinement  maître  du  présent  et 
éusuréde  l'avenir.  Il  n'y  a  pas  deux  systèmeti  cons- 
titutionnels :  l'un,  timide  et  mutilé;  l'autre, 
Ia«|[e  et  ferme  :  ce  que  celui-ci  eicige,  ce  n'est  pas 
que  la  Charte ^oû  mise  en  serre  chaude,  »  (P.  i44*) 

«  En  1789,  il  fnlloit  ronqhérir;  aujourd'hui, 
il  faut  s'établir  ai^sein  des  conquêtes  ;  tt  mainte- 
nant que  le  pouvoir  jeune  et  nouveau  eîst  oblige , 
f ourse  créer  lui-'THême ,  de  demnttdier  les  instru- 
ment et  les  moyens  d'action  dont  il  ne  àautoit  se 
passer,  le  parti  constitutionnel  doit  trouvei*  dans 
cette  situation  de  quoi  obtenir  beaucoup,  ^ious 
vivons  à  l'une  de  ces  époques  oà ,  par  tes  triinsac^ 
jUons,  se  font  tes  grandes  conquêtes.  »  (  Pag.  l47 
eti56.  ) 

SiHle  de  Louis  Xjy. 

«  Aucune  action  ne  se  fit  alors  en  cohscience; 
'  l'homme  fut  double,  et  ses  démarches  presque 
indépendantes  de  sa  raison.  On  faisoit  des  iTautes 
sansenti*ainement,  onremplissoit  des  devoirs  sans 
vertu.  Aucune  exagération  n'étoit  excusée  par 
aucun  enthousiasme  :  les  prêtres  étoientîntolé- 
ranssans  être  croyaris;  la  noblesse  faisoit  la  guerre 
sans  tenir  à  la  gloire  ;  le  trône  n'étoit  pas  respecté, 
mais  on  rencenseit.  La  gloire ,  la  religion,  la  pa- 
trie, tous  ces  senti  mens  étoîent  ignorés  ;  la  reli- 
gion étoit  /nsultée  et  pratiquée ,  et ,  de  peur  des 
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.  préjixgés,  on  ae  passoit  de  convYction.  »  (  N»^ 
vembre.  Tom.  V,  pag.  a8,  ag  et  3o.  ) 

«  Lotiîâ  Xiy  a  été ,  par  ses  lois  civiles^  le  foii^ 
dateitr  inYoIontaire  de  Inégalité.  La  liberté  étoit 
presque  partout,  et  lei  principes  de  la  liberté 
nulle  part^  et,  s*îl  ëtoit  raîsennable  et  possible 
d'imposer  une  responsabilité  à  quelqu'un  pour  le» 
fautes  du  dix-buitîème  siècle,  ce  oeTroit  être 4 
ceux  qui,  chargés  de  maintenir  Tordre  public^, 
ne  lui  ont  donné  aucune  base ,  ont  fiiit  vivre  une 
grande  nation  au  jour  le  jour  pendant  cent  ans^ 
n't>nl  fom-nî  aucun  aliment  à  son  activité,  auciaa 
principe-politique  on  moral  à  son  affecttom;  n'ont 
laissé  subsister  ni  droits  a  défendre ,  ni  devoirs  'À 
remplir  pour  aucun  de  ses  citoyens.  Enfin ,  si ,  de 
nos  |oai*s>  la  nation  a  dû  s'applaudir  de  revoir  un 
Roi  consacra  par  ses  souvenirs ,  elle  n*a  "pas  poUr 
cela  changé  sa  composition  actuelle,  ses  habitudes , 
et  elle  na  pu  faire  autrement  que  de  rester  la 
même.  Ouvrons  les  yeux,  observons  tout,  autauji^ 
de  nous ,  et  nous  reconnoitrons  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  traiter  une  question ,  mais  de  constater  un  aé^ 
cèf.  ^  (  Tem.  IV,  pag.  204  >  ao5  et  21 1 . } 

(^L^indignaJtion  du  lecteur  a  déjàjfmity  sanà 
doute ,  justicede  ces  principes^  â/ais  il /tous  reste  à, 
signaler ^  clans  un  troisième  et  dernier  article ,  ce 
que  cet  oui^rage  offre  de  plus  récoltant.  Zapubtica-^ 
tion  en  estaufourahui  suspendue^  Mais  quon  ne  se 
trompe  p€^  sur  b  mùtif:  te  libraire  annonce  que 
c'est  seulement  à  cause  de  ta  nomination  du  prin^ 

cipat  rédacteur ^  M*  G t,  à  vrùe  grande  place 

qui  ne  lui  laisse  d^ajk>rd  aucun  toi  sir  ^  On  promet 
pourtant  aiux  souscripteurs  au  il  reprendra  son 
travail  aussitôt  qu'il  ^era  délayé  dç  ses  prenvièrest 
occtq^ations.^ 
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Suite  du  Développement  des  Principes  royalistes 
au  ^0  janvier  1816  (i). 

(IIl^  Article.) 

Nous  ne  jetons  un  regard  sur  le  passé  que  pour 
y  puiser  des  leçons  pour  Tayenir,  et  nous  ^voulons 
placer  entre  tun  et  tautre  un  mur  d'airain.  Ainsi 
nous  entendons  que  tous  tes  intérêts  créés  par  la 
révolution,  qui  sont  finis  ^  soient  irrévocablement 
assurés^  Nous  maintiendrons  l'abolition  des  pri^ 
viléges  et  des  ordres  privilégiés,  comme  corps  po^ 
liiiques ,  P égalité  des  droits  y  et  F  admission  dans 
,  tous  les  emplois,  la  liberté  des  cultes,  faliénation 
des  propriété^,  opérée  dans  le  cours  de  la  révolu» 
tion,  quelle  que  soil  leur  origine  y  mais  nous  n'admet-- 
tons  plus  dans  f avenir  F  application  des  principes 
qui  ont  créé  ces  intérêts  ^  et  nous  les  regardons 
comme,  destructeurs  de  tout  gouvernement  (a).    . 

Ce$  lignes  ne  renfermenNelles  donc  pas  en  fa- 
veur de  la  révolution  tous  les  sentimens  pacifiques 
et  généreux  que  la  religion,  le  bon  sens  et  le  be* 
soin  du  repospeuvent  inspirer  humainement  à  des 
cœurs  droits,  à  âts  esprits  Justes,  à  des  Français 
instruits  par  trente  ans  de  malheurs?  Voilà  tout  ce 
que  Youloient  ces  hommes,  Télite  et  Thonneur  de 
la  France;  voilâtout  ceque  vouloit  cette  Chambre, 
que  Sa  Majesté  a  caractérisée  à  jamais  dans  This- 
toire  ;  voilà  ce  que  veulent,  ce  que  voudront  tou- 
fonrs  les  débris  de  cette  phalanre  firaorçaise  de 
181 5,  quelque  acharnement,  quelque  fourberie, 
quelque  manoeuvre  que  le  système  ministériel  et 
révolutionnaire  coalisés  emploie  pour  les  décimer 
annuellement. 

C*étoient  U  les  mobiles  généreux  qui  faisoient 

<i)  Vcjtt  la  at*  hWrMêon  éa  Conserpotmr, 
<a)  Vo]r«i  k  JoÊamel  Générmt^  aS  imirs  L8t6.     ^ 
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iéj)onJrc5pontan<*  meut  cette  Chapibrei/ifroMi'oA/ff 
à  toute  pensée  qtii  avertissoît  rëlévalîon  de  ses 
Âmes 9  son  ardent  amoarponr  le  bien  public,  et  la 
monarchie  légitime  qui  en  estTauguste  garantie» 
Cétoient  là  les  chefs  de  iile  de  cette  pnalange, 
dont  nn  de  nos  modernes  ygens  d'Etat  actiaiandoit 
si  naïvement  les  noms  :  «  Vous  «e  pouvez  pas  les 
»  connoltre,  lui  répondit  un  homme  de  biep  ; 
»  nos  chefs  de  file  ne  s'eppdlent  pas  des  doctrines, 
»  ils  s*appellentdes  principes.  »  bous  la  prétendue 
ierreurde  iS-iS^leè  révolutionnaires  voyoîent  avec 
désespoir  ht  monarchie  lérHime ,  «p^uyée  sur  l'a- 
mour et  la  conflanca  des  "h  raneais,  âu  moment  de 
devoir  son  salut  à  la  restauration  de  lia  religion  ^ 
des  institutions  monar<^iques ,  au  rétablissement 
des  bonnes  lots  et  des  bonnes  moeurs  ^  ehfixi ,  k 
IVccomplissement  des  intentions  j^temelles  qn'a- 
voit  -exprimées  8a  Majesté  dans  la  séance  royale 
du  ^octobre  i8i5,  quund  elle  avottdît  :  i&  Faire 

.  M  refleurir  la  religion,  ^  épurer  les  moeurs ,  .fonder 

.  »  la  liberté  sur  le  re^eot  des  lois,  guérir  les 
»  blessures  qui  n'ont  que  trop  décliii*é  le  sein 
»  de  la, patrie 9 .assurer  La  ti!anquilli té  intérieure, 
»  v^ili  où  doivent  telidi^  tous  jios  efforts.  » 

Tous  les  voeux  de  ces  hommes  que  les  révola- 
tionnaires  anpellent  aujourd'hui  tes  tetroristes  de 
j8i5,  i^onooient  aux  voeux  de  Sa  Majesté.  Tous 
nos  cœurs  répondoient  au  sievt  ;  «car  les  ^ens  de 

.  bien  qui  composotent  la  majeure  partie  de  la  mi- 
l^orité  de  cette  Chambre,  avoient  les  mêmes  prin-» 

,  dpes  religieux,  monarchiques  et  français;  le  mode 
d'applica|ion  de  ces  principes  vint  seul  établir  une 

.  4ifféi*ence  dans  les  opinions,  mais  non  pas  dans  les 
intentions  ;  et  n'e^t-ce  donc  pas  cette  conscience , 
n'est-ce  donc  pas  ce  lien  secret  qui  a  perpétué 
.parmi  nous  la  réciprocité  d'estime  et  de  bienveil- 
iance  qui  i|ous  honore  également? 

I^ous  vonlioM  tous  ne  )eter  ttli  Jrogai^d  $w  le 
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passé  que  pour  y  puiser  des  leçons  pour  l*àvenîr  : 
TIÛU8  voulions  tous  plîrcei'  uAmui"  d'airain  eùtne 
le  passé  et  l'avenir,  entre  la  révalutîbn  et  le  tréne 
ûei  fik  de  saint  Louis.  Nous  entendions,  avec  tous 
les  gens  de  bien,  qhte  les  intérêts  èréés  par  la  ré- 
voludon ,  q'ui  sont  finis ,  fassent  irrévocablement 
assurés  ;  mais ,  comme  eux,  nous  n^ admettions  plus 
dans  tavenir  Vapplication  des  principes  qui  ont 
créé  ces  intérêts  y  et  nous  les  regardions  comme 
destructeitrs'tie  toutgbut^ernenient. 

Des  intentions  aussi  louables  furent  secondées 
par  Topinion  de  toute  la  France  :  j'en  atteste  les 
témoignages  non  suspects  des  conseils  généraux, 
des  conseils  d'arrondissement  de  nos  départe  mens, 
qui  tous  nous  ont  adressé  des  éloges  et  des  reraer- 
clhoiens ,  bien  moras  sans  doute  en  faveur  de  co 
que  nous  avions  fKil,  qu'en  faveur  de  ce  que  nous 
avions  montre  la  résolution  de  faire  pour  notre 
Dieu,  notre  Roi  et  notre  chère  patine.  La  cause 
'de  la  révolution  étoît  jugée  j  celle  de  la  religion 
et  de  la  monarchie  étoit  à  jamais  ti'iomphantè. 
Mais  les  révolutionnaires  avoicnt partout,  dans  le 
gbuvemement,  des  protecteurs  et  des  çoinplice5. 
Tout  ce  qu'il  y  a  a  hommes  pervers  en  France 
fut  averti  de  ne  pas  désespérer.  La  ligue  contre  le 
bien  public  se  forma  dans  l'absence  des  lois  à  fairH 
et  dans  le  silence  des  lois  faites  ;  et  c'est  du  sein 
même  du  ministère  que  partit  le  décret  télégra- 
phique pour  que  la  révolution  continuât.  Le  jeune 
système  ministériel  et  la  vieille  révolution  s'uni- 
rent sous  les  yeux  de  la  crédulité  trompée ,  qui  njc 
-voulut  rien  voir.  La  révolution  n'est  pas  comme 
la  monarchie;  elle  ne  croit  pas  sur  parole.  Le  sy,<!- 
tème,  son  fédéré,  lui  donna  tout  ce  qu'il  avoit  Je 
"gages  disponibles.  De  peur  que  les  révolutîonnairt»s 
ne  prissent  pour  un  manquement  de  foi  la  loi  du 
2>8  octolire ,  le  système  la  fit  suivre  immédiatement 
A'ane  circulaire,  qui  acquit  par  sa  publicité' uu 
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caractère  ëromcmment  fraternel.  La  calaïaîte  de 
la  mort  dn  maréchal  Ney  n  affecta  point  les  révo^ 
Jutiannaires  :  la  révolution,  le  système  et  l'ai^mée 
ne  faisoient  pas  cause  commune  ;  mais  le  2 1  dé- 
cembre y' M.  de  la  Valette,  personirage  civil  , 
trouva,  dit-^n,  le  moyen  de  s  évader  de  la  Con- 
.cîergerie.  Toutes  les  classes  révolutionnaires  ont 
fait  hommage  au  système  de  cette  marque  incon- 
testable d'amitié.  Cette  première  campagne  de  la 
coalition  fut  terminée  par  Tordonnance  du  5  sep- 
tembre. La  Chambre  que  la  France  avoit  proçla- 
iMée  introuyabley  d'après  les  paroles  de  Sa  Majesté^ 
fut  dissoute.  Incontinent,  le  système  sourit  à  ces 
hommes  étrangers  4iiix  remords^  <fue  le  pardon  ne 
j^tt  attendrir ,  que  la  clémence  offense  (  loi  sur  la 
liberté  individuelle).  Le  même  ministre  qui  les 
avoit  foudroyés  en  paroles  le  i8  octobre,  s'em- 
pressa de  lever  leur  surveillance,  et  de  lea  envoyer, 
quelque  fût  Téloignement ^  exercer, leur»  droits. 
paBliques>  dans  leurs  dpmiciles  respectifs,  llfaol 
«Ure,  à  la  louange  de  ces  hommes,  qu^ils  s'éton- 
sérent  d^une  protection  et  d'une  bienveillance  si 
inespérées.  L  inconséquence  et  Je  scandale  de 
cette  mesure  ne  s'expliquent  que  par  le  cpupable 
intérêt  qtie  la  révolution  et  le  système  unis  avoient 
à  ne  pas  revoir  face  à  face  des  gens  de  bien  qui  ne 
coiHxoissoient  qu'un  Dieu,  qu'un  Boi,  qu'une 
conscience  et  qu'un  di*apeau. 

Les  intérêts  de  la  monarchie  sont  ceux  de  la 
France  et  de  lXui*ope ,  sont  ceux  de  l'ordre  social  . 
font  entier  :  aucun  homme  paisible,  aucun  honune . 
bonnête  n'en  doute.  Tous  les  élémens du  désordre, 
qu'ion  appelle  intérêts  révolutionnaires,  sont  in- 
compatibies  avec  la  s&reté,  raffermissement^ 
Texistence  du  trône  légitime*  bai.  coalition  gouverir 
nante  et  dirieeante  ne  l'a  jamais  ignoré  \  car  elle 
e5t  plus  perfide  encore  qu'elle  n'est  inepte. 

Loin  délaisser  s'élever  le  mur  d'airain  qçM!  la 
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Charte  avoit  posé  entre  la  révolution  et  le  trône i^ 
les  coalisés  ont  tiré  le  vieux  char  de  kt  liberté  det 
hangards  ou  il  pourrissoit  oublié;  ils  Tout  repor- 
voisé  de  ses  odieuses  couleurs.  Ce  char^  armé  de 
faul^c^  tout  restauré^  tout  attelé^  tout  monté  de 
conducteurs  et  de  sagittaires  ^  semble  n'attendre 
plus  cfue  le  signal  à  rentrée  de  la  nouvelle  voîe 
Appienne,  dite  aujourd'hui  voîe  Libérale  :  mais  ce 
ne  sont  que  des  ambitieux  sans  génie  ^  des  doctri- 
naires sans  principes ,  des  philosophes  de  l'école, 
de  Danton  ^  qui  ont  rouvert  ce{te  voie  qui  n'aboalit 
qu'à  des  ruines }  ils  l'ont  rouverte  de  leurs  mains  :. 
comme  leurs  devanciers  de  93^  ils  la  repaveroient 
de  leurs  têtes!  Qu'ils  j  pensent!  les  yeux  se  des-  • 
sHlenty  les  masques  tombent,  les  charlatans  sent 
exposés  à  tous  les  regards  sur  les  tréteaux  qu'ils 
relèvent  :  la  Fiance ,  la  iinonarchie,  l'Europe ,  en  . 
les  apercevant  ehfin  depuis  qu'ils  se  haussent  sur 
leUrspieds,  eommencent  à  s'étonner  et  à  s*indigner 
de  voir  quels  sont  et  combien  sont  ces  fiers  pala- 
dins de  la  liberté  et  de  la  sapience ,  qui  n'ont  rjeâ 
mohis  que  juré  de  prtfuder  par  les  Bourbons  à 
Tarrét  sans  appel  cruils  ont  porté  contre  tout^  lea 
t^es  couronnées  légitimement.  Voilà  les  chaaei^ 
pions  payés  des^intéréts  révolutionnaires  ;  mab  ita 
ne  veulent  que  des  dépouilles  ;  ils  ne  veulent  paa 
de  sang;  et  leur  manifeste  tout  libéral  averiit les 
soutiens  de  la  monarehie  ifue  les  horreurs  et  Jmf 
éUrocités  ne  sont  nées  et  ne  reuattront  fue  dbs 
rénstances. 

Pendant  le  temps  qu'a  duré  ce  que  les  révolu- 
tionnaires appellent  la  terreur  de  i8i5>  la  lutte 
entre  la  révolution  et  le  trâne,  entre  le  génie  du 
bien  et  le  génie  du  mal ,  n'entroit  plus  dana  lea 
cfaintes  d'une  nation  trente  ans  malheareuse,  dé- 
sormais lasse  et  détrompée.  Nous  avertissions  ce- 
pendant, dès  cette  époque,  et  la  monarabiect  lèt 
gens  de  bien  que  le  feu  n'étoit  pas  éteint,  et  qu'U 
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coûYoitçacliésous  desceadves  toujjQiir&brûlaiites^^ 
nous  disîoiis  qu*uu  révolutiouinatre  ne  sait,re3* 
pcclercjue  ce  qu'il  craint.  On  ne  noua  croyoilpas  j 
il/eloît  encore  trop  tôt.  Que  la  monarchie  eVles 

feus  de  Lien  croient  donc  aujourd'hui  ;xa]i  il  est 
ien  tard.  Ce  qu'on  appelle  un  philosophe,  &f.le^ 
marquis  de  Condorcet^  auteur  d'une  de  nos  cons^ 
titutions  y  disoit  en  mourant  :  »  Il  m'a  fallu  une 
»  révolution  pour  connotti'e  les  hommes.  ))Prii^cea 
c\  sujets,  pour  connoître. les  hommes,  cst-il  jccrit 
14  haut  qu  il  ne  vous  iaut  pas  moins  que  t];ois  révo— 
lutîoBS  /  L'expérience  seroit  donc ,  comme  la  jus-  . 
tice,  une  si  hellç  chose,  a  dit  un  de  nos  Âristo- 
phanes ,  qu'où  pe  peut  pas  la  payer  trop  cher. 

Les  hommes  les  meilleurs  ne  croient  pas  cens . 
qui  prophétisent  les  malheurs,  ^lest^dansle  cœur, 
humain  d'aimer    mieux    espérer  que,  craindre. 
Kous  prophétisons  depuis  trois  ans  avec  anssi  p^ 
djB  succès  que  la  fille  de  Paûam.  La  France  et  l'Eu- 
rope croient  aujoui'd'hui  aux  dangers  de  la  mo- , 
n^chie  :  les  événemens  QQmmencent.  Le.  siège* 
n'est  plus  un  hlocus^.les  opérations  souterraines 
«ont  achevées ,  et  c'est  en  pfeip,  jour  que  le  sapeur 
révolutionnaire  abat  le  mur  d'airnjn,  pour  qpe  la  ^ 
révolution  continue^sa  marche  sans  ohstacle  et  de  . 
plein  pied. 

Que  ces  habiles  se  souviennent  A(àuc  d'une 
maxime  qui^a  le  droit  de  concpui*ir  s^vec  lés  idées 
libérales  9  elle  est  d'une  date  plus  ancienne  :  «  IL 
»  faut  considérer  avant  d'agir,  a   dit  Balthazar 


^  Gracian,  qu'on  vous  regarde  ou  qu'on  vous  re- 
»  gardera  ;  il  faut  savoir  que  tout  se  saura ^  que. 
f  les  paro'is  écoutent  >  et  que  les  mauvaises  ac-* 
»  iiofis  crevcroieut  plutôt  que  de  ne  pas  sortiy.  » 
(Max,  397).  Les  parois  ont  écouté,  les  mau- 
vaises, actions  sont  sorties  :  tout  est  entendu,  tout 
est  coiinu,  to^t  est  vu.  :  les  faits . accusa Leura  vont 
pwler. 
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La  Charte  a,de&Uné  les  lois  pour  servir  tous  les. 
intérêts  en  Franoe,  et  ce  n'est  que  pour  fouler  ^ 
aux  pieds  les. intérêts. dei  la  monarchie^  et  faire  « 
triompher  ceux  de  la  révolution ,  son  irrécoirci* 
liable  ennemie ,  que  desperfikîeà  ont  joui*neUe- 
ment  abusé  depuis  .trpis  ans  de  rcxécolidn  des  , 
lois. 

D abord»  poi^r  désarmer  moralement  les .  amis 
du  fibi  et  d^  la  nionarchi^^  leurs:  communs  enne^ 
mû  ont  mis  en  avant  le  nom  sacré  de  Sa  Majesté, 
et  n'ont  pas  craint  d'établir*  et  d'avaaicer  qu'un  • 
ministre  ^ui  parloit  n'étoit  rien  moins.qnelesout- 
verain  lui-même.  Us  savoient  cependant>  comme 
nous ,  et  les  conditions  du-  gouverneraient?  repré- 
sentatif, et  lesvpropres  expressions- de Tart^  lii'de 
laJoî  royale^   Mais,  pour  aiTiver  à  tromper  le  . 
monarque,  ilfalloit  commeoeer-par  tromper  se^ 
fidèles  sujets.*  Ainsi^  l!on  a. rendu  suspecte  la.  voix 
desJHimmes  qui  portaient  le  plus^  d  apnour^  d'o-. 
béissanoe  et  de  respect  à  leur  Dieu ,  à  leur  Roi ,  à;. 
leur  pays.  Ce  n'étoitpoint  assez  de  i*endre,  la.y^ix^ 
de  la  vérité  suspecte,  les  intérêts  vé vol utiom^irea  . 
demandoient  une  loi  pêwr  TétouAfer.  La.pressaa 
donc  été  armée  contre  les*  principes  religieux. et: 
monarchicfues ,  et  Tarticle  27  de  la  loi,  dei^enu. 
lui-même  la  véritable  loi  voulue^,  a  garanti  que' 
1«8  journaux  alloient  tous  s'ouvrir  m>ur  Tattaquo, . 
etseï  fermer  pour  la  défense.  C^exmantla  France  i 
n'avoit  pas  dil  oublier  que  le  chef  de  ht  dynastie  . 
dies  ministres  de  lapiolice  g^érale  avoit  deqiandé 
à  Buonaparlc  la  dictature  des  joui'naux  :  a  Non, 
»  répondit  le  toutt-puissant ,  il  y  auroit  bientôt 
»    deux  enipereurs  en  France*  ».  En.effet>  ^^rkct. 
à  la  loi  combinée  de  la  liberté  de  la  presse  et  des  » 
jourmiux,  une  puissance  ensevelie. sertit, de  terre^ 
àTopposite  du  ti*ône,  ètla:rivoltttion>l*  visière: 
levée,  est  venue  jeter  le  gant  a  la. monarchie. 
Dis  lors  on  a  vu. sous  le  régna  d'un  Boui^n^* 
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M1U  l«  tègne  du  Roi  trèâ-chrétien ,  ce  que  p*** 
^Mit  qnatowe  »n»  on  n'avoit  p«»  eu  du  «^ouuVk 
douceur  et  le  scâudale  de  toit  sous  l'tasutptteiyf 

On  a  vu  publié,  imprimé,  répandu  awt  pw>* 
^«BÎOtt  tout  ce  que  la  haine ,  la  vénaKtc ,  1  impu- 
dence, rimmoralité,  la  bassesse  pouvoicnt  noti 
paa  inventer,  mais  répéter  d'impie ,  de  sédiUeux , 
S'absurde,  de  dégoûtant,  de  calomnieux  contre 
U«lîgîon ,  rantoritë légitime ,  les  uMaura»  le  bon 
ordret  «*  1^  g*"^*  ^^  ^^^  T*^  ^^  suivent  les  p«a- 
tHiues^;  wut  ce  que  rimagînation  efiajée  peut 
offrir  d'alarmant  à  l'homme  sage ,  qui  ne  veut  pas 
'  qne  le  frein  soit  6té  à  toutes  les  passions  5  en 
ï'ruice,  hors  de  France,  tous  les  mensonges ,  les 
blasphèmes,  les  outrages  ont  été  commandés,  sou- 
doya :  n'eussent  -  ils  été  que  tolérés,  n'étoit-ce 
pas  être  complice  du  crime  que  de  n*  Favoir  f^ 
empêché ,  quand  on  avoit  demandé  et  obtenu  de 
la  crédulité  publique  la  puissance  du  bien  et  du 
mal ,  en  promettant  pour  ffarantîe  contre  tout  abus 
sa  respomabiUié  morale?  _      ^    .  ^_ 

La  certitude  de  Timpunité  suffisoit  au  monstre 
révolutionnaire  pour  rencourager  i  se  rdevw  : 
mais  il  lui  fcUut  bien  d'autres  garantîes^  pour  lui 
redonner  l^audacc  d'attaquer  la  monarchie  corpa 
à  corps.  Le  système  ministériel  ne  lui  en  a  refusé 
ancu^.  iM  intérêts  révolutionnaires  avoient  be- 
soin  que  la  fermeté  dcvtnt  crime ,  la  vérité  une 
erreur,  la  fidélité  une  dnperiej  que  le  serment 
ne  fût  qu'une  formule ,  et  que  liionnenr  se 
réduisît  an  mépris  des  périls.  D  fidloit  effacer  tous 
les  souvenirs,  calomnier  tous  les  exemples,  mettre 
en  question  tous  les  devoirs ,  en  pratique  tous  lea 
attentats,  et  faire  reconnoître  au  succès  le  privi- 
lège de  tout  justifier  :  il  falloit  enfin  renverser 
toutes  les  idées  reçues  du  juste  et  de  rin^uste, 
cb*nflcr  les  principes  immuables  en  doctrines 
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élasti<lues  qui  se  prêtent  à. tons  les  éyénemenst 
L'alliance  imj^Ie  du  système  ministériel  et  de  la 

^  révolution  ne  connott  pas  d'obstacles  :  il  semble 
avoir  dît  à  sa  compagne^  le  joui*  de  l'union  :  «  Si  ' 
it  c'est  possible  9  c  est  fait;  si  c'est  impossible,  cela 
»  se  fera,  »  Le  vice  a  sa  vertu,  car  le  système  a 
tenu  parole.  J'en  atteste  cet  acte  adulateur  et 
•anti-monarcfaiqne ,  puisqu'il  reconnolt  le  gou-» 
vernement  de  fait;  cet  acte  honteux , puisqu'il  ù'a 
paru  àoins  le  Bulletin  des  Zoi>  que  deux  mois  après 
,9Cm  existence  ;  cet  acte  dont  l'armée  des  cent-jours 
«dû  être  indignée  elle-même  ;  car,  jele  répète;  ce 
n'est  pas  l'armée  qui  a  trahi ,  elle  a  été  entraîné^ 
par  quelques-uiis  de  ses  chefs  ;  cet  acte  enfin  qui 
n'a  p^s  de  nom ,  mais  qui  a  bien  son  motif  >  et  qui 
annule  <(  les  jugemens  rendus  pendant  les  trois 
»  mois  de  l'usurpation  contre  les  militaires  qui» 
))  fidèles  à  leurs  sermens,  se  sont  rendus  près  de 
.»'  Sa  MajêiBté,,'-  et  lui  ont  offert  leurs  services 
»  militaires  qu'il  est  jù3te,  dit-on,  de  mettre  à 

'  »  Tabri  de  toute  récherche  et  de  toute  inquiétude 
M*  pouT  l'avenir  à  raison  d'un  fait,  qui ,-  bien  que 
»  contraire  à  la  lettre  des  réglemens ,  ne  peut 
»  qu'être  honorable  pour  eux;  militantes  qu'on 
)>  reconnoit  avoir  encouru  la  désertion  >  ày^nt 
»  quitté  leur3  corps'  pour  embrasser  la  cause  de 
:ii  leur  Roi  légitime  et  pour  se  rétinir  à  son  dra- 
»  peau.  » 

Mais  ce  n'étoit  encore  là  que  mettre  le  devoir 
en  question.  La  révolution  a  exigé. davantage  de 
la  complaisance  du  système  :  il  est  dirigé  par  des 
lettrés  qui  ont  lu  qu'Oxenstiem  disoit  à  son  fils  : 
•  «c  Tû  ne  sais  donc  pas  combien  le  monde  est  facile 
>}  à|[ouverner?  »  il  en  a  conclu  que,  ppur  con- 
duire les  hommes.,  il  lui  sufBsoit  de  les.  mépriser 
en  les  jugeant  d'après  lui-même.  Aussi  ne  s  eH-il 
i)ccupé,  depuis  trois  ans^  qu'a  ofirir'le  hpnteux 
'}     Te*iII.-.a4*Liy»Ais#ii.  33 
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tBlcnl  de  ramJbîtîon ,  dé  Végcilsa^  et  de  VhÊiétit 
pécunifrire  ^  à  tous  ceu^t  qui  ént  Vimprtid^tice  de 
rapptecher  arant  de  s'élre  r«G<Mli>u^tte  mdépen->> 
dance  àtovte  épreuve.  Le  nutehiavéti^me  cormp- 
leur  tte  eea  hotnines  dont  le  cttiur  c^t  sec^  dont 
l'eMvit  est  petit,  et  dont  Time  est  foible, 
à'emrtfe  de  proutet  ehaqve  jottr,  an  profit  de  \m 
rérolution  qu'ils  sei*tent^  qu'il  J  a  te  ut  a  gagner 
à  être  1- ennemi  du  R#i ,  et  tent  à  perdre  à  se  mon- 
tr»  fidèle.  lU  satent  très-bien  cpi'à  Grenoèle  > 
^à  Lyon  y  tentes  les  autorités  civiles  et  militaire» 
•nt  rempli  leurs  devoirs  ;  et  quel  autre  pouToir 
que  le  pouvoir  suprême  a  d^nc  dit  ees  mots  selen- 
neis  :  «  Justice  pmmpte  et  sévère?  »  Mais  il  falk^it 
calotnmier,  persécuter  les  généraux  dévoués  ^  it  fiiU 
loit  les  punir  penr  Texemple.  La  justice  et  la  re-* 
connoissance  iioyales  vênofent  d'assurer  qu'en 
toutes  oocasions  les  commandant ,  les  tribunaut 
imiteroient  l'exemple  de  ceux  de  Grenoble  et  de 
ceux  de  Lyon  i  c  en  éfoit  fait  de  la  révolution, 
a  Le  feibie-,  cohime  disoit  M*  le  ministre  de  la 
»  polrce  en  1 8 1 5^  auroit  été  rassuré  :  il  seroit  venu 
}^  avec  confiance  sons  l'égide  d'un  gouvememeni 
»  foi-ty  en  qui  il  auroit  vn  la  volonté  et  le  pou- 
1^  voir  de  le  protéger  et  de  le  défendre ,  de  se  pro» 
»  tégei*  et  de  se  defmdre  soi-même.  €eliii  qui  ne 
-M  fut  qu'entraîné;  qu'ont  pu  égarer  ces  lausses 
»  doctrines ,  ces  illusions  fatales  qui  ne  placent  In 
n  liberté  que  d^ns  l'anarehre,  la  gloi^  que  dans 
>  les  ratage»,  la  dévastation,  le  sang  et  les  larmes^ 
»  ramené- par  une  salutaire  crafnie,^  se  seroit  arjrété 
*  sur  le  bord  de  l'abhne  vers  lequel  on  le  préci- 
%  pite,  et  S  n'auroit  pas  tardé  à  bénir  le  pouvoir 
-»  qu'nn  moment  il  auroit  pu  redouter.  »  C'est 
ainsi  <|ne  parloit  lui-même  1M.  le  ministre  de  la 
police  générde,  le  i%  octobre  1 8 1'5.  Alors  c'en* 
etoit  fait  de  la  révolution;  la  monarchie  légi* 
tûne>  appuyée  par  la  Charte,  s'alermsspitaur  $€3^. 
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La^es   paternelles  :  maïs  le  système  ministériel 
n'a  pas  été  invepté  poui*  sauver  la  monarchie. 

La  plus  scandaleuse ,  la  plus  manifeste  de  toutes 
les  preuves  de  Talliancc  entre  lui  et  la  révolution, 
c'est  celle  dont  toute  la  France  vient  d'être  le 
témoin,  et  qu'elle  a  peine  à  croire  encore.  Je 
parle  ici  du  ministre  violateur  de  la  loi  qui  a 
chassé  solennellement  les  régicides  relaps.  Ce 
n'étoit  pas  assez  pour  .lui  d'avoir  compromis  l'an-- 
ïorîté  royale,  en .  sui'prenant  une  ordonnance 
clandestine  à  la  religion  du  monarque  ;  d'avoir 
détruit,  par  une  ordonnance ,  une  loi  devenue  loi  " 
de  l'Etat  :  ce  ministi*e,  simplç  membre  d'un  mi- 
nistère que  Sa  Majesté  a  déclaré  un  et  solidaire  f 
ose  induire  notre  Roi  à  approuver  un  rappoj*! 
fallacieux,  qu'il  appelle  l'exécution  de  l'art.  7  de 
la  loi  du  12  janvier  18165  c'est-à-dire,  approuver 
la  violation  de  la  loi  contre  les  régicides  toute 
entière  5  et,  pour  mieux  prendre  acte  que  la  plé- 
nitude de  la  puissance  réside  spéci^ement  dans  sa 
personne ,  ce  ministre ,  dont  le  pouvoir  est  connu  , 
mais  dont  le  titre  esta  connottre,  donnera,  dit-il , 
après  Tapprobation  royale,  connaissance  du  rap-. 
porta  ses  collègues.  Quoique  la  loi  de  la  respon-, 
sahilité  ministérielle  soit  à  faire,  il  est  pèrnus  de 
demander  si  un  ministre  a  le  droit  individud  de 
lier  et  de  délier  en  France.  Il  est  permis  de  de- 
mander, sous  un  monarque  du  sang  d'Henri  IV 
et  de  Louis  XIV,  sous  un  monarque  qui  connoît 
SCS  droits  comme  ses  sujets  connoissent  sa  bonté  ;, 
il  est  permis  de  demander  si ,  dans  éon  aveugle 
ambition,  ce  ministre  auroit  la  démence  de  vou- 
loir rétablir  en  lui  les  maires  du  palais.  Rassurez- 
vous  ,  hommes  de  peu  d^e  foi  ^  ta  mesure  se  comblç^, 
mais  le  Roi  règne  3  la  Charte  nous  gouverne  avec, 
lui  :  Si  ce  ministre  a  des  flatteurs ,  noti*e  monarque 
a  des  serviteurs  fidèles;  et,  pour  le  lloî ,  la  France, 
et  la  Charte ,  /a  tribune  ne  restera  pas  silencieuse , 
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suivant  le«  paroles  de  M.  ïe  mîni>tre^  et  contre 
lui-même. 

Sans  doute  la  révolution  a  une  soif  d'hydro- 
pique  pour  les  garanties  :  il  n'en  reste  plus  qu'une 
à  lui  donner;  sans  celle-là^  elle  ne  croira  jamais 
pouvoir   jouir  de  toutes  les  autres.    Mais    cette 

f garantie  ne  peut  être  demandée  que  par  la  révo- 
ution  en  pei'sônne;  cette  garantie,  cette  deraière 
^garantie,  celle  qui  confirmera  toutes  les  autres., 
c'est  le  trône  des  Boui*bons,  le  trône  vivant,  la 
place  de  notre  Roi  lui-même.  Sujets  fidèles ,  ne. 
redoutez  donc  rien  du  combat  de  la  révolution 
contre  la  monarchie  :  les  forces  de  nos  communs 
ennemis  ne  répondent  point  à  leui'îs  vastes  desseins. 
Ils  ne  veulent  pas  du  mur  d'aii*ain  que  la  Charte 
élevoit  généreuserhent  entre  eux  et  vous  :  ils  ne 
veulent  ni- mur  d'airain  entre  la  révolution  et  le 
trône,  ni  Rhin,  ni  Alpes,  ni  Pyrénées  entre  l'Eu- 
rope et  eux  :  A  les  entendre ,  VOcéan  lui-même 
ne  les  empêchera  pas  de  révolutionner ,  de  libé- 
raliser Y  nuiy  ers. 

Sont-ils  donc  si  formidables  ces  hommes  de 
révolutions,  à  qui  le  seul  système  ministériel  a 
rendu  le  souffle  et  redonné  l'existence?  En  voulez- 
vous  la  preuve?  Des  paroles  monarchiques  sotït 
sorties  de  la  Ibouche  la  plus  auguste ,  à  la  séance 
royale  du  4  décembre,' la  révolution  a  pâli  :  des 
présages  monarchiques  ont  apparu,  il  y  a  six 
.semaines,  la  révolution  a  tremblé. 

Anciens  ou  nouveaux  serviteurs  de  la  monar- 
chie ,  vous  qui  avez  subi  glorieusement  l'épreuve 
des  cent-jours,  et  qui  n'avez  pas'chancelc^  depuis  : 
vous  aussi  qui  avez  reconnu  vos  erreurs,  et  qui  pro*- 
fessez  l«s  seuls  principes  qui  soient  monarchiques, 
vous  êtes  calomniés,  attaqués,  repoussés,  chassés 
des  emplois^  vous  vous  gardez  bien  de  vous 
plaindre.  Nos  com^nuns  ennemis  ne  parlent,  n'é- 
criveot,  n'ordonnent,  n'agissent  que  pour  vous 
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arrachfir  une  plainte.  Les  vrais  Français  ont  dît 
long- temps  :  Seruir  et  souffrir.  Les  ennemis  com- 
imms  qui  commandent  pour  un  )Our^  vous  or- 
donnent de  renoncer  à  servir  :  leur  puissance 
s'arrête  là  j  elle  ne  sauroit  vous  empêcher  de  dire  ; 
Souffrir  et  attendre. 

C'est  la  justice  de  votre  cause,  c'est  votre  cons- 
tance, c'est  votre  courage  qu'ils  ne  vous  pardon- 
nent pas,  qu'ils  ne  vous  pardonneroîent  jamais. 
Vrais  amis  de  la  religion,  de  la  monarchie  et  de 
la  Charte,  votre  plus  bel  éloge  est  sorti  de  la 
Louche  d'un  de  vos  ennemis. 

Cette  puissanèe  du  jour,  alors  en  expectative , 
dîsoit  de  vous  :  «  Parlez-moi  de  ces  gens-là  :  depuis- 
)»  deux  ans  on  les  bat  toujours,  ils  ne  perdent 
»  pas  un  homme;  c'est  la  première  fois  que  Ton 
»   a  vu  cela  en  France.  » 

C'est  qu'il  n'est  pas  vrai  que  l'esprit  révolution- 
naire soit  dans  la  France  :  il  n'y  est  plus  que  dans 
<ies  jongleurs  qui  trompent  le.  monarque ,  et  ne 
trompent  plus  que  lui.  Il  n'y  est  plus  que  danç' 
ces  hommes  qui  empoisonnent  de  leurs  calomnies 
l'atmo.sphère  où  le  trône  est  placé;  il  n'est  plus 
cTiie  dans  ces  hommes  qui  garrottent,  accablent, 
étouffent  la  monarchie,  en  lui  disant,  comme  les 
bourreaux  à  dom  Carlos  :  Prince ,  c^est pour  votre 
bien, 

SAtABERRY,  Membre  de  la  Chambre 
clés  Députés, 
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LE  FOND  DES  CHOSES. 

Tout  ministère  qui  s'empare  du  monopole  de  la 
pensée ,  et  qui  emploie  son  influence  «ur  les  jour- 
naux pour  débiter  des  sottises  et  des  mensonges  à 
une  nation ,  annonce  par  cela  même  qu'il  a  des  in- 
tentions hostiles  conti*e  les  libertés  publiques.  S'il 
niarchoit  franchement  dans  la  route  constitution- 
Belle ,  il  n'auroit  pas  même  besoin  de  justifier  les 
mesures  qu'il  prend  5  l'opinion  publique  s'enchar- 
geroit.  C  est  ainsi  que  les  choses  se  passent  en  An- 
gleterre. Les  ministres  n'y  ont  pas  à  leur  solde 
^une  foule  de  petits  sophistes  corrompus,  chargés, 
à  tant  la  page ,  de  faire  l'esprit  public^  et  les  jour- 
naux qui  défendent  le  ministère  le  défendent  li- 
brement, c'est-à-dire,  parce  qu'ils  approu>îcnt 
son  système. 

Le  Journal  des  Débats  y  journal  cjui  reste  impa- 
tiemment sous  la  main  du  ministère ,  a  été  obligé 
de  recevoir  un  Jcfng  et  lourd  article  ministériel 
destiné  à  nous  faire  copaprcndre  ce  qu'il  \  9i  à^ 
bon ,  de  national ,  de  constitutionnel  dans  1  ordon- 
nance du  5  mars  1819,  qui  crée  des  paii^s  par 
soixantaine.  Comme  nous  sommes  persuadés  que 
le  salut  de  la  France  tient  a  ce  qu'il  y  ait  plus  de 
lumières  dans  le  corps  de  la  nation  que  dans  ceux 
qui  l'administrent,  il  nous  est  impossible  de  souffrir 

Îu'on  essaie  de  fausser  les  esprits,  et  nous  croyons 
e  notie  devoir  de  bon  Français  de  remettre  toutes 
choses  dan§  leur  vérité. 

L'ordonnance  du  5  mars  1819a  ca^^e la  Chambre 
des  Pairs,  comme  Tordonnancc  du  5  septembre 
1816  a  cassé  la  Chambre  des  Députés ,  non  par  les 
mêmes  moyens,  mais  dans  le  même  but  et  par  les 
mêmes  motifs ,  qui  sont  d'établir  le  despotisme 
ministériel  sur  les  débris  de  toutes  nos  libertés. 
C'est  ce  que  nous  allons  mettre  en  évidence. 
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Le  Rai  a  coiutitetiomieUement  le  droit  de  dis- 
soudre la  Chambre  des  Députés*  Quand  croit-il 
néceaaaîre  de  fiiire  uaage  de  ce  droit?  Lorsque  la 
majorité  est  opposée  aut  mesures  j^opcîséfés  par  le 
gouvernement,  et  qu'il  est  panais  de  prémuner 
qu'un  appel  à  la  natiftn,  dana  sea  collégea  étecto* 
xaux^  amènera  une  majorité  dans  un  autire  sens% 
Ce  n'est  pas  la  Chambre  e»  général  qite  Ton  casse, 
c'est /a  majorité  formée  que  le  miaiâtèi^  britt> 
lorsqu^il  eonseille  au  fioî  la  dissolution  de  la 
:  Chambre.  Pour  slnrtruire  en  politique,  ilfautsans 
<ie%8e  écarter  les  mots ,  et  eiktrerau  fond  des  choses. 

En  jetant  d'un-  seul  coup  soixante  pairs  dans  la 
Chambre-Haute ,  quelle  a  été  l'intention  du  mi- 
nistère? De  briser  lu  majorité  formée  dans  cette 
Chambre.  Quand  le  ministère  honteux  dirott  au- 
jourd'hui ^j}ii!t  ce  n'étoit  pas  là  son  intention  ; 
quand  on  pouiToit  oublier  que ,  depuis  deux  ans  ^ 
chaque  fois  que  l'approbation  d'une  loi  présentée 
paroissoit  douteuse  dans  cette  Chambre,  il  circu- 
îoit  des  menaces  sourdes  d'angmcciter  le  nombre 
des  pairs;  quand  le  ministère  n'auroit  pas  su  ce 
qu'il  faisoit,  dès  l'instant  qu'il  est  inapossible  de 
liielr  que  soixante  pairs,  introduits  à  la  £ois  dans 
la  Chambre-Haute,  peuvent  y  briser  la  nta/n/i^e' 
formée^  il  est  incontestable  que  l'ordonnance  du 
5  mars  casse  la  Chambre  des  Pairs  comme  l'ordo»* 
nance  du  5  sejAembre  a  cassé  la  Chambre  des  D^^ 

Sûtes ,  puisque  ce  n'est  iamais  que  dans  le  desseiit 
e  briser  \^  majorité  formée  d'une  Câùimbre  qu^on 
la  dissout  ou  qu'on  en  dérangé  les  propartions. 

La  Charte,  qui  est  excellente  parce  qu'elle  est 
Fceuvre  du  bon  sens  et  non  I^ouvrage  des  hommes 
qui  n^ont  pu  que  la  rédiger,  a  permis  que  le  fioi 
cassât  la  Chambre  des  Députés ,  et  ne  lui  a  donné 
aucun  moyen  de  casser  la  Cliambre  Ae^  Pairs  ;  car 
l'article  qui  dit  :  <c  Le  Rei  fait  des  Paire  à  volonté ,  ?i 
ne  signiiic  pas  et  or  signifiera  jamais  dans  la  langue 
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du  bon  sens  :  «  Le  ministère  fait  des  pairs  à  pro* 
y>  fusion.» 

Pourquoi  une  nation  jalouse  de  ses  libertés  a- 
t-elle  admis  que  le  Roi  peut  casser  la  Chambre  des 
Députés  y  dont  tous  les  membres  ont  été  choisis 
par  elle  pour  défendre  ses  intérêts  contre  les  mi- 
nistres agens  de  l'autorité  royale,  et  n'a-t-elle  pu 
supposer  que  le  Roi  pourrait  agir  violemment 
contre  la  Chambre  des  Pairs? 

C'est  que'la  dissolution  de  la  Chambre  des  Dé- 
putés est  un  appel  â  la  nation  dans  ses  collèges 
électoraux  :  loin  que  cette  dissolution  attente  à  ses  > 
droits  reconnus,  elle  lui  offre  une  occasion  de 
plus  d'en  faire  usage.  On  lui  renvoie  ses  dSputés 
pour  qu'elle  en  nomme  d'autres  ou  qu'elie  les 
confirme,  et  non  pour  que  le  ministère,  qui  vient 
de  briser  la  majorité  formée  y  en  recompose  une 
de  députés  nommés  par  lui ,  par  conséquent  sans 
indépendance. 

En  augmentant  violemment  le  nombre  des 
pairs,  lion  seulement  le  ministère  brise  la  majo-- 
fité  formée  dans  cette  Chambre  ,  mais  il  choisit ,' 
nomme  et  institue  ceux  qui  doivent  lui  former 
une  aiUre  majorité  sans  indépendance.  Si  c'est  là- 
là  Charte  qu'on  nous  a  donnée ,  on  a  supposé  les 
Français  aussi  ignorans  que  s'ils  étoient  tous  mi- 
nisti*es.  Si  ce  n  est  pas  là  la  Charte  qu'on  nous  a 
donnée,  pour  qui  nous  prend^oA?  Il  faudroit 
s'cxpliq  ucr  enfin ,  ne  fût»ce  que  pour  nous  dire 
franchement  jusqu'à  quel  point  on  nous  mépiûse , 
et  pour  éviter  des  quiproquo  toujours  terribles  pu 
politique. 

Casser  la  Chambre  des  Députés  est  une  mesure 
violente,  qui  peut. être  nécessaire ,  mais  qui  nc.se  • 
répéteroitpas  souvent  sans  danger;  car  31  la  nation 
à  laquelle  on  renvoie  ses  députés  approuve  leur 
conduite  dans  sts  collèges  électoraux,   elle   les. 
noi^me  de  nouveau.  Ils  deviennent  alors  si  puis-^ 
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8aD«  de  cette  npprobation  fûi^elle  de  la  condaHe 
qu'ils  onttenae,  qu'un  gouvernement  sage,  averti 
lui-même  par  l'opinion  publique  légalement  pro- 
noncée, écarte  des  ministres  dangereux.  L'union 
se  rétablît  entre  les  pouvoirs  de  la  société,  au 
profit  de  la  raison  et  des  libertés  publiques. 

Mais  s'il  étoit  permis  de  briser  la  majohté  for- 
m^e -dans  la  Coambre-Haute  ^  par  l'adjonction 
subite  de  soixante  pairs,  quelles  lumières  en  re- 
cevroit  le  gouvernement?  Comment  la  natioii 
constituée  interviendroit-elle  pour  approuver  ou 
désapprouver  une  mesure  dans  laquelle  il  est 
impossible  de  soutenir  qu'elle  soit  sans  intérêt,  à 
moins  d'avouer  que  la  Chambre  des  Pairs  n'est 
qu'une  fausse  repvésen ta tîcyn  d'un  des  pouvoirs  de 
la  société?  Le  pouvoir  démocratique,  si  jaloux  de 
sa  nature,  aura  eu  la  sagesse  de  s'interdire  toute 
action  sur  la  formation  du  pouvoir  aristocratique , 
il  aura  eu  la  sagesse  plus  grande  de  ne  pas  éloi- 
gner les  pairs  des  collèges  électoraux^  d'admettre 
leur  influence  aux  élections,  et  un  ministère  pas- 
sionné ne  comprendra  pas  que  ce  que  la  nation 
constituée  s'est  interdit ,  ne  peut  être  tenté  pâ't . 
personne,  sans  que  l'économie  delà  Charte  en  soit 
renvei'sée  de  fond  eii  comble.  Si  les  pairs  nou- 
vellement nommés  font  une  majorité  nouvelle  ; 
cette  majorité  ne  représentera  que  l'opinion  du 
mintstère  qui  les  a  choisis;  et  s'ils  se  rangent  dii 
cAté  de  l'ancienne  majorité,  qui  empêche  le  mi- 
îiÎRtère  de  recfhoisir  autant  de  personnages  qu'il 
toudr»'^  et  de  les  jeter  à  travers  cette  seconde 
majorité?  On  poun-oit  même  aller  jusqu'à  former 
une  Chambre  de  soui^«*mucts  de  naissance,  sans 
que  cela  fût  contraire  à  1;»  Constitution ,  dès  qu'oii 
admet  que  ce  que  la  Constitution  n'a  pas  défendu, 
parce  qu'on  la  supposoit  faite  ppur  un  peuple  ins- 
truit et  raisonnable,  est  constitutionnel. 
-    Ainsi  celte  jCharle,  qui  a  voulu  trois  pouvoirs 
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indépendant,  parce  qu'un  seul  pouToir  peut  céder 
à  la  tentation  du  despotisme  long-»temps  impoesible 
dans  nos  moeurs,  mais  dontles  essais  seroien  t  mortels 
pour  la  société;  cette  Constitution,  trop  sage  pour 
n'avoir  ndmis  que  deui  pouvoirs  dont  la  division 
nepoun*oit  être  qu'un  combat  à  mort,  est  trompée 
de  fait  dans  sa  prévoyance.  La  Chambre  des  Pairs 
n'est  plus  un  pouvoir  dés  que  sa  moforité  formée 
peut  être  brisée  par  une  ordonnance ,  et  rebrîaëe 
«utant  de  fois  que  le  ministère  le  v^udm  par  des 
hommes  au  choix  du  minislère. 

11  |i'y  a  pas  de  pouvoir  politique  sans  indépen- 
dance ;  cette  vérité  étoit  admise  comme  incontes- 
table lorsqu'Aristote  écrivoit  la  constitution  de 
tous  les  gouvernemens  connus  jusqu'à  lui.  Depuis 
J'ordonnance  du  5  mars ,  l'indépendance  n^existe 
plus  que  pour  le  pouvoir'royal  et  le  pouvoir  dé- 
mocratique ;  le  pouvoir  aristocratique  est  annulé 
de  fait;  mais  comme  il  ne  peut  l'élre  de  droit,  il 
se  relèvera ,  ou  notre  constitution  périra  dans  le 
combat  inévitable  entre  deux  pouVoirs  en  présence  • 
Le  ciel  permettra  sans  doute  que  la  Charte  triom- 

{»he,  parce  qu'à  son  salut  est  attaché  le  salut  de  tous 
es  pouvoirs  de  la  société. 

La  France  gémit  souvent  des  maux  qu'elle  a 
éprouvés  depuis  trente  ans ,  et  cependant  il  est 
vrai  de  dire  quUl  n'est  pas  une  époque  od  elle 
n'ait  été  nuiitresae  de  ses  de8tinées4  Si  elle  se  tra* 
hit  elle-même,  peut-çUe  se  plaindre  de  soufirir? 
Le  ministère  vient  de  tenter  le  coup  le  plus 
imprudent  qu'il  fût  possible  de  risquer.  Un  mi- 
nistère quelconque  paiera  un  jour  cette  tentative 
de  sa  tête;  cela  est  inévitable  :  car  les  pairs  nou- 
veaux sentiront  que  la  majorité  qu'ils  pourrpient 
fo.rmerseroit  bientôt  brisée  parles  mêmes  moyens^ 
et  qu'il  n'y  a  qu'un  remède  à  ce  danger.  Les  dé- 
putés sentiront  de  même  que  le  ministère,  qui  « 
etéaAsez  hardi  pour,  attaquer  Findépendauce  a  uti 
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des  poUvoîi*8  delà  société,  ne  bàlanceroît  pas  y  dans 
l'octasion  ,  à  se  défaire  du  seul  pouvoir  qui  puisse 
encore  lui  résister;  ils  seront  poursuivis  de  la 
crainte  qu'il  n'y  ait  projet  conçu  de  tout  conduire 
par  la  forci\  Quand  les  choses  en  sont  là ,  les  événe- 
mens  marclient  vite.  Il  suffit  d'avoir  étudiérhistoire 
pour  n'avoir  aucun  doute  à  cet  égard.  Qui  de  noua 
d'ailleurs  ne  sait  pas  que  Robespierre  est  tombé 
dans  une  situation  absolument  sêaiLblable? 

La  France  regrettera  que  le  Roi,  dans  sa  sagesse, 
n'ait  pas  gardé  auprès  de  sa  personne  les  conseillers 
loyaux  qui  l'avoient  averti  d'être  en  gatde  contre 
sa  bonté ,  contre  le  sentiment  qui  Tentralne  à  ré- 
compenser glorieusement  tpus  les  services  rendus  à 
la  France  !  £n  déclarant  qu'à  l'avenir  on  ne  pourroit 
prétendre  à  être  admis  aans  la  Chambre  des  Pairs 
({u'autant  qu'on  scroit  en  état  de  fonder  de  suite 
le  majorât  attaché  au  titre  que  l'on  porte,  le  Roi 
a  voit  élevé  un  obstacle  respectable  à  Fimportunité 
des  demandes,  à  la  légèreté  de  9e$  ministres;  et 
cette  ordonnance  sembloit  avoir  été  inspirée  par 
la  plus  profonde  politique  pour  empêcher  ce  que 
nous  voyons  aujourd'hui.  Cette  oraonnance,  gé- 
néralement approuvée ,  cette  ordonnace  qui  «Oas- 
tituoit  définitivement  un  A&s  pouvqira  m  la  so- 
ciété, peut-elle  être  révoquée  oususpen4ue  coqinie 
une  simple  ordonnance  d'administration  piibli- 
que?  Le  bon  sens  crie  que  cela  est  impossible; 
que  faire ,  défaire  et  refaire  les  pouvoirs  de  la  so- 
ciété ,  c'est  tenir  la  société  dans  un  état  continuel 
de  révolution;  et  la  France  se  demande  comment 
il  se  pourroit  qu'elle  comptât  ^ur  le  maintien  de 
ses  libertés,  quand  un  des  pouvoirs  chargés  de  les 
maintenir  na  pas,  pour  se  défendre  lui-même 
contre  les  caprices  d'un  ministère,  les  mêmes  droits 
qu'avoit  au^efois  le  plus  mince  parlement  àst 
royaume. 

Si  la  royauté,  qui  n'est  aussi  qu'un  dfi9  pouvoirs 
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Ae  la  société ,  pouvoît  être  dérangée  dans  ses  con- 
ditions, qiiî   de  nous   considéi'croit  la   royauté 
.  comme  la  première  garantie  de  tous  les  intérêts 
acquis,  de  toutes  les  libei'tés  fondées? 

La  Chambre  des  Pairs  reste  réellement  suspen- 
due jusqu'à  ce  qu'elle  ait  présenté  une  majorité  ^ 
et  que  cette  majorité  ait  fait,  sur  un  ministère^ 
justice  pour  tous  les  temps,  comme  la  Chambre 
des  Députés  ,  dans  le  cas  de  dissolution ,  est  sus- 
pendue jusqu'à  ce  que  des  élections  nouvelles  et 
une  nouvelle  majorité  prononcée  aient  rendu  la 
vie  à  son  pouvoir. 

Un  ministère,  assez  fou  pour  rêver  rétablisse- 
ment du  despotisme  ministériel  dans  un  gouver- 
nement représentatif,  doit  avoir  une  idée  domi- 
nante à  laquelle  il  subordonne  toutes  ses  auti^cs 
idées  ;  cette  idée  domiitantc  est  d'çmpêcher  qu'il 
ne  se  forme  des  majorités  constantes  dans  les. 
Chambres;  car  alors  il  faudroil  les  suivre  ou  se 
letirer,  et  l'établissement  de  l'oligarchie  minis- 
térielle seroit  impossible.  Le  mot  oligarchie  est 
ici  à  sa  véritable  place,  et  c'est  la  premièfe  fois 
depuis  qu'on  l'a  remis  à  la  mode. 

Si  on  réfléchit  sur  ce  qui  s'est  passé,  à  partir  de 
la  session  de  i8i5,  on  sera  convaincu  que  tout  a 
été  dirigé  par  le  ministère  pour  briser  les  majo- 
intés;  il  n'en  veut  dans  aucun  sens,  parce  que  sa 
prétention  est  de  réduire  les  Français  à  la  servilité 
que  Buonaparte  avoît  établie  en  la  couvrant  de 
grandeur  et  de  gloire,  et  qui  pourtant  étoît  bien' 
moins  servile  que  ne  le  croient  ceux.qui  n'ont  vu 
le  gouvernement  de  cette  époque  que  dans  les 
antichambres.  Non-seulement  l'ordonnance  du 
5  septembre  a  été  calculée  pour  briser  la  majoriié 
formée  y  mais  il  est  entré  dans  les  combinaisons 
du  ministère  d'empêcher  qu'il  ne  se  formât  de 
majorité  nouvelle;  et  c'est  pour  cela  au*ft  a  révo- 
qué les  dispositions  de  l'oraonnance  au  |3  juilUt 
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Jui  avoit  augmenté  le  aombre  des  députés  ^  ôr- 
onnance  qui  étoit  inattaquable  ^puisqu'elle  ctoit 
devenue  un  fait  et  une  possession.  On  a  donc  ré- 
duit la  Chambre  des  Députés,  de  manière  qu'une 
majorité  constante  y  fût  impossible;  dès  lors  le 
ministère  a  marché  à  la  destruction  de  nos  liber- 
tés, en  s'appuyant  sur  des  factieux  qui  l'étour- 
dissoiei^t  d'applaudissemens  pour  lui  ôter  la  faculté' 
de  regarder  en  aririèrc. 

J'imprimai ,  dans  l'examen  de  l'ordonnance  du 
5  septembre ,  qu'i7  n^y  a  uas  de  majorité  politique 
dans  un  petit  nombre  y  1  expérience  de  ti'ois  an- 
nées l'a  prouvé;  j'aurois  de  même  imprimé  alors 
que  cette  observation  réjouissoit  le  ministère; 
mais  le  moment  n'étoit  pas  venu  de  dévoiler  son 
malheureux  système.  Il  falloit  lui  laisser  le  temps 
de  fatiguer  tous  les  partis,  d'user  toutes  les  pas- 
sions, afin  qu'il  fût  imprudent  au  profit  de  1  ins- 
truction de  la  majorité  des  Français. 
.'  Avant  la  dissolution  de  la  Chambre  de  i8i5,  le 
ministère  ne  se  croyoit  pas  assez  puissant  pour 
faire  >et  défaille  les  pouvoirs  de  la  société  avec 
des  ordonnances  ;  et  nous  nous  rappelons  encore 
M.  Pasquier  à  la  tribune,  suppliant  la  Chambre 
de  renoncer  elle-même  au  droit  dont  elle  ctoif 
saisie  par  l'ordonnance  du  iS  juillet.  Comme  le 
despotisme 'ministériel  a  maixhé  vite  en  excitant 
les  passions  des  pai*tis  qui  ne  demande ient  qu'à 
s*éteindi*e  dans  1  exercice  d'une  sage  Kberté!'  Au- 
jourd'hui on  brise  la  majorité  qui  s'étoit  formée 
dans  la  Chambre  des  Pairs,  sans  façon ,  en  croyant 
«n  être  quitte  pour  un  article  ridicule  dans  le 
Journal  des  Débats;  on  la  brise  d'uuQ  manière  si 
éti*ange,  que  les  hommes  qui  ont  un  peu  de  pré- 
voyance dans  l'esprit,  ont  refusé  d'y  croire  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  entendu  crier  dans  les  rues  :  La  liste 
des  perwonnagés  très-connus  que  le  Roi  vient  de 
nommer  pairs }  cai*  c  est  ainsi  que  la  police  permet 
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qu^on  aniiOBce  k  9on  peuple  l'éTénement  le  plus 
«érieux  qui  «e  soii  entamé  depuis  i8i4' 

Cette  majorité  de  la  Chambre  de*  Pairs  étoit  le 
résultat  heureux  de  quatre  années  employées  à  se 
eonnoitre,  de  quatre  années  d'observations  sui- 
YÎes  pat  les  i^émbres  d'un  corps  inamorible  ;  elle 
Ya  être  exposée  y  pour  tong*temns  peut  -  étte  ,  à 
l'instabilité  introduite  dans  la  Chambre  des  Dé- 
putés au  moyen  du  renouvellement  par  cinquième. 
A  la  suite  de  longs  troubles  <:ivils^  il  faut  du  temps 
aux  hommes  pour  se  rendre  réciproquement  jus- 
tice, pour  acquérir  la  conviction  que  personne 
n'a  choisi  sa  destinée  quand  l'agrtation  de  la  so- 
ciété ne  laissoit  à  personne  le  temps  d^  réfléchir  y 
et  pour  sentir  qu^une  position  nouvelle ,  des  in- 
térêts covtimuils  rapprochent  nécessairement  tous 
ceux  qui  sont  faits  pour  s'estimer  et  confondre 
leurs  vues  dans  les  moyens  d'aésnrer  l'avenir.  Nous 
montrerons  tout  à  l'heure  que  l'ordonnance  du  5 
mars  est  ci^cdée  po<ar  que  les  nouveaux  et  les  an^ 
ciens  Mirs  n'aient  pas  des  intérêts  absolumc^nt 
semblalbles^  et  nous  indiquerons  l'unique  niayeil 
de  tromper  cette  combinaison  machiaTélique. 

Majorité  de  1%  Chambre  des  Paii'S,  là  postérité 
TOUS  estimera  poÂ tivcikient  par  ce  rapprochement 
des  opinions  qui  a  lAessé  le  ministère;  et  lorsqu^il 
essaiera  de  donner  comme  une  preuve  d'impar- 
tialité qu'il  a  choisi  le»  nouveaux  appelés  dans  tous 
les  partis  et  hors  Ats  partis  y  k  postérité  lui  ré- 
pondra que  c'étoît  pour  éviter  k  tous  prix  une 
majorité  constante.  En  attendant  la  postérité,  ]es 
indépendans  lui  feront  ciniellement  sentir  qu'ils 
l'ont  deviné. 

En  remarquant  qu'une  position  nouvelle  et  des' 
intérêts  cenfmuns  rapprochent  nécessairement 
ceux  qui  sont  faits  pour  s'estimer,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  nés  pour  servir  Toligarchie  ministérielle, 
noua  exprimons  suffisamment  notre  opinion  sur 
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les  nouveaux  pairs.  Ce  n'est  pas  neus^  dont  le* 
événemens  ont  quelquefois  marqué  la  place ,  qui 
jugerions  les  homme»  indépendamment  des  ctr- 
constances.  En  lisai\t  la  liste  des  pairs  nouvelle- 
ment appelés  y  nous  6n  avons  trouvé  un  grand 
nombre  qui  ont  plus  de  monarchie  dans  la  tête 
que  bien  des  gens  qui  se  croiefit  ou  se  sont  crus 
ministres  d'un  roi;  ils  ne  consentiront  pas  à  ram- 
"er  devant  ceux  qu'ils  ont  vus.  à  leurs  pieds.  Plus 
s  ont  été  fidèles  à  la  cause  qu'ils  ont  embrassée, 
plus  les  royalistes  les  estimeinnit,  car  les  rojalistes 
tiennent  compte  de  la  fidélité  ;  ils  n'en  veulent 
qu'à  ceux  qui  changent  sans  cesse.  Evitant  de 
juger  les  hommes  ^  nous  nous  sommes  bornés  dans 
cet  article  à  examiner  l'ordonnance  du  5  mars 
sous  le  ratjiport  de  rindépendance  des  pouvoii*s ,  ' 
et  pdïfr  l'instruction  de  la  France  impartiale. 
Nous  avons  le  pressenti  ment  que  1  es  pairs  auxquels 
on  fait  attendre  Fhétédité  dans  l'espoir  d*excîter 
une  jalousie  entre  eux  et  ceux  qui^nt  hérédi- 
taires^ plus  encore  dans  l'espoir  de  les  trouver 
souples  aux  fantaisies  nrintstérielles  y  ebnnoissent 
assez  le  fond  des  choses  pour  savoir  qu'il  n'y  a 
qu'un  moyen  d'oMenrir  cette  hérédité  àt  smte  : 
c  est  de  «acrtfier  Iq  ministère  qui  la  tient  en  sus- 
pens au  ministère  qui  l'accordera  pour  s'eissurer 
une  majorité  constante.  Ceci  est  de  règle  rigou- 
reuse en  politique.  Pairs  nouveaux ,  il  yous  man- 
quera beaucoup  dans  ropinion  tant  qu'on  pourra 
nommer  le  ministère  qui  vous  a  faits  :  le  jour  où 
vous  l'aurez  renversé ,  si  on  vous  demande  qui  vous 
a  faits  ce  que  vous  êtes,  vous  pourrea  répondre 
comme  les  pairs  d'Angleterre,  comme  les  ancie|is 
pair»  de  France  :  NOLS.  Et  vous  répondrez  vrai  ; 
car  Votre  possession  ^ra  assurée,  et  personne  a'o-*^ 
sera  tenter  de  la  troubler. 

Ecrivant  pour  les  Français  qui  n'ont  besoin  c[ue 
de  connottre  la  vérité  pour  se  jeter  eutrelarFrance- 
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et  les  factions,  nous  n'oublierons*pa$  de  leur  rap- 
peler cette  phrase  prononcée  dernîèi*einent  à  la 
tribune  de  la  ChainJire  des  Pairs  par  M.  le  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  :  On  n  écarte  des 
fonctions  publiques  que  ceux  qui  résistent  augou-- 
i*emement  du  Jioi. 

Nous  avions  avoué  qu'il  nous  étoit  impossible 
de  saisir  la  pensée  de  M.  le  président  du  gouver- 
nement du  Roi ,  parce  que  nous  ne  connoissons 
de  résislancc  possible  dans  une  monarclue  cens- 
titutionnelle,  que  la  résistance  prévue  des  pouvoirs 
de  la  société  y  et  que  toute  autre  résistance  niéri- 
teroit  une  punition  légale  et  publique ,  et  non  une 
simple  destitution.  L'ordonnance  du  5  mars  a  tout 
éclairci.  La  manière  dont  on  vient  de  casser  la 
majorité  formée  de  la  Chambre  des  Pairs,  nous 
explique  enfin  ce  que  le  ministère  entend  par 
résister  au  gouvernement  du  Roi.  La  France  ne 
peut  plus  ignorer  de  quoi  il  s'agit^  et  lorsqu'elle 
verra  réformer  de  braves  militaires ,  destituer  des 

Fréfets^  éloigner  des  conseillers-d'Etat ,  refuser 
institution  à  des  juges,  disgracier  des  serviteucs 
fidèles,  proscrire  des  royalistes,  elle  se  rappellera 
la  discussion  si  sage  élevée  dans  la  Chambre  de» 
Pairs  /  l'opinion  si  calme  de  la^  majorité  de  cette 
Chambre  y  Tordonnance  du  5  mars  1 819,  et  elle 
se  dira  :  a  Ils  défendoient  la  monarchie  ,  nos 
libertés  et  nos  intérêts;  ils  résistoient  à  ce  que  le 
président  du  conseil  des  ministres  appelle  le  gou- 
vernement du  Roi.  M  J.  FlÉVÉE, 

P.  S.  I4>rsque  les  hommes  légers  regjardoient 
Féloignement  de  M.  de  Richelieu  et  la  formation 
du  nouveau  ministère  comme  un  mouvement  fini, 
nous  avons  imprimé  ,que  c'étoit  un  mouvement  à 

Seine  commencé  ;  notre.pbservation  est  justifiée, 
fous  suivrons  qe  mouvement  pour  en  développer 
les  conscqiieucos  j  mais  nous  pouvons  déjà  prédire. 
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et  révénement  noiis  justifiera  de  nouveau ,  que  le 
ministère  actuel  n'ira  pas  jusqu'à  conclusion.  En- 
traîné par  les  antécidens ,  il  trouvera  sa  per^  dans 
ce  qu'il  fera  de  mieux ,  c'est-à-dire  dans Taugmen  - 
tatîon  aujourd'iiui  Indispensable  de  la  Chambra 
des  Députés.  g 

MÉLANGES. 

Un  journal  jacobin  a  annoncé  que  M.  le  vicomte  de 
Chateaubriand  avoit  cessé  de  travailler  au  Conseivafeur, 
Un  journal  royaliste  n'auroît  pas  tiré  la  même  conclusion 
du  silence  momentané  de  M.  de  Chateaubriand,  parce 
qu'un  journal  ne  peut  être  royaliste  sans  conhoître  les 
conditions  de  la  monarchie ,  et  sans  savoir  par  conséquent 
au'il  n'y  a  nul  dinger  à  ce  que  le  chef  se  repose ,  quand 
il  a  trouvé  de  bons  ministres.  Dans  la  discussion  qui  s'est 
élevée  à  la  Cl^mbre  des  l^airs  sur  la  loi  des  élections ,  si 
M.  de  Chateaubriand  étoit  intervenu  comme  écrivain,  les 
journaux  jacobins  n'auroieiit  pas  manqué  JP interpréter 
cci  qu'il  aurdit  écrit.  C*est  bien  asses  que  la  France  se 
||)!àigné  de  voir  le  ministère  dirigé  hautement  par  la 
Minerve  qui  prend  rinitiative  sur  tout  ce  qu'il  doit  faire, 
et  qui  le  gourmande  toujours  pour  la  manière  dont  il  i^a 
fait.  Le  silence  do  M.  de  Chateaubriand  est  dicté ,  comme 
«es  travaux ,  par  des  motifs  supérieurs  :  et  fout  en  mé- 
prisant la  calomnie  si  elle  ne  devoit  atteindre  <  y  u 
doit  en  préjuger  les  effets ,  lorsqu'elle  compromettroit  des 
intérêts  publics.  Les  calomniateurs  n'avoient-ils  pas  im- 
primé aussi  qu'on  avoit  cfiargé  M,  le  comte  de  Castellaiie 
de  proposer  à  la  Chambre  des  Pairs  la  révocation  de  la 
loi  des  cris  et  écrits  séditieux  ,  pour  rendre  la  noblesse 
populaire  au  moment  où  M.  Barthélémy  al  tiroit  lattention 
de  la  Fraifce  sur  la  toi  dies  élec^tions?  Si  les  calomniateurs 

I»renoient  la  peine  de  remonter  à  la  discussion  d^  cetle 
oi,  ils  verroient  que,  dans  la  Chambre  des  Députes,  on 
Fa  arrachée  aux  royalistes  cootre  lesquels  le  ministère  s'est 
emporté^  parce  qu'ils  réclamoient  des  amcndemens  qui 
auroient  rendu  cette  loi  moins  dangereuse  ;  ils  verroienl( 
que  les  mêmes  pairs  qui  en  demandent  la  révocation  au- 
ToMi  IL  — a4*LiTaAisosi.  34 
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jonrd'hui  ont  voté  contre  lorsqu'elle  fut  pr^sent^  (i).  Ifaig^ 
les  factieux,  qui  ont  toujours  des  întenlions  secrètes  ,  ne 
peuvent  admettre  qu'on  soit  lojal ,  qu'on  ait  une  cons- 
cience, qu'on  rëcoute,  et -qu'on  s'oublie  lorsqu'il  s^agît 
de  faire  triompher  la  vërité;ils  interprètent  tout,  même  le 
silence.  Ce  petit  machiavélisme  est  aujourd'hui  aussi  usi 
que  la  fëodalité;  M.  de  Chateaubriand  est  et  sera  au  Con- 
servaieur  ce  qu  il  y  a  toujours  été ,  Tami  et  le  compagnon 
fidèle  de  tous  ceux  qui  y  travaillent  et  qui  sly  intéressent, 
de  même  que  M.  de  Castellane ,  sans  s'occuper  de  ceux  qui 
voidoient  bien  lui  prêter  des  intentions  populaires ,  a  déve- 
loppé sa  proposition  contre  la  loi  des  cris  séditieux.  M.  de 
Cazes  s'est  opposé  seul  à  ce  que  la  Chambre  des  Pairs 
prit  cette  proposition  en  considération,  en  s'appuvant  sur 
ce  que  Icsiois  légales  que  nous  promet  le  ministère  rap- 
porteront de  fait  cette  loi  arbitraire.  On  sait ,  par  expé- 
rience ,  ce  que  valent  les  promesses  faites  par  le  ministère 
depuis  i8i5>  il  a  montré  tant  d^ardeur  contre  la  liberté  i% 
la  presse,  là  liberté  individuelle,  les  libertés  locales,  et 
tant  d*insouciance  pour  débrouiller  le  chaos  de  trente  mille 
lois  écloses  depuis  la  révolution ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'il 
revienne  de  lui*  même  dans  le  bon  chemin ,  si  on  ne  le 
force  pas  un  peu.  D'ailleurs  f  la  discussion  qui  aura  lieu 
^ns  la  Chambre   des  Pairs    entraînera  nécessairement 
l'examen  de  l'usage  qui  a  été  (ait  de  la  loi  des  cris  et  écrits 
séditieux  j  et  comme  le  ministère  de  i8i5  n'a  jamais  sol- 
licité de  mesures  violentes  sans  rappeler  qu'il  répondoit  , 
sur  sa  tête,  de  l'application  qui  en  seroit  faite,  encore  est-il 
bon  que  la  France  sache  où  en  est  la  tête  du  ministère. 

-—On  se  plaint  souvent  du  goût  que  toutes  les  classes 
de  la  société  ont  pris  pour  les  discussions  et  les  nouvelles 

Îolitiques;  ce  n'est  point  un  goût,  c'est  une  nécessité, 
âr  exemple ,  conçoit-on  comment  il  auroit  été  possible 
que  les  brodeurs  et  les  tailleurs  de  Paris  ne  fussent  pas 
Informés  de  l'augmentation  de  la  Chambre  des  Pairs , 
même  avant  que  l'ordonnance  ne  fût  rendue?  L'opinion 
étoit  faite  dans  les  ateliers,  qu'on  discutoit  encore  dans 
les  salons. 

(i)  Et  notamment  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  qui  vient 
4*Àre  nommé  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  propOT 
ai)ton  d«  M.  la  comte  de  CafteUaD«. 
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Paris,  le  II  mars  i8t^. 

Les  événemens  de  la  dernière  semaine  fournis- 
sent une  ample  matière  aux  observations,  et  tout 
homme  de  bonne  foi  verra  dans  ces  mêmes  événe- 
mens le  peu  de  force  qui  reste  en  France  à  certains 
principes ,  et  le  besoin  que  Ton  a  de  remuer  ciel 
çt  ten^e  pour  leur  donner  quelque  consistance.  La 
proposition  de  M.  le  marquis  Barthélémy  a  passé 
à  la  Chambre  des  Pairs  à  une  majorité  imposante. 
La  discussion  a, fourni  les  dévcloppemens  les  plus 
remarquables.  M.  de  Clermont-Tonnerre  et  M.  de 
Fontanes  ont  tour  à  tour  indiqué ,  avec  autant  de 
clarté  que  de  modération,  les  modifications  dont 
la  loi  d  élection  pouvoit  être  susceptible,  et  cha- 
cun a  été  frappé  du  propos   rappelé  par  M.  de 
Fontanes.  Lorsque  Buon aparté  s  occupoit  de  Tor- 
ganisa^on  des  collèges  électoraux,  ce  fut  en  \ain 
qu'on  lui  représenta  que  parmi  les  grands  proprié- 
taires on  trouvoit  beaucoup  de  partisans  de  l'an- 
cienne monarchie.  Pénétré  de  la  nécessité  de  l'in- 
fluence de  la  propriété  dans  une  loi  d'élection  , 
Buotia{>ar  te  répliqua  :  Qu'importe  y  ils  sont  proprié-* 
iaires  ;  ils  ne  voudront  pas  que  le  sol  tremble.  Il 
ne  nous  est  pas  Yevenu  que  les  prétendus  libéraux 
d'aujourd'hui  eussent ,,  dans  cette  circonstance  , 
6onné  l'alarme  comme  ils  l'ont  fait  au  sujet  de  la 
proposition  du  noble  pair.^Leur  active  sollicitude 
se  tut  alors  devant  l'homme  dont  ils  baisoient  les 
fers  ;  elle  n'a  pas  eu  de  succès  aujoui'd'hui  auprès 
du  peuple ,  que  Ton  ne  trompe  plus  si  aisément 
qu'autrefois;  Les  pamphlets  jacobins  ont  en  vain 
annoncé  une  inquiétude  générale  5  en  vain  ont-ils 
prophétisé  le  trouble,  l'exaspération ,  tout  est  resté 
calme  :  affaires  commerciales,  affaires  particulières^ 
tout  a  été  comme  à  l'ordinaire;  il  n'y  a  eu  dé 
ci'aintes  que  pour  quelques  inti*igans,  de  récla-* 
mations  que  de  la  part  de  ceux  dont  quelques  me!-» 

34. 
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ncnrs  ont  été  mendier  les  .signatures  ;  tout  est  de* 
metfré  dans  nn  plein  repos^  et  les  cris  des  hommes 
révolutionnaires  ont  été  pousses  dans  le  désert J  Si 
quelque  sentiment  s'est  manifesté,  c'est  celui  d*uiie 
véritable  reconnoissance  pour  M.  le  marquis  Bar- 
thélemyj  il  y  aura,  nous  Fespërons,  trouvé  un  dé- 
dommagement aux  attaques  de  certains  pamphlé- 
taires. Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  Chambre 
des  Pairs,  on  a  remarqué  avec  plaisir  que  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  rappeloit  à  la  France  que 
le  drapeau  blanc  étoit  la  bannière  nationale,  et 
qu'il  a  en  même  temps  détruit  les  inquiétudes  de 
M.  Lanjuinais,  sur  la  prétendue  organisation  d'ar* 
mées  secrètes  çt  de  mpuvemens  de  rébellion  dans 
des  provinces  (idél es,  dont  il  a  rappelé  au  noble 
pair  le  long  et  loyal  dévouement.  Ces  craintes,  a 
dit  M.  de  Cazes  ,  seroient  injurieuses  et  calom- 
nieuses pour  ces  provinces.  M.  de  Cazes  a  eu  rai- 
son ,  ùi  il  nous  est  d'autant  plus  doux  de  lui  dire 
dans  cette  circonstance  qu'il  ne  s'est  pa6  trompé  ^ 
que  nous  en  avons  rarement  l'occasion.  ' 

La  proposition  de  M.  Lafittc  à  la  Chambre  des 
t)t^putés  a  été  rejetée  à  une  immense  majorité. 
M.  Laine  l'a  combattue  avec  toute  la  force  des 
bonnes  raisons  ^  et  l'avantage  qut  donnent  à  un 
lionncle  homme  les  ressources  d'un  beau  talents 

Il  est  entré  dans  le  détail  de  différentes  proposi- 
tions que  tel  ou  tel  député  pouri'oit  juger  conve- 
nables â  l'amélioration  de  la  loi ,  sans  toucher  au 
•  système.  Il  a  prouvé,  par  l'exemple  de  l'Angleterre, 
que  quoique  le  système  électoral  y  soit  arrêté, 
néanmoins  plusieurs  bills,  présentant  une  foule 
d<:  .modifications ,  ont  été  proposés  et  adoptés^ 
Passant  ensuite  en  revue  tous  les  points  de  la 
question,  il  établit  qu'il  est  du  devoir  des  Cham- 
bres d'cnteudlx*  leè  propositions  qui  leur  sont 
faites,  pour  les  adopter  ou  les  rejeter,  selon  que 
la  vérité  ic  monti'e  auic  consciences,  et  qtte  celle 
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qu'il  comLat  se  réduit  à  ceci  :  défenses  soient  faites 
au  Boi  d'exercer  librement  riniliatiue  ;  défeases 
soient  faites  à  la  Chambre  des  Pairs  et  à  la 
Chambre  des  Députés  de  s^ occuper  du  sujet  des 
élections.  Cepenaanl,  ajoute-t-il,  rien  n'a  sus- 
pendu le  droit  que  nous  tenons  de  la  constitution  ^ 
et  le  suspendre  ce  scroif  en  quelque  sorte  proposer 
une  loi  d'exception. 

Ce  discours  ,  aussi  remarquable  par  sa  logique 
que  par  sa  clarté ,  a  produit  un  £[rana  effet,  et  nous 
reiçrettons  d'être  rëduitsà  n'en  donner  qu'une  biei» 
foible  analyse. 

Dans  la  séance  du  4  mars ,  la  Chambre  des  Pairs 
a  entendu  le  rapport  de  la  commission  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'année  financière.  Le  rapnor— 
teur,  M.  le  duc  de  Levis,  a  conclu  au  rejet  ae  la 
loi  proposée^  il  a  été  prononcé  àunegrande  majo- 
rité. La  Chambre  des  P^iw,  dans  cette  circonstance,, 
s'est  montrée  tout  autant  conservatrice  de  la  Charte 
que  protectrice  des  intérêts  du  peuple^  Assui'é- 
ment  rien  de  plus  clair  que  rarticle  49. <}^  J^ 
Charte;  qui  dit:  Pimpôt  foncier  n'est  consenti  que- 
pour  un  an.  Il  n'y  a  pas  là  d'interprétation  po-î- 
sible.  Or  y.  jusqu'ici  les  années  n'ont  été  que  de 
donze  mois,  et  jamais  de  dix -huit.  De  tourtes  ar- 
ticles oonstituti£»des  droits  du  peuple,  il  n'en  est 
aucun  de  plus  positif  que  celui  quf  fournit  aux 
Chambres  le  seul  moyen  d'éclairer  le  Roi  sur  la- 
perfidie  ou  l'incurie  &^  ministres,  en  les  autori- 
saht  à  refuser  rimt>6t  à  ces  mêmes  ministres ,  si. 
elles  les  jugeoient  indignes  de  la  confiance  n«tio-^ 
Haie.  Créer,  sous  de  vains  prétextes ,  uae  année  mi- 
nistérielle, quipowvoit  s'alonger  encore  pour  pea 
que  le  ministère  mît  à  convo([uer  les  Chambres , 
en  temps  utile,  hr  même  négligence  qu'il  y  a  mis 
Jusqu'à  an j ou rd  Uni ,  ou  la  même  lenteur  à  prér• 
»ente^sonbudgct,c'étoitréellementporteratteintfi- 
' àla  ChartCj.ctnoas  priver  d'un  droit  acquis  qiie 
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lious  lie  pouvons  ni  ne  devons  abandonner.  Le 
vole  de  rinipôt,  nous  le  dirons  ouvertement, 
parce  que  c'est  une  vérité ,  est  dans  un  gouverne— 
inent  représentatif  la  plus  forte  garantie  des  liber-  "* 
tés  publiques,  et  en  même  temps  Tinlérét  positif 
du  Monarque,  puisque,  par  son  acceptation  ou 
«on  refus,  le  Monarque  esta  même  de  juger  les 
^ninîstres,  et  qu'ainsi  rien  ne  peut  empêcher  la 
vérité  dr  parvenir  jusqu'à  lui.  A  cette  raison  cons- 
titutionnelle, la  Chambre  des  Pairs  a  ajouté  un 
motif  d'intérêt  public  bien  remarquable,  celui  de 
ne  point  votei'  un  impôt  qui,  pendant  dix-huit 
mois,  n'éprouveroit  aucune  réduction.  Cette  nou- 
velle raison  a  puissamment  frappé  la  majorité  de 
la  Chambre,  et  le  sort  de  la  loi  a  été  fixé.  On  a 
remarqué  que  M.  le  ministre  des  finances,  qui 
^toit  présent  à  la  discussion  de  la  Chambre  des  Pair<<:j| 
n'a  pas  ouvert  la  bouche  pour  soutenir  son  projet 
deloi.  Tj  ouvoil-il  la  cause  impossible  à  défendre? 
Le  silence,  dans  certains  cas,  est  un  aveu  bien 
remarquable,  La  proposition  de  M.  le  comte  de 
Castellaue,  sur  la  révocation  de  la  loi  sui*  les  cris 
et  écrits  séditieux,  a  été  prise  en  considération 
malgré  l'opposition  unique  de  M.  de  Cazes.  Les 
ministics  perdoient  leur  majorité  à  la  Chambre 
des  Pairs  5  nous  verrons  plus  tard  le  moyen  tout- 
à-fait  simple  et  naturel  qu'ils  ont  pris  pour  s'en 
créer  une,  convaincus  sans  doute  du  malheur  au- 
quel la  France  seroit  en  proie,  s'ils  abandon- 
uoient  les  rênes  de  l'administration,  lorsque  V^n 
«embloit  leur  dire  qu'ils  étoient  incapables  de  les 
tenir.  Les  collèges  électoraux  du  Rhône,  du  Fini*? 
tère,  de  la  Sarthe  et  de  la  Loire-Inférieure  sont 
convoqués,  pour  le  2p  de  ce  mois,  par  une  or- 
doni^ance  royale.  Si  jamais  la  question  des  élec-. 
^ionsfut  iniportante  pour  les  royalistes,  c'est  sur- 
tout au  moment  oà  les  principes  révolutionnaire* 
^çpré?entent4€  nouveau  ayeç  tout  le  hideux  4cl€urs 
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sonvenirfi  ;  où  les  pamphlets  les  plus  dégoùtans  dé-^ 
signent  chaque  jour  les  royalistes  comme  autant 
de  victimes,  et  où  le  système  ministériel  les  atteint 
et  les  frappe  dans  chaque  partie  de  l'administra-, 
tion.  Avoir  été  fidèle  dans  les  cent- jours  est  au- 
jourd'hui un  motif  d'exclusion;  avoir  servi  l'usur-^ 
pateur  est  devenu  un  droit  aux  récompenses, et  qui 

Ïis  est  encore  un  titre  à  la  confiance  du  ministère, 
es  listes  que  nous  avons  données  dans  plusieurs 
de  nos  Livraisons  en  sont  la  tinste  preuve,  C*est 
pour  détruire  ou  Faveuglement  ou  la  folie  qui  a 
j>oussé  le  ministère  dans  une  voie  si  ëtràng^e,  qu'il 
faut  que  les  royalistes  se  réunissent  dans  les  élec- 
tions :  leur  accord ,  leur  dévouement,  malgré  les 
désavantages  que  leur  offre  la  loi ,  malgré  les  in-, 
trigues ministérielles,  malgré  les  révolutionnaires, 

S oun'oient  peut-être  encore  amener  à  la  Chambra 
es  Députés  des  hommes  courageux  et  éclairés  qui 
soutiendroient ,  avec  l'ascendant  des  lumièi*es  e^ 
des  vertus ,  cette  France  monarchique  dont  on  tra- 
vaille tous  les  jours  à  égarer  les  idées  et  à  tromper 
la  raison*  Chaque  électeur  connoU  aujourd'hui  les 
hommes  auxquels  il  doit  avoir  confiance ,  et  ceux 
dont  il  4oit  se  méfier.  Il  ne  nous  a  manqué  ni 
épreuves  ni  douleurs  :  que  ceux  qui  en  sout  sortis 
purs,  que  ceux  qui  ont  le  mérite  pcat-être  plus 
gi*and  encore  du  repentir,  soient  choisis  par  leurs 
concitoyens  5  que  tout  électeur,  dans  la  plus  petite 
ville,  dans  le  plus  petit  hameau,  se  pénètre  bien 
de  ridée  qu'il  doit  toute  espèce  de  sacrifices  à  son 
pays  ;  qu'il  ne  soit  retenu  par  aucune  considéra- 
tion 5  qu'il  sache  qu'il  est  de  son  devoir  de  venir 
donner  son  suffrage  à  l'homme  qu'il  en  croit  digne; 
et  si  cet  intérêt ,  le  premier  pour  un  Fran.r:ais , 
Tinlérét  de  sa  patxûe,  ne  suffisoit  pas  pour  lui  faire 
vaincre  toutes  les  difficultés ,  qu'il  se  rappelle  le 
passé ,  et  qu'il  songe  bien  que  la  plus  modeste 
retraite  ne  lutpi^s  un  abri  contre  de  grandes  iufQ.r» 
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tunes;  qu'il  songe  qu'un  vote  de  plus  ou  de  moins 
fait  souvent  à  un  Etat  sa  part  de  gloire  ou  déboute, 
de  repos  ou  de  destruction  ;  qu'il  est  souvent  pour 
les  familles^  même  les  idus  obscures^  le  gage  de 
la  prospérité  ou  celui  de  toutes  les  misères.  Que 
chaque  électeur  se  rende  donc  au  collège  électo- 
ral ;  qu'il  se  pénètre  de  la  douloureuse  position  de 
la  France  y  et  que ,  pour  la  sauver,  il  unisse  sts 
efforts  à  tous  ceux  des  royalistes.  C'est  à  ceux-là 
seuls  qu'il  faut  qu'il  donne  sa  voix  ;  qu'il  la  refuse^ 
également  et  au  prétendu  libéral ,  qui  nn  à  lui 
donner  pour  gage  de  l'avenir  que  les  malheurs 
dont  il  fut  l'artisan ,  et  à  l'intrigant  envoyé  de 
Paris  ,  dont  la  boule  est  livrée  d'avance,  et  qui 
ne  vient  solliciter  un  suffrage  que  pour-  porter 
un  vote  de  plus  au  ministre ,  quoi  que  propose  le 
ministre.  Le  système  des  concessions  ne  peut 
plus  exister  aujourd'hui;  tous  les  yeux  doivent  y 
voir  clair,  et  tous  les  efforts  doivent  tendre  k  des- 
siller ceux  des  ministres.  Toute  condescendance 
pour  eux ,  tout  accord  avec  leurs  principes ,  est  le 
service  le  plus  funeste  qu'on  puisse  leur  n^dre,  si 
le  bonheur  de  la  France  est  le  but  de  leurs  efforts. 
Que  si  le  dévouement  des  royalistes  n'est  pas  suivi 
du  résultat  qui  devroit  appartenir  à  la  justice  de 
leur  cause,  qu'ils  ne  s'affligent  point,  <|u'ils  ne  se 
découragent  point;  il  y  a  toujours  bonne  chance 
d'avenir  là  oà  il  y  a  courage  et  bon  droit,  surtout 
lorsque  le  nombre  n'est  paralysé  que  pari' intrigue. 
La  constance ,  même  eu  révolution ,  est  un  succès; 
et  qui  peut  dire  que  les  Bourbons  régncroient  au- 
jom'd'Jbuisur  ia  Irance,  si  l'amour  de  cette  famille 
ne  se  fût  transmis  de  race  eu  race  par  une  religieuse 
constance;  et  si  la  tombe  du  Vendéen  u'eilt  appris 
à  son  61s  pour  quelle  cause  il  dcvoît  mourir?  Qiîe 
les  royalistes  resteut  donc  fermes,  unis  ;  qu'ils  ne 
transigent  point,  et  qu'ils  espèrent. 

Les  actes  du  ministère  deviennent  de  jour  «n 


Digitized  by  VjOOQIC 


(537) 
jour  plus  raarquans.  par  la  condescendance  avec 
laquelle  il  semble  suivre  la  direction  que  lui  tracent 
les  pamphlets  révolutionnaires  :1a  chose  saute  aux 
yeux  de  tout  homme  qiM  veut  y  vorr.  Ces  pam-r 
plilets  ont  parlé  dc«  réf^icidcs  :  le  ministère  les  a 
lait  centrer,,  au  mépris  de  la  loi  qui  les  bannissoit; 
nous  avons  donné  le  rapport  de  M.  de  Cazes.  La 
Mineri^e  a  demandé  des  épurations  dans  la  haute 
administration  :  le  ministère  a  éliminé  du  conseil 
d'Etfi^t  les  royalistes  connus,  tels  que  MM.  de 
Blaire,  de  Lapoite,  de  La  Bouillerie,  de  Fume- 
ron,  etc. ,  etc.  jta  Minerve  a  demandé  des  desti- 
tutions de  préfets  et  sous-préfets  :  le  ministère  a 
largement  destitué;  nous  avons  donné  les  listes. 
La  Minerve  a  parlé  de  pairs  :  le  ministère  nous  en 
a  donné  soixante  et  quelques;  on  nous  annonce 
en  outre  que  sa  munificence  à  cet  égî^rd  n'est  pas 
encore  épuisée,  qu'il  y  aura  une  nouvelle  liste 
sous  peu  de  jours,  et  qu'il  s*en  réserve  plusieurs 
in  peUo  qu'il  prendra  parmi  les  députe's,  mais  qui 
ne  seront  connus  que  le  jour  où,  obtempérant  à 
Vxiliimatum  de  la  Minerve ,  il  di^soudroit  la 
Chambre  des  Députds,  Il  résulte  de  ces  faits  que 
ta  Minerve  dicte  des  lois,  et  que  le  ministère  pa- 
loît  obéir.  A  la  France  à  juger,  au  ministère  à 
réfléchir  sur  la  route  qu'il  parcourt. 

Nous  allons  examiner  la  question  de  la  nomî- 
pation  des  nouveaux  pairs ,  parce  que  nous  croyons 
être  en  droit  de  l'examiner  constitutionnellement. 

Il  est  de  doctrine,  dans  notre  forme  de  gou- 
vernement, qu'utie  ordonnance  royale  n'a  force 
d'exécution  que  lorsqu'elle  est  contresignée  par 
un  ministre  ;  que  les  ministres  sont  responsables. 
Or,  ils  ne  peuvent  Tctre  que  pour  leurs  actes  ;  et 
une  ordonnance  ,  par  le  fait  même  de  sa  signature 
et  de  son  exécution,  devient  l'acte  d'un  ministre. 
Que  Ton  ne  dise  pas  :  qu'une  ordonnance  royale  est 
Tacte  (lu  Roi^  le  Roi ,  par  la  Charte  et  par  nos 
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anciens  adages,  ne  peut  pas  se  tromper:  sa  pcf- 
sonne  est  inviolable  et  sacrée;  mais  il  peut  être 
trompe ,  il  peut  l'être  par  ses  ministres  ;  et  où  se- 
roit  leur  responsabilité,  en  cas  de  trahison,  s'ils 
pouvoient  se  i^etrancher  derrière  la  signature 
royale?  Elle  seroit  tout-â-(ait  nulle,  et  ce  n'est 
pas  ce  qu'a  voulu  la  Charte  qui  est  expresse,  ce 
n*est  pas  ce  que  veut  le  bon  sens.  Cela  peut 
d'autant  moins  être  que  rien  n'oblige  un  minis- 
tre à  contresigner  une  ordonnance  dont  il  rc- 
ilouteroit  les  suites;  il  est  libre  de  refuser,  d'aban- 
donner le  portefeuille.  Du  moment  où  il  signe, 
il  se  charge  donc  de  toute  la  responsabilité.  Cette 
doctrine  est  si  bien  de  principe,  que  nous  la 
trouvons  tout  entière  chei  une  nation'  voisine  où 
la  similitude  de  gouvernement  entratne  les  mêmes 
résultats. 

.  Sous  le  règne  de  la  reine  Anne  d'Angleterre , 
le  ministère,  pour  obtenir  la  majorité  dans  le 
Parlement,  fit  une  nomination  de  douze  pairs, 
dont  neuf  de  création  nouvelle ,  et  trois  fils  atnës 
de  pairs  qui  eurent  ordre  de  prendre  séance  à  la 
Chambre. 

Ce  coup  iTEtat ,  qui  parut  alors  inouï f  et  mC au- 
cun ministre  na  osé  renou\^eler  depuis  en  jingte" 
terre ,  les  maintint  en  place  pendant  la  vie  de  la 
reine. 

On  ne  balança  point  à  dire  et  à  imprimer  que , 
quoique  la  reine  eût  le  droit  de  créer  autant  de 
pairs  quil  lui  plaisoit^  on  pouvoit  cependant 
s^en  prendre  à  ses  ministres  quand  ils  la  portaient 
ù  abuser  de  ce  droite  que  celui  défaire  la  paix  et 
la  guerre  était  aussi  une  prérogati^^e  de  la  cou- 
ronne,  et  que  néanmoins  tout  ministre  qui  con- 
seilloit  une  guerre  ruineuse ,  ou  une  paix  mal  sûre 
et  trompeuse,  en  étoit  responsable^ et  que  plusieurs 
av^oient  payé  chèrement  ces  mauuais  conseils  ;  que 
(a  création  de  ces  douse  pairs  occasionnels  «  ainsi 
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au'on  parloit  alors ,  tkndoit  a^isiblement  à  mettre 
ta  C/iambre^-IIaule  dan$  une  dépendance  absolue 
de  fa  cour  s  et  qu^  elle  pouvoity  étouffer  la  voix  de 
la  liberté;  que  véritablement  les  noui^eaux  pairs 
çtoierit  tous  riches ,  et  que  plusieurs  s'étoient  ren-- 
dus  recommandables  par  leur  zèle  pour  le  présent 
établissement;  mais  qu^une  aussi  nombreuse  créa^ 
tion  étoit  d'un  dangereux  exemple ,  et  quon  pour-- 
roiten  abuser  f  sous  un  autre  règne  y  pour  intro^ 
duire  dans  le  royaume  ou  la  tyrannie ,  ou  le  pa^ 
pisme,  (Histoire  d'Angleterre  par  fiapin-Thoiras^ 
p.  5o7,  tom.  XIL) 

A  son  avènement  au  trône,  Georges  I*'  changea 

le  ministère  de  la  reine  Anne,  et  convoqua  u^i 

nouveau  Parlement.  L'ancien  ministère  fut  accusé, 

et  l'acte  d'accusation  adopté  par  la  Chambre  des 

Communes,  en  171 5,  contre  lord  Oxford  et  ses 

collègues  au  ministère,  contient  vingt-deux  chefs. 

liC  seizième  est  ainsi  conçu  :  Accusé  d^avoir  en- 

freiht  les  droite  et  Fhonneur  des  seigneurs  ^  en 

faisant  créer  douze  pairs  pour  s'en  sentir  à  ses 

fns.^ 

L'accusation  fut  reçue  à  la  ChamLre-Hautç;  le 
vicomte  Bollingbroke  se  sauva  en  France,  ainsi 
que  le  duc  d'Oiinond ,  et  le  comte  d'Oxford  fut 
mis  à  la  Tour  de  Londres.  Le  vicomte  de  Bolling* 
Lroke  et  le  duc  d'Ormond  furent  condamnés  à 
la  dégradation  et  à  la  confiscation  de  leurs  biens. 
Telle  fut  la  suite  d'un  procès  oà  le  seizième  chef 
d'accusation  porte  sur  une  mesure  qui  a  de  la 
similitude  avec  celle  que  «vient  de  prendre  le  mi-»- 
nistère  ,  toutes  proportions  gardi^es  ;  car  en  An*- 
gleterre.  le  .ministère  ne  fit  nommer  que  douze 
pairs ,  et  en  France  il  en  fait  nommer  soixante. 

Dès  qu'un  acte  de  cette  nature  à  paru  suflire, 
dans  un  gouvei*nement  représentatif,  pour  faire  un 
rhef  d'accusation  dans  un  procès  où  il  y  a  eu  con- 
(laaination  contre  le  nynistère ,  nous  pouvons^  je 
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suppose  y  en  France  y  en  faire  un  sujet  d*examen,  et 
dfire  que  le  conseil  qui  a  dicfé  l'ordonnance  royale, 
nou^i^arott  tendre  à  déconsidérer  la  pairie^puisque 
sa  conséquence  seroît  de  ncTcndre  la  première  di- 
gnité de  FEtat,  notreseuleinstitution  yraimentmo- 
narchique^qu'une  misérable  machine  ministérielle, 
sans  force  pour  la  monarchie  y  et  sans  Toix  pour  les 
libertés  publiques.  Il  nous  paroit  détruire  l'équi- 
libre nécessaire  des  pouvoirs,  car  il  eit  dans  la  nature 
du  gouvernement  représentatif  que  la  Chambre  des 
Députés  soit  plus  nombreuse  que  celle  des  Pairs  ; 
or,  la  Chambre  des  Députés  a  un  nombre  de  mem- 
bres déterminé  par  la  Charte.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  l'interprète,  ce  nombre  sera  fixe  j 
tandis  qu'an  moyen  de  l'abus,  la  Chambre  des 
Pairs  pourroit  ne  se  compter  que  d'après  le  caprice 
«a  les  craintes  d'un  ministère. 

Il  nous  parott  destructif  de  toute  responsabilité 
ministérielle;  car,  du  moment  où  un  ministère 
seroitliccusé  par  la  Chambi*e  des  Députés ,  quelque 
coupable  qu'il  fAt,  il  sortiroit  blanc  comme  neige 
de  la  Chambre  des  Pairs  ^  au  moyen  d'une  création 
tidkoc. 

Il  nous  paroît  subversif  de  toutes  les  libertés 

{mbliques;  car  elles  n'ont  plus  de  garantie  tontes 
es  fois  qu'il  est  au  pouvoir  d'un  ministère  d'en 
élouffer  la  voix  dans  Ja  CKambrc  des  Pairs. 

Il  nous  paroît  funeste  à  notre  pays,  en  fournis- 
sant,  dans  une  hypothèse  possible  ,  celle  où  le  prince 
seroit  trompé ,  le  moyen  de  perpétuer  et  d'accom- 
plir, en  brisant  toute  opposition  monarchique,  un 
système  qui  tendroit  à  la  perte  de  la  monarchie. 

Il  nous  parott  destructif  des  droits  accordes  par 
la  Charte  àla  Chambre  des  Députés,  en  paralysant 

f>ar le  fait  toutes  les  réclamations,  toutes  les  réso- 
utions  qui  pouri'oicnt  en  sortir  dans  Fintérêt  du 
bien  public. 

il .  nous  parott  destructif  de  la  Chapte  elle^ 
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par] 

ils  peuvent  être  jngés^  et  il  n'y  a  ni  responsabilité, 
ni  accusation  ,  hi  jugement  possible,  là  où  ilseroit 
au  pouvoir  d'un  ministère  de  tout  annuler,  en  op- 
posant à  la  véritable  opinion  publique  une  opinion 
créée  par  lui ,  et  à  des  accusateurs  courageux  et 
loyaux  des  juges  et  des  consciences  dont  la  pairie 
seroit le  prix. 

Du  reste,  quel  a  été  l'événement ,  quel  a  été, 
dans  le  royaume,  le  trouble  qui  a  nécessité  cette 
gi'ande  mesure?  Un  ministère  à  peine  formé,  se 
montrant  a  vide  de  recueillir  un  héritage  de  fautes , 
et  repoussant  les  leçons  de  l'expérience ,  a  vu  se 

Î^rononcer  contre  son  système  une  majorité  ef- 
rayée  de  l'avenir.  Les  hommes  les  plus  calmes  , 
les  plus  éclafrés,  un  vieillard  vertueux  dont  les 
cheveux  blauchirent  dans  Texil ,  ont  osé  lui  dire  : 
Vous  nous  perdez;  il  en  est  temps  encore,  évitea 
à  la  France  les  conséquences  dune  loi  qui  peut 
détruire  la  monarchie,  et  souffre»  que  nous  ap- 
pelions votre  attention  sur  cette  loi.  Cette  audace , 
il  faut  en  convenir,  étoit  grande  5  douter  de  la 
prescience  miiii^st^^rielle!  un  tel  acte  ne  ponvoit  se 
passer.  Peut-être  cependant  eût-il  été  pi  as  snge  à  ces 
ministres  de  ne  passe  croire  exclusivement  les  seuls 
hommes  d'Etat  en  France  ;  peut-être  eût-il  été  plu5 
Français  à  eux  d'abandonner  d'eux-mêmes  les  rêne» 
de  Tadminislration,  plutôt  que  de  pi*endre  ainsi  ab 
irato  une  de  ces  grandes  mesures  qui  fatiguent  tou- 
jours les  empires.  11  y  auroit  eu,  je  le  répète,  il  y 
auroit  eu  du  Français  dan^  ce  noble  désintéres^ 
sèment.  On  n'eût  peut*être  pas  voté  aux  ministres 
une  récompense  nationale  ^  mais  leurs  successeur» 
les  auroîent  fait  juger;  et,  si  l'opinion  publiqoe 
a  voit' été  réellement  pour  leur  système,  cette  même 
/jf>inion  eût  été  les  chercher  dans  leur  honorablcr 
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Prétraite  ^  leUr  confier  de  nouveau  les  intërèu  de  la 
t'rance;  et  certes  c'eût  tien  été  là,  je  pense,  la 
plus  belle  récompense  nationale.  Ils  ne  l'ont  pas 
enviée  ;  l'avenir  pèsera  tout  entier  sur  eux.  Âut 
mouvemens  politiques  que  je  viens  de  signaler,  là 
mesure  prise  en  réunit  un  peut-être  plus  fâcheux 
pour  les  ministres ,  c*est  sa  gaucherie.  Le  carac- 
tère distinctif  des  Français  n'est  pas  la  servitude; 
Afficher  qu'on  compte  sur  bette  disposition  est 
une  maladresse.  Le  Français  n'aime  pas  ce  qui 
flétrît ,  tet  le  ministère  pourroit  se  tromper  s'il  n'a 
pas  d'autre  raison  pour  croire  que  les  pairs  nou- 
vellement nommés  seront  de  son  avis. 

La  Correspondance  privée  du  Times ,  des  ao  et 
27  féviûer,  nous  apprend  que  le  ministère  étoit 
déterminé  d'avance  à  ne  rien  accorder  à  l'opinion 

Siublique  manifestée  par  celle  des  Chambres,  et  à 
iaire  ainsi  à  tout  prix  prévaloir  son  système  sur 
toute  autre  considération,  pour  rester  ei\  placé. 
Les  mensonges  familiers  à  la  Correspondante 
privée  sont  répétés  dans  ces  articles,  trop  longs 
pour  pouvoir  être  traduits  5  mais  on  y  retiace  cetle 
prétendue  exaspération  populaire,  cette  inquie'- 
tude  au  sujet  de  la  proposition  de  M.  Barthéleiny, 
mensonges  de  toute  impudence^  car,  nous  le 
répétons,  tout  a  été  calme ^  tranquille,  personne 
ne  s'est  ému;  et,  quant  aux  pétitions,  on  sait  en 
France  qui  les  a  faites,  qui  en  a  envoyé  de  Paiûs 
à  Rouen,    à    Châlons,    etc.   etc.;  on    sait   aussi 

S  l'en  révolution  les  pétitions  sont  un  moyen  uséi 
n  voit  encore,  dans  cette  Correspondance ^  un 
grand  éloge  du  pamphlet  deM.BenjaminConstantb 
Cela  ne  nous  a  pas  étonnés  \  il  est  tout  simple 
que  les  articles  de  la  Correspondance  privée  ^ 
louent  en  Angleterre  ceux  dont  on  suit  en  France 
les  volontés. 

Mais  ce  qui  nous  étonne ,  c'est  la  niaiserie  de 
ces  mêmes  ai*licles.  Les  réacteurs  n'en  sont  pa» 
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forts,  et  quand  on  paie  on  devroît  elrc  mîouT 
«ervi.  ^t-il  bien  spirituel,  par  exemple,  de  dire 
qu'une  augmentation  de  la  Chambre  des  Pairg 
est  une  mesure  violente  y  mais  que  c^est  peut-éti'e 
la  seule  que  puisse  adopter  le  ministère  pour 
KESTER  EN  PLACE?  XJne  telle  bonhomie  n'est-* 
elle  pas  aussi  mal  adroite,  qu'il  est  petit  de  faire 
vanter,  comme  nous  l'avons  vu ,  l'ordonnance  du 
5  septembre  et  la  loi  des  élections  dans  Mathieu 
Lansberg?  E^t-il  bien  convenable  de  se  prévaloir 
d'une  prétendue  existence  de"  la  démocratie  dan^ 
les  esprits ,  pour  dire  qu'on  veut  la  fonder  dans 
une  monarchie  sur  des  institutions  stables?  Mes-» 
sieurs  les  rédacteurs  devroient  nous  dire  ce  que 
c'est  qu'une  monarchie  démocrate. 

Nous  n'avions  pas  besoin  de  ces  aveux  ingénus 
pour  savoir  que  les  résolutions  ministérielles 
étoient  de  destituer  tout  ce  qui  étoit  royaliste;  et 
on  dît  même  aujourd'hui  que  les  hommes  employés 
dans  le  tessort  de  l'administration  d'un  certain 
ministère,  contractent,  en  y  entrant,  l'obligation 
d'agir  aveuglément  sur  les  instructions  données  , 
et  de  se  regarder  comme  démissionnaires,  si  le 
ministre  se  rctiroit.  Il  nous  parvient  de  tous 
côtés  des  regi'ets  de  tous  les  amis  de  la  monar* 
chie  pour  les  fonctionnaires  que  le  ministère  des- 
titue. Il  nous  est. impossible  de  les  signaler  tous 
ici ,  mais  leur  mémoire  reste  chère  à  leurs  admi- 
nisti*és.  M.  de Choiseul,  préfet  du  Loiret,  y  laisse 
d'honorables  souvenirs.  Les  vertus  de  sa  femme  y 
furent,  tant  qu'elle  vécut,  la  consolation  de  l'in^ 
fortuné.  Honnête  homme,  et  bon  administrateur^ 
M.  de  Choiseul  a  été  destitué  ;  dans  d'autres  temps 
on  s'étonneroit  que  ces  titres  ne  parussent  pas  suf- 
fisans ,  pour  une  préfecture,  à  un  ministre  de  Tinté- 
rieur.  On  continue  à  parler  de  la  dissolution  de 
la  Chambre  des  Députés.  Craindroit~on  que  la 
proposition  de  M.  Baa-thélemy  n'y  eût  quelques 
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SQCcès?  On  seroit  tenté  de  le  soupçonner  à  la 
manière  dont  on  travaille  l'opinion .  Du  reste ,  la 
Minerve  y  le  Noui^el  Homme  Gris ,  et  autres  pam* 
phlets  sont  si  positifs  pour  la  dissolution  ,  qu'elle 
ne  nousétonneroit  nullement.  Il  faut  que  le  minis- 
tère conserve  ses  amis  ^  il  n'en  a  pas  assez  pour  se 
brouiller  avec  eux.  Castelbajac. 


Une  nouvelle  édition,  revue  et  corrigée,  des  Réflexions  sur 
la  JiétH)iuuon  tfrùnçtàse ,  par  Echnnnd  Burke,  ctt  en  ce  rnoment 
sou$  presse,  et  d<')it  paroitre  încessaroment  cbes  A.  Egron, 
imprimeur  d«?  S.  A.  !\.  M*''  Ducd*Angoulème,  rue  des  Noyers  , 
ii<>  37.  Nous  flous  empressons  d'annoncer  cet  «xcellont  ouvrage 
à  nos.  lecteurs. 

Nouipeau  Dictiùnnaù'e  Fixmçms ,  par  M.  le  Comte  de  Fortia- 
Pîtas .  ancien  officier  an  régiment  du  Hoi.  Chez  Porthmaan  » 
rue  Sainte-Anne,  n*^  4^,  et  chez  Pélicier  et  Dentu, libraires  au 
Palais- Boyal  ;  et  Le  Normant.  Prix  :  10  fr.,  et  la  fr.  par  la  poste. 

Cet  ouvrage  se  distingue  par  un  grand  amo^r  de  la  vente  et 
df*  principes  conservateuis  des  Etats.  C*est  un  Dictionnaire 
politiaue,  moral  et  anecdoti<|ue  où  l'auteur  traite  i  son  gré,  et 
4!ins  1  ordre  alphabétique,  tes  sujets  qui  lui  conviennent.  Il  offre 
irne  variété  de  sujets  et  de  tons  fort  piquante.  On  y  reconnoit 
l'observateur,  Thomme  du  monde,  et,  ce  qui  vaut  mieux  «  le 
sujet  dJèle  et  sincère. 

Om^fXiges  de  M.  Fîéuée  nuise  troui*ent  chét  le  formant ,  rlie 
de  Si'ine,  nP  o,  etqiuiide  Conti,  nP  5. 

Histoire  de  la  Session  c/e  181S  ,  3«  ëdit.  Un  vol.  în-8«.Pri«  6fr, 

et  7  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 
Idem  de  xtiiG.  Un  vol.  in-S".  Prix  :  6  fr.,  et  7  fr.  5o  c  par  la 

poste.  ^  • 

hfem  de  1817.  Un  vol.    in-8**.   Prix  5  fr.    et  6  fr.  a5  c  par. 
•  la  poslc. 
Correspondance  Poliliffite  et  y4dministraU\'e  ^  dix  pnrtics.  Vr'ix  : 

22  Ir.  Socent.,  et  ^7  fr.  Soc.  par  la  poste.   (^.Iiaque  partie 
'  se  vend  séparément  ^  fr.  5o  cent. ,  cl  3  fr.  par  la  poste. 
Idem ,  douiif  inc  partie.  Prix  :  a  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  par  b  pofttes 
idem ,  treizième  partie  :  2  fr.  5o  cent. ,  et  3  fr 
idem,  qua'orsième  partie  :  a  fr.  5o  c^nt  .  et  3  fr. 
Jaem  .  quÎDxieme  partie  :  a  fr.  So  cent. ,  et  3  fr. 
Des  Intérêts  et  des  Opinions  pendant  la  Hévoluiwn,  Un  vol. 

in-8®.  Prix  ;  3  fr. ,  et  4  fr-  par  la  poste. 

La  onzième  partie  ne  peut  être  annoncée. 

IMPRliMEUlE  DE  LE  NORMANT,  RUE  DE  SEINE. 
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LE  CONSERVATEUR. 


AVIS. 

Les  Personnes  dont  la  Souscription  finit 
avec  le  tome  second  (26*  Livraison  )\  et  qui 
*  sont  dans  Tintention  de  souscrire  pour  le 
troisième  i^olume ,  sont  invitées  à  vouloir  bien 
faire  parvenir  leur  renouvellement  dans  le 
courant  de  mars ,  si  elles  veulent  éviter  tout 
l'etard  dans  V envoi  de  leurs  Livraisons. 

Les  Souscripteurs  des  départemens  sont 
aussi  priés ^  pour  prévenir  toute  erreur^ 
d'écrire  leurs  noms  et  leurs  adresses  bien  li- 
siblement j  et  surtout  de  ne  pas  oubliery  comme 
cela  est  arrit^é plusieurs  fois  y  d'indiquer  le  lieu 
de  poste  par  lequel  ils  sont  servis. 
•  On  ne  peut  souscrire  que  du  commencement 
d'un  volume* 

'  La  première  livraison  du  troisième  volume 
paraîtra  dans  les  huit  premiers  fours  d'avril. 

Le  prix  du  troisième  volume  est  de  il^fr. 
pour  la  souscription. 

Les  Icttîtis  et  l'argent  doivent  être  adressés , 
franc  de  port ,  à  M.  Le  Normanty  filsy  Editeur 
d!^i'Gonservateor,  rue  de  Seine  y  n^^yJF.  S.  G. 


DES  MISSIONS. 

Quand  Jésus-Christ  apparut  dans  le  monde ,  il 
auvi;jt  une  gi'andc.  joal^ion  ^  ^qui ,  continuée  pen- 
dant dix-huit  siècles,  souvent  cnti'avée ,  toujours 
Tome  II.  — aSj  Livraison.  35 
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triomphante ,  ne  finira  qu'avec  le  genre  Iintnain^ 
La  parole  descendue  du  ciel  sauva  lout  en  renou-^ 
vêlant  tout^  doctrines^  mœurs,  institutions,  lois 
même  5  et ,  si  l'Europe  doit  éti*e  une  seconde  fow 
sauvée,  ellene  le  sera  encore  que  par  cette  parole. 
Nous  l'avons  entendue  parmi  nous,  let  de  même 
qu'à  l'origine ,  elle  a  inspiré  un  effroi  profond  à 
eertains  hûmmesr  habitués  à  appeler  nuit  ce  qui  est 
bien ,  et  bien  ce  qui  est  mal,  et  qui  redoutent  la 
vérité  comme  une  vengeance.  Ils  ont  vu  les  inimi- 
tiés s^apaîser,  la  concorde  renaître  avec  la  foi ,  le 
désordre  etl'impiété  fuir  devant  quelques  prêtres, 
et  ils  ont  frémi.  Menaces  de  la  lumière,  et  trem- 
blant pour  leurs  ccuvi'cs,  ils  ont  aus^Hôt  couru  à 
leurs  armes  ordinaires ,  le  mensonge,  la  caloumie^ 
les  délations,  les  secrètes  intrigues,  afin  de  trom- 
per l'autorité,  et  de^la  rendre,  s'il  se  pouvott,- 
leur  cemplice.  Egarée  par  mwt,  elle  a  mis  des 
obstacles 'aux  missions,  et  cela  sans  aucun  droit, 
ou  plutôt  en  violant  tous  les  droits.  Leur  audace 
s'est  accrue  de  ce  premier  succès^  elle  nç  connoU 
plus  de  bornes»  Ils  demandent  la  suppression  en- 
tière des  missions,  et  se  flaltent  de  faire  proclamer, 
au  nom  de  l'Etat,  la  défense  de  prêcher  la  religion 
de  l'Etat. 

Nous  ne  craignons  rien  de  semblable.  Avant 

Su'on  se  porte  à  un  tel  excès ,  il  faut  que  les  lois  , 
faut  que  la  Charte  elle-même  périsse.  Jusque-là- 
iiôus  savons  comment  nous  défendre ,  jusque-là  on 
n'osera  même  pas  nous  attaquer  ouvertement.  Sî 
la  persécution  a  son  attrait ,  elle  a  aussi  son  dan- 
ger. Mais  commençons  par  examiner  les  prétextes 
qu'on  nous  oppose. 

Je  ne  perdrai  pas  le  temps  à  réfuter  les  ridicules 
impostures  dont  quelques  écrivains  libéraux,  pour 
n'oublier  aucun  dos  leurs,  nourrissent  chaque 
jour  la  crédulité  des  simples  d'esprit.  Je  passe  à 
dos  rcpi*oçhes  qu'on  doit  juger  plus  graves,  puis- 
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l}u'îls  ont  retenti  dans  la  Chambre  àeê  Députés* 
On  a  demandé  si  la  France  étoit  donc  penplée 
d'idolâtres,  pour  qn'il  fût  nécessaire  d'etivoyer  de 
YÎlleen  ville  des  missionnaires  annoncer  la  foi? 
Celui  qui  a  fait  cette  question  anroit  pu  j  répondre 
mieux  que  personne,  il  sait  que  la  France  renferme 
en  son  sein  une  race  d'hommes  qui,  rejetant  aTec 
mépris  la  religion  des  ancêtres,  on  la  tenant  dahs 
rindifférence ,  se  croient  sages  parce  qu'Us  dou« 
tent,  ou  éclairés  parce  cpi'iis  nient»  Il  sait  que, 
parmi  ces  homjnes,  il  en  est  qui  languissent  danè 
une  indigence  intellectuelle  si  protonde  >  qu'on 
ch^rcheroit  en  vain  dans  leur  entendement  la 
vérité  première  d'oii  dérivent  toutes  les  autres  j 
fs{vrits  ruinés  qui  ont  perdu  Dieitl  Certes,  si  l'on 
ne  s'étonne  pas  que  le  zèle  conduise  les  mission- 
naires au-^cdà  des  mers  p<mr  convertir  quelques 
idolâtres,  on  doit  encore  motns.étre  surpris  qu'ils 
s*occupent  parmi  nous  de  soulager  une  misère 
plus  extrême  et  plus  déplorable.  Chose  étrati^l 
on  répète  sans  cesse  que  le  christianisme  est  mort, 
qu'on  ue  le  raniq[iera  jamais  ;  et,  dés  qu'un  préti*e 
ouvre  la  bouche  pour  l'annoncer  an  peuple,  on 
s'écrie  :  A  quoi  hon  ?  Il  n'y  a  que  des  chrétiens. 
Au  reste,  peu  m'impoi*te  à  laquelle  de  ces  deux 
assertions  on  s'arrcHe-^  s'il  n'y  a  plus  de  christia- 
nisme ,  il  faut  des  missions  pour  le  renouveler  ; 
car  jusqu'ici' oh  n'a  pas,  que  je  sache,  donné 
d'autre  religion  à  la  société,  ni  trouvé  le  moyen^ 
de  fonder  une  société  sans  religion.  Si  le  peuple 
es|  chrétien ,  il  faut  des  missions  pour  empêcher 
qu'il  cesse  de  l'être,  pour  l'aiFermir  dans  sa  reli- 
gion, pour  instruire  les  ignorans,  soutenir  les 
ioibles,  remuer  lésâmes  engourdies,  raformer  les 
mœurs,  qui,  par  leur  pente  naturelle,  tendent 
toujours  au  relâchement  :  il  faut  des  missions^ 
parce  qu'il  faut  un  Dieu,  un  culte,  un  ordre  ma** 
rai ,  des  vertus,       -     ,       ..  ... 

3S.      . 
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Mais  les  miMÎëns  portent  atteinte  à  la  liberté 
religieuse  des  protestans  ;  elles  les  inq^uiètent,  et 
l'on  doit  respecter  leurs  cv^iuicsmeme  exagérées» 
Qui  le  dit?  Des  protestans?  INon  y  mais  des  hommes 
étrangers  à  toute  religion,  des  hommes  que  le 
chi'istianismeii^mète  sans  doute  y  et  qui  cherchent 
contre  lui  des  auxiliaires  dans  son  propi'e  sein^- 
Le?  vrais  protestans  craignent ,  comme  nou«,  l'im- 

})iété^  l'athéisme^  une  philosophie  qui  rompt  tous 
es  liipns^  ils  ne  craignent  pas  les  catholiques;  et , 
quand  ils  les  ci*aindroieut,  ne' s'agit-il  que  de 
salannçr  des  droits. des  autres  pour  être  autorisé 
à  les  en  priver?  Et  si  les  )uifs  s  avisotent  aussi  de 
concevoir  des  alarmes  exagéj^éeSy  il  faudroit  donc 
abolir  Iç  christianisme  pour  les  calmer?  Siugiilière 
prétention  ,  de  ravir  à  vingt-cinq  millions  de  ci* 
tcT^ens  la  liberté  religievrse ,  pour  assurer  à  un  pe- 
tit nombre  cette  liberté  que  personne  n'attaque. 
EUe  est  égite  pour  tous,  et  la  religion  de  TÊtat 
n'a,  sous  c«  rapport,  en  France,  aucun  privilège. 
Que  peuvent  désirer  de  plus  les  protestans  ?^Et  ne 
sabi'Qient-ils  être  libres  que  nous  ne  soyons  enchaî- 
nés ?  Inierdirart-on  aux  catholiques,  dans  une 
contrée  catholique,  ce  qu'on  leur  permet  en 
Chine,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  persécutioli ? 
£t  nos  piiilosophes  ihdépcndans  seront-ils  moins 
iolérans  pou  -  la  religion  de  leur  pays  que  ne  le 
^nt  àfis  idola ires  pour  un  culte  opposé  à  la  reli- 
gion  nationale? 

On  parle  des  pàs^âofi^^  on  feint  d'appréhender 
que  les  mi^âon."  n*:  le,  agitent.  Eh!  c'est  parce 
qu'il  y  a  c^espa^vïions  qu'il  faut  une  religion  pour 
les  calmer,  et  c^est  parce  qu'elle  les  caime  en  effet 
^u'on  l'aconse  de  les  agiter.  Ceux  qui ,  pour  par- 
yenir  à  teiiranns^  auroîent  encore  besoin  de  tem- 
pêtes, sHi-ritènt.  ouand  ils  voient  dans  le  ciel  des 
signes  de  sérénité.  Et  que  veulent-ils  donc?  Ua 
ftaufrage^  afin  de  se  partager  encore  d^^s  «Icbris. 
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J'en  appelle  aux  faits  :  qu'on  nomme  les  lietlx 
où  Tordre  public  a  été  troublé  par  les  missions» 
Quelles  sont  les  révoltes  qu'elles  oiit  excitées?  On 
en  a  vu  depuis  trois  ans  éclater  plusieurs  :  étoit-cc 
des  mission naii*cs  qui  conduisoient  les  rebelles? 
Est-ce  au  nom  de  la  religion  qu'ils  s'étoient  ar- 
més? Pour  quelles  doctrines  combatteient-ilsî  A 
quelle  cause  ont-ils  étd  sacrifiés?  Apprenez-le  par 
leur  cri  de  guerre,  que  je  ne  répète  qu'en  frémis- 
sant :  j4  bas  Dieu/  Fwe  V enfer!  Apparemment 
ce  ne  sont  pas  là  les  refrains  de  nos  hymnes.  Les 
malheureux  qui  proféroient  ces  horribles  blas- 
phèmes av  #  ent  assisté  à  d'autres  fuissions  que  les 
nôtres;  celles-ci  les  auroîcnt  sauvés.  Et  si  l'on  ne 
prétend  pas  que  les  missions  doivent  être  à  jamais 
proscrites,  si  Ton  désire  seulement  qu'on  les  sus- 
pende y  à  cause  des  passions ,  on  se  flatte  donc  qu'il 
viendra  un  temps  oii  il  n'y  aura  plus  de  passions  ? 
En  vérité,  Ton  devroit  plus  d^'égards  au  bon  sens. 

Les  missionnaires,  ajoute-t-oh ,  ti'oublent  les 
consciences.  D'abord ,  ils  ne  peuvent  troubler  la 
conscience  que  de  ceux  qui  viennent  les  écouter, 
et  personne  assurément  n'est  forcé  d'y  venir.  Nul 
doue  n  a  le  droit  de  se  plaindre  que  sa  conscience 
ait  été  troublée.  Et  comment  troublent -ils  les 
conscieuccs?  En  préchant  la  justice,  le  pardon 
des  Injures,  le  respect  des  devoirs,  l'obéissance  à 
Tautorité,  en  rappelant  les  cœurs  à  Dieu  et  à  la 
vertu.  Voudroit-oii,  par  hasard ,  que  les  hommes 
se  tranquillisassent  dans  des  sentimens  et  des  ha- 
bitudes conti'aii'es,  dansTiinpiélé,  dans  la  haine  ^ 
dans  les  désirs  de  vengeance ,  dans  le  vice  et  dans 
le  crime?  Voudroit-on  que  le  brigand  jouît  eu 
paix  de  la  dûpouille  de  sa  victime,  que  le  sommeil 
de  l'assassin  fut  calme?  Si  on  le  veut.  Tordre  ne 
ie  veut  pas ,  et  l'ordre  c'est  Dieu  même.  Oui ,  les 
missionnaires  troublent  les  consciences,  et  il  faut 
leur  en  reiidro  grâces  au  nom  de  la  société^  qtii 
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ne  retrouvera  de  repos  que  lorsque  plus  de  cons- 
ciences encore  auront  été  troublées  de  la  sortes 
Et  les  tribunaux  aussi  troublent  les  consciences  f 
ils  6tent  au  méchant  sa  sécurité ,  et  toute  la  diffé- 
rence est  que  la  justice  humaine  le  trouble  pou* 
punir,  et  la  religion  pour  pardonner. 

Au  reste ,  que  les  ennemis  des  missions  disent 
et  pensent  ce  qu'il  leur  plaira;  la  loi  existe,  die 
garantit  le  libre  exercice  delà  religion  catholique , 
pi  l^  prédication  en  forme  une  des  parties  les  plus 
essentielles.  Les  missionnaires  n*ont  besoin  d^ 
Fautorisation  de  personne  que  de  Téveque  dont 
ils  vont  jèvangi^iser  le  diocèse.  La  permission  du 
gouvernement  n'est  pas  plus  nécessaire  pour  prê- 
cher quep#ur  confesser;  il  ne  peut  pas  plus  in- 
terdire Vun  que  l'autre.  Les  chaires  chrétiennes 
ne  lui  appartiennent  pas.  Il  en  est  d'autres  qui 
dépendent  de  lui,  et  nous  savons  tous  ce  qu'on  y 
enseigne.  Or,  il  seroit  aussi  trop  étrange^  quand 
les  doctrines  anti-sociales  ont  partout  des  organes. 

Sue  le  christianisme  seul  fût  contraint  d'être  muet: 
ne  le  sera  pas,  fe  le  dis  sans  ci*ainte;  et,  le  re* 
pou$s&tM>n  de  nouveau  dans  les  catacombes ,  là 
encore  il  trouveroit  des  voûtes  pour  y  faire  reten- 
ait sa  votx,  et  des  fidèles  pour  1  écouter. 

L'abbé  F.  Df  Là  Menjvais. 


Sur  les  Gouiférnemens. 

Si  l'on  vouloit  donner  une  idée  juste,  complète! 
et  pourtant  familière  de  ce  qu'on  entend  dansiez 
divei-s  Etats  par  Gouvernement,  on  pourroit  dire 
que  c'est  une  gi^nd*^  compagnie  d'assurance  pour 
tous  les  intérêts  légitimes. 

Il  tant  bien  prendre  garde  que  l'objet  de  cette 
compagnie  d'assurance  foliliquc  n'est  pas  plus  qup 
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cçlui  <le8  compagnies  d^assuraiices  mMstimés  ou 
urbaines,  la  sûreté  des  choses  assurées,  aais  U 
sécurité  de  leurs  possesseurs. 

Eu  effet  y  Vassurance  maritime  n'empêche  pas 
le  bâtiment  a^ur^  de  couler  à  fond  ou  a  être  cap^ 
turé  par  les  pirates ,  pas  plus  que  Vassurance 
contre  les  incendies  ne  garantit  les  maisons  du 
feu  f  mais  le  propriétaire  sait  qu'au  moyen  d'une 
ffrime  conrenuela  compagnie  lui  rendra,  en  caa 
de  perte ,  le  prix  de  sonnâtiment,  de  ses  marchant 
dises  y  de  sa  maison,  de  ses  meubles,  et  cette  certi- 
tude suffit  à  sa  sécurité. 

JJassurance  politique  que  nous  demandons  au* 
gouvernement  est  tout-à-jfait  du  même  genre.  Le 
gouvernement  ne  peut  pas  me  mettre  en  sûreté 
contre  une  injuste  agression  à  mon  honneur,  à  mes 
biens,  à  ma  vie ,  à  mon  pays,  la  première  de  mes 
,  propriétés  4  mais  je  sais  qu'il  maintient  dans  l'Etat 
une  religion ,  une  morale,  un  système  d'éducation 
qui  prévient  l'injustice  et  le  crime  ;  je  sais  qu'il  a 
institué  des  tribunaux  pour  les  juger  et  les  punir, 
et  qu'il  lêvedes  troupes  pour  la  défense  intérieure 
et  extérieure  de  l'Etat^  et  je  vis  dans  une  sécur 
rite  qui  me  laisse  la  libre  disposition  de  mon  esprit 
et  de  mon  corps,  me  pei*met  de  vaquer  à  mes  de- 
voirs, à  mes  affaires,  à  mes  plaisirs,  et  même  d'en- 
treprendre des  travaux  utiles  à  moi  et  aux  autres. 

Un  gouvernement,  attentif  à  tout  et  vigilant  sur 
tout,  me  donne  la  sécurité  même  sur  des  accidens 
personnels  ;  il  veille ,  par  ses  lois  et  ses  moyens  de 

Folice ,  à  la  sûreté  des  routes ,  à  la  salubrité  de 
air^  et  comme  je  sais  que  desrèglemens  de  voirie 
ordonnent  de  démolir,  sur  la  voie  publique ,  les 
édiiices  qui  menacent  ruine,  je  vais  dans  les  rues 
sans  cra^ndi'e  d'être  écrasé  par  la  chute  d'une 
maison. 

Cette  sécurité  qui  vient,  sans  qu'on  y  pense, 
d'un  ensemble  de  lois  et  de  mesures,  qui ,  mênic 
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«ans  être  aperrnc»,  préviennent  les  désordres  pn- 
blics  et  |>ai*tîculiers ,  est  tout-o-fnît  aeinblahle  à 
cette  que  nous  inspire  ]n  régularité  constante  fles 
lois  de  la  nature,  qui  faitque  j'attends  pour  Tannée 
suivante  la  récolte  du  blé  et  du  vin  qui  doit  me 
nourrir  y  l'eau  qui  doit  arroser  mes  champs ,  et  la 
succession  annuelle  des  saisons ,  nécessaire  à  la 
santé  des  corps  et  à  la  fertilité  de  la  terre. 

Et  remarquez  que  Vassitrance  politique  est  en- 
tiôrêment  semblable  à  ]'n.«surance  commerciale. 
Dans  celle-ci ,  les  assurés  donnent  à  la  compagnie 
d'assurance  une  prime  plus  ou  moins  forte,  suivant 
liîs  circonstanceSjp/Vme  qui  est  à  la  fois  un  dédom- 
magement pour  les  risques  qu'elle  court,  et  un 
sacrifice  que  font  les  assurés  pour  acheter  leur  sé- 
curité. Les  peuples  donnent  aussi' aux  gouverne- 
mens  des  impôts  et  des  hommes,  comme  une  prwM^ 
destinée  à  payer  les  moyens  de  teut  genre  employés  , 
pour  maintenir  l'ordre  ,  et  par  conséquent  la  sé- 
curité générale. 

La  compagnie  d'assf*rarfcc  poUlique,  où  nous 
(commes  tous  assurés  y  doit  nous  rendis,  comme 
l'assurance  commerciale,  le  prix  Ae  ce  que  nous 
avons  perdu,  parce  que  l'homme  en  société  ne  peut 
rien  perdre  de  ce  que  le  gouvernement  doit  ga- 
rantir, ou  du  moins  ne  peut  le  perdre  sans  un 
dédommagé^ment,  une  rt''5liti'tîf>n  ou  une  com- 

Î>ensation  dont  le  gouvernement  est  l'arbitre  par 
'organe  de  san  tribunaux. 

Mais  si  la  justice  privée  ou  di.stributive  peut 
ordonner  la  compensation  des  perles  ou  des  mal- 
heurs que  le  particulier  a  essuyés,  comment  et 
•avec  quoi  le  gauvemem^nt,  qui  est  la  justice  pu^ 
bliauf,  pourroit-il  con\|)cns<;r  les  ptrtes  et  les 
matneurs  que  la  société  ^Ue-méme  peut  souflfrir 
d'une  révolution,  de  ce  terrible  état  d'uîvpeiijde 
où  il  faut  que  tous  soient  malheifrenx ,  parce  que 
«{uelques  uns  ont  été  couj^blcs? 
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Ainsi ,  la  sécurité  de  l'homme  de  bien  est  lé 
premier,  et/  a  le  bien  prendre ,  le  seul  devoir  du 

EDuveraement  envers  ses  sujets  j  elle  est  le  grand 
ienfait  de  Tétat  social;  et  même  l'unique  raison 
de  son  existence.  Si  l'état  habituel  de  guerre  et 
d'alarme  oà  vivoient  les  familles  a,vant  l'établisse- 
ment des  sociétés  publiques,  n'avoitpas  été  insup- 
portable et  aussi  eonti*aire  à  la  nature  de  l'homme 
qu'aux  volontés  de  son  auteur,  jamais  la  famille 
naturellement  indépendante  n'auroit  songé  à  se 
donner  un  mattre  oii  n'auroi^  pu  le  supporter.  Le 
noble  Polonais  dont  le  jugement  étoit  faussé  par 
la  constitution  désordonnée  de  son  pays,  pouvoit 
s'écrier  :  Malo  periculosdm  /ibertatem,  quant 
tranqùillam  senHtutem,  «  Je  préfère  une  linerté 
31  orageuse  à  tîneservitude  tranquille,  v  parce  qu'il 
prenoit  pour  la  liberté  le  droit  d'élii'e  ses  rois  y 
sans  prévoir  quel  honteux  esclavage  il  réservoit  à' 
sa  pati'ie  ^  mais  la  raison  dit  au  eontraii^  que  c'est 
la  servitude  qui  ost  orageuse  et  la  liberté  qui  est 
tranquille,  parce  que  la  liberté  est  l'état  de  force , 
et  que  la  tranquillité  n'est  que  la  force  en  repos; 
au  nèu  que  l'état  d'alarme  et  de  crainte  est  le  sen-' 
liment  de  la  foiblesse  ,  et  pai  Conséquent  de  la 
dépendance  et  dç  la  servitude.  » 

Ainsi ,  si  je  veux  connoître  le  gonvememetit  qui 
rempliile  mieux  ses  devoirs,  le  gouvernement  qui 
gouverne  le  mieux ,  je  ne  m'informe  pas  si  le  pays 
a  toute  la  population  qu'il  peut  nourrir;*  dè^  po- 
pulation ,  il  y  en  a  toujours  assez  pour  la  surveil- 
lance des  gouvernemens,  et  souvent  trop  jiourleur 
tranquillité  ;  je  ne  m'inquiète  pas  de  savoir  si  le 
pay^^  est  bien  ou  mal  cultivé  ;  c'est  l'affaû^  de  h|  fa- 
mille libre  de  trav Jller  ou  de  sù  reposer ,  de  sç 
donner  des  jcuissimces,  OU -de  s'imposer'dcs  pn- 
vations,  et  qui  ctiUive  Tî5sez  pour  elle  lorsqu  elk» 
se  nomrit,  et  assez  pourTlvlat  quand  elle  acquitte 
rimpçrt'j  et  d'aiJleurs ,  les  peuples  et  If  s  hommes 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  554  ) 
les  plus  ifidiffét^ens  à  leur  bîcn-élre  physique ,  ne 
ftont  pas  les  plus  uiauveis.  Je  ne  ^demande  pas  si 
les  arls  y  ont  fait  de  grands  progrès;  ils  n'en  font 
jamais  qu  anx  dépens  de  choses  plus  importantes  , 
et  il  y  a  toujours  assez  d'arts  utiles,  et  toufonrs 
trop  ij'arts  superflus.  Je  ne  m'informe  pas  s'il  j  a 
d^s  académies  et  des  théâti*es ,  des  banques  et  des 
emprunts  y  des  élections  et  la  t^onscrintion ,  de» 
fournaux  et  des  loteries ,  pas  même  si  la  presse  y 
est  libre  ou  soumise  à  la  censure.  Ce  qu'u  y  a  cm 
Teritablement  utile,  dans  tout  ce  matériel  de  la 
société  y  nait  de  lui-même  et  sans  effort  dans  une 
société  bien  ordonnée^  c'est  l'application  à  l'état 
social  de  ce  mot  profond  de  l'Évangile  :  «  Cher«- 
)»  chez  premièrement  l'ordre  et  la  justice,  et  tout 
»  le  reste  Tiendra  de  lui-même.»  Ejt  en  vérité^,, 
rien  de  tout  cela  ne  garantit  un  peuple  contre  les 
révolutions,  et  ne  fait  trop  souvent  que  hâter  leê 
changemens  qui  les  préparent.  Mais  je  demande 
ou  plutôt  je  regarde  s'il  y  a  sécurité  entière  pour 
tous  les  intérétslëgitimes ,  car  tout  ce  qui  est  man«- 
vais  et  illégitime  dans  les  hommes  et  dans  les 
choses,  ne  doit  avoir  ni  sûreté  ni  sécurité^  je  re^ 
garde  s'il  y  a  sécurité  pour  le  particulier,  pour  sa 
vie ,  son  honneur,  ses  Diens ,  ses  vertus ,  la  consi* 
dération  dont  il  doit  jouir;  sécurité  pour  le  public^ 
pour  les  lois ,  Ja  religion ,  la  morale  ]  sécurité ., 
enfin,  contre  les  révolutions,  premier  objet  de 
l'assurance  politique^  sécurité,  par  conséquent , 
qui  embrasse  le  présent^  et  l'avenir,  car  c'est  le 
propre  de  cette  disposition  de  Tâme  de  nous  faire 
espérer,  danslebpnheur  d'un  jour,  celui  de  toute 
la  vie^  et  même  le  bonheur  de  ceux  qui  sont  des»  ' 
tinés  à  nous  survivre. 

Et  quand  je  dis  quç  je  regarde  s'il  y  a  sécurité  y 
je  prends  ce  mot  au  propre  et  non  au^S^ywrç,  parce 
que  ce  sentiment  de  sécurité  généi*ale  s'aperroit 
ilans  les  habitudes  ei(térieures   4^5  peuples,   e| 
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donne  h  leurs  mani^re^,  et  même  à  leur  figure, 
une  expression  de  bonheur,  et  par  conséquent  de 
bonté  et  de  bienveillance. 

Tous  les  peuples  républicains,  sauf  peut-être 
les  Athéniens ,  qui  étoient  un  peuple  d'entans,  ont 
été  et  sont  encore  sérieux  ou  plutôt  sombres, 
tristes,  moroses,  peu  éommunicati£s,  parce  que 
leurs  gouveimemens ,  toujours  à  la  veille  ou  au 
lendemain  d'une  révolution ,  ne  peuvent  leur 
donner  une  sécurité  dont  ils  manquent  pour  eux-^ 
mêmes  5  et  Hume  l'emarque  avec  raison  qu'en  An- 
gleterre, depuis  sa  dernière  révolution,  l'indé- 
pendance et  la  liberté  publiques ,  d^oii  naît  la  sécu- 
rité individuelle,  sont  plus  incertaines  et  plus 
précaires.  Au  contraire,  les  peuples  monarchiques, 
tels  surtout  que  les  Français,  tenoient,  de  la  forte 
constitution  de  leur  gouvernement,  une  confiance 
et  une  sorte  d'insouciance  de  l'avenir,  qui  se  pei- 
gnoient  dans  leur  caractère  et  leurs  manières,  dôn- 
noi^nt  de  la  grâce  à  Icui^s  vertus  et  même  à  leurs 
yicea  5  et  ils  ne  s'aiTÔtoient  qu'à  l'écorce,  ces  étran- 

fers  qui  prenoient  pour  de  la  légèreté  d'esprit  et 
e  la  frivolité  de  goûts,  ce  qui  n'étoît  au  fond 
que  le  sentiment  et  l'expression  de  la  sécurité 
générale. 

Ainsi,  si  la  fortune,  la  considération  et  la  santé 
même  sont  le  fruit  de  notre  industrie  personnelle 
et  d'une  conduite  sage  et  réglée,  la  certitude  d'en 
jouir,  ou  la  sécurité  qui  double  la  valeur  de  tous 
ces  biens,  ne  peut  nous  venir  que  du  gouverne- 
ment^ il  n'est  gouvernement  que  pour  ce  seul  ob- 
jet, et  nous  avons  tous  le  droit  de  l'exiger  de  lui, 
puisqu'il  exige  de  nous  la  prime  de.  cette  assu- 
rance, et  que  nous  la  lui  payons  de  ce  que  nous 
avons  déplus  ciier,  de  nos  biens  et  de  nos  enfans  \ 
et)  sous  ce  dernier  rapport,  le  gouvernement  s'est 
imposé  des  devoirs  bien  rigoureux ,  lorsqu'il  nous 
^  soumis  au  recrutement  forpé^  mesure  qui  ne  se» 
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roit  qu'une  insupportable   tyrannie,   si  elle  ne 
toumoitpas  à  notre  entière  sécurité. 

Esl-cc  donc  trop  lorsque  les  familles  placent 
dans  la  compagnie  d'assurance  et  le  sang  de  lenr» 
enfans  pour  le  service  militaire,  et  la  pai*tie  la  plus 
disponible  de  leur  Ibrluile  poui'  racquilteaicnl 
des  charges  publiques  5  est-ce  trop  de  demander 
aux  gouverneracns  de  les  laisser  jouir  en  paix  de 
ce  qui  leur  reste,  d'assurer  leur  frêle  bàitmentsur 
cette  mer  orageuse  de  la  vie  où  se  renconb*ent 
tant  d'autres  écueîl.*:,  de  l'assurer  et  contre  ces  as- 
sociés in  tidél  es  qui  font  tourner  à  leur  seul  profit 
les  fonds  de  l'assurance ,  et.  en  voulant  toute  sû- 
reté pour  eux-mêmes,  ne  laissent  aux  autres  au- 
cune sécurité,  et  contre  le  feu  des  discorde*  civiles, 
et  cotitre  les  corsaires  qui ,  sous  le  pavillon  men,- 
tenr  de  la  liberté,  infestent  tous  les  paragps  de- la 
société,  pillent  la  fortune  publique,  et  menacent 
toutes  les  fortunes  particulières? 

Ainsi ,  gouvcrnans  et  gouvernés,  voulons-nous 
savoir  fi  nos  gouverncmens  sont  ou  ne  sont  pas  ce 
qu'ils  doivent  être  pour  remplir4i;ur  destination, 
sans  nous  livrer  à  d'oiseuses  rt  cherches  d'écono- 
mie politique  ctde  statistique  qu'on  seroit  tenté 
d'appeler  rntgœ  clifftcilvs ,  lorsque  l'on  voit  le  peu 
de  fruit  qu'eH  relii-ent  les  peuples,  et* le  peu  de 
stabilité  qu'y  trouvtoitlcs  gouv<*rnémens ,  inter- 
rogeons-nous nous-mêmes,  et  demandons -nous 
s'ii  y  a  de  la  sécurité  :  c'est  la  pio^TC  de  touche 
des  gouveruemens,  c'e^t  le  véritable  pouls  des 
nations  qui  indique  au  médocia  l'état  do  leur 
santé  ou  le  genre  de  leurs  maladies. 

Mais  cette  sécurité,  le  premier  bien  des  hommos 
en  société,  la  prtmiéreeoudilioil-de  l'état  social  , 
cejte  sécuritt  que,  dans  certains  temps,  les  fautes 
et  les  revers  des  gouveruemens  ne  peuvent  ébrîni- 
lei-,  s'alarme  de  tout  dans  d'autres  temps.  Les  na- 
tions ,  comme  les  hommes,  contractent  dausleui*^ 
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maladies  une  extrême  irrilabilité  qui  nVst  qu'untf 
exagéralîon  de  la  sensibililé,  et  qui  hs  dispose  à 
recevoir  toutes  les  impressions  de  douleur,  même 
leij  plus  fugitives ,  et  à  pi*esseutir  les  maux  qui  ne 
sont  pas  encore,  comme  elles  ressentiroient  des 
maux  rëels  et  connus. 

I-a  religion  a  des  mystères  et  n'a  point  de  se-* 
crets;  les  gouvememens,  au  contraire,  qui  peu- 
vent avoir  des  secrets  d'administi*ation,  ne  doivent 
f>ôint  avoir  des  mystères  dans  les  motifs  de  leur 
égislation  ;  et  si  Tune  peut  quelquefois  donner  à 
deviner,  l'autre  doit  toujoui*s  se  laisser  compren- 
dre :  et,  en  vérité,  Tl/omme  le  plus  habile  ,  et  je 
ne  vois  d'habileté  que  dans  la  raison ,  ne  comprend 
plus  rien  à  la  conduite  des  gouvcrncmens. 
.  L'homme  instruit  et  attaché  à  ses  devoirs,  qui  a 
moins  besoin  qu'un  autre  de  cette  sécurité  exté- 
rieure, parce  qu'il  en  trouve  une  au  fond  de  sa 
conscience  que  le  gouvernement  ne  peut' ni  lui 
donner  nilui  ôtcr,  observe  cependant  avec  inquié- 
tude les  symptômes  dos  maladies  des  nations  dont 
les  plus  graves  sans  doute  et  les  plus  irrémédiables 
soûl  leseiTeursde  leurs  gouvememens;  il  s'étonne 
de  la  marche  foiblc  ou  violente,  incertaine  ou 
systématique  des  gouvememens  européens,  qui 
empruntent  au  peuple  de  la  iforce ,  et  lui  don- 
neut  le  pouvoir  en  nantissement.  Il  contemple 
avec  terreur  et  pitié  le  culte  qu'ils  vendent  et 
les  sacrifices  qu'ils  offreut  à  cette  divinité  nou- 
velle x[u'iis  appellent  Vespril  du.  siccie  ,  idole 
Hvengle  et  sourde,  qni  a  déti'ôné  en  Europe 
la  raison  de  tous  les  siècles,  et  celle  de  Dieu 
même.  .  • 

Cepi  lidant  jamais  les  principes  religieux  etpo« 
liliques*de  la  société  n'ont  été  mieux  connus  et 
plus  hautement  proclamés;  jamais  une  expérience 
plus  vaste  et  plus  décisive  n'a  confirmé  sur  ce  point 
la  vérité  ou  TeiTçur  des  doctrines;  et  les  gouver- 
nemcBS^  ojui  ferment  l'ox'eille  à  la  r^ûson  et  les 
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jenx.k  Texpérience,  cherchant  à  tâtons  des  hommes 
qui  fassent  aller  un  système ,  au  lieu  de  rétablir 
les  principes  qui  puissent  gouvei*ner  les  hommes  , 
compromettent  leur  existence  et  le  repos  de  la 
Bociété,  en  exposant  les  hommes  qu*ils  emploient  à 
la  mobilité  du  système  y  ou  le  système  qu'ils  sui-» 
vent  à  la  ibiblesse  des  hommes. 

C'est  une  remarque  singiilic>re  qu'à  toutes  les 
époques  de  notre  histoire  révolutionnaire^  à  com- 
mencer dès  l'Assemblée  constituante^  il  y  a  eu  eti 
France  un  homme  qui ,  par  la  seule  force  de  sa 
position  et  des  circonstances,  très •  indépendam- 
ment de  ses  moyens  personnels,  a  pu  sauver  l'Etat , 
^t  ne  l'a  pas  voulu.  Ce  n'est  pas  que  le  courage  ou 
l'intention  lui  aient  manqué;  mais  il  n'avoit  pas 
de  principes  fixes  de  conduit&|  il  savoit  ce  qu'il 
ne  vouloit  pas,  et  ne  savoit  pas  ce  qu'il  vooloit^  et 
il  est  resté  immobile  paixe  qu'il  n'a  su  quelle 
route  prendre.  Il  ci*aignoit  les  hommes  qui  fai« 
soient  le  mal ,  et  appuyoit  les  doctiînes  qui  fiii- 
soientles  hommes  mauvais;  et  cette  erreur,  trop 
long-temps  prolongée,  a  perdu  la  France  et  I  a 
perdu  lui-même;  car  on  n'est  pas  impunément 
chargé  d'tm  pareil  fardeau  :  il  iaut  le  porter  on 
eu  être  écrasé. 

.  Partout  où  il  existe  un  homme  que  les  circons'^ 
tances  semblent  appeler  à  une  si  belle  destinée ,  il 
manque  à  cette  sublune  vocation,  s'il  se  laisse  ai- 
grir par  de  petits  ressentimens ,  intimider  par  de 
petites  craintes ,  détourner  par  de  petites  intri- 

Sues,  imposer  par  de  ptits  hommes ,  éblouir  par 
c  petits  systèmes ,  égarer  par  de  petits  intérêts^ 
car  que  sont  toutes  ces  petitesses  prt^s  de  cette 
haute  mission  dont  l'honneur  ne  seroit  pas  trop 
payé  même  du  sacrifice  de  la  vie? 

A  toutes  les  époques  de  notre  révolution  ,  il  a 
paru  des  écrits  sous  ce  titre  :  Oà  allons- nous?  On 
se  le  demande  encore,  et  cette  question ,  si  sou- 
vent répétée ,  accuse  le  gouvernement  ;  on  n« 
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risque  rien  de  répondre  :  A  la  monarchie  ^  car 
tons  les  peuples  y  vont,  même  ceux  qui  passent 

Sar  la  république.  Maïs  si  Ton  insistoit ,  et  qu'on 
emandât  quel  chemin  prenons-nous?  il  sei'oit 
plus  difficile  de  répondre  :  car,  'sans  décider  si 
nous  suivons  le  plus  long  ou  le  plus  court ,  il  est 
cei'tain  du  moins  que  nous  avons  pris  le  plus 
périlleux. 

De  Bonald. 


Sur  un  ouvrage  de  M,  le  comte  de  Boissy-d^An^ 
glas,  intitulé  :  EsSAI  STJR  LA  VIE,  LES  ÉCRITS 
ET  OPINtONS  DE  M.    DE  MaLESHERBES. 

L'esjmt  philosophique  qui  a  dénaturé  notre  Ht-* 
térature  a  surtout  coiTompu  noti'e  histoire  ;  pre- 
nant les  mœui\s  pour  des  préjugés  ,  il  a  substitué 
dci  maximes  à  des  beintures ,  une  raison  absolue 
à  cette  raison  relative  qui  s(iit  de  la  nature  des 
choses ,  et  qui  forme  le  génie  des  siècles. 

Ce  même  esprit,  en  examinant  les  hommes/ 
ne  les  mesure  que  d'après  ses  règles  :  il  les  juge 
moins  d'après  leurs  actions  que  d  après  leurs  opi- 
nions. U  y  a  tels  personnages  auxquels  il  ne  par- 
donne leurs  vertus  qu'en  considération  de  leui-a 
erreurs. 

Ces  réflexions  ne  SDnt  point  applicables  à  Fau* 
teur  de  V Essai  sur  la  afie  de  M*  de  Maleslierbes . 
M.  le  comte  de  Boissy-d'Angtas  se  connoît  eii 
courage  et  en  sentimens  généreux  :  il  seroit  pour^ 
tant  a  désirer  qu  il  eut  commence  son  ouvraj^ir 
par  un  morceau  moins  propre  à  l'éveiller  Tcisprit 
de  parti.  Pourquoi  tous  ces  détails  sur  les  souf- 
frances des  prolestans  ?  Si  c'est  une  instruction 
palei-nelle  que  X auteur  adresse  à  ses  enfans  ,  rtlo 
est  tr©p  longue  5  si  c'est  un  traite  historique ,  il 
est  trop  court.  L'histoire  veut  suilout  quon  ne 
dissimule  rien,  et  qu'une  pài'tit:  du  tableau  ne 
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soit  pasplotigée  dans  l'ombre ,  tandâ  <faelViutre 
reçoit  exclusivement  la  lumière.  M.  le  coiBte  d» 
Boissy-d'Anglas  gémit  sur  les  proscriptions  des 
Calvinistes  et  les  lois  cruelles  dont  ils  furent  frap- 
pés. Il  n'y  a  pas  un  honnête  homi^e  qui  ne  pailage 
son  indignation  ;  mais  pourquoi  ne  dit-il  pas  que 
les  protestans  de  !^tmcs  avoient  égorgé  deux  ibis 
les  catholiques  y  une  première  fois  en  1667,  et 
une  seconde  fois  en  iJGp,  avant  que  les  catllO- 
liqueseuss^nt,en  iSyajjnassacrélcs^  pi*otestans  (1)? 
Il  s'élève  conti'e  l'apo/ogie  de  Louis  XI f^  sur  ta 
révocation  de  Védit  de  JSuntes  ;  mais  cette  apologie 
est  pourtant  un  excellent  morceau  de  critique 
historique.  Si  l'abLé  de  Cavcyrac  soutient  que  la 
journée  dêlaSalnt-Barthélemi  fut  moins  sanglante 
qu'on  ne  l'a  cru ,  c'est  qu'heui-cusement  ce  lait  est 
prouvé.  Lorsque  la  bibliothèqueidu  Vatican  étoit 
à  Paris  (trésor  inappréciable  auquel  presque  per- 
sonne ne  songeôit }  j'ai  fait  faire  des  i*echei*cnes  ; 
j'ai  trouvé  sm*  la  joiynée  de  la  Saint-Barthélcmilcji 
documens  les  plus  précieux.  Si  la  vérité  doit  se 
rencontrer  quelque  part ,  c'est  âans^oute  dans  des 
letti'es  éci'îtes  en  chilfres  aux  souverains  pontifes , 
et  qui  étoient  condampéps  à  un  seci'et  éternel.  U 
résulte  positivement  de  ces  lettres  que  la  Saint- 
Barthélemi  ne  fut  point  préméditée  ;  qii'elle  ne  fut 
que  la  conséquence  soudaine  de  la  blessure  de 
\  amiral  ,  et  qu'elle  n'enveloppa  qu'on  nombre 
de  victimes  9  toujours  beaucoup  trop  grand  sans 
doute  y  mais .  au  *  dessous  ii^a  supputations  Je 
quelques  historiens  passionnés.  M.  le  comte  de 
JBoiasjr^d'Auglas  monli*e'pai'tC*:ft'*ue  sincère  hor- 
reur pour  les  excès  révolutionnaires  :  cependant , 
si  son.  opinion  étqit  que  Ton  <i  exagéré  le  nombre 
des  persotanes  sacrifiées,  ne  seroit-il  pas.souve- 

(i)  Les  protestans  cle  Nîmes  avoient  ëgorgë  deux  fois  les  ca- 
tholiques, et,  à  la  Saint- BârtfiéJemî ,  les  catholiques  de  la  même 
ville  refusèrent  de  massacrer  les  protestans.  Je  pourroîs  en  àiv 
davantage,  si  je  voulois  parler  du  commencement  de  la  révolu- 
tion. 
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rtiaeviestinjiÉite  ^  èire  ^11  £ttt:Vapèlo|^ie!â« 
BWQrtre  et  âu^crhàe? 

Quant  aux  lois  cpii  pesoienli  shr  les'^nrôtéBtkns 
en  Fvabce  ^  étoîçnt^éUes  plus  rigdmtnkses  «piè  ces 
fameiiâes  iaés^  de  déc^u^^erie  TLewTof  ciboonrery  ) 
^i  fruppent  éncolrt  a«jtmrd  hui  1er  caAoGques 
en  IrlaMoe  ?  iW  oM  lais  ^  Ifes  oatèronàdcssoïkt  "én*^ 
lièreniC9it  désarméf .  Us  9ont  îhcapeliies'd'aoquéi'îr 
il«9  terres.  Si  ma  enfant  ab^tire  mt  religma  catho^ 
lîq«e).  il  kérité  de  tout  1#  Im»,  ^naéqu'il*  soit  le 
plus  i<^ne.  Si  le  fife'abjitré  sm  ridigioD  y  lepère  n  a 
aticnnpouVoir  fut  son  poro^vt  bien  \  maia  ilatrcoit 
une  pension'  sur  ce  bien  qUr  passé  à  sonAlii.  Âu<^ 
cun  calliolflqiiê  ne  pent  faire  un:bai)  pour  phia  d« 
trente-un  ans.  Les  prêtres  q«r  eéiébrcroM  Usl  md^se 
MVOntdéparVés  ,<et  s-ib  veneuDeul  y  pendnal'Situn 
çaAolîqifiefiMssède  on  eheval  i^almit  plu^  de  ciii^ 
|iirrcs(nt«mng^  il  sera  conliac^  maproât  âurdè^ 
nbiiiiiÉgiip; 

Qne  conclure  de  ces  déplorables  exemples  ?  Qàie 
paétaQt  €«  hlaàsé  de  1«  forée ,  tqpue  piii*tout^  calJho- 
^ff/p^  ^  pro^catans ,  h»rtn|^e  1er  passions  les 
amnathty  pentent  se  ^servir  desr  motif»  les  plus 
sakrés  pour  l68  Iiet€9'ie0'phn 'iuvpiei;  qu'enfin  In 
rtligion:  et  In  pUIosnfltte  ne  sont  pas  4oii)n|ur« 
pratifpiéer  par  des*  aaintsr  et  plnr^deA  sagcsv 

.  An  «reste ,  *ne  j.ugcoii9  poiiH  l«a  hommes  sut  ce 
quUIs  ont  dît,  mai^>  d'tfprés  ce  outils  bot  fait  : 
wiiy^ns'M.  de  Malertiei'bessoHir  oe  sa  reti*aite  à 
Tâge  de  sofxante-douae  aM^  pour  venir  offrir  à 
Fancien  maître  dont  3  était>presi|aeonbIié,  Taui- 
torité  de  ses  cheteux*  blancs*  eif  le  vénérable  appui 
de  sa  vieillesse.  «  Lorsque  la  pompe  etTa  splen«- 
»  dew  de  Versailles,  dît  éloquemmeiit  M.  de 
))  Boissy-d'Ânglas,  étoient  rempiaceervar rebscn>- 
))  rite  de  la  tour  du  Temple  ^  M.  de  flalcsbevbes 
9>  put  devenir,  nom*  U  troisième  fois,  le  coMnil 
D-de  celui  qui  étoit  sans  con^'onme  ^  ;  dan«  jes 

ToMi  II.  —  a5<  LiYRAisov.    *  36 
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»  (ers,  êe  celai  mii  ne  poavMt  ottrîr  A  «eEMiiiM 
»  que  la  gloire  de  finir  Bt$  }mxr$>€ut  le  même 
i>'échtfnid  Gniêlai.  » 

M.  «le  Malesherke»-  écriirit  an  pitétîdettt  de  1» 
Cowwentr^n  ^  pour  lui.propo«cr  àe  défcndre  le  Roiv 

«  le  Jtej^ous  demande  peint,  lui  dit-il  dans  sa 
»  lettre  y  de  fanre  pa^  a  la  Conrentios  de  mon 
A  ofire  y  car  je  suis  hbem  él^i^é  de  me  croire  un 
»  personnage  asaes  iraportant-  pnnr*  «qu'elle  s'oc- 
j»  cupe  de  mef  ;  maïs  j  ai  été  aj^lé.denx.  fois  au 
»  conseil  de  celui  quit  fiatstnon  mstitre  dans  le 
n  ten^a  où  œtte-  fiMniiem  étoit  ambitionnée  de 
H:  tout  Le  monde  l  jeJui  dois  le  même  aeryice, 
n.  lorsque  c'est  une  fiDnctilm  que  U^  éeu  gens 
n  tnouventcUngeâieufle.  !>'  .     .a.  . 

,  Plutarque  ne  nou&a  rien  transmis  dtWÊAéaiokmm 
jAus  simple*  Dans  les-âmesitfaites-poyJ^veyfcUy. 
ta.  Yeriu.  est.  une  ac^n  naturelle  qmîfaflaompKt 
sans  effort ,  comme  les  autres  mouvemenfeuin  i« 
fie,  ...  'utp 

Leuisr  XVI  parut  à  U  barre  de  la  Centenlâm 
le  â6  décembre.  M«  de  Sexe  termine  son  plaido]|Mit 

£ar  ces  mots.^  qui  sont  restés  dans  la  mémoire  des 
ommes  :^  «  Lauis  vint  au-devant  rdès  désirs  du 
n  peuple  par  dessacrificfispemetnneiseane  nombre^ 
»  et  cep^endant  c'est  au  nom  de  ce  même  peu^e 
»  qu'on  demande  au  j  ourd'bui..^.^  Citoyens  »  je 
».  n'aokèvepas^  je  m'arrête  devant  l'histoire.  », 

Bs  ne  se  sont  pas  arrêtés  devant  l'histoire  !  Ils 
l'ont  bravée  !  Auroient-ils^  pressenti  qu'elle  leur 
i>éservoit  lamisémcorde  de  Jtouis  XYIII?^ 

M.  de  Malesherbes  vint  à  la  Convention  aveo 
MM.de  S^ze  et  Tronchet^  peUr  appuyer!  a  démande 
d'un  sursis»  d'un  appel  au  peuple ,  et  pour  réclamer 
contre  la  manière  dont  les  votes  avoient  été  comp*- 
tés^  Il  ne  put  prononcer  que  quelques 'paroles 
entrecoupées  de  sanglots.  Il  avoit  sollicité  le 
suerifice;  tput  Ifi  poids  du  sacrifice  retomba  sia 
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lui.  n  ftit  diax^  d'aimoncâr  au  Aoî  rânrét.  fatal,  i 
Ecoutoûs-le  lai-iiléme  raconter  cette  scène  dans 
la^prison  à  M.  Hui;  :  «  Jeifo»  encore  le  Roi  (cf'est 
»  M.  de  Maleskerbes  «{ai  parle  )|  il  avoit  le  dos - 
»  tourné  vers  la  porte ^  les  coudes;  appnyés  sur 
»  une  table,  et  <le  visage  couvert  de  sa  main.  Au 
>»  bruit  que  je  fis  en  entrant ,  il  se  leva  :  D^uis 
»idcux  nfunes y  rae  dit-il,  je' recheréhe  en  ma 
»i  mémoireisé,  durant  le  cours  de  mon  fegncy  foi 
»'  donné  volontairement  é  mies  sujets  quelque  juste 
^y  sujet  de  piainte  contre  moi;  je  vous  Je  jure 
y^iemtùuie  sincérité^  je  ne  mérite  de  la  part  des 
»•  fyanoais  attcun  reproche.  « 

-  M.  <dé  Maleskerbes  tombai  auic  pieds  de  son 
maître  y  et  voulut  lui*anaon4er  son  sort.  «  Il  étoit 
»•  éto«ffé -par^ses  sanglots,  dift  Gléry,  et  il  fut 
»  i^nsieuiv  momens'sans  pouvoir  parler.  Le  Roi  ' 
»  le  releva  et  Je  se^^rai  contre  scm  sein  avec'offec-* 
»  ti^.^M.  de  Malesiierbes  lui  apprit  le  décret  de 
»  condamnation  à  la  mort;  le  Roi  ne  fit  aucun 
»  mouvement  qui  annonçAt  de  la  surprise  ou  de 
»  F^uàotioa  :  il  ne  parut  affecté  que  de  la  douleur 
)»  de-ce  rçOTectable  vieillard,  et  ckercka  même  à 
3»  le  consoler.  » 

Les  komanw  Vidgaires  tombent  et  ne  se  re« 
lèvent  plus  sens  le  poids  da  malkeur  ;  les  grands 
kommes,  tout  cbargés  qu'ils  sont  d'adversités, 
mavckeût  encore  :  de  forts  soldats  portent  légère-  - 
ment  une  pesante  armure.  Après  FaccompTisae- 
ment  du.  crime  ,  le  vénérable  défenseur  du  Roi 
se  retira  à  Maleskerbes  :  les  bourreaux  vinrent  bien- 
tôt l'y  cbercker.  U  fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Port-Royal  avec  presque  tous  les  siens  (i).  Son 
vertueux  gendre ,  M«  de  Rosanbo ,  périt  le  pre- 
mier. Ensuite,  le  plus  intègre  des  magistrats  parut 


( i)  Mb«  de  Rotambo  et  «on  fib,  M.  et  M^»*  de  Chateaubriand»  * 
IL  ft  M"^  dt  TocqaeTiUe,  M.  U  FblklSer  a'Amiay. 

96. 
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lui^lBlSttf  deSvaBl  Lia  phii  îiuifUÊfi  dfis  jtigitt.,  iÉrfic 
$a  fille^  W^  defto0«d»o,.$a.pftictCHfill«,  Mr^  ûe 
Gkateaiftbiriandy  fiBmnHodobftonfi^xe.àfané.iiu  eut 
a«uM  les  mêmes  i^^egnip  leméine  éclia£ftmd  ^qufôn 
lYte  pardanii^  oetU  van<Ué  de  Smmlhi  :  M.  .de  Malwfe-»- 
kei£c5  estqaaHiié  dan*  ao»  kiAm*ogato«irèdfoair«- , 
Jenseur  officieux  dk  celm,  4]tii  mrmié\sous  as  aoin'^ 
de  Louis  XVIi  OwiAvaL  ctamasaa  aiuifiickpi^iii' 
s^éioit€kai^4^d8|daideri(a  4:aaae\ç\U^AcpiMMlitjpaT« 

utt  4é£i^aaiir  appdié  DaahAAaau^'Aiaiai  €Qlitî'<{ai 
atoit  défendu  iofaiilaiirn— inil^Mttia  X.Vl  oc  trovaa 


îpoint  de  défenseur  vokmtam{  .Qaua  oeff  taii^*- 
où  toisti  irakocent  était taMywbiil  >  lèa  avMcaltiJxè*- 
l^MHi  devajit  oi»yiaiiH! aanées  de verl«s.>  coiailHr' 
dJmfi  lied  jours  do  jaîÉiîca.Ua  vcCuteat  yelijm/toîa- 
dJB.prélèr.feffer  minîsilèmàde  tropi  gratiikit«Éiari^. 
M.  de  BoÎB6yMl*Aa|^ay.dàt.  qni^,lép6ttvu»ld:av#it 
ghké  teràà)  lîos  <  cœiiis '•:  tocMlmaa  dimlié,  >  éxcii|ift- 
ceux  idres  'tietiincik     .        *   .    ,.. 

vL'bomnie  de  biân  re^l joil iaiT^t  aneo.le.aalate. 
le  plus  piîdfotadc  «ii.eâit.dît  qn'îl  ae.  Vavaât  .p4s 
rateniltt.iaiilt  'Ai  parub  ittâensiblk^  macs  ft/aitaii- 
di*ilsur  scaMmfans  que  iVappoitla  méntciaeiiAcma^.  * 
Itsortît  <lrlA;pi*isoiii  po*r  aller  ii  la  anaarty  a|>pii.Yc 
sot  sa  lilie  M"^  d^  RosabLo ,  qui  éèaii.eUewiit£»e  • 
suivib^e  «a  Qllo  at  doaon^ondre.  Au  mamettlî  #iiX 
ce  Ingttbo'e  co]>té|^ealIoît•frandlîl^lc  gnioketi  M^  dio^  . 
•iVosanlio  aponout  M*^^*  de  S(»nbreuity  sî  ÂimeuaçL 
par  iaffNctû  tilioltii  «  Madt)maisdll^*yliii  diCrclley 
i>-vous  ave»«u  ^ebonhciir  dlcjeuaiverl)a:itfe;«YOli!)a  • 
M'pèrer'fe'fatsaToiarcfdimdieniotliJi'AYJtrelevJiîeii,  t^' 

-'  M  M,  de  Maleskeî'kcRiM  (^  |»e  aanmîsrjuiettstf  iâtre 
que  de  transcrire' ici  uii  pasaaj^e^de  l'oiiv«age  fie 
jS t .  de  Arnss r'-d'-A B|;las  )  «  M  •  de :MaIesbitiàH»è<ayfHkr  • 
w  ViicM  cnimne  St)t!rat:^  ^  il. .di^Hii t  JîAûprîr  .Çôiuine. 
a  luû  iVlai$.«a'i^pr4;^fH^  plus  d.oji|t)'ir^.5C^„ywi5" 
«  qu'aval  «U  «ei*e«;dipjiTlV?  /Jiltw|»lifttt|iï^flWHî*! 
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^îPàfffertX-sp^ectacli;  <!<•  la  fnorl  d'UiiP  pdiMic  d«  sv 
»  fumitij^',  ftt'^ii'nn  dîfftva  son  supplice  pour  en 

îk  Aîliri  finît  de  iKîryîr  ï^a  palf ie ,  rn  in^me  temps 
"^  (fVt'A  ttfinh  dfe'vîVre  j  Vnn  A^a  hv»mmr.s  les  |dn*- 
"»  dtgne»çléVeétîr**«'f*lHl<^  la  vV^iéiâtîon  flcsoj»  con- 
»  tempornins  et  cle  t'uvwr/Ou  ptMtt  dire  qn'îl 
•n  ^ô^ota  Teftpfldfe'  litrm^îië  pat  ses  hautes  tt  con- 
M  sfailtes  veHt4«i  MmtHsië  fem|y$  qu'il  ^  fit  aîm^^ 
»  if>at  le  ékîrtittë  dt  abtt  cat**tlrre.  » 
''  L'flège  de  M.  dfe  WaleAi^Ars  ne  serort  pas 
'e(>mplct ,  «f  6n  n'y  njotltoit  les  p^rôîes  du  Tc^iaf- 
'ïîient  de  LoùîiXV!  :  ^    ' 

.  K  Je  prie  MM.  de  Mâferficrbes ,'  Troncliet  et  de 
te  Sexe ,  de  recèvbîr  ici  tmi*  mes  rcmercîemens. 
»  et  Vei^pression  dé  tna  jvettâibtlîté ,  pour  tou^  les 
*  soins  et  les  peines  cjtf  Us  se  sont  donnés  pour 
]»  moi.  »    '      ' 

Pourquoi  M.  le  comte  de  Bôîssy-d'Anglas ,  qui 
a  loué  êî  dîpfnemeiit  M.  de  Malesherbes,  sVflorcr- 
1-îl  deiftîer  le  changement  qui  s'ètoît  opi^é  dan^ 
quelques-unes  t'es  opinions  de  cet  homme  illustre? 
Quelle  si  grancre  îtnportanee'met-il  à  prouTcr  que 
f  ami  et  le  protecteur  de  Jean-Jacqncs  Rousseait 
ne  s'est  jamais  accusé  d'atoir  contvibité,  p*r  se^ 
îdclçs ,  au  martiour  *tle  hi  révolulîon  ?  Cet  aveu 
i-endroit-il  à  ses  rcv.x  l'homme  motus  grande  ou 
la  révoluliwn  plus  p^'tîtè?Pourqtioî  rejetle-t*il  leâ- 
faits  avances  par  M.  dé  Mollcvîlle  et  par  M.  Huef 
Pourquoi  vcnt-11  balancer,  par  son  opinion  éti*an- 
gère,  des  Ivaclitions  de  fomîfte?  J'ai  moi-même  en^ 
tendu  M.  de  Male.^herbes,  déplorant  sies  anciennes 
liaisons  avec  Condorcet,  s'expliquer  sur  le  compté' 
de  ce  phHo.^ophc  av<*c  uiir  v^hémfnie  qui  m'cm- 
n^clie  (le  rdpAer  ici  svs  propres  paroles»  M.  de 
locquevîlle,  qui  a  ^poust5  une  aulre  petife-CIlt^ 
de  ÎNl .  de  MalcslieHK!»  ,  m'a  racdiitiî  que  C4»t  hommi- 
admirable,  la  telltc  de  sa  mort,,  Itii  dit  :  a  Mott^ 
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,»  alpi^  si  VOU3  flVes  das  çnfaiis^  «Icve7.4je«  pÔuf  en 
)>  faire  des  chrétiess  ;  il  i^'y*  a  qtie  /cela  d^ J>oii.  » 

Ainsi ,  ce  fidèle  serviteur  avoît  profiLë  de  la 
Ip^on  de  son  auguste  mattre.  Le  JRoi  captif,  eu  le 
cligr^c^ait  d'aller  lui  chercher  un  préUre  iioii^e]i^ 
juenté y  lui  avoif^dit  :.«  M^  ami i^la  religion  4H>n- 
2>  sole  tout  autrement ^lue  la  philosophie.,»  .,|  , 
.  M.idc  Malesherb^  x^e  infuicpia  pM  de  cè/p^çfla- 
tious  religieuses  à  s^. derniers  momfiis»  Il  jç.s^yoit 
quelques  pr^»tres.,  ^çon4Aiiwés  <K>mme  Ii^Îh  §W  k 
touibpreau  qui  le  coiiduiaîc  au  liem  de  l'e^écutioD. 
!^a  ;  tolérance,  pbUaiit^it)pique' ayx>it  trouvé  ce 
moyen  de  donner  des  coufefsevTfiauv  cnrét^en^ 
qu'elle  .ei^voyoit  ^u  suppUoe.., 

Mettons  ({'accord  lef  deux  opinions  :  que  la 
pliiiosophie  réclame  la  première  partie  de  la  vie 
de  M.  de  Malesherbes^la  religion  se.  contentera 
de  la  dernière.  ,  '        '        -    , 

Quand  M.  le  comte  de  Bois^y-fd'Angla^  affirme 
encore  que  M.  de  Malesberbes  eât  approuvé  la  loi 
des  élections,  cela  parott  un  peu  extraordinaire  : 
la  loi  de«  élections  n'avoit  que  faire  ici.  M.  de 
Malesberbes  est  mort  victime  des  opinions  dém#* 
cratiques  :  fouiller  dans  son  tombeau  pour  y  de-- 
couvrir  un  suffrage  favorable  à  ces  opinions  ^  ce 
n'est  peut-être  pas  là  qu'on  pouvoit  espérer  Je 
trouver.  S'il  n'étoit  oiseux  de  rechercher  ce  qa*eût 
été  M.  de  Maiesherbes  /  en  supposant  qu  a  eût 
vécu  jusqu'à  la  restauration ^  j'aurois  sur  ce  point 
des  idées  bien  diOférentes  d<j  cellcfs  de'M.  de  Boiss;y-- 
d'4"glas.  Il  y  A  deux  modci^tions  :  l'une  est  de 
^'impuissance ,  l'autre  est  de  la  force  :  avec  la  prc- 
mièi*e  on  ne  peut  tnarclic»*^  avec  la  seconde  on 
s  ari-etc  quand  on  veut  :  avec  l'une  tout  fait  peur  j 
avec  l'autre  on  est  sans  crainte.  M.dcMnlesheiiies 

rssédoU  cette  dernière  et  précieuse  modération* 
U'auToit  jamais  été  retenu  par  le  cri  éternel  des 
médiocres  et  des  pusillanimes  :  «  f^ous  allez  trop 
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(  56?  ) 
1)  Imn,  y>  U  eût  doïïc  été  un  ardent  et  z&é  roya-» 
liste.  U  eût  voté)  comme  son  xoUôgue  M.  de 
iyèfjn  y  conti*e  la  loi  des  ëleetions ,  les  priticipea 
minisiénels  lui  auroîent  j>ai*iL  luAestes  >  etramgé 
|>ar  cette  raison  dans  la  clause  *des  exclusifs  ,•  il 
eût  grosai  U  liste  des  déstîtiiés  pour  serrîces 
rendus  à  4a  cause*  royale. 

M,  de  Malesheil»és  fut  im  homme  à  part  au  mî* 
lïeu  de  son  siècle.-Ce  siècle»  précédé  des  grandeur» 
de  Louis  XIV,  et  sniri  des  crimes  de  la  révolu-* 
tion^  disparott  comme  écrasé  entre  ses  pères  et  ses 
fils.  Le  règne. de  Louis  XY  est  l'époque  la, plus 
misérable  de  notre  bistoii^  :  quand  on  en  «hèrche 
les  pci'sonnages>)  oâ  est  réduit  à  fouiller  les  anti- 
«hamrbres  de  M,  le  duc  de  Ckoiseul^  oit  les  salons 
de  M"*  d'l4>inay  e^  de  M—  Geoffrito.  La  société 
entière-se  déGomposoit':  les  hommes  d'Etat  deve-. 
noient  des  ^ns  de  lettres^  les  gêna  de  lettres  des  - 
hommes  d'Etat»  les  grands  seigneurs  des  bltn«^ 
<}uiers,  et  les  fermiers  généraux  de. grands  sei- 
gneurs. Les  modes  étoicnt  aussi  ridicules  que  le& 
arts  étoient  de  mauvais  goût;  et  Ton  peiguoit  des 
bergères  eupabiers  dans  les  salons  où. les  colonels 
brodoient  au  tambour.  Et  comme  pourtant  ce 
penpk  finançais  ne  peut  jamais». être  tout-àrfait 
obscur»  il  gagnoit  encore  la  bataille  de  Fontcnoy, 

Ïour  empêcher  la  wrescriplion  contre  la  gloire  »' et 
lontesquîeu»  Voltaire,  Buffon  et  Aoussean  écri- 
voient  pour  maintenir  nos  droits  au  génie. 
'  Notre  célébrité  se  réfugia  pa)rticuliàrenken(  dans 
les  lettres;  mais  il  en  résulta  un  autre  mal.  Les 
auteurs  pullulèrent;  on  devint  j[ameux  avec*  un 
gros  dictionnaire  ou  avec  un  quatrain  dans  l'^/ma- 
nach  des  Muses  ^  Dorât  et  Diderot  eurent^  leur 
eulte.  Les  poètes  chantoient  le  temps  des  dnq  mui- 
tresses ,  et  détruisoient  les  mœurs  ;  les  philosophes 
bâtissoiout  V Encyclopédie ,  et  démoJi^ioient  la 
France. 
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Tflfuteibis  des  figures  Tespectabfes  se  montroieTiC 
dans  les  urriére-^plftns  du  tableau.  Elles  appavte- 
noîent  presque  toiUva  à  raticie^ne  m&gîsU*atnre. 
Qatlques  un^s  de  nos  familles  de  robe  retraroient, 
par  M  naïveté  de  kmrs  mcsursy-  ces  temps  oà 
Henriilly  veinant  visiter  le  président  de  Thon  ^ 
s'asseyoit,  faute  de  chaise,  sur  tm  coffre.  M.  de 
Maiemevk^  conserfoit  la  science^  la  probité,  la 
bonhomie  et  la  bonne  humeur  des  anciens  jours. 
On  raconte  mille  traits  de  sa  distraction  et  de 
sa  simplicité.  H  Fioitvouvent^  son  visage  éloî^  aussi 
gai  qnesa  conscience  étoit  Bei^eine.  Au  premier 
abord  y  on^nroitpn  le  prendre  pour  nnliomme 
oommnn  ,  mais  on  décautroit  bientôt  en  lui  nnc 
haute  distinction  :  la  vertu  poi*te  écrite  sur  son 
front  la  noblesse  de  sa  race.  Ce  qui  iivouvc  le 
charme  et  la  supériorité  de  M.  de  Malcsherbesy 
c'est  qu'il  conserva  sen  amis  dans  les  jours  de  ses 
succès.  Or^  le'plus  grand  effort  de  Tamitié  n^est  pas 
de  partager  nos  infortunes^  c'est  de  nous  pardon- 
ner nos  prospérités.  Si  M.  de  Maleshcrbcs  ne  fit 
C[ne  passer  dans  les  affaireii ,  c'est  qu'on  fte  parvient 
point  au  pouvoir  avec  une  rémttation  faite ,  ou 
que  du  moins  on  n'y  t*este  pas  long-temps.  Il  n'y 
a  que  la  médiocrité  ou  le  mérite  inconnu  qui 
puissent  monter  et  rester  aux  premières  places. 

Deux  mots  ('«happés  à  M.  de  MaleshetLes  pei- 

rent  admirablement  sa  mappaniiuité.  Lorsque 
Roi  fut  conduit  à  la  Convention,  M.  de  Maies- 
herbes  ne  lui  parloit  qn'en  l'appelant  Sire  et  f^otrtt 
Majesêé.  Ti'eilhard  l'entendit,  et  s'écria  fnricux  ; 
Qui  ¥OUs  rend  si  hardi  de  prononcer  ici  des  mots 
^ue  la  Conveniioji  a  proscrits  ?  -^^Mon  miyris  pour 
vous  Et  pour  la  vie ,  rt'pondit  M.  de  Mali^hrrbes. 
Le  Boi  denvindoît  un  jour  a  son  vieil  ami  com-^ 
ment  il  ponvoit  récompenser  MM.  d<i  Sèze  et 
Tronchct?  Jm  songe  à  /en r  faire  Uf}  fc^s ,  disoit 
l'infortuné  monarque,  mais  /e paicroil-viuP  -r-  // 
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(  5S9  ) 
,esl  payé  y  Sire ,  répondît  M.   de  Mde«hcîrkrt, 
vous  ies  avez  choisis  pour  défenseurs^ 

Dans  ma  jeunesse,  j'avoi^  foi*mé  le  projet  de 
dfebuvrît  pa^  terre ,  au  nord  de  F  Amérique  sep- 
tentrionale y  le  passade  ^vÀ  établit  la  communica- 
tion 'entre  le  détroit  de  Bertîhg  et  les  mers  du 
Groenland.  M.  de  Maleshcrbes ,  confident  de  ce 
projet,  l'adoptoit  avec  toute  la  chaleur  de  son 
4:;aractèpé.  Je  me  souviens  encoi'e' de  nos  longues 
dissc^^tations  géo^aphiques.  Qne  de  choses  il  me 
recommandoit  !  ïjue  de  plantes  je  devoîs  ini  rap- 
porter pour  son  jardin  de  Malesherbe«(  î  Je  n  ai 
pas  eu  lé  bonheur  de  l'omev  ce  jardin ,  où  l'on 
voyoit  : 

Un  TÎcillard  font  semblable  an  vieillard  de  VircSIe , 
Homme  égalait  les  ItoU  f  homme  approcbani  des  Dîeaz, 
"    Et  «  ooniiBe  e#s  derniers ,  satisfait  e|  tnnqmUie* 

Mais  les  beaux  cMres  que  ce  vieillard  a  plantés, 
et  qui  ont  grandi  comme  sa  renommée,  soiit  au- 
jourd'hui religieusement  cultives  par  mon  neveu , 
son  filleul  et  son  arrière-petît-fils.  C'est  avec' un 
plaisir  mêlé  d'un  juste  orgueil  que  je  trouve  ainsi 
mon  nom  uni ,  dans  la  retraite  a  un  sage ,  au  nom 
de  M.  de  Malesherbes.  Si ,  comme  ce  nom  immor- 
tel, le  mien  ne  représente  pas  la  gloire,  comme 
ce  même  nom  du  moins ,  il  rappellera  la  fidélité. 
Le  Vicomtç  de  CeÀTEAtJi»aiAiib{*). 


MARS  i8o4,   i8ï4,  1810,  181^. 

C'est  une  chose  M»ei  i*eraarquable  que  le  rap- 
prochement possible  à  fiiirc  des  nombreux  et  ira- 
portans  évcnemens  dont^  nous  avons  ^tc  témoins 

(*}  On  a  repété  vrec  une  sorte  d*affecUtton ,  dans  qiïeliiaes 
'  fournsuM ,  que  je  n'enverroU  plus  rien  ou  ConsetvtUeur  :  nm 
AÎ^aaturc  dcmcnt  assez  ce  Uuit  âénixé  de  tout  fondement. 
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l^i^ff  peu  de  t^mps,  et  qui  se  sont  passes  à  pèli 
près  k  la  même  époqiu^  de  Tannée.  Ne  sen^ble-t-jl 
«jias,  en  cffety  que  maintenant  la  révolution  aime  à 
jxiaccr  ses  iàes  ^u mois. de  mars,  comme  la  ]répi^-> 
oblique  de  i793:1es  plaçoi.t  au  mois  de  septembre  ? 
JVe  diroit-on  pas  que  of  mois ,  ,qui  voit  ranaltre  le 

frin temps,  ne  prépare  que  aks  oirages  pour  ht 
rançe^  et  que  ïa  Providence  l'attend  pour  livrer 
notre  pays  aux  tempères?  Je  n'irfi  pas,  pour  le 
prouver,  détailler  tour  à  tour  les  évcnc^nens-  du 
.mo^sdt  marsde chaque  année.  Hélaslqui  de  j^lous 
n'a  pas  dans  ce  mois  quelque  funeste  anniversaire  ? 
Qui  de  nous  n'a  vu  ses  malheurs  particuliers  5e 
{Oindre  aux  calamités  publiques?  le  citerai  seule* 
ment  les  événemens  marquans  de  quelques  unes 
de  CCS  époques.  II  me  semble  qùë,. parmi  toutes^ 
je  ne  puis  choisir,  pour  la.  citer  U  pi?emière,  une 
époque  plus  doulpureusement  célèbi*e  que. celle 
du  m  mars  1804.  Funeste  21  mars,  qui  ravit  à  la 
France  un  Condc ,  aux  guerriers  un  ami ,  aux  hé- 
ros un  modèle!  Ce  ai  mars  où  le  dernier  rejeton 
d^une  noble  tige  tomba  sur  la  terre^  inopinément 
frappé  par  la  loudrc,  ^ 

Mais  un  autre  mois  de  mars  de  voit  le  voir  ven- 
ger, bien  que  la  Providence  ait  laissé  longrtcmps 
impuni  le  meurtre  de  Vincennes.  Sa  teiTibJe 
équité  n'accorde  que  des  triomphes  passagers. 
Aman' périt  à  la  potence  préparée  pour  Mai*do- 
chée. 

Le  corps  du  prince  guerrier  fut  la  première 
marche  dont  se  servit  l'usurpateur,  ivre  du  sang 
d'un  Bourbon,  pour  gravir  au  trône  de  ses  maîtres  : 
il  régna  !....  Une  nation  belliqueuse  entendit  les 
.clairons ,  et  d'immenses  armées  coururent  sur  les 
;traces  d  un  capitaine  qui  les  entraînoit  aux  dan- 
^ers,  à  la  conquête.  Bientôt  TAttila  du  Midi  dé- 
vasta le  Nord  comme  jadis  TAttila  du  Npi*d  avoit 
'dévasté  le  ^lidi  :  les  royaumes  lointains  furent 
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con^i^^  et  le  malheur  du  Monde  fut  appelé. ck  Im 
gloire.,  /  .....,• 

Cétoît alors  pourtant  queTinvi^lc  Provideuce 
^rcparoit  sa  juste  vengeance;  car  il  est  dur  au 
victorieux  de  voir  la  victoire  le  délaisseif  ;  ,il  e^t 
dur  an  coiiquéi*»nt  d'être  raoïené  dans  ses  loyers  ; 
il  est  dur  à  Tusurpateur  de  descendre  àa  trône,  ej^ 
.ce  fut  un  aut^  mois  de  mars  qui  vit  se  conso^niper 
la  vengeance  de  Dieu. 

.  LjB  Génie  guerrier  de  la  Fxancc  avoît  iburni  de 
nouvelles  alrméesÂ  celui  qui  lâchement  abs^ndonna 
les  débris  delà  sienne  aux  rives  de  la  Bérczina.  tùm. 
vain  une  sanglante  lutte  se  prolongeoit  :  l'heure 
etoitsoi^née.  Douze  cent  mille  hommes  se  battoient 
^n  France  ;  T^^e  exterminateur  s'étoit  mis  cette 
fois  à  latéte  d^snajtaillons  alliés ,  et  la  France  fut 
occupée.  Il  fallut  céder  à  la  main  vengcres.se,  et 
nf  ars  1 8i4  fut  le  terme  du  pouvoir  usurpé* 

La  main  de  la  Providence  avoit  frappé  :  son  ins- 
piration dîeta  un  nom  que  l'on  neprononnoitplus 
sans  le  payer  de  sa  téte^  un  nom  chéri  auquel  se 
rattachoient  tous  les  antiques  souvenirs* 

Cent  ^llc  voix  appelèrent  les  Bourbons:  Paris 
d'abord ,  puis  la  France  entière;  répétèrent  1  acclar 
mation  si  chère  :  les  Bourbons  fui*ent  rendus  à  la 

Patrie;  le  drapeau  blanc  flotta  sur  nos  cités  >  et 
usurpateur  s  eu  fut. 
Tous  s'empressèrent  de  rendre  pn  légitime 
hommage  à  des  princes  qui  revenoient  après  tant 
d'infortunes ,  et  dont-  le  -premier  qui  toucha  le 
seuil  du  palais  des  rois  ses  aïeux  s  écria  :  «  Rien 
^)  n'est  change  en  Franco;  il  n'y  à  qu'un  Français 
»  de  plus.  »  Le  retour  de  Tauguste  famille  fut 
celui  ae  la  paix,  de  toutes le)i  espérances.  G'étoient  • 
des  Franraisretrouvantle  foyer  paternel  j  c'étoient 
les  fils  de  Henri  IV  revenant  près  de  son  berceau; 
Ip  bonheur  étoit  reuti*éàleur  suite;  aussi  l'enthoU* 
siasme  fot  vi'ai ,  fut  layal ,  fut  universel  :  chacun 
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rîppVotiva  ;  et  rf  Veffi  i/vo?t  bnnhi  pins  Ibihdé  la 
•  Irrancerhomn^ieclontlcsouffle  dangereuse poavbit 
éncùtt  y.parvrtir,  la  Fi»nce  florîisanie.  pacifiée 
k<m8  la  pnleriie|lé  domlhàti'oiï  de  se$  anciens  mat<^ 
très,  n'ariiroîtpiisèti  «K'ttdliVçâiix  cHmesàplenircr, 
et  n^auroît  pas  à  ^én>îr  eycoffc  stil*  les  jours  cjui 
smvîrentinnrs  i8i5.  •     •''^'' 

A  cettie  fatale-  épo^è;  îë'Corse  échappe  de  Filé 
oji  la  clémence  impi'éyoYaote  de  l^Europe  Tavoit 
hissé  ,  et  déslot-s  ta  ç^  déyejoppér  1«  mià  intkme 
ttnliison.  '.    '  i    • 

Les  tempêtas  vomissent  à  Cann^  1  hcrmtne  de 
File  dTEibe.  Escorte  de  sfc$  séides, ^U  s'avance  au 
travers  de  la  France  «îtupéè^Uc  5  immobile  d'effroi, 
elle  voit  passer  son  tbnr  en  silence,  stries  amis  Aé 
l'usurpatenr  sortir  des  rangs  des  troupes  dà  son 
Roi. 

Le  l'Omar.?  i8t5,  Baoha'parte  avoit  t6uché  le 
«ol  français;  le  5  mars  ifJtS  Tcffro^'able  nouvelle 
retentît  à  Paris;  alOrs  se  déclai-e  la  plus  épbuvan* 
table  défection ,  et  Ic  siècle  des  cent-jbiws  com« 
i^ence.  r 

Je  m'arrête  :  le  respect  tné  défend  êttci'lre  ce 
que  ma  mémoire  mrc  dîcteroit,  ce  que  ma  raison 
jninsptre,  en  lisant  une  ordonnance  contresignée 
d'im  ministre  i-efponssljlc,  et  datée  an'ssi  du  5 

•  Le  Comte  Huaibert  de  Sesmaisons. 


Zet/re  3e  M.  M^ ,  ci-devant  curé  constiUUionve! , 
à  M.'R.'-C.  y  directeur  de  t instruction  jmhlique, 
et  caetera. 

Monseigneur^ 
Si  je  ne  craignois  de  vous  ennuyer,  en  vous 
répétant  la  roémc  chose  tous  les  matins  depuis 
ijtjîn3Hi  jour^,  je  vous  dtrols  que  jn  viens  de  recç- 
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voir  encore  plus  ded&x^x  c0]^Uc9ap$  de  jâcm)  lUtis 
la  région  çJtMlomtfviW !  Ce^tune  coMlrarîété  à]a^. 
quelle  j^  i»6  inkabî^uerai  jnmab ,  la^u^lout  de  1^  , 
part  de  mes  é^^iç^s.  D*ailJe|irs,  )'ai  la  poitrine 
délicate ,  et  ce  n'()5t  pas  j^^sm  ifatson  que  mo^&ienr 
votye  b'ère  a  redit  l  autv.e  jour,  aprèS'  l'éço^  de. 
Salerne  et  Jean  de  Milan  ir  J^eblh  p^eUAS  /Hêgilio^ 
do/ei.  ^ 

Si  )e  poniyoîtf  douter  de  votre  l>oii  vouloir  et  det 
ToU^  pouv0 ^*  ^i|r  Xa  ni^uièr&  siiuUew^ ,  jerettou-». 
cQ^Oi^  hi<^n  vite  à  pro£e«^ec  les  beUes-*listU*es  ;  ^'îw 
r^i^  tX*»¥^Ucr  à  la  i^'édactjoiydu  Journal  des  Afuii;^  ^ , 
et'),6.evfii$  co?mottre,MJHîa^  M..de  JVI....1  p^urosep 
i^t  flatlei*  de  n'être  pas  Toué  de  coups  dana  aon 
caLibcl^  il  n'en  pourroit  ti*ou\icr  le  puis  lé^r  pvé-  * 
tçxtCy.  uïéme  en  Lotanlque^^car  nous  I|vq^  ffardé 
cf^ustamsaent  la  uiéme  opinion  sur  le^  çvuciièrea^ 
et  les  liliacécs,  eX  similes>  sitnUibusgaad^nl,  • 

Vous  rappelé);  ici  le  beau  vers  de  notre . MM*ti al  ^ 
non  "^^çfe^scd  vah^'e  afita,,  ac  seroit-;<^  pas  mé-*: 
connoUre  on  vous  et  Puni^ei^adl(i^  du  lavoir  ^t . 
riNiûii^té  d^  la  méinoire?  Mais  qu'ai ^^edjt?  eCi 
parv.eAii,  comme  voiii^  l'êtes ,.  au  .trûni9univ«F«i-^, 
taire;  assis  au  faUe  des  lettres  humninesy  uu  aotqM, 
«;oift  pQUi^oit^lVékTYer  fiisqu'a  vous?  JVw  ww*:^, 
saj  vale9$  vita!  Je  le  dirai  sans-  crainte  et,sai«s- 
n>^na£emertt  i  mais  je  laisserai  du  m4^iiis  i  vetj*^ 
ingénieuse,  puilanthropie  le  soin  ^e  m'en  fkxv^ 
TapplîtiaiticHi.  Vassoas  au  récit  i»  notre  dernkre. 
émeute,  dont  faurai  VatteAti9ii  d-'a^réger  ^M>ur 
tous  les  déUiils»  ^ 

Aioa  «^iftdtfins  ont  ado))tc  p^r  aqclarnatiausja, 
ij^mtit  véàxfi^  ^r  4^  écoliers  de  iMuif-Je^Orand^ 
(ijoe  ce  collège  soîl  înxli|;ne  du  i^Ofu  quil  porle , 
ou.  que  ce  aoit  Tt^pposé.,  ^e  vous  laift5ei*ai  déclarer 
voire  opinion  avatt4  4^  publier  la  mienne ,  ci  vous 
méW(e&  ^  .M<HEiseî^lH»u^>  aulaul  dé  eonfiimco  que  - 
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Voîlà  doHc  uneChartc  adoptée ,  juiée ,  pi^ckla- 
niée  dans  nos  trois  côuri,  et  skn»  la  mmnc&e  con^ 
cession  d'aucun  régent.  Uy  a  dan^  tout  cela  qudi{iie 
chK}$c  de  doctrinaire.  JenemepfonoijLCcpas  contre 
là  légitimité  de  l'institutton;  mais ,  pour  votis  bien 
démontrer  en  elle  un  Vice  radical ,  fe  vdus  en  dirai 
là  substance  et  les  six  articles  fondamentaux. 

Primo  y  le  rappel  des  bannis.  C'est  de  toute  jug-  • 
ti<*e,  et  cela  va  sans  dire  au joturd'hui .  Le  remnn 
d*Hn  répétiteur.  Il  sera  cfaassfi/  puisqnf'il  déplaît  à  " 
pieisieurs  de  la  classe  dé  sixième.  Ne  jamais  aUêér 
à  *vépres.  A  la  bonne  heUte.  Ne  plus  aller  à  ^im 
messe.  C'est  comme  if  vous  plaira ,  Me^ieurs.  Se 
promener  au  Pulais^RbyaL  Accordé  ;  mais  fusqu'à 
minuit  seulement.  6*.  Ne  plu^  manger  du  miroton,  - 
J'ai  pris'Mir  moi  de  répondre  à  cesmessieui*s<{fit'ila 
pourroiéht  manger  simplement  du  pain  les  jouri  • 
impairs^  mais  qu'il  faîfoit  absolument  se  laisser  ' 
diriger,  en  cela,  ipsit}9.  direction  générale,  que  Fou 
n'oseroit  jamais,  sans  vôtre  permission-,  faire  ré*-  " 
chauffer  du  bouil-It  dans  de  Fcau  t:laire  \  enfin,  que 
i'éspérois  obtenir  de  vous  cette  faVeur^là,  et  que 
ce  seroit  une  grande-  économie  pour  les  ôgnons 
de  FUniver»ité. 

■  Vous  voyez  que  ma  proposition  A'ameMdement 
n'avoit  rien  de  provocateur  ;  mais  c'étoit  la  seule 
observation  que  j'eusse  faite,  et  ces  messieurs  eu 
ont  mal  auguré  de  mes  dispositions  pour  Vensem^ 
hle  de  la  loi  ^  ils  m'oAt  supposé  contraire  émx  m- 
<^£f  doreur  révolution  ;  il  s'est  élevé  des  crîs,  des 
menaces  et  des  huées.  J'avois  prévu  l'i) rage  5  et  le 
si*Kiètne  article  de  la  ]^etite'  Charte  est  venu  m'o£- 
frir  une  occaston  d'affronter  le  danger.  Il  s'agissoit 
de  ne  plus  souffrir  les  salades  de  mdehes.  Je  me 
suis  récrié ,  comme  vous  le  pouvez  croire;  et  vous  • 
paiHagerez  assurément  la  violenee  de  mon  émo- 
tion. J'ai^éelaré  cette  cliVtmintemffestivèfiHèoEÎku-^ 
table  etsa  XenWx^tinconstiuaionnelle^  en ee qu'elle  - 
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attaqiiôit  la  prérogatii^  du  directeur  général  :  j'iï  . 
dît  qucles  salades  de  mdûhes  étoient  la  pierre  an- 
gulaire de  toutes  les  réfections  collégiales  y  que  la 
verfure  éloit  singulièrement  agréable  en  hiver,  ' 
ne  la  vît-on  que  dans  un  saladier  5  que  ces  inno- 
cens  végétauit  fotmoient   un  aliment  classique ,  ' 
uh  mets  bucolique  estimé  desLacomens ,  qui  Ta- 
voient  surnommé  p^ufàtitti  enfin ,  oue  Tamour  des- 
mâches  était  pour  vous  un  culte  de  fSeunille^  que 
monsieur  votre  frère  en  conseilloit  l'usage' à  touy  ' 
ses  malades  en  toute  occasion,  et  que  vous  ne 
consentiinez  jamais  surtout  à  ^ons  laisser  déponH-  * 
1er  de  Viniliatii^e ,  à  qui.  vous  devez  un  si  prodfr 
greux  succès  à  la  Citambre  des  Députés. 

O  néant  dîc  l'éloquence!  désastre  de  ré^jentlière 
et  Vanité  de  ramplifîcalion  !  Eiwit  ur  gaour  en 
deus  Grèith  anesd,....  Imaginer  que  tout  Teffet 
dé  ma  remontrance  a  été  de  me  fàfre  traiter  pair 
ces  humanistes  y  absolument  conïme  si  j'eusse  été' 
la  cruche  du  réfectoire  ou  la  lanterne  du  dortoir.  ' 
Ah  !  si  la  frayeur  qu'il»  m'ont  cau^e  n'étoit  pa»r 
venue  promptément  à  mon  secours,  en  se  mani- 
festant ex  abrupto ,  ils  m'auraient  infailliblement 
pulvérisé. 

Parmi  tant  d'outrages^  il  en  est  un  qui  m'» 
semblé  le  plus  cruel  et  le  moins  mérité  ^  tons  les 
écoliers  m'ont  appeléca/oft'»/  et  ceci  devroît  être 
assimilé,  dans  les  coDégcs,  au  cnme  de  réaction^ 
Cette  malrce  étoit  d'autant  plus  noire ,  qu'il  n'est 
pas  un  de  ces  jeunes  citoyens  qui  ne  m'ait  entendu 
parler  de  mon  épous^y  et  que  nos  trois  demoiselles 
sent  assez  seuveirt  un  sujet  de  propos  lé'gei's  pdur ' 
messieurs  fes  rhétoriciens.  Je  croyois  assorcmcnt 
m'être  bien  mis  à  couvert  d'une  épithète  aussi  fié-- 
tri^sante  5  si  j'y  puis  espérer  quelque  adoucisse-  * 
ment ,  c'est  pour  avoir  entendu  proférer  par  lc« 
révoltés  des  interjections  doctrinaires ,  et  prîncî- 
pakment  vii^t  Jt^^CJ'  Puisaent-ils ,  à  défaut  dç. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  ^ti  ) 
soumiâsion^  dc£éifei?à  Yos^apopUtUegineS|/et  ma 
ti*aiter  àrtiveniv  avei;  moins  oe  viv^K:ité! 

Nous  évalaons  à  7,34 <  '>**  7*^  <^*  ^^  reftasiratioii 
de  la  crédence  et  !<;.  rachat  des.ef^ts  br^ës  p€,u- 
d^nt  la  b^oisiùme  insuiTecUaa.  Je  ci*ois.qae  cette* 
ci  aura  des  résultats  plus  ,dispea4îcux  ;  car  nous 
ivavons  pas  une  vitve  intacte,  jet  nous  avons  eu 
des  jambes  fracturées.       ,    -     c 

L'on  aura  besoin*  detout  votre  crédit  paur  faire 
augmenter  cette  année  le  budgeitde  FUniversité. 
Vous  obtiendrez  facilement  pour  pela  i|uel<{ues 
centimes  additionnel,s  ;  ma«^^  m^^  tout  ^  Mon-  , 
setgncitr^  il. est  urgent  ^e,npii s  .débarrasser  de 
quelques  idlra.  ^)9uvenez-»vo^f  despi*omessesqAe 
vousav^ez  faites  >  et  donne^'rnous  ^nfimM.  G.wt 
pour,  proviseur  l  Nous  ne  pouvons  consentir  à  m^us 
pa^aer  j4us>loii^r^ii>ps  cle  M.  G.^.X ,  et  je  ne  cou- 
ç.i^is  pas  ceq^î  gei^  vousAi;réter.  M.  G....t  est  un 
objet  purement  ^colastique  ^  dont  vous  davrios 
borner.  Tustgeirinstruction  élémentaire  ^  c'est  un 
arbudbe  in<^gène  au  collège,  et  la  politique  en  a 
djéuatui*é  les,  fruits  c^  nous  J'ari'acuant.  il  sevoîi 
pent^étre  dcvcim  /a  JBqmuiades  libéraux.  Ses  pre- 
miers ouvrages  dtoient  a  une  puérilité  délecUble,, 
ct>  dans  nqs  dusses  de  ,scptième>  il  av^mitpu  comp- 
ter autant. d  enthousiastes  que  de  lecteurs! 

.  Pourquoi  fait-il  imprimer  aujourd'hui  dos  in-&* 
et  des  jou^*nauic  métauolitiqiies?  Quels  sont  les  en- 
fans  qui  voudroicnt les  lii*e?  Où  sont  les  parens 
qut  les  «achètent?  £t  pourquoi  les  ministinss nous 
re^seroienl-iis  l'assistance  de  M.  G....t,  qui  par- 
tout ailleurs  que  cliez  nous ,  ne  peut  leur  être  utile 
à  rien?  Il  y  a  ià-dessous  quelque  chose  de  si  i|iys  • 
térienx,  que  nous  l'attribuons  à  l'iafluencâ  d'une 
association  secrète  f  et  les  royalistes  auront  cous-^ 

Sri  poiyr  empfxhct  à  la  fôisla  spécialité  àe  s'éta- 
ix  dansées  collèges,  en  empécliant  M.  G....t  do 
j^roitre  à  son  av&Bta^e.  On  no  pevt  trop  se  confier 
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à  \ous  pour  tous  les  calculs  de  pi^obabilité  pos* 
sible^  et  la  solution  de  ce  probj ètne  vous  appar  tieut 
certaiueme&t  yum  etfacti. 

Continuez,  Monséieneur,  à  vous  jnstifier  de  vos 
emplois  par  votre  vigilance,  de  votre  importance 
par  votre  gravité,  et  de  Vôtre  éloquence  par  votre 
modestie.  Je  ne  vous  laisserai  de'3orraais  rien  igno- 
rer sur  la  génération  studieuse,  que  Ton  verra 
s'élever,  j'espère,  à  fahri  de  votive  discrétion.  Je 
ijnc  boiriiLe  à  vous  signaler,  pour  aujourd'hui,  les 
effets  et  Tin^KHavénieiit  d'une  énerf^ie  préniatui'é^ . 

J'ai  riioil.n«ur  dêire,  etc. 


Paris,  ]q  xB  mars  1819». 

1/antiquilé  .trouvoit  que  l^omme  de  bien  aux  prises 
avec  Tadversité ,  étoit  un  .spectacle  digne  de  fixer  l€5  regards 
des  Dieux.  Il  est  uii  spectacle  plus  intéressant  encore, 
c'est  celui  d'une  nation  qui  ne  veut  que  le  repoS  dans 
une  sage  liberté,  luttant  contre  les  fautes  de  ceux  qui  )a 
dirigent,  opposant  la  vérité  dont  elle  a  la  sensation  aux 
sophisines  avec  lesquels  on  prétend  la  iséduire,  le  calme 
qui  nail  du  sentiment  de  sa  force  aux  passsîon^  des  mi^ 
histres^  et  ses  conrïoissances  en  politique  à  leur  inconce- 
vable ignorance.  On  a  regardé  trop,  long  lemps  là  soumis- 
sion profonde  que  le  nom  sacré  du  Koi  inspiroît  aux 
hommes  monarchiques,  comme  un  signe  de  servitude. 
Nulle  pan  cependant  le  noiti  dii  monarque  ii^est  plus  res- 
pecté qu'en  Angleterre;  nulle  part  au&siVn  ne  comprend 
tnieux  la  d  stiuciion  fondamentale  entre  ce  qui  est  I*œ'iivre 
de  la  royauté,  et  ce  qui  est  l'oeuvre  du  ininist^re.'tl  auroit 
ifiillu  plus  d'élévation  dans  Tâme,  plus  de  cpnnoissahce  de 
notre  histoite,  que  n'en  ont  cçux  qui  nous  administrent  , 
pour  deviner  que  c'est  paniit  les  roj^alistes  qu'existent  les 
Véritables  idées  d-indépendance ,  qu'ils  faisoieni  un  sacri- 
fice personnel  1  Tinterôt  général ,  en  se  jetant  toujours  dû 
côté  du  pouvoir  roj'âl  plus  affoil^li  encore  par  les  doctrines 
que  par  les  effets  de  la' révolution  5  mais  que^  partisans 
sincères  des  libertés  publiques  dont  ils  ont  plus  besoin  pour 
ToMi  II.  —25*  Livraison.  87 
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aofisêfrer  qae  ceux  qui  sont  lYÎdes  d^tfcquMr,  Te  {oar  où 
l^aatorit^  les  repoufterok,  ils  troureroienl  ea  euv-méoie» 
une  puissance  insurmontable.  Portant  \ws  la  liberté,  cette 
force  que  donne  Tamourdc  tout  ce  qui  est  bon,  utile  et 
honnête  9  il  ëloit  facile  de  prévoir  qu'ils  mellroient  Fopî-^ 
nion  publique  de  leur  côlë.  Le  premier  essai  qu'ils  ont  tait 
a  été  jusiifté  par  un  succès  qui  nVtonne  que  ceux  qui  ne 
savent  rien  d'avance.  Déjà  le  Conservateur  obtient  en  Europe 
le  même  crédit  quVrr  France,  parce  que  Turinë  desuspnn- 
cîpes  inspire  la  confiance  ;  et,  au  milieo  de  Ij  confusion  de 
toutes  les  idées  et  de  tous  les  sjst^mes ,  ce  c^uë  lés  hommes 
de  bien  demandent  par- dessus  lo«it,  c'est  (à  vérité. 
En  effet,  dès  que  Ton  compare  la  fiiîté^^  principes 

3oe  soutieiuient  les 'hommes  monarchiques  i  la  versatilité- 
les  doctrines  révolutionnaires,  peut-on  douter  de  quel 
côté  se  trouvent  les  lumières  et  la  sincérité  ?  Ije  contraste 
•st  bien  plus  frappant  lors<jue,  réfléchissant  sur  l'union 
étrange  formée  entre  ie  ministère  et  les  factieux,  on  rap- 
proche ce  qu'ils  écrivent  sur  le  même  sufct  pour  y  ap- 
prendre du  moins  jusqu'à  quel  point  ils  sont  d'accoivd. 
Loin  d'être  efi'rayé  de  leur  union,  on  s'aperçoit  alors  qu'ils 
s'affoiblissent  réciproquement  ;  et,  pour  l'observateur  at- 
tentif, ils  en  sont  déjà  au  ridicule. 

Nous  allons  en  of&îr  la  preuve ,  en  donnant  une  ana« 
Ijse  exacte  de  ce  que  les  deux  partis  coalisés  ont  écrit  jus- 

X'à  ce  jour  au  sujet  de  la  proposition  faite  par  M.  Bar- 
élemy  : 

«  '  L  agitation  violente ,  qui  marchoît  de  Paris  sur  les 
j»  départemens,  en  exaspérant  l'esprit  du  peuplera  donn4 
»  à  la  nation  une  attitude  calme  qui  a  pour  jamais  renversé 
»  raristocratie^  conformément  à  l'ordonnance  du  5  mars- 
à  qui  a  appelé ,  dans  la  Chambre  des  Pairs ,  tous  les  hommes 
9  jouissant  d*une  haute  réfutât  ion  et  d'une  grande  for- 
ai tune,  afin  de  doimerpluS  de  force  et  d'éclat  au  pouvoir 
9  aristocratique.  » 

Qu'on  dissémine  ces  contradictions  et  ces  absurdités  en 
mille  pages,  ou  qu'on  les  réunisse  en  quelques  lignes ,  l'efTeC 
est  absolument  le  même  pour  les  hommes  éclairés  ;  at 
seuls  ils  fixent  l'opinion  publique.  Pauvres  successeurs  des 
apôtres  de  la  révolution  !  vous  nous  aviez  menacés  d'agi- 
latioas  yiolentesi  et  c'est  à  la  tribune  d'un  corps  politique 
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qui  sauroit  dèlilx^rer  sans  crainte  an  milieu  des  poign^rcb 
<lc$  li^cticux,  qucî  vpus  osiez  montrer  la  France  s'io&urgeant 
pour  faire  reculer  la  raison.< Nous  a^ons  souri  de  pitié; 
les  d^partemens  ont  aplani  les  routes  pour  ne  pas  retarder, 
U  marché  de  cette  agitation  violente  qui  accouroit  vers 
etix  :  ils  rattepdeni  encore ,  et  n^onl  vu  passer  que  quelques 
întrigans  poUtiuucs,  courant  nuit  cl  jour,  et  payant  les 
guides  comme  3  U  s'agtssoit  des  élections.  Ce  n'est  qu^à 
leur  passage  dans  les  villes ,  qu*-à  leur  descente  aux  hoteU 
de  préfcclureque  les  d^^partemens  ont  appris  qu'ils  avoient 
un  besoin  extrême  de  faire  des  pétitions,  et  qu^on  leur  en 
apportoit  de  toutes  faites ,  pour  qu'ils  n'en  doutassent  pas. 

Nous,  royalistes,  que  vous  accusez  de  n'embrasser  Ja 
Charte  qi^  pour  l'étouffer,  et  qui  cependant  avons  seuls 
établi  les  doctrines  qui  peuvent  lui  donner  la  vie,  nous 
qui  avons  créé  la  langue  qui  lui  convient ,  langue  si  vraie, 
gue  vous  Tadopiez  sans  même  vous  apercevoir  qu'eller 
vous  enchaîne  dans  le  cercle  constitutionnel,,  nous  avons 
examiné  le  droit  et  l'effet  moral  ans  pétitions  collectives, 
cl. tout  votre  échafaudage  d'intrigues  s'est  écroulé  de- 
vant le  bon  sens  ^  comme  votre  agitation  parisienne  et  dé*^^ 
partemenlale  sVtoii  dissipée  devant  le  sourire  du  mépris. 
Avant  même  d'avoir  été  produites  à  la  tribune,  vos  pétî* 
lions  bO»t  cQinmç  non  avenues  ;  et  il  ne  vc^us  reste  plus 
qu'4  divertir  la  France,  e^t  les  défendant  avec  la  même 
chaleur  que  si  vous  ne  savies  pas  qui  les  a  provoquf  es  et 
qui  les  a  &ites»  Vous  jouez  devant  des  spectateurs  qui  soni 
tous  dana  le  secret  des  coulisses  ;  l'illusion  est  détruite. 

Vous  avez  déjà  reculé  du  peuple  qui  s'agite  à  la  nation 
dont  l'attitude  est  imposante  ;  cela  est  contre  les  règles  dé 
la  progression  dramatique.  Nous  en  conven9ns ,  Tattitudé 
de  la  nation  est  très- imposante  pour  les  factieux^  très-im^ 
posante  pour  ceux  qui  croyoient  toutentrainerpar  lapeur. 
très-imposante  pour  un  l^ninistre  qui ,  dans  une  question 
politique  soumise  à  la  discussion  des  pouvoirs  de  la  société^ 
a  osé  faire  intervenir  les  passions  populaires.  Il  a  oublié ,  et 
jncusTen  remercions  bien  sincèrement,  que  l'Europe  l'écou^ 
4oit ,  et  qu'il  alloit  perdre  à  jamais  toute  influence  auprès  des 
cabinets  étrangers  pour  les  diverses  manières  sous  lesquellej» 
il  loi  ptairoit  dorénavant  de  montrer  la  France.  Le  temps 
des  duperies  politiques  est  passé  ;  ce  n'est  pas  Tagitatioia 
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^i  mârcfiet  e^est  la  v^rit^;  et  dëià  le  discours  de  M.  \é 
prëfiident  du  gouveraetnent  du  Roi  a  été  jugé  âu-ddiors 
comme  en  France.  C'est  Teffet  d'un  prodîfpeur  m  Mie  que 
dé  réunir  ainsi  Topinion  européenne.  Pour  Thonneur  de 
iiotre  patrie,  nous  desirons  que  le  ministère  ait  sans  cës^ 
|>rés^nt  a  la  pensée  que  les  gouvernement  représentatifs 
^'établissent  sur  plusieurs  points  de  l'Europe,  que  les  na- 
tions ^'éclairent  réciproquement ,  qu'il  y  a  des  juges  par- 
tout, parce  que  partout  il  j  a  de%  mtëressés,  et  qu'on  ne 
peut  plus  agir  ni  tromper  comme  h  Tépoque  où  le  monde, 
tout  entier  sous  les  armes,  ne  connoissoit  d'erreur  qu'une 
défaite ,  et  de  yérité  que  la  victoire^ 

La  nation  française  n'a  point  pris  d'attitude  nouvelle  au 
lUjet  d'une  proposition  appuyée  par  la  majorité  de  là 
Chambre  des  Pairs ,  et  qui  ne  peut  devenir  une  action 
publique  que  par  Taccord  des  trois  pouvoirs  de  la  société. 
La  nation  eslt  restée  confiante  dans  fa  bonté  de  ses  institu- 
tions ;  elle  n'a  pas  plus  demandé  qu'on  brisât  la  majo- 
rité de  la  Chambre  Haute  par  Tadjonction  de  soixante  pairs,' 
3 libelle  n'ayoit  demandé  qu'on  diminuât  le  nombre  ae  ses 
éputës  par  ('ordonnance  du  5  septembre.  La  nation  croit 
que  des  modifications  dans  la  manière  d  exercer  ses  droits 
Constitutionnels  seroient  excellentes  si  elles  éloii^noienl  à 
ïa  fois  Tinfluence  trop  directe  du  ministère  ,  et  l'influence 
dangereuse  d'une  faction  qui  annonce  trop  hautement 
lé  désir  de  s^emparer  exclusivement  du  pouvoir,  pour  que 
ses  iutcntions  ne  soient  pas  suspectes.  Si  la  nation  étoit 
trompée  dans  ses  espérances,  elle  ne  s'agiteroit  pas  encore  ; 
elle  sait  <ju'ajantj>lus  de  lumières  que  ceux  qui  i'admU 
nistrent,  il  lui  stifnra  de  profiter  dé  leurs  fautes  pour  les 
'  renverser,  et  assurer  les  libertés  aue  la  Charte  lui  a  garanties. 
Tout  ceci  est  une  affaire  de  raison  ;  le  tumulte  lie  feroît 
que  donner  è  icelix  qui  ont  embrouillé  les  choses,  un  moyen 
de  sortir  d'une  fausse  position  ;  c^est  ce  que  nous  ne  vou- 
lons pas. 

Kn  t^nt  que  le  peuple  aufOit  pu  intervenir  par  de  l'agi  • 
tation,  et  la  nation- par  un  calme. imposant,  tout  rcst# 
donc ,  à  l'égard  de  la  proposition  faite  par  M.  Barthé- 
lemYt  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  question  du  peuOle^ 
de  la  nation  et  des  pétitions.  Ceux  qui  ont  fait  les  trais 
de  tous  ces  discours  et  de  toutes  ces  intrigues  eo  sertiia 
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pour  leurs  avancer  Mous  pourrions  donc  attendre  tran* 
quillenfient  la  disaission  qui  va  s'ouvrir  sur  ce  sujet  dans 
la  Chambre  des  Députes,  si  nous  ne  trouvions  nécessaire 
de  saisir  Toccasion  de  montrer  4  la  France  que,  ses  des- 
tinées étant  renfermées  dans  l'action  Àei  pouvoirs  de  la 
société,  les  élections  sont  TafiBaire  la  plus  importante 
de  tout  peuple  qui  a  besoin  de  liberté,  et  qui  ne  peîit 
4rouyer  le  repos  que  dans  Texécution  yranrAe  de  ses  lois 
fondamentales. 

Tout  le  monde  convient  que  la  loi  des  élections  eal  dé- 
fectueuse ,  au  moins  en  ce  sens  qu^elle  n'a  donné  aucun 
ffBO)ren  de  prévefiir  les  id>us  qui  se  sont  introduits  daos 
la  manière  de  la  comprendre  et  de  l'exécuter.  Les  faits  sont 
si  notoires  que  le  ministère  ne  les  nie  pas  }  pressé  même 
par  la  vécité,  il  vient  de  les  avouer,  et  un  député  au- 
itorîsé  par  le  ministère ,  prôné  par  les  journaux  soumis  k 
là  police  ci-devant  ostensible ,  a  imprimé  des  aveux  qui 
ne  laissent  rien,  à  désirer. 

Ou  donc  commence  la  division  sur  la  nécessité  de  revi- 
sser la  loi? 

Le  ministère  prétend  que.  les  abus  peuvent  facilement 
/être  réformés  par  le  aecoura  seul  de  radministration, 
cVst-à'dire  par  le  miniitè.re  ;  q^e  les  pouvoirs  de  la  so- 
ciété n^oat  pas  besoin  d'intervenir,  et  qjue  les  Français 
doivent  s'en  rapporter  au  Roi,.  c^'est-A-^ire  toujours  au 
«ûai^tère^  De  sorte  que  l'influence  trep.directe  au  mtni»- 
.tère ,  qui  est  de  tous  le^  abiu  le  plus  dangereux  pour 
les  libertés  publiques ,  ne  seroit  soumise  qu'à  la  réforme 
que  voudroit  en  faire  le  mjnistère  ;  prétention  qui  n'est 
pês  supportable* , 

Les  royalistes ,  avec  l'expérienœ  des  siècles  passés  et 
l'expérience  vivaMe  de  l'Angleterre  ,  disent  que  tout  jd>us 
dans  une  loi  constitutive  d'un  des  pouvoirs  de  la  société 
ne  peut  être  réprimé  que  par  l'accord  des  pouvoirs  de  la 
société  'f  qu'il  est  indifférent  d'examiner  quel  est  le  pouvoir 
qui,  le  premier,  appelle  l'attention  des  autres,  puisqu'ils 
sont  tous  solidaires  ;  qu'on  ne  pourroit  aQbiblir  Vvtn  sans  les 
aCToiUîr  tous,  puisque  Ja  plénitude  de  leur  action  est 
également  nécessaire  k  la  marche  du  gpuvemenwnt  repré- 
sentatif, et  aue  laisser  faire  par  des  règlemens  d'aotni- 
aiatration  publique  ee  qui  ne  peut  s'opéror  aves  lojânjlé 


Digitized  by  VjOOQIC 


(08-1  ) 

qtt«  par'itos  lois  (î1sr\itc€s  <*ntre  les  ircjis  pouvoirs  Je  fà 
socie.të,  seroit  uiip  folie  Si  complète*  que  la  nation  qm 
péfiroit  poti^  sV  Ôfrèlivrée,  n'inspireroît  pas  méttie  de 
la  pitié  ^^n^  Irs  ma ftiëurs  qu'elle  auroîl  attirés  sur  elk*. 
*i  Les  ind^pefidans  ne  disent  rien  do  poiitîf;  formant 
tlne  faction ,  a}  ânt  toutes  les  forces  et  toutes  les  resSbOrces 
^uiie  faction ,  ils  n^oht  Wen  à  disputer  au  mkiistène  qu'un 
Iroisièine  sUcc^s  qui  leur  paroit  assuré  ;  inaiti'e»  alors  de 
de  faire  ce  qu*ils  voudront,  ils  ne  consulteront  qu'eux 
'pôx  ¥  faire  tous  les  changemèus  qui  leur  parollront  cem- 
modes.  ,  •  , 

Les  rojalîôtes  constituf  îonnèk  sont  èont  énti'c  tes  pré- 
<»eniidns  malheureuses  du  ministère  etla  pdss^&ionMqiitse 
dos  indépendans. 

,  La  question  ne  seroît  pas  douteuse  s'il  n'y  titoiti  dans 
4aChambx%,  que  des  royalistes  et  des  indêpendahs ,  car  là 
-n^ajorité  eftt  ici  aux  royalistes.  Cela  pourroit*-il»être  «ttre- 
ment  dafis  une  monarchie ,' de  quelque  manière  qu'elle  ait 
-€té  coÂdWife  depuis  quatre  i^tist  Mais,  dutt-e 'leà ;r<yyafi6le8 
ct'les  indépendans,  il  y  a  ce  q«L^ on  appelle  le'oentffe  o« 
le  ventre,  cVst^i^dire  les  hommes  qi)t  tie  soni  jamais 
^mtiés  p»r  de  ||^ran<)s  intérêts,  et  qui  sont  toujours  décida 
par  de  petites  tl^nsidénttionFi  Les  petites  cônsidératioi^ 
sotitde  leur  nature  personnelles.  Et  commeiMci-okë  q^i^oit 
-lie  doite  pas  se  limger  du  f?ôté  d*un  ministère  qfari  peut 
tant  pdur  Taj^rémem  des  individus?  C'est  donc  entité  trent^é 
^oix  Icnit  au  plus  que  flotte  au)ourd*htii  ta  majorité;  et  ie^ 
-choses  en  sont  au  point  q^ie'  trente  voix,  avec  ou  sans 
^oRsciepce  et  sans  Jiumi^res  ^  vont  disposer  du  sort  de  U 
royauté.  Que  ne  mériteroit-on  pas  pour  avoir  mis  la  France 
tekns  cette  cruelle  alternative  ?  •  . 

De  tous  les  hommes  qui  ont  envie  de  rester  députés , 
t:eux  poiir  qui  cette  envie  est  une  véritable  ^passion  sont 
surtout  les  hommes  qui  ne  sont  "députés  que  pour  eux 
et  leur  famille.  $i  une  place  dans  la  Chamon»;  venoit  à 
Jeur  manquer,  W  stmble  qu'ils  ne  sdvroient  pins  où  se 
reposer.  <)ti  les  rembe  donc  par  la  crainte  de  n'âhre  pluts 
députés,  en  leur  disant  que  si  la  proposition  dé  M.  Sai* 
théj'jmy  obtient  la  majorité,  le  ministère  cassera  la  Chambre. 

!Ne  sentent-ils  pas  que  la  Chambre  est  cas^e  de  fait  ^ 
v^^  le  xainistèrc  e(i  est  au  désesppir,  parce  qu'il  he  re^ 
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^ute  mi»  tatû  que  ks  ëlectiAnsf  11  en  a  èonné  c«ni 
preuve&y  sans  combler  celle  des  pairs  qui  ont  leur  noml- 
haiion  en  poche  «  et  qu'on  ne  déclare  pas,  parce  qu^il  fau* 
droit  convoquer  de  suite  les  collèges  électoraux  des  dépar* 
t«fnens  pour  lesquels  Us  représentent  à  la  Chambre  d^ 
Députés. 

Il  seroit  difficile  de  c^mpreadre  conmiARt  un  ministère^ 
qui  craint  Içs  élections,  a  cassé  de  fait  la  Chambre  des 
Députés,  si  on  ne  savoit  depuis  long-temps  que,  faisant 
touies  choses  une  à  une,  sa;is  idée  d'avenir,  toujours 
poussé  par  la  passîoti  du  moment,  il  n'aperçoit  que  par 
réflexions  qu'il  s'est  engagé  dans  un  mauvais  sentier.  II 
hésite  d'abord  à  revenir  ;  mais  la  faction  le  pousse  ;  il 
avance  sans  cesse  ;. et  il  a  fait  tant  de  chemin  aujourd'hui^ 
que  tout  retour  est  impossible.  Il  faut  qu'il  ms^che  jusqu'à 
ce  qu^il  tombe.  Ceux  qui  consentent  à  lui  tendre  û  mair^ 
ne  veulcat  qu'avancer  sa  Chute,  les  autres  la  retireroicnt 
qi^and  oi^  imploreroit  leur  assistance.  Nous  avons  acquis 
la  conviction  que  nous  sommes  plus  forts  sans  le  ministèro 
que  nous  le  serions  avec  lui  :  du  moins  ne  sommes-nous' 
pas  réduits  k  voter  des  lois  d'exception. 

Le  ministère  a  cassé  de  fait  la  Chambre  das  Députés  en 
augment'ant  le  nombre  des  pairs  avec  si  peu  de  mesure , 
qu'il  surpasse  maintenant  le  nombre  des  députés.  Cela  no 
peut  rester  ainsi.  Il  est  hors  de  nature  qu'il  y  ait  des  libertés 
possibles  et  de  la  stabilité  dans  un  pays  où  le  pouvoir  aris- 
tocratique «croit  plus  nombreux  que  le  ♦pouvoir  démocra^ 
.tique.  Celte  question  est  irrévocablement  jugée. 

Comment  le  ministère  augmentera-t-il  le  nombre  âfn 
députés  ?  C'est  à  coup  sûr  co  qu'il  ignore  ;  c'est  la  der- 
nière combinaison  dans  laquelle  il  s'engloutira. 

Prendra- t-jl  la  voie  des  ordonnances?  Outre  qu'on  est 
bien  las  des  ordonnances  qui  ont  augmenté,  diminué,  et 
qui  augmentcroient  encore  le  nombre  des  députés;  outre 
qu'il  est  maintenant  de  doctrine  publique  dans  tous  les 
partis  qu'on  ne  peut  déranger  les  proportions  d'tm  an- 
pouvoirs  de  la  société  par  des  ordonnances,  il  s*élèvc  au- 
jourd'hui une  nouvelle  dilBcuhé.  Le  tableau  des  députés 
Sue  doit  fournir  chaque  département^  fait  partie  de  la  loi 
es  élections;  oane  peut  le  changer  sans  attaquer  la  loi  f 
ain^i  cette  loi  des,  élections  qu'ion  a  l'air  de  défendre  avfic  ' 
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tant  de  ditl^ir  toràre  wie  proposhion  adopta  par  U 
maforit^  de  la  Chambre  des  Pairs,  sercHà renversée  par  une 
simple  ordonnMce  !  Cek  esf  imposaîUe.  Le  ministre  qui 
Poserôtt  seroit  mis  en  accusation  par  la  premi^e  Chmahre 
i|iii  s'âssembferoil  3  la  liberté,  de  la  presse  sufiiroit  pour 
forcer  les  députés  à  venger  enfin  les  libertés  publiques  , 
s'ils  hésiloient  un  momelfit  à  s^en  montrer  les  défenseursv 

Le  centi'e  ou  le  ventre  n^a  dont  plus  rien  à  f^agner  au- 
}onrd*hiii  à  suivre  le  ministère,  plus  rien  à  perdre  à  voter 
en  conscieiice.  Si  cette  partie  de  l'assemblée  se  compose 
particulièrement  de  fonctionnaires  publics,  ils  doivent  bien* 
savoir  que  la  doctritie  des  indépendâns  est  qu'on  ne 
nomme  plus  de  fonctionnaires  punlics ,  et  qtie  cette  doc- 
trine, justifiée  dans  cette  circonstance  importante,  deviens 
droit  générale.  Aucun  des  deux  partis  ne  veut  aujourd'hui 
de  ministériels,  et  il  n'y  a  pas  de  troisième  parti  aut  élec- 
tions. C*est  donc  le  dernier  moment  qtii  reste  au  centre 
pour  ne  voter  que  daùs  un  intérêt  général ,  et  se  rattacher 
à  un  parti  actif. 

Cette  réflexion  sérieuse  s*applique  aux  élections  qui  vont 
se  faire  dans  quelques  départemens.  Pour  aucun  motif  « 
les  rojraUstes  ne  doivent  voter  en  faveur  des  candidats  du 
ministère,  et  comme  les  présidens  sont  les  candidats  spé- 
ciaux du  ministère ,  ils  doivent  être  exclus  les  premiers.  ^ 
Les  ministëriels  ont  perdu  la  France,  en  endormant  même 
1  es  roja  listes.  Ce  n*est  que  depuisque  les  dernières  élections 
ont  enfin  révélé  aux  plus  engourdis  qu'il  s'agissoit  d'être 
ou  de  ne  pas  êire,  que  la  France  sVst  réveillée  ;  et  nous 
pouvons  atfirnier  que  nous  n'ayons  plus  rien  à  craindre 
si  nous  ne  retombons  pas  dans  ces  tades  espérances  pliis, 
fatales  k  une  nation  que  la  nécessité  de  chercher  en  elle- 
inêine  des  ressources  contre  l'incapacité  dés  ministres 
et  les  complaisances  de  leurs  serviteurs.  Que  les  royalistes 
s^  tiennent  fermes  aux  élections ,  et  qu'ils  sentent  enfin 
qu'un  cajcul  hardi  vaut  mieux  qu'une  condescendance  sans 
profit  possible. 

£t  sur  quoi  s'appuieroit-on  pour  avoir  la  moindre  con- 
fiance danç  le  ministère?  Saivona-ie  dans  ses  projets 
depuis  iëiS^  et,  s'il  en  a  réalisé  ^n  seul,  s'il  n'a  pas 
constamment  obtenu  le  contraire  de  ce,  qu'il  youloit,  q^e 
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Il  FrtYkce  B6  fiiSSA  mîaîMMeH^  ;Iéin  de  là  Manier,  nati^ 
«iitvrons  son  «rèmplcw 

Ltes  ifnain»  soppliaAté»  et  bl  ftirew  dans  la  bouche ,  !• 
mlnîMère  a  demandé  la  proacviptlcwi  des  rétolulionnaires. 
Quel<{Qes  mois  apris,'ses  inconséquences  l'ont  réduit  à 
les  appeler  à  son  secours  ^  il  a  contracté  avec  eux ,  et  a 
fini  par  tomber  sous  leur  direction. 

Le  ministère  a  demandé  une  loi  pour  arilir  les  esprits 
et  faire  faire  les  doctrines  politiques  par  des  tribunaux  de 
police  oorre^tionAetle.  Les  esprits  se  sont  élevés  5  l'opi- 
nion publique  a  fait  les  jugemens,  et  on  n'ose  plus  juger 
aujourd'hui  tes  éwits  factieux  pour  aroir  jugé  comme 
factieux  les.  écrits  utiles. 

J-e  mifustère  a  demandé  l'arbitraire  sur  la  presse.  Tout 
ce  qu'il  a  voialu  lui  a  été  accordé  ;  ^\  la  liberté  de  la  presse 
triomphe  d'elle-même,  parce  que  l'arbitraire  a  été  si  gau- 
chement exercé,' <nie  ramour  de  I*  liberté  s'est  réveillé 
plus  fort  que  jamaU  dans  tous  les  moeurs  généreux. 

Le  ministère  a  voulu  fïtre  un  »  concordat  pour  réparer 
les  maux  de  l'Eglise,  et  les  maux  dt;  P£glise  se  sont  accrus 
su  point  qu'on  ignore  même  si  TEglise  de  France  est  cons- 
tituée. 

Le  ministère  a  fiiit  une  loi  des  électrons  contre  les  toya* 
listes,  afin  de  peupler  la  Chatîlbre  de  ses  serviteurs;  il  a 
été  réduit  à  appeler  contre  les  indépendans  les  royalistes 
de  tous  les  temps  ej  de  toutes  les  couleurs;  et  lés  indépen- 
dans sont  restés  mai  1res  des  élections. 

Le  ministère  a  voulu  faire  de  la  police  une  dictature  qui 
s'élevAt  au-dessus  de  la  constitution,' et  la  police  a  été 
réduite  à  aller  cacher  ses  allurëà  bafouées  dans  l'admi* 
nîstratioTi  de  l'intérieur,  où  elle  périra  en  entraînant  dans  ^ 
•  sa  chute  le  système  d'administration  qu'elle  veut  mainte- 
nir contre  le  voeu  de  la  France. 

I:ie ministère  a  osé  compromettre  le  pouvoir  immense  et 
constitutionnel  du  Roi,  sur  la  folle  espérance  de  mener 
toutes  choses  par  le  pouvoir  absolu.  L'avenir  s'approche^ 
et  ce  fatal  système  sera,  comme  les  autres  projets  du  mi-? 
pistère ,  jugé  par  l'événement; 

Députés  qui  vous  croyez  quittes  envers  votre^atrle  eà 

.  suivant  pas  À  pas  le  ministère ,  qu'espére%- vous  f  Rappele&^ 

vous  avec  quelle  con6ance  il  tous  promettoit  les  plus  iwu- 
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reui  effels  dés  lois  qu^U  vous  €ii^|^eott  à  Totfirt  comulleff 
vos  rrainles  personnelles  si  vous  n^osfis  ioieiTegep  ni  vos 
lumières,  nî  voire  consciem^ej  dites  si  aujourd'lKit  v^us 
voleriez  de  m4me  pour. les  i^iâms  lois  ;  et, la  r<^ponse  qilo 
vous  vous  Cerc^  prescrira  votre  vote  dans  la  circeosianca 
Ul  pins  iniporlanu  Ue  celle  «easioA^  et  xle  ceUe«  qui  Font 
précédée. 

Les  Bnaiheiirs,  les  crimes  même  d*uuQ-  révolution  ins* 
pirent  de  la  pitié  pour  le  peuple  qui  s^y  livre;  peut-* on 
connoilre  le  ccjeur  humain,  et  ne  pas  coupai ir. aux  erreurs 
qui  naissent  des  passions^?  Mais  les  erreurs  de  Tautorité 
&ef oient  la  concbmnation  d'une  nation  qui  s^j  ;  montreroil^ 
insensible  ;et  tout  représenlant  pour  les  intérêts  généraux^ 
tout  écriwaiu  poétique  doit  se  séparer  hautement  d'un 
niiniot^re  mi  mo^neut  oii  il  commet  des-faulç^^ui  sont  sans 
exicuse ,  parce  qu'eUr^  coropronèettent  l'avenir  y  et  m  doR*- 
nent  aucuite  certitude  qu  elles  produiront  dans  le  moment 
l'effet  qu'on  eo  atlendi^it»  CV&t  ainsi  que-TEupiope  eulièro 
^f^era  l'augmentation  en.inas^  d^  la  Chambne  d^s^  Pairs. 
II. Y  a  dans^  toulo  l'Europo  do^  corps  constitués  dans  l'in- 
icrét  de  TordrC' social  9  et  nulle  part  Tautorité  ne  se  per- 
mettrott  de  déranger  violemment  leurs  combinaisons.  ' 
Ixu-scfui?,.  dans,  son  Journal  ^es  4}éb9ls ,.  le  minisière  nous 
dit, qiiA nous  étions  libres  de  parler, avant  que  la  mesure 
fv^t  accofnplie,  mais,  que  nous  sommes  impruclens  de  la 
hU mer  quand  elle  est  co^iblée ,  il  déraisonne  comme  à  son 
ordinaire.  Nous  ne  sommes  pas  les  conseiller^  du  minis-r 
tère;  nous  laissons  cet  emploi  à  La  Mlnetve;  mais  nous 
proclamons  la  véjilé  dar^s  Tiniérot  de  la  France;  nous 
protestons  pour  qi^Mle  ne  perde  pas  sa  considéralion  aux 
jeux  de  rKurope  éclairée,  parce  que  !a  considération  que 
mérite  la  France  nous  est  personnelle  à  titre  de  Français*. 
CVst  ce  sentiment  qui  nous.attaciioit  toujours  à  la  gloire 
d^.nos  armées  Y  même  qiund  nous  n  approuvions  pas  les 
projets  de  son  chef.  Pour  lé  ministère ,. nous  ne  pensons 
pas  à  lui ,  même  eu  le,  blâmant ,  tant  nous  sommes  con- 
vaincus qu'il  est  aussi  sourd  à  (a  vérité  que  nous  sommes 
insensil  les  aux  injures  qu'il  nous  fait  prodiguer  à  cause 
des  fautes  qu'il  fait  ei  que  nous  expliquons ,  afin.da  moins 
qtj 'elles  proftlenl  k  queiqu^in.  ^ 

.  1^1  création  des  soixante  pairs  a  produit  dans  l'esprit 
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Jes  An((UU  une  ccMnmôûon  plus  grande  encore  qu'en 

France  I  et  cela  d^oii  éire^  parce  qu'on^  sait  mieux  en 

Angleterre  qu'en  France  quelles  sont  ks  conditions  des 

pouvoirs  de  I4  société.  Tous  les  journaux  se  sont  accorda 

«pour  crier  au  scandale  f  les  articles  sont  si  vîmlens  que 

nous  ne  pourrioès  nous  décider  è  les  citer.'  Nous  serons 

même  obligés  d'a4<^ucir  Tarlicle  du  Comrier  du  8^  et  de 

garder  1^  silence  sur  l'article  du  1 1,  quoique  :ce  join-nal 

soit  en  Angleterre  ce  qu'est  en  France  'le  MoBitemr  dans 

sa  partier  non  officielle^  ^ous  nous  sonunes  expliqués  sur 

les  nouveaux  pairs,  dont  nous  espérons  toute  autre  chose 

que  ce  qu'en  attend  le  uiinïMère^et  nous  en  oonootsaons 

,un  asses  gratid  nombre  pour  pouvoir  aOirmer  qu'ils  ne 

iserontpas  souples  aux  caprices  d'un  ministère  sans  prin-v 

cipas  fixes  t  sa^ns  autre  système  arrêté  que  celui  do  se 

.perpétuer  dans  une  seule  personne;  mais  il  n'en  est  pas 

da  même  ches  Tétranger  ;  on  n'y  connoit  pas  les.komœ^  ;' 

on  n'y  connoit  que  les  faits  et  les  réputalîcms  ;  il  iiV&k 

donc  pas  étonnant  qu'on  juge  avec  moins  de  réfierve.    . 

hc  he'Moaitear^  ilit  le  Ouuritr^  contient  enfin  Fordoii- 
».  nance  royale  qui  ajoute  cinquante  «neuf  nouveaiix 
j»  membres  à  la  Chambre  def  Pairs.  On  no  voit  pasv^  1^ 
M  vérité,  sur  cette  liste  les  traîtres  qui  ont  été  exilés ,  mats 
o»  on  y  trouve  des  poms  qu'il  est  pénible  de  vofr.  11  seroit 
i>  'alarmant  de  supposer  que  la  monarchie  française  soir 

•  j»  dans  une  position  qui  rende  nécessaire  d'appeler  de  tels 
»  aides  k  son  secours.  Ib  n'ont  pas  été  jnsqu  «\  présent  ses 
i»  amis  j  ils  ne  l'ottt  pas  été  au  jour  de  la  nécessité.  Où 

•  sont  donc  les  preuves  de  leiar  conversion?  Peut -on 
If  croire  qua  des  hommes  qui  ont  déserté  la  cause  royale 
»  en  i8j5,  soient  attachés  à  la  rooi|archie  en  1819? 

»  C'est  un  spectacle  alAîgeant  que  de  voir  U  monarchie 
j»  des  Bourbons  cherchant  sa  protecHon  dans  le  sein  de  la 
»  révolution,  et  veoonnoi^sant  par  un  tel  acte  que  la 
»  royauté  légitime  est  réduite  à  la  diire  nécessité  d'implo- 
»  rer  le  soutien  de  ses  ennemis. 

j»  11  est  actuellement  bian  ptou¥é|  nous  le.  craignons, 
9  que  c'est  la  révolution  qui  a  triompjié.  Le  Roi  (1)  osoit 
•  > • "~^,  * 

(1)'  Nos  lecteurs  ne  doivent  pas  oablicr  qu'eu  Angleterre  on 
Ait  toujours  le  Roi  et  non  le  ministère ,  positivement  parce  qu*il 
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^>  im^uèreinanifeMer  M  îmtfl  indignation  cmitfe  la  ySyclm 
»  qui  le  trahit  en  i8i5;  maintenant,  nen-^^êalement  U 
M  révoque  sa  cettsore ,  non-Vêutement  M  folère  ce  qtz*il 
V»  avoit  condamné,  main  il  récompense,  il  comble  de  digni- 
•»  tés  ceax  qui  s'étoient  àlliré  sa  dtegrice  $  il  1»  appelle 
»  pour  aviser  avec  hri  aux  moyens^  consolider  son  pou- 
»  voir.  Pourquoi  dofic  a  i-tm  Condamné,,  ftisilté  le  maréchal 
»  Ne/  et  Labédojère?  Pourquoi  »*t-on  pronoocé  k  con- 
»  daoNiatîon  de  Lavatetle? 

*  »  Nous  vivons  dans  un  temps  merveilleux.  Qui  aoroit 
m  dit,  il  7  a  six  ans ,  que  Buonapafte-seroit  captif  dans  nos 
»  mains,  et  que  Louis  JC  VIII  seroit  sur  le  trènedeFraneal 
»  Qui  auroit  prédit ,  il  j  a  quatre  ans  ^  que  les  plus  chauds 
1»  partisans  des  cent-jonrs  seroient  appelés  auto«i^  de  la 
»  personne  royale ,  comme  le  mo^en  de  prévenir  quelque 
»  grand  danger?  Nous  voudrions  tékc  tme  troièikne  quea- 
.»  tioft  «ur  Tavenir ,  mais  nous  nous  atrétons  dans  k  crainte 
i»  de  rencontrer  une  cfonséquence  inévitable,  là  oèit  n'y 
»  a  peut-être  qu^un  triste  pressentiment.-  * 

n  Quant  à  la  mesure  considérée  d'une  maniéré  ahs- 
.  »  traite,  lious  dontons  fort  de  son  efBcacité.  Non»  We 
»  pensons  pas  que  la  proposition  de  modifier  la  loir  des 
n  élections  nécessitât  l'adoption  d'un  si  dangereux  pré^ 
M  cèdent.  On  nous  dit  que  to«rte  la  Franeé*est  agitée  sur 
»  la  supposition  d'un  changt^meivt  quekonque  4  c«tte  loi. 
•*  Quelk  foKe  !  Trente  millions  df*  personnes  agitées  bu 
»  sujet  d'une  ouest  ion  darts  laquelle  si  peu  de  F^ançasa 
1^  ont  un  intérêt  dinsot,  c'est  une  Sitigulière  hyperbole» 
»  Mai»  peut-on  réduire  ainsi  une  ma)onté  formée  dans  la 
'  »  Chanmre  des  Pairs  contrôle  ministère  ?  Les  nouvelles 
»  recrues  sVniront  probablement  bieàl^t  avec  cetni  aux^ 
»  quels  on  a  prét«iid«  les  opposer  ^ns  ce  moment.  Le 
M  gouvernement  emploiera'^  t-4ltou}eitrs  cette  manière 
»  ii^r^r(0  d'emporter  urfe  quesfiion  dails  la  Chambre  (ks 
»  Pairs?  Il  sapait  difficile  d'îmaghier  oà  on  s^arrétM»  , 
H  après  l'extension  qu'on  vient  de  donner  dans  eette  occ»- 
»  sien  à  la  Chambre  des  »Paivs. 

11.  .'■•.,'  "!• 

-*  Il  ■  ■■  ■■■!  1^—      I  I  I— 1^— ^ 

est  de  doctrine  politique  dans  ce  pays  que  le  Roi  n  a  jamais  tort  « 
et  que  le  mfniWère  est  responsable  de  tout  acte  du  gouverne- 
ment.  ' 
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Il  Quiconque  réfléchit  sur  ce  qui  rjirectMse  la  paîne 
^  doit  voir  arec  une  émotiou  tni  fée  d'effroi  et  de  ridîcu&e 
j»  cette  manière  par  laquelle  cinquante  neufjpairs  ont  ëtë 
j»  a^oiil^sà  raristocratie  législative  de  la  France.  Nous 
j)  désirons  être  dëmentis  par  Texpérience  ;  mais  nous  dis^ 
»  simulerions  notre  opinion  si  nous  ajoutions  qu'il  nous 
9»  reste  le  moindre  espoir.  *• 

QueHe  ëtran|re  chose  !  M.  le  président  du  conseil  des 
ministres  avoit  prédit  que  la  proposition  apoujée  par  la 
4na)orité  de  la  Chambre  des  Pairs  produiroit  de  l'agitation 
é»  France;  et  la  France  eét  restée  d*une  immobilité  cdm«- 
plète.  Mais  la  mesure ,  prise  par  le  ministère  pour  empêcher 
cette  agitation ,  produit  en  Angleterre ,  dit  le  Courrier , 
une  émotiom  mêlée  d'effroi^  et  oui  n'est  tempérée  que  pur 
le  ridicule.  Nous  le  répétims ,  c  est  qu^îl  n'y  a  pas  en  iiu- 
Tope  un  seul  £tat  sans-  pouvoir  ou  sans  corps  politique 
constitués  |  et  qu'un  tel  exemple  fait  nallre  de  sérieuses 
leX  pénibles  réâexioos.  On  noiis  assume,  mais  sans  nom  en 
fournir  la  preuve,  que  la  ville  de  Londres  n'est  occupée 
qiaa  de  la  fin  extraordinaire»  du  baronnet  L^^^,  qui  est 
9K>rt  dans  At^  ris  convulsifs  et  continuels ,  trois  heures 
après  avon*  appris  qu'un  -ministère  ci-devant  bourgeois^ 
ponvoit  créer  soixante  pair«  d'un  seul  coup.  Le  pauvre 
baronnttt  ne  pou  voit  prononcer  que  des  paroles  entre- 
coupées  parmi  lesquelles  on  disttnguoit  :  is  Eiiynge  na- 
•M  tiqn  !  uen  de  sôrieux  pour  elle.  »  Et  il  rioit.  Oà  dît  qne 
ce  4pcoJack  étoit  effrajrant. 

U  paroii  cependant  que  la  destinée  n'abandonneroit-pas 
jloiit«^'fait  le  flitinistère,  si  j^ntolérable  Conservateur xï^éUnl 
pas  là  pour  arrêter  les  fictions  avant  qu'elles  aient  eu  le 
temps  de  prendre  oaair  de  réalité.  Sans  avoir  établi  aucune 
correspoodanoe ,  nous  sommes  servis  comme  si  nous  avions 
des  télégraphes  et  des  eslafetles  À  notre  disposition  ,  lant 
il  est,  vrai  qur  la  conformité  des  principes  fait  seule  les 
unions  durables  et  profilabl'^s.  Le  sjstème  ministériel , 
depuis  l'alliance  formée  avec  les  factieux,  est  si  à  décou- 
.vert,  qu'à  cent  lieues  de  la  capitale  comme  au  sein  de 
Pans  même,  tout  le  monde  devine  le  parti  que  rallianco. 
voudra  tirer  de  l'événement'  le  plus  étranger  aux  disrus- 
sions  publiques  ;  et  les  lettres  que  nous,  recevons  sont 
accompagnées  de  réflexions  si  prévo/snies,  que  nous 
n*avons  rien  à  y  ajouter. 

Les  journaux  soumis  à  la  police  ci- devant  ostensible 
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.Mtanifonf  ^  quHl  y  aHroit  eu  du  tumulte  k  l!^\me%^  0,  n'ont 
pas  oublié ,  en  altendant  le«  ooramentaires ,  d'instnnM*  <fuct» 
sans  la  proposition  de  M.  Bankélem j ,  la  tranquîUîté  de 
^ette  viUe  n^aurott  pas  été  troublée*  Des"  lettres  qQ«  noiss 
avons  reçues  de  Nimes,  nous  coxnmuniquct'ocia  à  no6 
kcleiirs  celle  qui  expljgue  le  mieux  le  fait  et  ses  causes.  • 

.  '  Nime^,  le  G  mars,  lundi.  * 
ce  II  vionjt  de  sa  passer  ddns  cette  ville  un  de  ces  évé- 
nemcBs  qui  partout  ailleurs  suroît  moins. que  rien,  et 
dont  on  ne  parleroit  même  pas  dans  la  ville,  si  respnt 
de  parti  qui  rès;ne  ici  et  les  mauvaises  înteationsr  de 
ceux  qui  veulent  le  trouble  et  qui  calomnient^  lie  rendait 
nécessaire  que  vous  en  soyez  înstruiL    - 

j»  M.  Huet,  Tun  des.  nremiera  acteui^  da  théâtre 
Feydeau ,  est  en  tournée  ae  recette  dans  noscontréès  • 
il  a  joué  avec  beaucoup  de  succès  à  MontpeUîer.  On 
assure  que  M.  Huet  est  un  des  premiers  taleos  extstans 
xlans  son  rôle;  mais  M.  Huet  a  le  malheur  de  passer 
pour  royaliste.  On  l'accuse  d^avoir  fait  le  voyage  senit-*- 
mental  deGand,  et,  qui  plus  est,  d'avoir  précédé  la  voi- 
ture du  i\oi  à  sa  rentrée  k  Paris  en  i8i5,  portant  im 
drapeau  blanc  avec  cette  inscription  :  Et  Con^renemi 
toujours  à  ses  premiers  amours»  Cette  anecdote^  ^i  passe 
içï  poi\r  constante  (j),  a  mérité  à  M.  Huet  le  îoste 
4:ourroux  des  mjnistérieb  de  Ntmes*  Aussi,  k  péme 
parla-t-on  de  son  arrivée  dans  cette  ville^q^'ils  ib^pîè^ 
rcntune  cabale  pour  l'en  empêcher.  Mercnedi  denvier, 
lorsqu'on  annooça  au  théâtjje  le  début  de  M.  Huet;, 
grande  rumeur  au  parterre  parmi  les  frères  et  ami&, 
4aui  s'y  étoient  rendus  en  force.  Un  orateur  [^écrta(oit 
,dit  que  c'est  M.  T.  père,  vétéran  de  la  révoblioa) 
qu'on  ne  pouvoit.  donner  de  représentation  en  shom- 
çemens  svispendus^  sans  préjudicier  aux  droits  des 
abonnés.  Le  jacobin  Nîmois  tut  virement  soutenu  mt 
applaudi  jpar  les  libéraux,  M.  Huet,  qui  devoit  jouer  le 
lendemain  jeudi,  fut  annoncé  comme  indisposé,  par 
.une  afBcbt*,  au  bas  de  laquelle  le  directeur  du  théâtre 
prévenoitMM.  les  abonnés  quil  avoit  fait  déposer  an 
théâtre  le  répertoire  des  représentations  qui  avoieot 

(i)  I/anf^cdote  €s(  Tr»ie. 
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^è  ôoxvnéeSjei<\i\ort  y  t'rouveroit  la  prouve  qu'il  avort 
déjà  satisfait  à  ses  engagcmens. 

»  Cette  petite  discussion  répandit  cpiclqii'agitatian 
.  parmi  le  peuple  «nonarchiquequi  trouva  mauvais  qu'on 
-vouldt  le  priver  d'eotendre  cet  acieur  parce  qu'il  étoit 
at'xusé  d'aimer  le  Roi<:  il  observoit  qu^il  avdit  assisté  et 
applaudi  au  talent  de  M.  Talma  pendim(  dix  Fe{>ré8en«- 
tarions^  sans  s'i^iquiéterdeccque  M.  TaUnapassoii  pour 
luhra-lilféral.  Il  décida  qu^il  iroit  aux  représenta  lions 
de  M. «fluet,  trè»*disposé  à  ne  pas  le  laisser  aîfBer 
comme  i-oyaliste.  D'autre. part,  on  disott  ^u'on  ne  l« 
laisseroit  pas  jouer ^el  qu^on  le  sifflerott.  On  s'asii-* 
cota  ainsi  le  vendredi  et  le  samedi ,  sur  le»  prdnlrTiaiies 
publiques ,  dans  les  c<ifés  et  même  dans  les  cabarets  ;  enc- 
lin, le  dimancbe,  Huet  fut  annoncé.  Le  parterre  étoit 
plein  ;  mais  la  majorité  fut  là  dans  la  proportion,  dea 
opinions  qui  divisent  la  population..  Les  Huélistesy 
ctoient  un  peu  plus  des  trojs  quarts,  sans  canoës  m 
môme  de  badines  (ils  çn  étoient  convenus  )  ;  les  Tal-)- 
raatistes  formoient  l'autre  quart ,  tous  armés  de  cannes 
et  de  bâtons.  L'autorité  avoit  pris  ses  mesurés.'  Lés 
tapageurs  ne  se  trouvant  pas  en  force,  le  spectacle  fut 
tranquille  et  décent ,  et  les  applaudissemens  passèrent 
sans  contradiction.  Le  temps  étoit  très-doux,  (^  lune 
brillante.  Une  population  immense  inondoit  les  bou- 
levards et  faisoit  le  tour  de  la  ville ,  passoit  et  repassoît 
devant  la  Comédie.  Souvent  les  bandes  de  prome- 
neurs saluoient  Huel  du  cri  de  «Ve  le  Roil  XJn 
"gendarme  pris  de  vin  fit-  assembler  quelques  uns  de 
ces  coureurs  ;  il  dît  :  'i*aîséi  -  qous  ,  canaille  !  La 
foule  s'arrête ,  et  bientôt  il  y  a  deux  à  trois  cents 
personnes,  c'étoit  le  moment  où  une  pièce  vcooit  de 
linir  ;  le  parterre  sortit  dans  cet  intervalle ,  et  bientôt  il 
y  eut  devant  la  salle,  un  grand  rassemblement  où  Ton 
crioit  i'iW  le  Roi!  Un  commissaire  de  police  traverse  les 
groupes  avec  une  patrouille ,  invitant  à  se  ^parer  et  à 
faire  silence  ;  il  approche  d'un  jeune  homme  de  iG  ans, 
qui  lui  répond  :  oui ,  vioe  le  Roi,  les  Bout  Ions  mt  la  mort! 
Le  commissaire  arrête  l'adolescent ,  et  le  conduit  aa 
corps-de-gards  qui  est  vis-à--vis  la  Comédie  ;  la  foule 
s'en  approche ,  et  dit  que  ce  ^eune  homme  n^a  commis 
aucun  crime,  et  que  l'on  ne  doit  point  l'arrêter  :  la  po- 
lice prend  son  nom^  et  le  relâche.  Beaucoup  dépeuple 


Digitizedby  VjOOQIC  , 


.  > 

(  59^  ) 
s^toit  assenblé  daos  cet  intervalle ,  il  conlinoe  de  tfe 
promener,  crie  i^he  U  Aoi7  chaule  une  chanson  dont  le 
refrain  est  PiWai  ies  Bowhoas  !  Le  spectacle  se  termine 
tranquilleinent,  et  petit  à  petit  chacun  s^eo  va  coucher. 
»  On  dit  aujoura  hui,  et  Ton  ne  manquera  pas  d^ê^ 
crire  que  les  Protestans  ont  eu  peur,  qu^on  vouloit  les 
tuer,  etc.  etc.  etc.  On  assure  que  quelques  personnes 

'  se  disent  personnellement  incitées ,  que  trois  disent 
avoir  été  frappées;  c^est  ce  quis'éclaircira.  VoiU  un  beaui 
chapitre  pour  ia  Mimtrve.^On  assure  que  MM en 

_ont  fourni  le  texte  dans  des  propos  viruleus  quHU  oai^ 
à  ce qu*on  assure,  tenus  au  Palais.  Aujourd'hui,  on  aionle 
aue  M.  T.  père,  est  parti  en  poste  pour  Paris,  àTefleC 
ue  faire  de  tout  ceci  une  grande  anaîre*  Vous  pouvez 
compter  sur  Inexactitude  des  faits  publiés.  » 

Tel  est  révénement  sur  lequel  les  journaux  de  la  faclion 
vont  avoir  des  amplifications  à  faire.  11  ne  seroit  pas  îm> 
possible  qu^il  prît  en  effet  une  tournure  plus  sérieuse  ;  car 
s'il  falloit  de  véritables  agitations  pour  appujer  une  opi* 
nion,  comme  il  a  fallu  quelquefois  des  conspirations  pour 
■lotiver  des  arrestations  et  espérer  des  jugemens,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  il  n'y  âuroit  pas  des  agitations  par  les 
mêmes  moj'cns  qui  ont  fait  des  conspirations.  Où  tout  cela 
mène-t*il?  Nous  le  dirons  quelques  jours  avant  la  chute 
du  ministère.  Mais  nous  avons  plusieurs  choses  à  expliquer 
d^aboixi ,  pour  qu'on  nous  comprenne  mieux  quand  le 
moment  sera  venu  de  tout  metire  k  dëcouve.t.  Que  les 
royalis!es  soient  confians.  Il  faut  pour  perdre  la  France, 
plus  de  talens  que  u'en  ont  ceux  qui  s'qn  mêlent. 

J.  FlÊVÉE. 

P,  S.  Le  budget  est  enfui  présente.  Il  sMlcve  à  près  Je  na^ 
cents  millions  pour  une  année  qnî  n*a  que  douze  mois ,  quoi- 
«pi'elle  soit  terriblement  financière.  Nous  examinerons  te  r^p- 
p^rt  du  mimstre ,  rapport  dont  le  vide  de  tonte  idée  n*est  pa« 
couvert  par  fëlég^iice  des  expressions.  On  croiroil  (|ue  c  e^fi 
Touvrage  d'un  homme  qui  ne  considère  les  assembiéc^i  di'libé- 
ranlesnuc  comme  des  machines  propres  à  prosurcr  li's  peuples. 
M.  t'aboc  Louis  est  convenu  que  les  impôts  étoiént  biea  lourds 
pour  les  malheureux  propriétaires,  mais  if  leur  a  conseille  «le 
Ven  dédommager  éa  acltetaot  de  Ja  rente  ;  ce  qui  a  rappelé  ia 
profonde  observation  de  M.  Vautour,  aftirmaiit  que  dès  ipi'on 
n'j  pas  le  nioyjîn  do  payer  te  loyer  de  l'appartement  qu*on^ 
occupe ,  U  faut  avoir  une  maison  h  sol. 
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LE  CONSERVATEUR. 


Ou  en  sommes-nous ,  et  oit  allons-^nous  ?       * 

Nous  en  sommes  à  regretter  d^avoîr  trop  d'esprit^ 
tirop  de  principes  divers,  trop  de  doctrines  oppo- 
sées, trpp  de  théories  sublimes.  Nous  avons  aban- 
donné le  positif  pour  nous  jeter,  et  les  intérêts 
de  la  société  avec  nous,  dans  les  idées  spéculatives 
les  plus  désordonnées  et  les  plus  incohérentes.  La 
vie  n*est  plus  que  dans  quelques  controverses  qui 
s'établissent  à  la  tribune  ou  dans  queK]ueS  ouvrages 
polémiques.  La  conversation  seule  est  animée  ^ 
mais  la  langueur,  le  maraéme  se  sont  emparés  du 
coi*ps  Social  et  le  menacent  d'une  paralysie  géné- 
rale jusque  dans  ses  moindres  ramifications,  à 
moins  qu'une  crise  salutaire  ne  lui  rende  sa  force 
et  sa  vigueur.  Chacun  souhaite  cette  crise  et  fait 
des  vœu3t,  à  la  vérité  bien  différens,  pour  qu'elle 
s'opère  5  mais  il  y  a  unanimité  pour  reconnottre 

Î[ue  l'état  dans  lequel  nous  sommes  étant  le  plus 
ùneste  et  le  plus  déplorable  de  tous,  il  ne  peut 
durer. 

Oit  altons^nous?  Qui  le  sait ,  qui  peut  le  savoir? 
quel  est  celui  de  nos  coryphées  de  révolution  qui 
a  jamais  prévu  oà  il  enti*aînoit  avec  lui  ceu)^  qui' 
le  suivoîent?  C'est  une  remarque  aussi  vraie 
qu'effrayante,  que  chacun  d'eux  a  péri  victime  de 
s^s  propres  fureurs  ^  l'avenir  le  plus  prochain  a 
trompé  leurs  espérances  et  leurs  calculs.  Certes, 
M.  de  Cazeset  ses  collèffues  consentiroient  à  payer 
fort  cher  la  garatitie  qu  ils  sei^ont  encore  ministres 
dans  trois  mois.  Mais  comme  personne  en  France 
n'est  assez  puissant,  ainsi  que  M.  le  marquis  de 
ToKK  II. — a6«  LiTHAisoy.  3S 
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ClitaveKiiFafoi*tbi€fi  observé,  poirr  leur  donner 
1«  moindre  asAii'ftBce  àe  la  dorée  de  leur  pouvoir, 
ils  s'évertuent  à  se  donner  des  garanties  y  et  ils  en 
pi-cnncnt  partout  où  ils  croient  en  trouver.  Pour 
peu  qu'ils  en  imaginent  encore  une  aussi  bien  cal- 
culée que  celle  qu'ils  ont  cru  saisir  en  faisant  tout 
d'une  volée  soixante  pairs  de  France,  ils  seront  trop 
heureux  de  n*étre  plus  que  de  très-simples  parti- 
culiers. Les  évéuemens  poussent  les  ministres;, 
leur  fôible  autorité  est  insuffisante  pour  en  arrêter 
lé  cours.  Encore  quelques  çoi^ cessions  faites  par 
la  couronne,  ou  quelque  modification,  seulement 

Sroposée,  à  Texistence  politique  de  la  Chambre 
es  Députés,  et  l'équilibre  sera  tellement  rompu  ,. 
entre  les  trois  branches  de  la  puissance  législative, 
riiarmonic  entre  les  pouvoirs  de  la  société  aura  si 
complètement  disparu,  les  ministres  seront  si 
honteux,  si  déconsidérés  pour  n'avoir  de  majorité 
ni  dans  les  Chambres^  ni  hors  des  Chambres,  qu'il 
faudra  avouer  que  nous  ne  sommes  pas  plus  avan- 
cés, après  cinq  ans,  que  nous  ne  l'étions  la  veille 
du  jour  où  le  Roi  nous  a  donné  la  Charte. 

Chacun  cherche  la  cause  de  tant  d'oscillationi 
et  de  tant  de  maux.  La  moins  contestable  est  qu'il 
ne  suffit  pas,  pour  que  la  France  soit  gouvernée, 

Îu'it  y  ait  une  Charte,  des  minîsti*es  et  deux 
lhamh^*es,  il  fiant  encore  que  ces  éhémens  d'un 
gouvernement  soient  tous  en  harmonie  entre  eux, 
et  que  chacun  d'eux  soit  fixé  dans  des  limites  di- 
versement circonscrites,  mais  certaines  et  inva- 
riables. Si  c'est  le  contraire,  toute  l'économie  du 
système  est  dérangée,  les  rt&sorts  du  gouverne- 
ment s'embaiTassent  de  plus  en  plus,  Taction 
même  du  gouvernement  est  bientôt  paralysée. 
Examinons  comment  nous  arrivons  si  facilement 
à  ce  comble  de  la  confusion  et  du  désordre.. 

Quoique  nous  u'aypns  pas  un  système  représen- 
tatii  complet,  ce  qui  n'est  pas  contestable^  puisque 
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nos  lois  organiques  les  plus  esseutieltes  sont  les 
tincs  à  faire  et  les  autres  à  refaii'e,  nous  le  praflî-^ 
quons  à  l'aventure.  Chemin  faisant^  nous  somme» 
arrivés  à  une  époque  remarquable  5  c'est  celle  oà 
les  ministres  ont  un  intérêt  différent  de  celui  du' 
Roi  et  de  la  monarchie ,  et  au  la  tolonté  ministé- 
rielle-est en  opposition  avec  ce  qu'est  en  effet  lof 
volonté  royale.  Cette  situation  n'est  pas  san» 
exemple  5  maïs  elle  est  si  périlleuse ,  que  l'autetnr 
de  V Esprit  des  Lois  a  cru  devoir  la  signaler.  Nou9 
le  citerons  plus  tard.  Pour  procéder,  avec  plu* 
d'ordi*e,  disons  quelque  chose  delà  situation  àxk 
ministèi'C  à  l'égard  des  Chambres,  Pour  l'appréci^p 
ce  qu'elle  est,  il  faudroit  peut-être  donner  letf 
principaux  traits  qui  caractérisent  chacun  desper^ 
tonnages  qui  composent  le  ministère;  mais  ce  soia 
a  été  déjà  pris  dans  le  Conservateur.  Il  n'en  coûter 
pas  beaucoup,  d'ailleurs^  d'admettre  pour  an  mo- 
ment qu'ils  se  trompent  de  bonne  foi.  Certes,  la 
monarchie  seroit  dans  le  plus  grand  péril ,  si  parmi 
les  ministres  il  s'en  trouvoit  un  seul ,  tellement 
avide  de  pouvoir^  que  ce  fût  pour  lui  une  résolu- 
lion  prise  de  le  conserver  à  tout  prix.  La  perfidie 
qui  trompa  les  princes  est  aussi  criminelle  que 
celle  qui  les  détrône.  Il  n'y  a  pas  loin  de  la  dissi- 
mulation de  l'ambitieux  à  celle  du  rebelle.  Espé-' 
rons  que  ces  trôils  ne  contiennent  et  ne  convien- 
dront jamais  â' aucun  des  ministres  du  Roi;  ne  les 
consîdérous  tous  que  comme  une  unité  ;  car  il  est 
assez  probable  que  le  danger  qui  les  menace  le* 
réunit  maintenant  aUx  mêmes  Vues  poli(iq«>«s.  ' 

L'action  du  gouvernement  est  inévitablement 
paralysée  dans  le  système  représentatif,  quand  le 
ministère  n'a  pas  une  majorité ^rfi?  ttinrariaile 
dans  les  deux  Chambi^es.  Or,  le  ministère  actuel 
ne  l'a  pas  ti  ne  peut  plus  désormais  la  conquérir^ 
quoi  qu*il  fasse.  Les  faits  dont  nous  venons  d'être 
témoins  ont  assez  prouvé  qu'il  ne  l'avoit  paadans 

38. 
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la  Chambre  des  Pairs  ^  et  comme  les  mesures  yîo^ 
lent««  ne  produiseut  jamais  de  bons  résultats ,  l'é- 
mission de  soixante  nobles  pairs  a  mécontenté 
toute  la  France ,  tous  les  partis ,  hors  les  soixante 
élus.  Encore  chacun  d*eux  auroit-il  préféré  éti'e 
nommé  tout  seul ,  et  voir  les  deux  battans  de  la 
Chambre-Haute  ne  s'ouvrir  qne  pour  lui ,  commue 
récompense  des  grands  et  éminens  services  qu'il  a 
rendus  au  Roi  et  à  la  monarchie.  Les  ministi-es 
eux-mêmes  9  ce  ne  sera  pas  leplns  grand  mal,  fini- 
ront par  se  repentir  a  ayoir  déti*uit  Tluirmonie 
numérique  entre  les  deux  Chambres  ;  ca*r  il  va  en 
i*ésulter  un  embap*as  inextricable  pour  eux.  Une 
minorité  a  fait  le  ministère ,  et  une  minorité  ne 
peut  le  soutenir  que  par  des  coups  d'Etat  tiop  mal» 
tipliés^pour  qu'ils  soient  employés,  surtout  quand 
le  premier  n'a  pas  réussi.  Or>  il  est  évident  que 
parmi  les  nobles  paii*s  dont  la  liste  vient  d^ctre 
publiée,  il  en  est  un  grand  nombre  qui  ne  vote- 
ront pas  comme  la  nunorité  ,  sur  laquelle  le  mi- 
nistère s'est  appu\  é  dans  les  deux  Chambres.  Il  en 
résultera  qu'en  peu  de  temps  la  majorité  se  trou- 
vera la  même  dans  la  Chambre-Haute,  et  que, 
daus  l'autre,  elle  se  fixera  dans  le  in^me  sens. 

L'impossibilité  d'avoir  la  majorité  dans  les 
Chambres ,  a  pour  cause  l'origine  m^me  de  ce 
ministère,  et  la  situation  politiaue  au  milieu  de 
laquelle  sa  formation  a  eu  lieu.  CetH  situation  est 
décrite  par  Montesquieu,  dans  le  chap.  XXYII 
du  livre  xix  ; 

<(  Comme  chaque  particulier  toujours  indépen- 
»  dant  suivroit  ses  caprices  et  ses  fantaisies,  on 
))  changeroit  souvent  de  parti ,  et  on  en  abandon- 
»  neroit  un  o  à  on  laisser  oit  tous  ses  amis,  pour  se 
)»  lier  à  un  autre  dans  lequel  on  trouveroit  tous 
n  ses  ennemis.  Souvent,  dans  cette  nation,  on 
)»  pv>urroit  oublier  les  lois  de  l'amitié  et  celles  de 
»  fa  haine.  » 
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Comme  chaque  particulier  toujours  indépendant 
(M.  de  Gazes  y  après  sa  dëmissî(j>ii) ,  suivroit  ses 
caprices  et  ses  fantaisies  y  on  changeroit  souvent 
départi  (  M.  de  Gazes  pour  empêcher  la  formation 
du  ministère  Richelieu)  ,  et  on^ennbandonneroit 
un  où.  on  laisseroit  tous  ses  amis  (M.  de  Gazes 
abandonnant  M.  le  duc  de  Richelieu,  auquel  îi 
devoit  son  élévation,  M.  Laine,  qui  l'avoît  sou- 
vent si  noblement,  si  éloquemment  défendu), 
pour  se  lier  à  un  autre  dans  lequel  on  trou^eroit 
tous  ses  ennemis.  ("M.  de  Gazes  obligé  de  se  rallier, 
dans  la  Ghambre  cies  Députés,  à  des  hommes  qu'il 
a  vivement  combattus,  et  parmi  lesquels  il  eu 
est  plusieurs  qu'il  a  signalés  comme  indignes  des 
suffrages  des  collèges).  Souvent,  dans  cette nation^, 
on  pourroit  oublier  les  lois  de  t amitié  (  M.  de 
Gazes,  non  seulement  envers  M.  de  Richelieu  et 
M.  Laine  ^  mais  envers  tous  les  royalistes  cjyi 
a  voient  consenti  à  lui  prêter  leur  appui,  et  qu'il 
Inenaoe  ou  qu'il  destitue  aujourd'hui  )  et  celles  de 
la  haine.  (C'est  encore  M.  de  Gazes,  oubliant  1^ 
injures  que  la  Minerve  et  les  autres  écrits  ultra- 
libéraux lui  ont  prodiguées,  pour  suivre  l'impul* 
sion  qu'il  en  reçoit  aujourd'hui,  et  protéger  leur& 
amis.)  ♦ 

Ge  n'est  pas^  M.  de  Gazes  seul  qui  se  trouve  dan« 
cette  position  fausse  et  si  mal  assurée  vi«-à-.vis  de^ 
Chambres,  c'est  le  ministère  entier,  tes  ministres 
du  Roi  sont  forcés ,  de  temps  en  temps ,  de  parler 
de  fidélité,  d'énoncer  des  prikicipes  monarchiques  5 
alorsle parti  quiles  soutient,  et  sansJequel  ilcher- 
cheroit  en  vain  des  amis  dans  les  Chainbres ,  té-s- 
Dioifi;ne  son  mécontentement  et<:rie  à  la  trahison^ 
M.  ^e  Serre  croit  devoir,  à  la  tribune  des  députés, 
rendre  hommage  aux  talens  d'un  homme  monar-^ 
chique  qui  venoit  de  terminer,  par  la  puissance 
des  principes,  une  discussion  dans  laquelle  M.  le 
garde  des  sceaux  s-'étoit  fort  «mbai-rasséj  et  les 
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4tmîs  de  M.  de  SeiTe  en  ayant  froncé  le  sQurcîI  ^ 
Je  ministre  se  ci'ut  obligé ,  avant  la  fin  de  la  séance, 
de  Élire  une  nonvelle  et  ridicule  déclaration  de 

Suerre  aux  royalistes  du  côté  droit.  Dans  les  actes 
e  son  administration  le  ministère  y  pour  se  sou- 
tenir,  e^t  condamAjé  à  exclure  des  places  ce  q^u'il 
appelle  des  exclusifi,  ,  qu'il  accuse  de  résister  au 
gouvernement  du  Roi^  quoique  dans  la  vérité 
aucun  fait  de  résistance  ne  soit  ni  prouvé ^  ai 
^méme  articulé.  Combien  ,  au  contraire ,  ne  pour- 
roit-on  pas  articuler  de  faits  incontestables  qui 
■prouveroient  que  parmi  ceux  qu'on  appelle  au 
j>ouvoir,  aux  grandes  places,  aux  dignités,  aux 
i^omm an  démens  importa ns  ,  il  en  est  un  très- 
fpand  nombre  qui  ont  résisté  au  gouvernement 
au  Aoi  les  armes  à  la  main  ,  qui  l'ont  renverse, 
^}ui  ont  été  les  fauteurs  de  1  usurpation  et  les 
plus  ardcns  complices  de  l'usurpateui*.  (^and 
un  mioistère  est  obligé ,  sous  peine  de  chcoir^  de 
recourir  à  de  tels  auxiliaires,  n'cst-il  pas^isù^  de 
prouver  que  son  intérêt  et  celui  du  fioi  et  de  la 
noionarchie  sont,  comme  |e  Tai  avancé^  abfplumcnt 
diâerens  ? 

L'intérêt  du  Roi  est  que  les  institutions  qu'il  a 
créées  conservent  leur  essence ,  leii"  dignité ,  leur 
iii^violabilité.  Une  modification  essentielle  et  ha- 
.cardée  les  dénature  et  afTaibllt  les  garanties  cons- 
titutionnellcsque  la  Charteavoit  données  au  trône. 
J/intérét  des  ministres  est  d'avoir  à  tout  .prix,  et 
le  plus  vite  possible,  la  majorité  dans  la  Ciiamljre- 
Haute  ,  et  ou  viugt-quati'e  heures  ils  t^'ouvent 
jBoixante  nol>los  pairs  qu'on  dispehse  des  formalités 
usitées.  Pcrsuailcs  delà  reconnois-sance  des  élus, 
les  ministres  ont  oublié  ce  que  disoit  JVIazarin, 
que  quand  il  donnoitune  place  il  faisoit  dix  mé- 
contens  et  uu  ingrat.  Le  compte  de  soixante  s'est 
trouvé  'dès  le  premier  jour,  un  mécompte,  qu'il 
fieiudra  tâcher  de  rectifierpar  une  émission  nouveilc. 
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L'intérêt  du  Roi  étoît  d'alten.dre,  pour  aug- 
menter le  nombre  des  pairs ,  que  celui  àes  députes 
Te  fût  dans  un  tiers  ou  du  double  ;  car  si  cette  aug- 
mentation dé  députés  étoît  refusée  par  les  deux 
Chambres  ,  ou  seulement  par  Tune  d'elles ,  il  n*y 
auroît  plus  moyen  de  faire  que  iWistocratie  ne 
fût  plus  représentée  que  la  démocmtie ,  ce  qui^st 
absurde.  L'intérêt  du  ministère  n'est  pas  d'agir 
avec  circonspection ,  mais  de  tout  sacrîûer  à  sa 
fantaisie ,  de  ne  considérer  jamais  et  pour  rien  le 
sort  de  la  monarchie ,  mais  uniquement  ses  vues 
politiques  d'un  moment. 

Les  intérêts  du  Roi  et  de  la  monarchie  ne  sont 
pas  seulement  en  opposition  avec  les  intérêts  du 
ministère,  mais  c'est  la  volopté  du  Roi  qui  se 
trouvé  eh  opposition  avec  celle  de  sesi  ministres ^ 
et  en  voici  la  preuve  la  moins  contestable. 

Il  est  de  la  nature  du  gouvernement  qui  rési;ilte 
delà  Charte,  que  le  Roi  ait  deux  volontés  bien 
distinctes  :  l'une  de  propre  mouvement-,  l'autre  de 
simple  accession  ou  d'acquiescement.  La  volonté 
de  propre  mouvement  se  manifeste  par  les  actes 
qui  deviennent  publics,  sans  être  contresignés 
par  les  ministres^  et  l'autre  résulte  de  tous  les 
actes  contresignés.  Cette  distinction  est  dans  la 
nature  conune  dans  l'état  des  choses.  Le  Roi  jxq 
se  fait  pas  un  devoir  de  consulter  ses  ministres 
dans  les  discours  qu'il  prononce.  Maïs  dans  les 
actes  qu'ils  contresignent,  non  seulement  le  Roi 
les  conisulte,  mais  par  cela  même  qu'ils  ^nt  tes* 

t)onsables  et  que  la  personne  du  Roi  est  inviolable, 
a  plus  grande  latitude  de  volonté  reste  au  minis- 
tère ;leiloi  ne  conserve  qu'une  volonté  d'acquies- 
cement. Pour  reconnottre  quelle  est  la  volonté 
pcisonm^lle  du  Roi,  et  combien  elle  est  en  oppo- 
sition avec  le  système  ministériel ,  il  sufËt  de  re 
reporter  à  la  dernière  séance  royale,  et  on  se  rap- 
pellera cette  phrase  si  consolante  pour  les  ^mis  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  6od  ) 

la  monarchie  et  d*une  sage  liberté ,  cette  phra«a 
qui  fit  pâlir  d'effroi  ceux  que  les  ministres  comp* 
tent  au  nombre  de  leurs  plus  indispensables  par- 
tisans :  a  Je  compte ,  a  dit  le  Roi ,  sur  votre  con- 
>  cours  pour  repousser  les  principes  pernicieuiL 
»  qui^  sous  le  masque  de  la  liberté ,  attaquent 
>>  1  ordre  social  ^  et  conduisent  par  l'anarcbie  au 
»  pouvoir  absolu^  et  dont  les  funestes  succès  ont 
y>  coûtc^  au  monde  tant  de  sang  et  de  larmes.  » 
Voilà  la  volonté  royale  positivement  connue,  la 
sage  politique  du  Monarque  se  trouve  révélée  à  la 
face  de  la  France  et  de  l'Europe.  Les  ministres 
actuels  contresigneroient^-ils  une  ordonnance  dont 
le  préambule  contiendroit  l'expression  de  ces  sen- 
timens?  Hélas!  je  le  souhaite,  mais  la  vérité  est 
que  je  ne  le  crois  pas. 

C'est  le  |o  décembre  que  Sa  Majesté  adressoit 
ce  discours  paternel  aux  deux  Chambres,  Chacune 
cl'elles  fit  uue  adresse  de  remercîmens.  Qu'on  lise 
les  réponses  du  Roi ,  et  on  verra  que  Sa  Majesté 

i)ersîste  dans  les  mêmes  sentimcns  et  la  même  vo- 
onté.  Si ,  aux  discours  prononcés  par  Sa  Majesté 
on  veut  ajouter  un  rapprochement  des  faits  qui  se 
succédèrent  immédiatement,  on  verra  la  sagesse 
et  la  même  volonté  du  souverain  se  manifester  pav 
les  témoignages  les  plus  notoires  et  les  moim  con-» 
testables. 

JLe  ministère  se  trouroit  alors  divisé  d'opinions 
sur  le  système  qu'il  convenoit  de  suivre.  M.  lo 
duc  de  Richelieu  et  M.  la'né  vouloient  surtout 
faire  modifier  la  loi  sur  les  élections,  source  de 
tous  nos  maux,  et  qui  peut  être  si  féconde  en  ré^ 
sultats  dé$a$ti*eux.  Le  Roi,  dès  le  premier  mo- 
ment,  voulut  ce  que  désîroientces  deux  ministres  : 
les  autres  donnèrent  leur  démission.  M.  de  Cases 
fut  destiné  ^ranibassade  de  Russie,  M.  de  Riche-» 
Heu  fut  charge  de  former  un  ministère.  Mais  M.  le 
duc,  brave  et  loyal  chev^ier  français >  bien  ç#t 
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la  gâTAXitie  que  lui  offre  la  reApou5al>«lité  de  ses 
ministres  9  et  avertit  oeux-ci  combien  sont  gravés 
les  conséijuences  de  cette  responsabilité.  Ils  se  sont 
placés  entre  la  volonté  personnelle  du  Roi  qu'il 
ne  leur  e^jMis  plus  possible  qu'à  nous  d'ignorer^ 
jet  les  vues  politiques  du  parli  qui  les  a  portés  au 
timon  des  a£Gaires.  Ne  pouvant  obéir  à  cleuic  im- 
jpulsions  si  contraires ,  il  £a]loit  opter.  De  quelle 
immense  majorité  n'auroient-ils  pas  été  environnés 
ilans  les  Chambres  s'ils  avoient  voulu  ce  que  vou- 
loi^ot  si  consciencieusement  ceux  qu'ils  avoient 
jupplantés!  Je  n'examine  pas  si  c'est  un  tort  de 
jprobiié  ppliiique  que  d'éloigner  des  hommes  re- 
xx>mmanaables^  seulement  parce  qu'on  ne  peut 
conserver  le  pouvoir  av^c  eux;  mais  cela  a  été 
.évi4emment  une  erreur  dont  de  petits  efipjrits  sont 
seuls  capables^  que  de  faire  le  procès  àleur  système. 
Il  falloitauconti*aire^puisqu  il  étoit  salutaire,  s'en 
emparer,  se  Tappi^oprier,  et  tout  l'honneur  en  se- 
jx)it  resté  à  ceux  qui  Taui^oient  fait  prévaloir.  Les 
passions  raisonnent  mal ,  même  dans  leur  intérêt. 
tes  nouveaux  ministres  se  sopt  crus  abli|[és  de 
faire  précisément  tout  le  contraire  Ae  ce  que  pro- 
jetoient  leurs  prédécesseurs.  A  rin^^taut,  c'est-à- 
dire,  dès  les  ju'cmières  discussions,  0,1^  a  vu  s'éloi- 
gner d'eux  les  vofans  des  deux  Chambres 'qui 
respectent  la  volonté  personnelle  du  Roi.  Bientôt 
Aussi  tous  ceux  que  des  nuances  d'opinion  distin- 
^uoient  dans  les  précédentes  &essions  ont  serré  et 
confondu  leurs  rangs  pour  s'onposer  à  tout  ce  qui 
*peut  être  nuisible  à  l'intérêt  ne  la  monarchie.  Si 
nous  |>ra tiquions  9  quelque  peu  seulement ,  le  sys- 
tème représentatif,  les  six  min/stres  dévoient  se 
retijL*er  ^  mais  ce  n'est  pas  la  monarchie  repréiien- 
tative  qu'ils  chérissent  et  qu'ils  veulent  détendre, 
.c'ist  leurs  places  et  leur  pouvoir.  Boulevei*ser  nos 
institutions  quand  les  partis  sont  plus  animés  que 
,iamais^  leur  paroit  la  chose  la  plus  simple  s  ils 
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peuvent  seulement  rester  ou  ministère  qudques 
semaines  de  plus. 

Chacun  se  demande  ce  qui  peut  résulter  d'une 
sîtualion  si  déplora])le.  On  peut  répondre  ,  à 
Téfifard  des  ministres ," que  la  mesnre  exorbitante 
qu^ils  avoient  considérée  comme  moyen  de  salut 
•pour  eux,  n'ayant  pas  rendu  leur  condition  meil- 
leure, par  cela  même  elle  est  devenue  plus  cri- 
tique. Une  nouvelle  émission  de  pairs  ne  prodni- 
roit  plus  d'autre  effet  que  d'ajouter  le  ridicule  à 
rextpûvagance.  Mais  qu'importe  ce  que  devien- 
dront si:^  individus?  c  est  le  sort  delà  monarchie 
confiée. à  leurs  mains  qu*il  iàut  surtout  considérer. 
Deux  chances  plus  ou  moins  désastreuses 
menacent  les  droits  delà  couronne  et  la  tranquil- 
lité de  l'Etat,  tranquillité  qui,  pour  le  dire  en 
Eassaiit ,  n'est  pas  de  la  sécurité ,  mais  le  calme  de 
i  stupeur.  L'une  de  ces  chances  est  qu^une  mino- 
rité audacieusç^  qui  réclame  chaque  jour  contre 
les  privilégiés  quand  il  n'y  en  a  plus,  pour  *'arra- 
gcr  plus  aisément  le  privilège  unique  de  posséder 
seule  le  gouvernement  de  la  France,  jqc  combine 
uue  insurrection,  un  mouvement  soldé  sur  un 
point  qu'elle  sauroit  bien  choisir.  Si  ce  jour  d« 
danger  apparoissait  de  nouveau,  le  Roi  cheixhe*- 
roît  autour  de  l^ii  ses  amis.  Il  en  trou^jeroit  uçl 
£;rand  nomb^^e  sans  doute  toujours  fidèles,  tour 
jours  prêts  à  mourir  pour  le  défendre,  mais  maior- 
tenant  sans  force  réelle,  sans  autorité,  sans  com- 
mandement. Que  feroient  des  individus  dévoués 
qui  ont  pu  avertir,  mais  qui  n'ont  pu  surveîllei-  et 
prévenir,  contre  une  force  organisée  et  dirigée 
par  des  hommes  qui,  au  nom  de  l'égalité,  veulent 
rester  sans  égaux  5  qui ,  au  nom  de  l'indépendance^ 
veulent  s'emparer  seuls  de  tous  les  pouvoirs?  La 
résistance  feioit  d'illustre«  victimes;  mais  bientôt 
la  famille  régnante  seroit  â  la  discrétion  des  fac- 
tieux. Cette  chance  est  la  moins  probable  ^  elle 
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suppose  un  chef,  et.îl  n'y  en  a  pas 5  de  plus,  le 
gouvernement -monarchique  étant  le  seul  qui 
convienne  à  la  France,  il  y  a  impossibilité  d  en 
substituer  un  autre  qui  puisse  inspirer  la  moindre 
confiance ,  et  durer  quelques  mois.  Enfin  ,  il 
faudroit  appeler  la  classe  la  plus  vile  du  peuple, 
s'environner  de  ce  qu'il  nous  reste  de  ces  hommes 
de  san^  qui  déshonorent  leur  parli;  il  faudroit 
^  recourir  auK  moyens,  aux  excès,  aux  hommes  ré- 
volutionnaires 5  et  les  sentimens  d'hoiTeur  qu'ils 
ont  inspirés  à  toute  la  France  se  sont  toujours 
réveillés  au  moment  où  cette  chance  a  été  rendue 

Sossible.  C'est  un  fait  bien  avéré  que  l'opinion  est 
evenue  meilleure,  que  le  royalisme  s'est  pro- 
pagé, que  les  nuances  qui  distinguoient  les  amis 
de  la  monarchie  se  sont  fondues  en  une"  seule  le 
jour  où  tous  les  départeraens  ont  commencé  à 
redouter  une  si  épouvantable  catastrophe. 

La  seconde  chance  est  infiniment  plus  probable  , 
et  |)eut  amener  aussi  de  fort  tristes  résultats,  ef- 
frayans  surtout  parce  qu'ils  continueroicnt  long- 
temps encore  cet  état  de  langueur  si  vague  et  r.i 
incertain  dans  lequel  doit  languir  le  corps  social  , 
tant  qu'il  n'y  aura  pas  d'institutions  qui  le  ras- 
surent, tant  que  le  trône  sera  isold  des  garantes 
nécessaires  pour  l'afi'ermir.  Cette  chance  est  la 
dislocation  de  notre  système  actuel.  Les  ministres^ 
dans  leur  aveugle  colère,  n'ont  pas  yu  qu'ils  ne 
pouvoient  modifier  un  dts  txois  pouvoirs  sans  les 
ébranler  tous.  L'équilibre  est  désormais  rompu 
entre  les  trois  branches  delà  puissance  législative. 
Dire  que  la  Charte  porte  que  le  nombre  des  pairs 
.  est  ilhrailc  ne  seroit  pas  une  réponse  :  ce  seroit 
invoquer  un  droit  que  personne  ne  conteste  au 
souverain.  Dieu,  qui  est  le  souverain  par  excel- 
lence,  pourroit  interposer  d'auti*es  mondes  entre 
notre  planète  et  le  soleil.  Il  en  a  bien  la  préroga- 
tive comme  la  toute-puissance;  mais  alors  le  sys- 
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lème  actuel  ccsscroît  d'être  le  même,  et  il  pour- 
roît  arriver  de  cette  combinaison  nouvelle  que  la 
terre  fût  privée  de  chaleur  et  de  lumière.  Heureu-» 
sèment  cette  inconstance  dans  les  plans  du  Créa- 
teur n'est  pas  à  redouter 5  ses  desseins  comme  sa 
volonté  sont  immuables.  Il  ne  s'agit  pas,  dans  \e$ 
choses  humaines,  et  surtout  en  politique,  de  savoir  * 
si  on  peut  faire  tout  ce  qu'on  veut  au  moment  où 
on  le  veut,  i\iais  si  les  conséquences  ne  seroient 
pas  de  borner,  pour  l'avenir,  la  puissance  de  celui 
qui  s'abandoimeroit  à  son  premier  mouvement. 
oi  le  Roi  portoit  à  mille  le  nombre  des  pairs  qui 
représentent  l'aristocratie ,  il  faudroit  alors  aug- 
menter le  nombre  des  représentés,  ce  qui  n'est  pas 
aussi  facile  que  de  faire  des  pairs  par  centaine.  Il 
faudroit  en  outre  augmenter  et  porter  au  moins  à 
deux  mille  le  nombre  des  repr  ésen  tans  nuî  stipulent 
les  intérêts  de  la  démocratie.  Quelle  influence  en 
effet  pourroit  avoir  sur  l'opinion  une  Chambre- 
Basse  de  deux  cents  cinquante-six  membres,  si  la 
Chambre-Haute  étoit  portée  à  mille?  Cette maixhe 
seroit  inévitable  si  on  vouloit  être  conséquent. 
Qu'on  réduise  cette  hypothèse  forcée  à  ce  qui  est 
anjourd'liui  :  la  vérité  sera  toujours,  dans  des  pro- 

f>ortions  difFérentes,  que  les  deux  Chambres  dé- 
ibérantes  ont  perdu,  l'une  à  l'égard  de  l'autre, 
la  différence  de  nombre  qu'elles  dévoient  conser- 
ver, et  qu'il  faudra  leur  rendre  si  on  veut  main^, 
tenir  le  syslèm"e  représentatif  que  la  Charte  a 
établi. 

Dans  cetU'  situation,  de  deux  choses  l'une  :  ou 
le  ministère  maintiendra  la  Chambre  des  Député^ 
dans  l'état  numérique  où  elle  se  trouve  5  alors,  et 
i nce3sam ment ,  l'expérience  (nous  en  faisons  en 
France  de  nouvelles  tous  les  ans)  apprendra  que 
les  proportions  de  l'cprésentation  étant  méicon* 
nues,  ou  sciemlnent  violées,  toutle  système repréf 
seutatif  lui-mi^me  est  bouleversé.  Il  faudra  le  l'e- 
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co^mposer  de  nouveau^  ou  lui  substituer  un  antre 
mode  de  gouvernement.  Si  au  contraire  le  mmistre 
propose  une  loi  pour  augmenter  le  nombre  des 
députés  (l'ordonnance  du  5  septembre  reconnois- 
sant  fpie  le  nombre  actuel  des  députés  étant  celui 
que  la  Charte  prescrit,  ne  permet  pas  de  douter 
(ra'une  loi àcet égard  ne  soit  indispcnsable\  alorç 
il  acceptera  le  reproche  de  précipitation  colérique 
et  d'impréroyancc  que  nous  lui  avons  fait;  cî|r  son 
projet  aura  à  courir  la  chance  du  rejet.  Mais  c'est 
surtout  la  chance  des  amendemeus  et  leur  impor- 
tance qui  ouvrira  les  yeu>t  des  six  ministres.  Par 
\e  fait  qu'il  s'agira  d'élire  un  plus  grand  nombre 
de  députés,  la  voie  est  ouverte  pour  examiner  si 
tous  les  intérêts  seront  exactement  représentés  ^ 
et  sï  aucun  ne  se  trouve  exclu.  Or,  s'il  est  démon- 
tré que  la  propriété  et  le  commerce  le  sont  infini- 
ment moins  que  ceux  dont  la  fortune  est  variable 
comme  le  cours  de  toutes  les  bourses  de  l'Europe, 
et  que  les  chances  d'éligibilité  sont  toutes  pour 
les  benjamins  de  la  démocratie  5  s'il  est  prouve  que 
les  petits  patentés ,  n'ayant  pour  la  plupart  rien  à 
pei'dre  à  une  révolution ,  et  tout  à  espérer  s^il  en 
eclatoit  une  nouvelle,  ont  préféré  et  préféreront 
des  agitateui'S  à  des  négocians^  '^i  les  faits  bien 
rappelés  démonti*ent  qu  à  Pai4s  il  ^  fallu  que  les 
électeurs  royalistes  se  réunissent  à  ceux  qu'on 
désignoit  alors  comme  ministériels,  pour  faire 
nommer  M.  Tei'uaux  quand  les  petits  patentés 
portoient  M.  Constant,  qui  n'est  ni  grand  pro- 
priétaire ni  grand  commerçant;  qu'à- Lyon,  ville 
si  commerçante ,  ce  n'est  pas  un  commerçant  qu'on 
a  nommé ,  et  que ,  dans  la  Vendée  et  le  Finistère , 
M.  Manuel,  qu'on  croyoit  grand  orateur,  a  été 
préféré  k  des  armateurs  et  à  des  manufacturiers, 
il  en  résultei*a  que  le  but  que  se  proposoît  la  loi 
existante  n'est  pas  rempli,  et  on  cherchera  un 
Vibàt  électoral  qui  donne  la  garantie  que  tous  les 
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^aiids  intérêts  dont  la  société  se  oompo.ie  sont 
également  reprc^sentés.  Si  cette  discussion  recom- 
mence^ ce  qui  nous  paroît  inévitable,  alors,  soit 
<j[ue  les  passions  s'agitent  ou  se  calment,  tous  les 
partis  reconnottront  que  Toligaixliie  mimistérielle 
a  seule  gagné  sa  cause,  puisque  le  refus  de  tontes 
modifications  laisse  au  ministère  la  faculté  légale, 
dont  il  peut  si  largement  user,  de  faire  des  élec- 
teurs à  son  gré  pour  avoir  des  députés  à  sa  goise. 
C'est  le  comble  de  la  déraison  que  de  s'affection- 
ner pour  une  loi  qui  couvre  de  son  égide  ceux 
contre  qui  les  précautions  doivent  élte  gi*andesr 
et  minutieuses,  et  dont  l'effet  démontré  est  de 
laisser  sans  juges,  puisqu'elle  laisse  sans  accusa- 
teurs, les  agens  responsables  de  l'autorité  exécu-* 
tive.  Si  le  langage  du  bon  sens  et  des  principes  de- 
voit  seul  prévaloir,  les  ministres  ne  pourroi eut  sort  ii* 
du  cercle  yicieux  dans  lequel  ils  se  sont  eux-mêmes 
enfermés.  Laloic'sttrop  aémocratîquepotiriiepaf 
les  perdre  si  elle  est  exécutée  sans  fraude  5  si  tu  con- 
traire àés  électeui*s  fictifs  dominent  les  véritable* 
électeurs,  le  système  représentatif  est  anéanti. 

Lé  triomphe  qu'obtient  aujourd'hui  la  démo- 
cratie sera  bassager.  Impuissante  pour  se  fixer  et 
s'établir,  elle  n'a  de  moyens  que  pour  tout  ren- 
verser et  se  détruire  elle-même ,  elle  n'en  a  itucun 
Rour  conserver.  Ce  qui  est  violent  ne  peut  durer. 
fais  que  deviendra  la  monarchie  dans  toutes  cCi 
chances?  Oii  en  sommes^nous P  où  aflons-rtons? 

F.  A.  D. 

LITHOGRAPHIE  (1). 
Tout  le  monde  en  France  ne  sait  pas  encore 

(1)  Il  se  peut  que,  clans  cette  revue  lithographique,  honi 
citions  quelque  e»tsnnpe  grmnk  «l'apirès  1  andiett  ftotèàé  ;  rioiift 
Be  ferioas  pas  wà9  observât! om  si  loiiiidtira»»)  si  non*  v^^momê 
«ITaîre  à  geas  51  poîntiileui. 
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lire,  et  cela  est  fâcheux;  car  on  à  beau  rendre  la 
sagesse  du  siècle  aussi  compacte  que  possible ,  dé- 
biter/a Pucelle  de  Voltaire  pour  douze  sous^  les 
vers  obscènes  de  Piron  pour  six,  et  distribuer  ta 
Minerçe  j)0ur  rien ,  c'ost  avantageux  sans  doute 
aux  personnes  qui  aiment  à  former  leur  cœnr  et 
leur  esprit  sans  se  mettre  eti  dépense  ;  mais  de,  si 
util  es  produ  étions  n^cn  demeurent  pas  moins  le  tires 
closes  pour  cent  que  leurs  pères  et  mères  ont  euT 
la  barbarie  de  priver  de  ces  pi'emières  lumières 
qui  ouvrent  les  yeux  à  toutes  les  autres.  II  est  vrai 
qu'avec  le  t(*mps,  l'aide  de  Dieu  et  de  TUniver- 
silé ,  l'enseiguement  mutuel  dissipera  ces  ténèbres. 
Mais,  en  attendant ,  la  perfectibilité  languit,  la 
philosophie  s'impatiente  ^  et  bea^icoup  d'hommes 
vivent  ignorans  et  heureux ,  et  meurent  chrétien# 
et  illétrés^  :  le  péril  est  imminent. 

C'ètoit  donc  une  chose  tout-à-faît  urgente  que 
la  découverte  de  la  lithographie^  ou,  pour  mieux 
dire  y  que  la  prestesse  de  la  secte  ensergnan4e  i 
s'ôn  emparer  au  profit  de  la  classe  ignorante». 
Combien  l'inventeur  de  ce  procédé  ëtoit  lo^^*  de 
pressenti]?  toute  sa  gloire!  II  croyoit  né  tnqfailler 
que  dans  l'intérêt  de  quelques  écoliers,  et  déjà  I^s 
précepteurs  du  genre  numaiuguettpient  la  public 
cation  d'un  moyen  si  rapide  et  si  peu  dispendieux 
de  faire  descendre  les  lumières  jusque  dans  les 
plus  sombres  profondeurs  de  l'ignorance  5  car  per- 
sonne n'apprécie  comme  ces  Messieurs  les.  moyens 
qui  vont  vite,  et  qui  ne  coûtent  guère. 

Sous  leur  direction  ,.qiii  il  quelque  «rapport  avec 
celle  de  la  librairie,  la  lithographie  fut  donc  ex- 
ploitée 3  et,  pour  éclairer  plu3  sûrement  tous  les 
esprits,  on  l'appliqua  à  tous  les  genres  de  littéra- 
ture visuelle.  Partagée  entre  de  nombreux  rédac- 
teurs-peintres, leur  zèle  compléta  bientôt,  et  en- 
richit chaque  |our  encore  cette  encyclopédie  dcs^ 
yeux,'  ejtposée  sur  les  boulevards  et  les  quais,  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


i*  usage  des  lecteurs  qui  ne  savent  pas  lire  ^  et  qui 
font  leurs  études  eti  se  promenaht. 

D*abOrd  on  s'est  occupé  des  moeurs,  tase  de 
foute  instruction^  et  bientôt  la  \e\xne8se  pensante, 
réfléchissante  et  agissante  a  pu  se  procurer  la  col- 
lectioii  entière  des  Contes  de  La  Fohtaîne  repré'^ 
ientés  au  moment  lejs  ptus  intéretsans  (i),  et  pu-^ 
bliés  araht  ses  Fables^  comme  plus  urgcms  pour 
la  morale  publique.  Ceux  de  GrécourtparoUront^ 
dit-on ,  vers  les  Têtes  de  Piques  3  et  ^  en  attendant , 
voici  pour  te  carême  Une  jolie  caricature-satire 
atirles  missions ,  figurées  par  uh  troupeau  d'oies 
etdtdtndofis  écoutant,  lé  bec  béant,  un  singe 
vêtu  en  reliçieux,  qui  les  sermoûe  du  haut  d'un 
aYbre  auquel  est  attachée  une  hotte  en  forme  de 
chaire  à  prêcher.  L'ingénieuse  allégorie!  Et 
comme,  dans  cette  scène  pastorale,  la  naYvetë  des 
personnages  et  mênré  des  accessoires  caractérise 
men  ces  prêtres,  qui,  ayant  vu  les  villes  Briser  et 
fondre  les  croix  d  or,  s'en  Sont  allés  aur  champs 
planter  une  croix  de  boJS,  afin  qu'elle  éçhapp&t^ 
sinon  à  la  haine ,  du  moins  à  la  cupidité.  2^  Ldtrirh 
de  village  peut  servir  d^agréable  pendant;  car 4e 
ctiré,  le  cnantre  et  Ten&nt  de  cWm%  sans  être 
précisément  de^  oisons  et  des  sapajous,  ont  ce* 
pendant  dè«  figures  bien  grotesques ,  bien  risibles^ 
comme  cela  arrive  toujours  à  cent  qui  chantent 
le  Deprofundis,  leDiâsircè,  ouïe  Domine  sal\nun. 
fac  Jfôgem.  En  somme,  cela  fait  deux  jolis  mor- 
ceaux  de  lithographie  sacrée. 

Â  côté  de  la  reiic^ion  et  de  la  morale  figuré  le 
gloire >  ou  pour  mieux  dire,  une  macédoinclle 


JL  txécnUon  tient  to«t€*qM  rannoiice  promet  :  et  i  anuncttr  m  : 
plus  exigeant  avovera  qu*il  étoit  iiDpiMttble  de  mieux  discemer» 
dans  chaque  conte,  le  plut  hautpaiiit.  • .  •d'aiMt,  et  de  le  rc-<  ' 
paodHÎM  plat  ivtMfiMHUce. 

TOMB  II,  —  li*  UfeMMMk  % 
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pJolres  de  tous  genres ,  de  toutes  couleurs;  gloires 
d*faprèsiiature  ou  de  fantaisie^  gloires  impercep- 
tibles  ou  colossales  ^  depuis  le .  portrait  d  uxk  mi-, 
nîstre  de  la  guerre  jusqu'aux  faits  d*armes  les  pl^its 
éclataiis.  Mais  c'est  ici  <|!;'il  faut  av^nt  tout  faire 
une  importante  distinctioi)^  et  séparer  so.ifneuse- 
ment^  dans  cette  galerie ,  ces  nambreux  tableau^. 

3UÎ  rappellent  dçs,.  traits  dé  yalcur,  d'Iuimanîté, 
e  dévouement,  vraie  gloire  de  la  Prance ,  d*autres 
tableaux  qui ,  sous  la  même  apparence  ,  en  seroient 
la  honte  s  ils  n'en  étoient  la  risée.  Or,  quelquefois^ 
même  on  est  parvenu  à  confondre  le  i>ien  et  le, 
mal  jusque  dans  le  même  sujet. 

Pav  exemple  y  qu*on  nous  montre  trois  soldats, 
français^  dpnt  deux  blessés  et  hors  de  combat ^ 
attaqués  dev^^nt  et  derrière  par  deux  régimens,  et 
se  disposant  à  la  défense ,  malgré  l'immense  super 
riorite  des  ennemis  ^  jusqu'alors  tout  est  biçny- 
tout  esct  français  :  on  sait  que  nos  braves  ne  comp-. 
teut  leurs  adversaires  qu'axés  le  combat;  .mais  > 
à  travôrs  cette  soèàe  d'ii^trépidité^  si  on  voit  juie  ^ 


it}  Cil  se  çyoît  transporté  au  Cirque.  deFraur 
oi>ni>si  riche  aussi  en  gloire  niaise^  ou  bien  è  la 
ri^résentatioti  de  Mi  de  Crac,  et  l'œil-  cherche 
involontairement  la  Qaronne  dans  un  coin  du 
tableau.  Nôuspournons  pitei:bien  d'autres  chefs-  ' 
dlœuvref  mais  ngus  iûdiq^eroas  plutôt  «ux  ama- 
tçu^s  de  l'hérpïmie,.  l'estampe  faite  à  p;ropos  de  ce 
mot  :  Ld  Garae  meurt  et  ne  se  rend  pasl  Mot 
admirable  ^.mo(  sublime!  dont  heureusement 
l'auteur  n^èsÇpias  mort,  ce  quî^ fait  eçpércr  qi^e  fce  - 
npest]ptts<làisondérmer  niot  (i). 

'        .  .  '  •      ï 

(i)  Dernièrement,  nn  |bumal  qui  tf^a  fM  «M  4iliti«nlî>  a  , 
A^Cihuré  qui  ce  propos  flT •  )«iiiaU  MlfMi^tlUk^êâi^f  4i«Aq?^ 
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A  propos  de  cette  méùie  bataille^  onfemarque 
depuis' Quelques  joul*s  la  surprise  du  public  à  li 
vue  de  aeux  nouvelles  gravures  intitulées  Fonte* 
aoy  pour  faire  pendant  à  VF'atertoOf  et  fVatcrloo 
pour  faire  pendant  à  Fontenoy,  II  est  même  dé 
ces  honnêtes  badauds  Pari^eus  qiie  cet  accouple- 
ment scandalise.  Eh!  pourquoi  ^onc  cet  étonne- 
meril?  Pendant  n'implique  aucune  ressemblance 
dations  ou  de  personnages^  Il  j>ignîfie  seulement 
parité  de  dimension ,  d exécution.  Rien  ne  s'op«- 
pose  donc,  par  exemple,  à  ce  que  le  méI^e  buiu.a 
renferme  dans  le  méi 
Chris lophe  Colomb  < 
M.  Etienne,  Burcke 
et  par  conséquent  Fo 

Voici  d*aùtres  suje 
plus  simple ,  il  est  v 
mais  embellie  d*une  ai 
de  cette  Inscription  -n 
croîtront  sans  culture 
laboureurs ,  de  mode: 
bois,  ou  faisant  des  i 
sûrement),  et  Ton  r( 
république  d\in  joui 
nonimé  Champ-de-Pc 
mal^é  Tbr  des  sousci 
lanthropique  de  /a  . 
loin,  se  retrouvent  ei 
proscrits,   ces  banni 

semble  mélancoliquement  en  buvant  un  yerre 
d*eau  du  Texas ,  à  la  sonté  de  la  France  (i);  toast 

on  l'avoit  attribue  L'inTentinn  en  appartient  donc  à  run  àé 
ctipmntret  en  hmUitùu  cfi|i ,  sans  doute,  ignôrt  qu'à  la  gntirtt  U 
corps  le  ptui  iatrëptde  n'est  pas  toujours  maitre  de  mourir  et 
de  ne  passe  rendre,  et  que  c*est  pourquoi  *ob  y  estime  autant 
ta  bravoure  du  prisonnier  qui  |  lon|^-t''n])>s  conlbattu ,  qa^on  y 
rtfgfette  celle  du  soldai  tué  en  cembatUiit 

(t)  Vi  Uni  est  qu'il  y  ait  une  riner*  au  Texv>  pjroblèm^ 
M.  TardicTéque  dé^Mailn^  n'a  P^.  encor« 


géographique  que 
re'solu. 
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d'autant  plus  touchant  que  Tun  des  buveurs  est 
coiffe  d'une  cocarde  tricolore^  etson  camarade  d*uA 
bonnet  de  ]>ol!ce  orné  d*un  aigle.  En  vérité,  il 
faudroit  être  ultra-insensible  poui:  ne  pas  s'atten- 
drir  au  souhait  de  braves  gens  qui  portent  tant 
d'intérêt  à  leur  patrie^  et  tant  de  belles  choses  à 
leur  chapeau. 

De  petites  souffrances  européennes  servent  de 
vignettes  aux^and^s  infortunes  d'Amérique.  Des 
groupes  de  soldats  blessés,  à  demi  nus,  dé>oréi 
de  misère  et  de  désespoir,  et  dont  les  douleur* 

Sortent  souvent  la  date  de  1 8 1 5,  comme  pour  leur 
onner  un  air  de  vraisemblance  historique, 
prouvent  au^  moins  combien  Fimaginaiion  créa* 
trice  de  nos  lithographes  est  habile  à  revêtir  des 
jaiitômcS  de  formes  humaines*  Qui  ne  diroit,  cfn 
effiet ,  à  la  ^vtxe  de  tant  d^images  sensées  d'après 
nature,  qurles  Tues  et  les  chemins  sont  encom* 
brës  de  braves  Bel  Maires  sollicitant  de  la  charité 
des  passans  les  secours  que  la  barbarie  du  gouver- 
nement refusé  au  courage  trompé  et  malheureux? 
Mais ,  Dieu  merci ,  ces  victimes  d'inventioH  ne 
•ouffrent  que  sur  le  ]^«pier  qui  souiTre  tout;  et 
c'est  même  ime  chose  à  remarquer  que  les  colpor- 
teurs de  ces  images,  chargés  d'en  inonder  Paris^ 
ont  senti  tout  à  coup  le  courage  de  la  calomnie 
leur  manquer  en  approchant  de  I^ôtel  des  Inva« 
lides.  Un  reste  de  pudeur  les  a  arrêtés  là^  et  ils 
a'ont  pas  osé  envoyer  le  mensonge  au-devant  du 
démenti.  ^ 

Parmi  les  portraits ,  dont  le  nombre  augmente 
à  chaque  fournée  de  grands  hommes  qui  pai^issent 
ou  reparoissent^  on  a  montré  une<gi*ande  prédi- 
lection pour  la  figure  du  feu  prince  Poniatowskî. 
rfo us  possédons  le  bivouac  de  Fôniatowski,  la  niôrt 
de  Pon^iatowski>  une  espèce  d'apothéose  de  Ponia- 
towski ,  sans  compter  le/  Poniatowski  en  profil , 
en  face  et  en  ^ois  quarts.  Or,  lious  nous  étonnions 
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que  nos  arlisies,  qui  oatsous  les  yeux  tant  débrayes 

|[uerriers^  consacrasseîut  de  préférence  leurs  crayons 

à  un  général  étranger^  bien  mi'une  grande jra}eur 

ait  aussi  honoré  sa  vie  ^  quand  dernièrement^  aux 

Variétés,  un  couplet  redemandé  nous  a  appris  : 

Qu'être  Po)oiisU, 
Ceftt  4tre  Françatb. 

Et  nous  avons  compris  alors  comment  le  peintre 
ordinaire  du  prince  Poniatowski,  qui  est  peut* 
élre  wi  habitué  du  lustre  du  théâtre  de  Brunet^ 
avoit  dû  croire  y  sur  une  pareille  autorité,  qu'il 
nVUoit  pas  en  France  de  figure  plus  indigène  que 
celle  d  un  prince  de  Pologne  naturalisé  par  un 
distique. 

Aux  souvenirs,  les  marchands  mêlent  des  espé- 
rances. Ainsi,  présdû  portrait  d^un  enfant  èsj)iègle 
comme  un  démon ,  mis  comme  un  petit  roi,  et  qui 
îoue  sous  les  yeux  maternels,  dans  \e  jardin  aes 
Tuileries,  avec  une  aisance  de  liberté  qui  ferôit 
supposer  qu^il  se  croit  chez  lui ,  on  reiïconirë  d^etix 
porti*^ts  qui  se  ressemblent  étonnamment.  L'u& 
est  celui  de  M«  le  marquis  DE  La  Fayette  ^  Faûtre 
celui  du  général  La  Favette.  Tous  deux  sont  fort 
agréables ,  quoique  en  buste  ^  mais  bien  inféritàxrs 
pourtant  ànnportraitplùsancien,  maispIuso/T^^^ 
à  un  portrait  équestre  d'après  le  méine  original  ! 
Et  qu'ici  la  comparaison  fait  vivement  sentir  com- 
bien, dams  les  nouvelles  coptes  en  buste,  le  cheval 
manque  à  l'expression  de  la  physionomie  du  gé- 
néral et  de  monsieur  le  Marquis  ! 

Nous  indiquerons  aussi  aux  curieux  les  portraits 
de  personnes  naguère  bannies,  et  dont  le  retour 
ôtera  peut-être  un  peu  de  prix  à  leurs  images. 
Mais  elles  remplaceront  bientôt  l'intérétqui  nais- 
soit  de  r«bs^nce  malheureuse  par  Pintérét  qui  9oit 
la  grandeur. présente.  Déjà  même  on  croit  que  les 
paveurs  s'occupent  de  substituer  dans  leurs  iraits 
r  expression  de  la  fierté  à  rabattement  de  la  mé- 
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lancoUe,  et  au  costume  modeste  de  Texil  des  habita 
Brodés  de  fleurs  de  lis.  On  ne  dft  pas  si  elles  seront 

or  ou  d  argent. 

Nous  ne  parlerions  pas  des  caricatures  qui  con- 
cernent les  hommes  monarchiques,  par  la  même 
raison  qui  fait  que  nous  ne  répondons  jamais'  aux 
journaux  jacobins ,  si  dans  la  foule  il  n'en  étoi  tune 
qui  réclame  un  mot  de  gratitude.  Le  Conservateur 
y  est  personnifié  :  il  paroSt  enveloppe  du  manteau 
i*el  igieux  et  monté  sur  le  recueil  des  œuvres  de  M .  ïe 
vicomte  de  Chateaubriand.  Nous  tous,  pai-tageant 
les  opinions  de  l'auteur  du  Génie  du  Christian 
nisme  et  associés  à  se^  travaux,  nous  acceptons  de 
grand  cœur  ce  haut. piédestal ,  et  nous  remercions 
du  manteau  :  si  celui-U  du  moins  a  pu  être  teint 
de  sang ,  il  n*a  jamais  été  couvert  de  noxie. 
Le  Comte  O'Mahoiçt. 


M.  leeomtedeCastellaneairoitfaitàla  Chancre 
des  Pairt  une  proposition  tendante  à  suppUer  Sa 
Mjslfesté  de  proposer  une  loi  portant  révocation 
de  celle  du  9  novembre  181 5  sur  les  cris  et  écrits 
séditieux.  La  Chambre  des  Pairs  ,  daps  sa  séance 
du  23  de  ce  mois ,  «  ajourné  la  diacossion.de 
la  proposition  de  M.  le  comte  de  Castellane.  Voici 
le  discours. que  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand 
avoit  préparé  aar  cette  matière,  et  qui  n'a  pu  être 
prononcé  en  raison  de  l'aîottmement. 

Si  la  loi  des  cris  et  écrit»  séditieux  ra^pefie  une 
époque  mémorable  pour  la  Fi*aiice^  me  sera*t-il 
petmis  de  dire  qu'elle  réveille  en  moi  des  souve- 
nirs honorables  et  pénibles  :  honorables  ^  parce 
que  c'est  à  pi*opos  de  cette  loi  que  j'^i  para  pour 
la  première'  fois  à  cette  tribune  \  pénibles,  parct^ 
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que  c'est  aussPi  propos  de  celte  miSme  .loi  ;^  que 
}  ai  eu  le  malheur  de  me  trouver  pour  la  prêpiîère 
fois,  en  opposition  avec  les  ministres  de  Sa  Majesté. 
Le  temps,  n'ayant  point  changé  mon  opinion ,  il 
est  tout  naturel  que  je  vienne  aujourahui  sou- 
tenir la  proposition  qu'un  noble  comte  vous  a 
faite.  • 

Le  rapporteur  de  votre  commission  (i  )  a  déduit, 
avec  autant  de  talent  que  de  clarté  ^  les  raisons 

Sénéralesqui  motivent  la  demande  de  l'abrogation 
o  la  loi  sur  les  cris  et  écrits  séditieux.  Je  me  con- 
tenterai donc  de  vous  montrer,  par  quelques  dé- 
tails, la  nécessité  de  faire  cesser  le  plus  tôt  pos- 
sible, les  effets  de  celle  loi  d^exception. 

Dans  les  six  derniers  mois  de  1816,  cent  Vingt 
jours  d'audience,  à  Paris,  ontproduit  cent  trente- 
sept  jugemens  en  police  correctionnelle,  la  plu- 
part rendus  en  vertu  de  l'article  8  de  la  loi  des 
cris  séditieux^  article  qui  établit  ce  que,  dans 
l'examen  de  cette  loi,  j'avois  appelé  une  sorte  de 
crime  de  gazette.  Les  personnages  condamnés  sont 
desmarcnands  de  vin,  des  paysans  ,  des  maçons, 
des  porteurs  d'eau ,  des  domestiques,  des  ferblan- 
tiers, des  cochers,  des  perruquiers  J  des  cordon- 
niers. Le  3  juillet  i8i6,  Èouquiei',  fileur,  débite 
dans!  a  boutique  d'un  épicier,  de  fausses  nouvelles  : 
SIX  mois  d'emprisonnement,  trois  ans  de  surveil^ 
lance,  5o  fr.  d'amende,  200  fr.  de  cautionnement 
punissent  son  indiscrétron.  Manguier,  menuisier, 
lient  dès  propos  équivoques;  il  est  condamné  à 
dix  mois  de  prison  et  à  deux  ans  de  surveillance. 
Un  nomme  Renaud,  dans  un  état  d'ivresse,  la 
femme  Sënéchal ,  pareillement  prise  devin,  une 
marchande  de  vieux  souliers,  une  fille  publique, 
alarment  les  citoyens  sur  le  maintien  de  l'autorité 


(i)  I«e  vicomte  de  Gh^teanibrlsuid  ëloit  oitiidbre  dt  c^tlt% 
'  cumiQÎision. 
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royale;  et  toa[our8  six,  dix  et  treîae  mois  de  pri- 
son, plusieurs  années  de  surveillance,  des  amendes 
et  des  cautionpeinens  viennent  punir  ces  cominé- 
rages  <pxi  sont  auvent  la  seule  disti*acUon  et  la 
seule  consolation  de  la  uiîsère. 

Il  faudroit  gémir,  Messieurs ,  sur  la  foiblesse 
de  nos  nouvelles  iqçtitutions^  si  elles  pouvoient 
être  renversées  par  de  pai'eils  délits^  Si  Toi^  pu- 
>iissoit  d'ailleurs  tous  ceux  qui  répandeutde  fausses 
nouvelles,  ou  n'en  (iniroit pas.  Uau3  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  rangs  de  la  société^  il  s'est  trouvé 
bien  àeê  coupables  de  cette  espèce.  Lorsque  le 
duc  de  Mayenne  fut  battu  à  Arques. ,r  et  ensuite  4 
Ivry,  U  fit  publier  dans  Paris  que  le  Béarnais 
avoit  été  pris  ou  tué^  On  broda,  dans  la  rue  des 
Lombards,  de  faux  étendards  royaux,  que  Toa 
montra  comme  des.tropbées  à  la  populace  :  ces 
nouvelles  ne  nuisirent  point  à  la  cause  du  héro» 
légitime.  Vous  avez  entendu  naguère  à  cette  tri-^ 
bune  un  ministi*e  vous  annoncer  une  agitation^ 
quimarcboit  dansles  départemens^  un  autre  noble 
pair  vous  a  parlé  de  cocardes  vertes  et  d'un  grand 
royaume  s'etablissant  incognito  dans  la  petite 
Bretagne  :  si  je  ne  me  trompe,,  ce  sont  là  des  nou- 
velles tendantes  à  alarmer  les  citofcris,  cas  prévU 
par  ce  fameux  article  8  qu|  établit  le  crime  rfe 
gazette.  J'espère  donc  que  mes  nobles  coll^;ues. 
ae  joindront  à  moi,  dans  l'intérêt  de  leur  sûreté 

Sersonnelle,  pour  demander  l'abrogation  de  la  loi 
es  cris  séditieux. 

L'article  9 ,  principalement  relatif  à  la  provo- 
cation  indirecte,  est  tput>à-fait  intolérable  :  «  Sont 
»  encore  déclarés  séditieux,  dit  cet  article,  lea. 
>»  4^0urs  et  écrits  mentionnés  dans  l'article  5  de 
P  la  présente  loi ,  soît  qu'ils  ne  contiennent  que 
»  des  provocations  indirectes^  sortqu^ils  donnant 
»  à  croire  que  les  délita  de  cette  nature  seront 
^  comuMs.  «Voilà;  Messieurs,  cooMae  j'eus l^oi^-v 
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heur  de  vous  le  dire  en  i8i5,  de  quoi  punir  une 
pensée  y  une  parole  y  un  soupir. 

Ce  sont  des  définitions  aussi  vagues  qui  ont 
produit  les  arrêts  divers  dont  la  France  a  re- 
tenti. Je  vais  vous  monti'er,  par  des^  exemples , 
quelles  conclusions  opposées  ^  quelles'  sentences 
contradictoires  peuvent  donner  les  avocats  les. 
plus  insti*uitSy  peuvent  porter  les  juges  les  plus 
intègres^  lorsque  la  loi  y  ne  spécifiant  pas  le  délit, 
abandonne  le  magistrat  à  la  ioiblesse  de  la  raisoa 
humaine. 

Lorsque  y  le  2  mai  18189  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  eut  condamné  l'auteur  d'un  écrit 
i^emarquable,  et  que  cette  sentence  eut  été  confir- 
mée le  3o  juin  de  la  même  année  ^  le  ministère 
public  s*exprima  de  la  sorte  :  «c  Nous  regrettons , 
»  dit-il  y  que  la  loi  ne  nous  accorde  pas  le  pousH)ir 
»  discrétionnaire  y  qui  nous  eût  permis,  selon  les' 
»  ciixonslances  9  de  réduire  cette  peine  à  unémo- 
»  dique  amende,  ou  même  à  la  simple  suppression 
)>  de  l'ouvrage.  Au  moyen  de  cette  loyale  mùdi-^ 
yi  fication  C  continue  le  ministère  public,  en  s'a-* 
»  dressant  aux  juges) ,  vous  ne  seriez  pasaujour* 
»  d'hui  dans  l'alternative  de  condamner  à  trois' 
»  mois  de  prison  et  à  5o  fr.  d'amende,  un  bomme 
>>  que  la  nature  de  son  cai*aotèreetde  9es  opinions 
»  sembloit  deyoir  préserver  d'une  pareille  con- 
»  damnation ,  ou  d  absoudre  son  écrit  qui  est  ré- 
»  prouvé  par  une  loi  que  vous  devez  appliquer, 
»  parce  que  c'est  une  loi ,  et  que  vous  êtes  ma- 
)>  gistrats.  » 

Tel  fut,  Messieurs,  le  jugement  prononcé,  et 
tels  fuirent  les  motifs  de  ce  jugement.  Or,  mainte- 
i^ant,  écoulez  bien  ceci  :  le  même  3o  juin  1818, 
fut  commencé  à  la  police  coiTectionnelle  l'affaire 
jelnliye  à  la  giavurc  intitulée  t Enfant  du  Jtàgh 
ment.  L'avocat  do  l'accusé,  après  avoir  écarté  de 
son  client  toute  inUntion  volontaire  d'avoir  fait 
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;i)lusion  an  âls  de  l'usurpateur,  convint  qne  la 
gravure,  innocente  en  elle-même,  pou  Voit  cepen- 
dant présenter  quelques  dangers.  Il  consentit,  au 
nom  de  son  client,  à  ce  que  la  gravure  Ait  détruite. 
IKajirès  celte  pffre,  le  ministère  public,  qui  avoit 
conclu  contre  le  graveur  à  trois  mois  de  prison  et 
à  200  fr,  d'amciide,  s'en  rapporta  à  la  discrétion 
des  juges.  Le  tribunal  ordonna  la  suppression  de 
la  planche  ainsi  que  des  exemplaires  saisis ,  et  ren- 
voya de  la  plainte  tous  les  prévenus. 

Vous  voyez  ici  clairement ,  Messieurs ,  la .  diffi- 
culté d'expliquer  la  provocation  indirecte;  le  mi- 
nistère public  l'a  reconnue,  et  ne  Ta  pas  reconnue 
le  même  jour  dans  les  deux  cas  d'un  écrit  et  d'une 

Sravure.  Il  regrette,  d'un  côté,  de  ne  pouvoir  pas 
emander  la  simple  suppression  de  1  écrit,  de  ne 
5>ouvoîr  faire  ainsi,  par  cette  suppression,  une 
ojale  modification  aux  trois  mois  de  prison  et  aux 
5o  fr.  d'atnende;  il  affirme  que  les  juges  doivent 
appliquer  la  loi,  parce  que  c'est  une  loi.  D'un 
autre  côté,  il  s'en  rapporte  à  la  discrétion  des  juges 
pour  la  gravure  :  une  loyale  modification  est  faite 
aux  trois  mois  d'emprisonnement  et  aux  200  fr. 
d'amende  5  et  les  portes  de  la  même  prison  s'ou- 
vrent pour  laisser  entrer  Tauteur  etsorlir  l'artiste. 
Dans  une  autre  occasion,  le  17  juillet  1818, 
un  auti*e  auteur,  accuse  d'écrits  séditieux,  est 
condamné  à  200  francs  d'amende ,  sans  emprison- 
nement ;  le  tribunal,  usant  de  la  faculté  à  lui 
donnée  par  l'art.  4^)3  du  Code  pénal ,  de  modérer 
la  peine  prononcée  par  l'art.  3Ô7 ,  c'est-à-dire,  la 
faculté  d  appliquer  à  l'auteur  la  loi  contre  les  écrits 
calomnieux,  au  lieu  de  la  loi  contre  les  cris  et 
écrits  séditieux. 

Pourquoi  le  tribunal  n'auroit-il  pas  usé  de  la 
même  faculté  en  faveur  du  premier  auteur  dont 
le  ministère  public  lui-même  avoit  loué  les  inten- 
tions et  les  pvînciprs?  Tout  cela  vient  encore  une 
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fois  du  v.iguc  de  la  provocation  indirecte.  Jpî- 
gnez-y  les  articles  du  Code  péuai  qui ,  se  mêlant 
'aux  articles  de  la  loi  des  cris  séditieux ,  laissent 
aux  juges  la  faculté  dé  choisir  entre  deux  lois, 
et  d'appliquer  deux  peines  diifêrentes  à  des  délits 
de  même  nature,  vous  sentirez ,  Messieurs,  corn* 
bien  il  est  urgent  de  faire  cesser  une  pareille  con» 
fusion. 

Il  est  anûvé  d'ailleurs  ce  qui  arrive  toujours  k 
une  mauvaise  loi  :  le  ministère  public,  chargé  de 
la  faire  ^exécuter,  les  tribunaux  convaincus  des 
dangers  qu'elle  ofFroit  dans  son  application,  se 
sont  vus  lorcés  de  reculer  devant  elle.  On  a  d'a- 
bord pi^esijue  tout  jugé;  aujourd'hui  on  ne  juge 
'presque  plus  rien.  Par  exemple.  Messieurs,  on 
porte  dans  Paris  des  cannes  fort  curieuses.  Elles 
renferment,  dans  la  pomme  qui  s'ouvî^  à  volonté, 
luie  petite  statue  de  Buonapartè.  Pourquoi  la 
police  n'a-t^elle  pas  saisi  ces  cannes?  Pourquoi  les 
tribunaux  n'ont-ils  pas  jugé  ceux  qui  les  portent? 
Parce  que  la  petite  statue  de  Buonapartè  a  pu  éti'e 
faite  sans.malice y  comme  le  portrait  deYEnfani 
du  Riment.  On  peut  trouver  aussi  qu'elle  ne 
rcsseinble  pas  parfaitement  au  modèle  :  tous  len 
yeiix  ne  voient  pas  de  la  même  manière.  Voilà , 
Messieurs,  ce  que  c*est  que  la  provocation  indi- 
recte: au  moyen  de  cette  provocation  tout  peut 
être  blanc  ou  noir.  Le  magistrat  qui ,  ne  voyant 

fioint  le  délit  spécifié ,  est  oblige  de  chercher 
a  règle  de  son  jugement  dans  sa  conscience, 
finit  par  s'épouvanter  de  cette  eifrayante  respon- 
sabilité :  dans  la  crainte  de  punir  1  innocence,  il 
aime  mieux  absoudre  le  crime ,  ou  plutôt  il  pré- 
fère ne  pas  appliquer  la  loi. 

Je  dois  maintenant  parler  des  deux  opinions 
qui  se  sont  manifestées  dans  la  Chambre,  et  qui 
ont  également  divisé  la  commission.  Personne,  du 
moins  jusqu'ici,  n^a  demandé  le  rejet  absolu  de 
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la  proposition  du  noble  comte;  mais  ceuK  qui  ne 
se  décident  pas  pour  Tadoption  pure  et  simple , 
se  retranchent  dans  l'ajouiDement. 

On  ch#»rclie  pai*iiculièrement  le  motif  de  l'ajour- 
nement dans  ]e  projet  de  loï  présente  à  la  Ckambre 
des  Députés  ,  Sur  fa  Jtàparadon  des  crimes  et 
délits  commis  par  la  voie  de  la  presse,  etc.  Ce 
projet  de  loi  rapporte  la  loi  sur  les  cris  et  écrits 
séditieux;  d^où  Ton  conclut  que  là  proposition 
qui  nous  occupe  devient  inutile. 

Le  noble  rapporteur  de  votre  commission  avoft 
répondu  d'avance  à  cette  objection  :  uLe  nou-* 
))  veau  projet  de  loi,  vous  a-t-il  dit,  peut  être 
>  long-temps  discuté  dans  les  CUamb l'es.  Desobs* 
p  tàcles  qu  on  ne  prévoit  pas  peuvent  même  en- 
*  traver  ou  suspendre  cette  discussion  ;  et  enfin  , 
M  il  pourroit  résulter  de  cette  discussion  même 
»  que  loi  ne  seroit  pas  adoptée  j  et  qu'ainsi  I»  ré- 
>»  vocation  de  celle  du  9  novembre-  qu'elle  rcn- 
»  fermoit  se  trouveroît  ne  pas  exister.   >^ 

La  publication  du  nouveau  projet  de  loi  donne , 
Messieurs,  à  ce  raisonnement  une  force  invmdblé. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  projet  ne  passera  pas 
dans  les  deux  Chambi*es  y  sans  éprouver  de  nom- 
breux àmeudemens.  Sous  les  apparences  de  la 
plus  grande  libéralité^  il  cache  une  espîèce  d'arbi- 
traire légal  le  plus  menaçant  :  on  y  reconnoît  ce 
mélange  de  licence  et  de  police ,  de  démocratie  et 
d^e  des|)Otisme ,  qui  caractérise'resprit  du  moment. 

Mais  comment  vient-on  nous  dire  que  ce  projet 
de  loi  rapporte  la  loi  des  cris  et  écrits  séditieux  ^ 
lorsque  au  contraire  il  consacre  cette  lui ,  lorsqu'il 
la  reprend,  l'aggrave  et  s'incorpore ,  pour  ainsi 
dire ,  avec  elle  ?  Aeinarquez  surtout ,  Siessîcurs , 
que  la  provocation  indirecte  (sujette  a  de  si  énormes  . 
abusyn'e^t  point  du  tout  détruite  par  le  nouveau 
projet  de  loi;  on  y  trouve  le  mot  provocation, 
einploy<5  sans  spécificalion  ;  par  celte  rqnivoquo 
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5 eu  Aigne  de  la  sincérité  d'une  loi,  on  évite  d^ 
ire  ce  qu'on  ne  veut  pas  avouer ,  et  on  laisse  au 
ministère  public ,  aux  jurés ,  aux  juges^  la  faculté  de 
rendre  la  provocation  ^irec^e  ou  indirecte,  selon 
les  choses,  les  hommes  et  les  temps. 

Tandis  que  le  jm-y  sera  constitué  tel  au'fl  l-'e^ît 
aujourd'hui ,  que  le  choix  des  membres  de  ce  tri- 
bunal appartiendra  exclusivement  aux'  autorités: 
admininistratives ,  on  pourra  toujours  craindre 
que  toute  loi  relative  à  la  presse,  ne  soit  plus  au 
profit  des  ministres  que  des  écrivains. 

Mais,  dira-t-K>li,  il  est  donc  inutile  de  deman» 
der  l'abrogation  de  la  loi  sur  les  ci*is  séditieux , 
puisque,  selon  vous,  elle  se  retrouve  dans  le  nou- 
veau projet  de  loi  ?  Inutile,  Messieurs  !  Et  depuis 
quand  est-il  inutile  de  demander  ce  qui  est  juste  ^ 
bon  et  honorable,  lors  même  qu'on  n  obtiendroit 
aucun  résultat  poeitif  ?  La  manifestation  des  prin- 
cipes d*équité  et  des  opinions  généreuses  est  tou- 
joui*s  utile  :  c'est  semur  pour  l'avenir. 

Ceux  donc  qui  veulent  ajourner  la  proposition 
du  noble  comte,  parce  que  le  nouveau  projet  de 
loi  rapporte  la  loi  des  cns  séditieux,  ne  peuvent 
]»)iis  vouloir  cet  ajournement,  s'il  est  vrai  que  la 
loi  des  cris  séditieux  entre,  .en  grande  partie, 
dans  la  nouvelle  loi  ;  car  alors  ils  voient  revenir, 
sous  une  antre  forme,  une  loi  qu'ils  condamnent^ 
et  ils  doivent,  en  adoptant  la  pi*oposition ,  protes- 
ter contre  cette  dangei*euse  métamorphose. 

Ceux  qui  désirent  rajoumement,  parce  qu'ils 
craignent  de  désarmer  le  gouvernement,  peu* 
vent;  de  leur  côté,  voter  sans  scrupule  pour  la 
proposition ,  puisque  la  loi  <rui  leur  semble  en 
partie  nécessaire ,  se  reproduit  dans  le  nouveau 
projet  de  loi.  Je  dirai  même  à  ceux-ci ,  pour  ache- 
ver de  les  tranquilliser,  que,  dans  le  cas  où  le 
nmtveau  projet  de  loi  fût  rejeté  y  et  la  proposition 
Adoptée,  il  n'y  auroit  encore  rien  à  craindre ^  car 
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la  proposition  paryenue  dans  les  portefeuilles  des 
ministres  pourroit  y  rester,  et  nous  conserverions 
dans  toute  êa  pureté  la  loi  des  cris  séditieux. 

Les  motifs  a  ajournement  tirés  du  nouveau  oro- 
jet  de  loi  me  semblent  donc  peu  concluans.  oi  on 
eicamine  les  jraisons  qui  peuvent  être  ûidépen^ 
dantes  de  ce  nouveau  projet ^  elles  ne  me  paroissent 
guère  plus  décisives. 

On  vous  a  dit  y  et  on  vous  dira  peut-^tre  encore  , 
crue  si  Ton  abroge  la  loi  des  cris  et  écrits  sédi- 
tieux, il  se  formera  une  lacune  dans  votre  légis- 
lation. Jetez' les*  yeux  sur  les  articles  du  CodCi 
pénal  rapportés  par  le  noble  auteur  de  1a  propo  - 
sitlon  ^  ,et  vous  verrez  quetous  les  cm  de  séditioa 
sont  prévus.  Un  noble  pair,  membre  de,  la  com-. 
missioii ,  a' cru  qu'il  &udroit  faire  quelque  chose 

Eour  remplace^*  Fart.  8  en  ce  qui  concerne  les 
iens  nationaux.  Le  noble  pair  né  s'est  pas  sou- 
venu de  la  loi  du  7  pluviôse  an  IX ,  qui  met  tout 
en  sûreté  à  cet  égard .^^  sans  parier  a  un  article 
formel  de  la  Charte,  a  Les/menaces,  excès  et  voiei» 
Dde  lait,  dit  cette  loi  du  7  pluviôse^  exercés 
»  contre*  les  a6(|i^reurs  de  biens  nationaux ,  $e^ 
»  ront  puais  de  la  peine  d'emprisonnement ^. la- 
»  cnielle  ne  ppuiTa  excéder  trois  ans ,  m  être  au-: 
M  dessous  de  six  mois.'  »  On  dfit  encore  que  le  Code 
ne  punit  pas  le  délit  ou  le  crime  résuhant  de 
Térectiçn  d'un  drapeau  qui  ne  seroit  pas  celui  de 
la  France.  Mais  en  vérité»  Messieurs ,  si  nous  en 
étions  à^voir  arborer  des  couleurs  séditieuses»  si 
Ton  s'attroupoit autoûi*  de  ces  couleurs,  disons-le 
franckement,  ce  ^seroit  là  une  guerre  civile.  U 
s'agtroit  bien  de  la  loi  des  cris  et  écrits  séditiei»  f 
DuM  ce  ^ cas* extrême  ;  vous  tomberiez  sous  les 
lois  militaires  »  et  vous  seriez  i*égis  parle  quator- 
zième article  de  la  Charte  »  qui  donne  au  Aoi  le. 
pouvoir  de  faire  les  pcglemens  et  ordonnances, 
nécessaires  pour  la  sûreté  de  l'Etat.  '. 
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<^ie  si  vous  supposez  que  sans  trouble  et  sans 
rébellion ,  un  homme  seul  s'amuse  à  promener 
dans  les  rues  de  ^os  cités  des  couleurs  sédi lieuses  , 
eh  bien  !  il  y  a  une  police  conti^e  les  fous,  et  des 
places  à  Çharentoa..  .       '  .    „^ 

Il  n'est  pas  rigpui^eusement  vrai  d'ailleurs, 
qu'il  n'y  ait  aucune  peiné  prononcée  contre  l'é- 
rection d'un  cia'apeau.  11  existe  des  lois  contre  les 
emblèmes,  cQBtre  les  attroupemens ,  cçntre  tout 
ce  qui  fait  naîù*e  des  alarmes,  et  excite  à  l'asédi^i- 
tîon.  Dans  tous  les  cas  ^  il  faut  bien  hasarder 
quelque  chose  :  si  nous  ne  voulons  jamais  mar- 
cher sans  lisîèi^e  dans  le  gouvernement  représen- 
tatif, s'il  nous  iaut  toujours  des  lois  d'exception 
pour  garder  nos  libertés,  nous  devienoA^ons 
comme  ces  esclaves' qui  perdent  l'usage  de  leurs 
membres  pour  avoir  porté  trop  long-temps  des 
chaînes. 

Une  loi  d'exception  introduite  dans  une  cons- 
titution libre,  est^  t^ujocu^s^un*  loi  dangereuse. 
Prétendons-nous  exister  comme  nation?  Hâton;i- 
nous  de  nous  réfugier  d^ns  de^  institutions  fixes  qui 
nous  servent  d'abri  contre  les  passions  et  l'incurie 
des  hommes.  Que  x^ous  resteroit  il,  si  nous  ae 
gardions. pas  soigneusement  la  Charte?  Que  pour- 
rions-nous mettre  entre  nous  et  le  pouvoji^?  Ne 
nous  dissimulons  pjas  que  notre  génie  nous  pprte* 
vers  le  despotisme  militaire.  Quand  on  promet  à 
raulonté  de  la  rendre  absolue^  eUe  se  laisse  n^tu^ 
rellement  tenter.  Alors  elle  profite  de  teut  ce  qui . 
peut  discréd/ter  des  institutions  qui  TaiTâtent  Or^^ 
que  faisons-nous  depuis  cinq  ans?  C^mbiei;!  de. 
fois  avons-nous  jaânié  et  remanié  ces  institutions? 
Tous  les  pouvoirs  de  la  société  ont  été  pétris. ^t 
repétris  par  nos  mains.  La  Chambre  des  Députés.^ 
augmentée  en  1816»  est  redevenue  en  i3i6  et 
qu  elle  étoit  en  1 8ii ,  et  va  peut-être  remonter  eu • 
1819  au  nombre  qu  elle  avoit  obtenu  eu  i8i5.  Le 


Digitized  by  VjOOQIC 


pairie  a  âuLi  de  nombreuses  modifications  ;  tft  cdtt^ 
ronne  a  cédé  une  partie  de  ses  prérogn tires  ;  les  loi* 
ont  rappelé  des  lois  ;  les  ordonnances  ont  contrarié 
les  oraonnances.  Même  niobilité  dans  les  hdmnte* 

Îue  dans  les  choses  ;  à  chaque  instant  et  pàrtoat , 
estitutions  sur  destitutions  !  le^  destituant  ont 
passé  comme  les  destitués,  et  les  ministtes  eax^ 
mêmes  se  sont  succédé  comme  des  ombreSé 

Les  lois  d'exception  ont  afouté  lent  mal  à  e^s 
mauY,  et  c'est  pour  cela  que  nous  dévot»  deman^ 
der  l'abrogation  de  celle  d^entre  ten  lois  qnt  a  te 
plus  pesé  sur  nous.  Puissent  désormais  les  hommes 
qui  veulent  également  la  monarchie  et  la  I3>ertê^ 
sentir  qu*il  est  plus  que  temps  de  se  réunir  potu- 
se  sauver  eux,  le  Aoi  et  la  France! 
Je  vote  pour  la  proposition. 


MÉLANGES; 

Depuis  que  le  budget  a  été  présenté ,  on  peut 
employer  un  moyen  fort  simple  pour  satistaire 
ceux  qui  soUfcItent  le  dégrèvement  de  leurs  con- 
tributions, soit  à  cause  des  surtaxes,  soit  par 
suite  d^incendie  ou  autres  fléaux^  on  leur  conseil- 
-kra  d*acheter  de  la  rente.  Le  conseil  ira  bientftt 
jusqu'à  ceux  qui  demandent  l'aumône.  En  eflet, 
ai  les  contribuables  ^ruinés,  si  les  mendians  ache- 
toient  de  la  rente,  ceux-là  paierôient  leurs  con« 
tributions  avec  facilité;  ceux-ci  ne  seroient  pins 
réduits  à  demander  l'Âuïnône.  C'est  pouilant 
M.  l'abbé  Louis  qui  a  trouvé  cette  ressource  ad- 
mirable; personne  n'y  pensoît. 

Les  petits  grands-livres  qui  doivent  faire  mar* 
cher  l'agiotage  delà  Bourse  de  Paris  sur  les  dépar- 
temens ,  paroissent  destinés  à  ne  fiiire  pas  mieu^  * 
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leur  jcbeioi'a  que  l'agît^tlQa  yloil^niB  f  u'^vcût  «»•• 
fantce  rimaginaiion  d«  M.,  le  pr^sid^pjt  dij.*  |f(>^<r 
veraeiouejit  du  Roi.  Jusqu'ifci  lapHoince  db  c/^Jt^ 
memre  n  a  iœpiré  qu  upç  crainte  a^^?  singulière. 
M.  Tabbé  Louw  ayant  avoi>é  qu'il  v  «ivak  '$ur  h 
pJace.  -de  Paris  un  enQomhrisimnt  de  5o  milljoi^ 
de  rentes^  les  d^pa^tj^emep^  red.QuJLesit4e s'en  çh^f^r 
gfiv  par  ridée  <q^u',oçl  poiirrçit  m^i±re  vtt  j<^ur  i^ 
paiement  de  rmscrîptîon  départementale  i  1» 
dvivge  Âéds  centime  f^iUÀQnnel^  ^e  jcA^M«  ié^ 
paitement,  comme  o»  y  »  m^  ^^çmfisiy^m^ûJt  ^ 
ticaîtementdea  préfets,  jiea  $pw*préiS^>  4^,co9* 
seiUers  de  préfeciuix;^  re9Aretiend&$,cpur^^py^«, 
dLea  bttel$  eit  du  mobiilie^  de»  pnéfectunes ,  T wte^r 
tien  des  ridules  quW  ^V$t  Amu$^  ^  appeler  .4éf»fM*'- 
temetttales,  eic,  ejtc.  Ol.te  pr^ipl^e  n.^st  pas  fim 
fondée  que  l'apprét^ntÀo»  de  çfiu%  q.¥i  voient^ii^ 
cette  mesuine  une  porât^  de  ^déi*4ism(C  ^  çov^m^ 
s'il  y  AToit  ie  moindre  rapp^iSt  entne  i'unité  de  hi 
flLonarcbie  et  Vvtmàé  du  gTi^apid-lJbYr^.  On  pm^t  W 
-dÂviser  en  autant  «die  .fr^c.^ons  qu'o^  (v^udm ,  il 
n'en  ^ser^  ni  plus  ni  moxiis.  Le  ))9«  seas,d^  prot- 
viftbes.ne  concevra  pas  iW  wédit  (m4é  s»r  ^ea 
p«(Mnesses  aëdmaantos  quwaid  i>n  vefut  atAi^er  Farr 
getttau  Trésor,  mw  qnimm  r<BaÀiwwtîa«tois  Iprs- 

2u  il  faatayoiir{>iAié  die^maiJb^u^^eiuiLjQOA^r^buftUied. 
\n  s'était  engagé  formeUeji»Qnt,  4*rfMwée  demi  are, 
à  pré8etttearauxQiaspd>Aes.uiie^]^ou>ieUe  i^^iwijptitiioo 
de  Timpôt.enAre  Jies  dépantc^mon^, xa£io,de  no^ulagc^ 
d«i  moins  ceuKoui  sojU  t^opéçi^aés.  &iappo]:tant 
le  budget,  M.  ijohhé  I^onus  >a  .dt^daré  fpx^  j^U^ 
noui^Ue  r^anUtio^naumiipft^^ieii,  p^ce^qu^x)^ 
s  est  avisé  4e  découvrir  pour  m  iveniére  ^fois ,  e^ 
i8i^,  qu'eUe  «e  pauYoit  s'opéiser'^ne  foxd^^rèéifk- 
ment,  et  qu'U  est  imp^ssilil^  .de  a^jk»  dégœv^r 
quand  ouest  asse;^  keurewc  pour  n'fiv(m*à>dQm^r 
der  à  Ja  Frautoe  que  gS^  joiiUidOP^,  -saos  icoit^ti^r 
lc8  frais  de  perception  ^  iciS  .impOfiliicHid  locdbfu 
Toii£  II.— a6«  Livraison.  40 
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On  s*etoîtde  même  engagé  formellement  à  faire 
cesser  la  retenue  sur  If  traitement  des  commis  à 
Tépoque  où  la  France  retrouveroit  l'indépendance 
de  son  territoire;  et  M.  l'abbé  Louis  a  compté 
cette  retenue  dans  ses  ressources  fiscales  de  l'an- 
née 1819.  C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à  prouver 
que  r  équilibre  des  finances  existe.  Il  faut  toujouM 
qu'il  y  ait  quelque  chose  en  équilibre  dans  ce 
pays. 

£n  a  joumairt  le  soulagement  des  contribuables 
^t  la  justice  promise  aux  commis ,  il  n'y  aura  pa^ 
d'emprunt  cette  année;  M.  l'abbé  Louis  en  prend 
l'engagement  positif.  Mais  ici  se  présente  un  nou- 
veau tour  d'équilibre  financier.  M,  Tabbé  Louis 
sollicite  la  permission  d'émettre  pour  48  millions 
de  bons  delà  Trésorerie,  pour  la  garantie  desquels 
il  donnera  5  millions  180  mille  ^ancs  de  rentes  à 
des  préteurs  ;  et  lesdits  prêteurs  pourront  vendre 
ces  rentes,  silesengagemens  contractésaveceuîf  par 
la  Trésorerie  ne  sont  pas  scrupuleusement  remplis. 
De  plus  fort  en  plus  fort.  Quelques  pages  plus  loin, 
on  voit  que  cet  emprunt  de  48  millions  pourra 
s'élever  jusqu^à  ya  millions,  parce  qu'on  a  décou- 
vert un  capital  équivalent  qu  il  est  juste  de  man- 
der. Alors  nous  aurons  tin  e  dette  flottante  qui  s'é- 
lèvera à  près  de  sSo  millions.  Ce  n'est  rien  dans 
une  ajinée  où  la  paix  de  l'Europe  et  la  prospérité 
intérieure  permettent  de  ne  pas  emprunter,  et  où 
la  dette  fondée  est  de  aS^i  millions  de  rentes. 

—  Le  budget  a  d'autant  pi  us  étonné  les  esprits , 
qu'on  l'a  fait  attendre  deux  mois.  On  crojroitqu'ou 
y  trouveroit  de  nouveaux  moyens  et  de  nouvelles 
a^oie^.Lebruits'étoiteneffetrépanduqueM.l'abbé 
Louis  avoit  employé  un  mois  à  en  inventer  ;  mais 
on  a  dit  depuis  qu'il  avoit  employé  un  mois  à 
les  détruire;  de  sorte  qu'après  des  efforts  d'ima- 
gination incroyables ,  le  budget  s'est  retrouvé  tel 
.  que  l'avoit  laissé  M.  Corvetto.  Ce  qui  appartient 
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exclusivement  à  M.  l'abbé  Louis,  c'est  le  stjle  du 
rapport  fait  aux  Chambres ,  le  décousu  des  idées 
aui  fait  mieux  ressortir  les  contradictions^  et 
1  odieuse  habitude  d'appeler  tributs  les  imposi- 
tions consenties  par  un  peuple  libre.  Cette  ex- 
pression est  d'une  inconvenance  révoltante  dans 
un  gouvernement  représentatif  :  nos  Rois  ne  se  la 
permettoient  pas  lorsqu'ils  déterminoicnt  seuls  le 
montant  des  contributions.  Il  est  vrai  qu'alors  les 
ministres  ne  se  croyoient  pas  le  gouvernement  et 
les  régulateurs  absolus  de  nos  biens  et  de  noslil)er- 
tés.  On  espère  que  la  Chambre  ^  pourThonneur  de 
notre  patrie,  demandera  qu'il  y  ait  toujours  à 
l'Académie  Française  une  place  pour  le  ministre 
des  finances,  afin  qu'il  puisse  y  apprendre  la  va- 
leur des  mots  aussi  facilement  que  les  proprié-^ 
taires  apprécient  la  valeur  de  ses  promesses  et  de 
ses  bons. 

T-  Il  reste  à  payer,  sur  les  quatre  budgets  anté-^ 
rieurs  à  l'année  1819,  la  légère  somme  de  186  mil- 
lions ,  en  vertu  de  l'usage  ou  l'on,  est  de  tenir  cons^ 
tammcnt  ouverts  les  budgets  passés,  et  d'y  ajouter 
chaque  année  quelques  trentaines  de  millions, 
afin  d'apprendre  à  la  Chambre  des  Députés  que 
c'est  seulement  pour  l'honneui»  de  la  représenta* 
tion  qu'on  lui  permet  de  faire  de  longs  discours  , 
et  de  régler  quelques  petites  économies.  L'art  de 
compliquer  les  comptes  est  le  vérilable  équilibre 
des  finances,  et  l'équiiibre  de  nos  finances  est 
pi'ouvé,  a  dit  Son  Excellence.  M.  l'abbé  Louis  n'a 
pas  oublié  d'affirmer  que  la  Trésorerie  avoit  des 
ressources  pour  combler  ce  déficit.  Parmi  les  res- 
sources intlique'es  se  trouvent  des  capitaux  faciles 
à  dévorer,  et  une  adroite  confusion  d'une  somme 
de  187  millions  qui  reste  à  recouvrer.  On  loue 
beaucoup  la  constance  avec  laquelle  les  proprié- 
taires paient  des  impôts  qu'on  reconnott  au-des- 
sus de  leurs  facultés,  et  dont  l'effet  inévitable  est 
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dWêter  lc8  dévelop^èthens  dé  l'àgrletolttite.  Le» 
iiilillmi^  qtti  rë^ifent  à  (kité  rèuti^ef  fië  {irovifetitieïil 
)[^asdèli  iikiù^t^  itidtréct^,  ptil^ue  t&  soiniùfe  qu'on 
èû  tibehd  dé][)efid  dés  ton56ttiiliàtîons .  et  d  est  )a- 
liiais  fixée  pôàitivènktîtit  ^  t*e^ï  donc  la  propHété 
Ibtttièré  qui  bit  cïi  aïtîSré  dès  Uibuts  auxquels  ellt 
tst  àoiihiièë,  et  chaque  àtihé^ cet  Ikk'rlérë  àu^ente^ 

riiot  qtlé  bn  le  )^irté  tou  j  oUrè  au  ilomLrb  des  ^eceitè5 
fâirë.  Il  bèh)It  dutletdit'  de  là  CtHumbrè  d'avoir 
^  àé  faife  dt^hnet  Â  là  F^ftface  Une  explicaliôâ 
nette  ii  ce  étijét;  éà]^  )st  râH*iéi*î&  dfe  là  ÊoUtrîbutioD 
îbiltièrfe  **atttblt  chaque  àAûie  >  Il  est  hors  de 
âoute  que  l'à^cùltUte  souffre  feu  ïVaUce,  et  que 
ichàquè  aUuêë  Ub  certain  noUibre  de  ptopfictés  se 
*elértoi^Ut.  Où  cl  qUàtad  téià  è'arrétera-t-Jl?  Sî 
lëèlreusiêigUetti'ehs  demaudi^  sur  ce  sujet  si  imporw 
tàbt  li'àtuèueut  sttLtVih  résultat  dàUs  là  fixation  du 
budget,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  perdus^  OU  |>oulhrà 
les  TëUVoycl'  i  là  idommii&ion  â'açlfîcult^^é  que 
M.  lé  Ininirtl^  dte  Hutérfeut  à  établie  au  cfetitrt 
iSè  ÇlaH^,  eltrui  c»t  di  grande  partte  èomposée  de 
tu^fttbt-^  deFinstîtut.  On  lui  aônneroit  pouir  Jire^ 
ftJM  |^*dblèUie  à  ïNBSouèrfe  :  «  Trouver  Its  moyens 
1»  de  *éVèloï>bef  Icè  rîchiBsses  tewitori^^s  bâir  là 
»  "p^sniibeitr  des  itnp6t&  lUis  i(ur  Ta  propriété  iiù 
yi  ^ttJûi  dfe  l*àgiotàgc.  >) 

•i-i-Ofe  pàVle  beaucoup  dans  le  monde  de  nou- 
tlsàllk^àir^  qui  doivent  étrfe  tij otites  aux  soixante 

?aiî^  déjà  VieUt  de  trois  Semaines.  l.a  facilité  de 
àiVéUil*  éveillant nàturèttement les  espérances,  Û 
y^rfûjôttrdiim  autant  de  concun'rus  pont*  la  pàî*- 
ïîé ,  qu'il  y  èh  àvoit  naguêi^^oui*  1^  sénat  conser- 
Vateui-.  t>U  l'^ermarque  cependant  unfe  difflîreuci* 
notable  fiato  Tesprît  de  ces  dfeux  institutions  :  uti 
sënàt^ur  U*e  pouvoit  Occuper  aucune  place  «secon- 
daire de  l'administration^  parce  qu*îl  est  contre  le 
bon  sens  qu'on  soit  indépendant  par  sa  position^ 
et  destîtjaable  par  sOn  emploi  j  qu'on  régie  skns 
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respopsabilité  les  destipées  d'un  Etat^  «1  S[^'.Q9 
soit  respoosable  devai^t  des  ministres  qu'oh  esf 
appelé  a  condamner.  C'est  pourtant  ce  que  nouf 
sommes  destines  &  voir  dans  la  nouyelje  Çha;n))re 
des  Pairs ,  où  les  nobles  calculs  du  ministère  pous* 
sent  des  hommes  qui  tî/ennentà  lapatrie  paramouf 
dala  gloire  ^  et  aux  placi^s  soldée$etsubor4pni^ées 
qu'ils  occupent  par  amour  de  l'argent.  Union  et 
oubli  :  union  des  honneurs  et  du  gain^  oub^i  des 
convenances  qui  sont  des  lois  sacrées  dans  une 
monarchie.  Cela  est  si  vrai,  qqe  l'oubji  des  çonr 
venanccs  dans  ceux,  qui  sont  élevés  finit  Joujour^ 
par  affoiblir  le  respect  des  peuples  pour  leurs  ii^Sp 
titulions.  Et  Je  ministèj'e  s'est  vanté  d'avoir  donn^ 
plus  de  considération  à  la  Chambre  des  Pairs  !  On 
assure  qiue  les  directeurs-généraux,  préfets  et  dé- 
putés ooéissans  seront  tous  créés  pairsj  d'autres 
affirment  que  les  membres  de  l'ipsti^ut  ant  la 
même  espérance.  Au  faijt,  ^slu^  toi^te^  ces  créations 
accomplies  ou  annoncées,  on  n^a  encore  rien  fait 
poi^r  les  gens  d'esprit,  pour  ce^  dotti  que  les  hon^-» 
mes  qui  marchent  au  despotis^n^  aiment  à  transfor- 
mer en  grands  p,ersonnages  ^  ^afin  de  les  annuler. 
Qu'il  y  ait  encore  de  nouveaux  pairs  ou  qu'il  n'y 
en  ait  pas,  cela  ne  fait  absolument  rien^  ^usquà 
ce  que  la  Chambre  des  Pairs  soit  bien  convaincue 
qu'une  assemblée  délib'érantc  ne  devient  un  pou- 
voir politique  ^  qu'^ut^nt  qu'elle  trpuve  en  elle- 
même  les  moyens  dje  s'assurer  à  jamais  x:onlre  ce 
Îui  peut  déranger  les  conditions  de  son  existence. 
Tne  fournée  de  mille  pairs  n'ajouteroit  rien  au- 
jourd'hui aux  conséquences  d'une  création  .d#. 
sqixante  pairs.  La  politique  du  moins  n'y  est  plus 
intéressée. 

—  Les  journaux,  qui  sont  obligés  de  regarder  les 
volontés  des  ministres  comme  des  loi^,  et  Jes  lois 
consenties  parlestroispouvoirsdela société  comme 
SQQmises  à  la  révision  des  minisb*es,  ont  donné  au 
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Fublîc  l'organisation  des  bureaux  du  ministère  de 
intérieur  et  du  ministère  delapolicereM//iV.  C'est 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  Tempire  de 
qui  de  droit.  Nous  ne  connoisfions  aucune  loi ,  au- 
cune ordonnance  qui  ait  réuni  le  ministère  de  la 
police  au  ministère  de  l'intérieur,  et  fait  deux  mi- 
nistres d'un  seul  homme.  Nous  nous  rappelons,  aa 
contraire,  qu'on  nous  avoit  formellement  annoncé 
que  le  ministère  de  la  police  éioii  supprimé ,  ce 
qui  ne  voudroit  pas  dire  réuniy  même  en  admet- 
tant les  interprétations  pour  la  police  comme  pour 
la  Charte.  Cette  question  ,  qui  touche  à  toutes  nos 
libertés,  sera  traitée  et  déciaée  au  budget.  Jusque- 
là,  nous  sommes  convaincus  que  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  ne  peut  faire  aucune  dépense  à  titre  de 
ministre  de  la  police,  sans  s'exposer  à  être  pour- 
suivi comme  concussionnaire,  selon  les  termes 
précis  de  la  Charte^  et  comme  la  discussion  sur  la 

Sroposition  de  M.  Barthélémy  est  le  dernier  terme 
'alliance  possible  enti'e  lui  et  les  indépendiins,  îl 
doit  y  prendi'egarde.  D'ailleurs,  nous n  admettons 
pas  la  réunion  indéfinie  des  ministères,  dans  un 
gouvernement  où  les  ministres  forment  un  corps 
responsable.  Nous  bous  rappelons  le  temps  où  il 
y  avoit  huit  ministres  ;  il  n'y  en  a  plus  que  six  ; 
mais  les  directions  générales  augmentent.  De  réu- 
nion en  réunion ,  nous  pourrions  finir  par  n'avoir 
qu'un  ministre  de  droit  et  de  fait  5  et  proDablcmcnt 
encore  il  nous  accuseroit  d'être  exclusifs.  On  est 
si  heureux  en  plaisanteries  quand  on  ti'iomphe  ! 

—  M.  de  Cazes,  comme  ministre  de  l'intérieur, 
vient  de  faire  imprimer,  dans  les  journaux,  une 
circulaire  par  lui  adressée  aux  préfets,  pour  les 
inviter  à  suspendre,  pendant  un  mois,  les  pour- 
suites qu'ils  pourroîent  avoir  exercées  contre  les 
'  écoleidcs  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne.  Celte 
publicité  a  prouvé  ,  à  ceux  qui  ne  pouvaient  le 
croire,  [que  les  préfets  du  Roi  avoiënt  été  réduits. 
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parle  ministère,  à  poursuivre  les  Téritablesef  seuls 
instituteurs  des  classes  indigentes  ^  et  cet  aveu  in«- 
génu  expliquei*a  en  même  temps  la  destitution  de 

Plusieurs  préfets.  L'histoire  en  tiendra  compte, 
l'histoire  «aui*a  mieux  que  M.  le  comte  de  Gazes 
les  maximes  de  la  monarckie ,  les  principes  du 
droit  public  et  d'une  saine  politique  sur  lesquels 
le  ministre  s'appuie  pour  motiver  les  rigueurs 
exercées  depuis  long-temps  et  suspendues  pour 
un  mois.  L'kistoire  examinera  ce  que  le  ministre 
appelle  la  législation  actuelle  de  tinstruction  pu- 
biique ,  et  fera  rire  1^  postérité  de  ceux  qui  ont  cru 
et  qui  croient  qu'on  peut  faire  une  législation  spé- 
ciale pour  rinsti*uclion.  Cette  législation  perçoit 
des  impôts  9  nomjne  des  employés ,  paie  des  trai-  ' 
temens,  et  empêche;  son  pouvoir  ne  va  pas  plus 
loin.  Il  est  matériel  comme  la  législation  des  droits 
réunis.  Est-'ce  là  instruire?  Cette  législation  de 
l'instruction  publique  repose  sur  un  décret  de 
Buonaparte ,  décret  condamné  et  réhabilité  par 
des  ordonnances.  Est-ce  là  del»  législation?  M.  le 
comte  de  Cazes  connolt  ,mieux  que  nous  y  sans 
doute  y  les  maximes  de  la  monarchie ,  les  prin- 
cipes du  droit  public  et  d'une  saine  politique  \  il 
en  a  donné  mille  preuves  depuis  i8i5  qu'il  est  mi- 
nistre^ et  la  France  est  toute  émerveillée  des  pro- 
grès qu'elle  a  faits  sous  la  direction  du  ministère 
de  là  police  y  en  maximes  monarchiques,  en  prin- 
cipes au  droit  public  et  d'une  saine  politique,  sans 
même  compter  les  lois  d'exception  et  l'arbitraire 
légal.  Trop  ignorau5  pour  discuter  sur  les  doctrines, 
nous  nous  appuierons  sur  les  faits,  et  nous  deman- 
dei*ons  qu'on-nous  cite ,  soit  dans  les  temps  an- 
ciens, soit  dans  les  tefups  modernes,  une  monar- 
chie ou  une  république  qui  ait  eu  une  législation 
spéciale  de  l'instruction  publique.  Voici  la  règle 
partout,  et  c'est  le  bon  sens  qui  Ta  faite.  Aucune 
institution  enseignante  ne  peut  s'établir  dans  un 
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}pBjB  sans  l'aVeu  de^  cbefii  île  la  religion  (car  jos- 
qu'ici  il  )r  a  èm  partout  une  religion;^  e^siroa  l'ap- 
probation des  corps  de  magistrature  cbargés  de 
maintenir  l'esptit  général  ne  la  législation  (c:ar 
)H6qu*ici  il  j  a  en  partout  un  esprit  général  de  lé- 
gislation). Ne  rien  enseigner  qui  soit  contraire  à 
fa  religion  de  TEtàt^ce  dont  les  ministres  de  la 
icligion  sont  juges  ^  ne  rien  enseijgner  qui  soit  con- 
traire anl  doctrines  politiques  de  l'Etat ,  ce  dpnt 
tes  magistrats  conservateurs  des  lois  sont  j|tges  $ 
telles  sont  les  matimes ,  les  principes  et  les  usages 
die  tous  les  peuple.  Il  n'y  a  que  dans  la  France 
réyolutionnée  qu'<m  ose  parler  d'une  législation 
aetueUe  de  CinsU'iuXiim  pmli^ue^  parce  qu'il  n'y 
a  qu'eià  France  ^  et  depuis  la  révolution  ^  qu'on 
assemble  des  mots  aui quels  le  bon  sens,  ne  peut 
attacher  ancune  idée  ^  à  moins  que  ce  ne  soit  une 
idée  de  despotisme  libéral  et  d'impuissance  en 
trataiU  II  parott ,  an  rené  y  que  la  vanité  d^tri- 
naii^^  qui  alloit  au  renversement  d'une  institution 
ikite  pour  confondre^la  pbiloaopbk  humaine,  a 
fini  par  ne  faire  de  cette  querelle  imprudente 
qu'une  afifaire  de  forme ,  afin  d'avoir  l'air  de  s'en 
tirer  sans  étrebattne^  et  tout  est  arrangé.  Sanf  lu 
circulaire ,  cette  eonduston  fait  honneur  à  M.  de 
Cazes,  la  querellé  n'ayant  pas  été  entamée  sous 
son  ministère  de  l'intérieur. 
'.  —^Comment  ti*ouver  des  expressions  pour  loner 
F«ctivité  d'un  ministère  qui  fait  marcher  six  cents 
homines  de  troupes  de  ligne  sur  une  ville,  qui  des* 
titue  le  maire  de  cette  ville ,  le  commissaire  de 
police  de  cettQ  ville,  parce  qu'un  acteur  de  la 
capitale  est  venu  dans  cette  ville  pour  y  jouer  des 
opéras  comiques,  et  qu'au  dair  de  lalune  des  jeunes 
gens  se  sont  promenés  sur  les  remparts  de  cette 
ville  en  chantant  i»iVe  le  RoiJ  Que  ne  fei-oit  paa 
ce  ministère ,  si  des  insurrections  comme  celles  de 
Grenoble  et  de  ï^yon  se  renouveloient?  si  on  fai- 
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soit  entendre  deà  cris  encore  plnsséditietix?  Qu'il 
y  anroit  de  destituée ,  d'âccusés^  de  condamnes, 
soit  J)Onr  «'être  insnrgës ,  «oit  pour  n  avoir  pas 
assez  on  pour  avoir  trop  arrêté  1  in.mrrection  !  Le 
maire  d'une  grande  ville  dans  laquelle  Talma  doit 
jouer  pendant  le  congé  qui  lui  est  accordé ,  nouf 
écrit  pour  savoir  s'il  a  le  droit  de  fermer  le  théâtre 
aux  acteurs  qui  viennent  de  Paris,  afin  de  ne  pas 
exposer  la  tranquillité  de  aes  administrés  et  sa 
fdaœ.  Nous  croyons  qu'il  a  ce  droit,  mais  qu'il 
ne  doit  en  «ser  qu'autant  qu'il  aura  la  certitude 
que  cette  préoMitioti  n'excitera  pas  de  méconten*' 
temens;  car  A  sera  destitué  s'il  y  a  des  murmures. 
Le  ministère  s'en  est  rései*vé  le  privilège.  Au 
reste,  on  nous  assure  que  les  précautions  sont 

f irises,  et  que  six  cents  hommes  de  troupes  de 
igné  accompagtreroM  dorénavant  l^'s  artistes  dra- 
matiques en  tournée  de  recettes.  C'est  peut-être 
pour  cela  que  le  budget  de  1 819  présente  des  aug- 
mentations de  dépenses  dans  tous  les  ministères. 

—  En  défendant  la  loi  des  élections,  les  abus  com^ 
pris ,  M.  Martin  Gray  a  remarqué  que  les  améliora- 
tions qu'on  vouloit  faire  dans  les  moyens  d^exécutcr 
cette  loi ,  s^roient  une  insulte  aux  députés  élus  depuis 
qu'eUe  est  en  i^îgueur,  et  sembleroient  leur  dire  qu'ils 
n'Inspirent  pas  une  confiance  absolue.  D'après  cette 
observation  de  AL  Martin  Gray,  le  ministère,  en 
créant  ù\vci  seul  coup  soixante  pairs,  ne  sembleroit-^ 
pas  avoir  dit  quelque  chose  d'^équi valent  aux  ancieiTs 
pairs  P  De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne ,  dans  les 

SouVememens  représentatifs,  les  hommes  sont  toujours 
errtère  les  paroles;  et  il  est  tout  simple  que  dans  un 
pays  où  il  y  a  des  partis,  les  partis  soient  en  état  dedé- 
liaaoe  réciproque.  Le  comble  du  talent  scroît  d'avoir 
tous  les  partis  -contre  so\.  De  toutes  les  prétanlîons  du 
ministère ,  c'e^  la  seule  qu'il  réalisera  «  même  avant  la 
fin  de  œtte  sessioa.  On  a  remarqué ,  dans  la  mén^e 
«éance,  nu  singulier  aveu  iait  par  M.  de  Samt  Aulaire. 
Ce  n'est  pas  lorsqu'il  est  convenu  qu'il  n'auroit  pas  été 
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élu^aDs  k  grand  caractère  de  H.  le  préfet  du  Gard; 
on  sait  que  ie  grand  caraa^re  des  préfets  a  partout 
jine  grande  influence  sur  les  élections ,  et  c'est  ce  qui 
nous  rassure  singulièrement  sur  le  maintieQ  de  nos 
libertés  si  libéralement  protégées  par  les  agèns  soldés 
d^une  administration  créée  par  Buonaparte.  Ce  qui  a 
frappé  dans  l*aveu  fait  par  M.  de  Saint-Aulaire,  c'est 
lorsqu'il  a  ajouté  que  sa  nomination  avoit  tenu  surtout 
à  ce  que  M.  le  préfet  du  Gard  fît  arriver  en  foule  les 
protesfans  dans  le  collège  électoral.  La  France  ignoroit 
que  M.  de  Saint-Aulaire  fât  chef  des  protestans;  elle  œ 
peut  plus  concevoir  alors  pourquoi  il  loi  a  révélé  avec 
tant  d'onction  les  secrets  de  son  baptême,  loi'squ'on 
iui  ohjecloit  son  acte  de  naissance,  comme  laissant 
croire  quUl  n'avoil  pas  Page  requb  pour  être  député. 
M.  de  daint- Aulaire  auroit-il  abjuré  ! 

—  Messieurs  du  gouvernement  du  Roi  ont  apporté^ 
le  22  de  ce  mois,  à  la  Chambre  des  Députés ,  une  lé- 
gislation complète  de  tous  les  crimes  et  délits  qu'on 
peut  commettre  avec  la  pensée ,  la  plume,  Timprime- 
rie,  le  crayon  et  le  burin.  Cette  législation  se  compose 
de  trois  projets  de  loi.  La  Chambre,  alors  occupée 
dçs  pensées  sérieuses  que  fait  naître  là  proposition  de 
M.  itarthélemy ,  n'a  ri  qu'à  Tavant-demicr  article  du 
troisième  projet. 

Trois  détails  ont  choqué  à  la  première  lecture. 

1^.  Messieurs  du  gouvernement  du  Roi  ont  mis  dans 
un  des  projets,  probablement \iViit  en  français,  la 
moralité  d'un  homme.  Les  faits,  les  récits,  les  actions 
ont  une  moralité  ;  les  hommes  ont  des  mizws  et  non  des 
moralités.  Le  bon  sens  et  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
sont  d'accord  sur  ce  point.  Il  n'y  a  d'autorité  contraire 
qu'au  théâtre  de  Brunet ,  oii  Potier  plaçoit  si  plaisam* 
ment  :  «  Ma  moralité  m'oblige  de  vous  dire.  »  Cette 
observarron  nous  paroît  importante  à  une  époque  où 
on  n'entend  parler  que  d'mstitutions  nationales,  de 
lois  nationales,  d'intentions  nationales,  de  discours 
nationaux,  ^ous  sommes  persuadés  qu'on  ne  veut 
nous  donner  ni  institutions  iroqùoises ,  ni  lois  hu— 
ronnes ,  qu'on  n'a  pas  des  intentions  riiinoises,  et  que 
les  paroles  qu*on  nous  adresse  ne  sont  pas  hotlcntotes. 
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HâU  quand  il  y  «urolt  un  peu  de  franrçaîs  dans  tout 
cela,  la  nation  n'y  perdroii  rien. 

2.^,  On  a  trouvé  étrange  que  les  Chambres  fussent 
obligées  de  s'adresser  au  ftoi  pour  le  suppiûr  à* ordon^ 
ner  à  son  piocureur  général  de  poursuivre  les  atteintes 
portées  à  leur  dignité.  Tout  pouvoir  Joit  être  exécutif 
pour  repousser  Ic^s  injures ,  autrement  il  n*est  pas  un 
pouvoir.  On  ne  trouvcroit  dans  aucun  pays  un  exemple 
contraire.  Dès  que  la  législation  reconnoit  que  la  diffa- 
mation et  Tinjure  envers  les  Chambres  sont  crime  ou 
délit  y  il  n^appartient  qu^aux  Chambres  de  fixer*  par 
leur  règlement,  comment  elles  poursuivront,  en  ce  qui 
les  concerne,  la  réparation  de  lin  jure  et  de  la  diffama- 
t,ion.  Le  projet  de  toi  reconnoît  ce  droit  aux  tribunaux 
et  autres  corps  constitués.  Est^e  que  les  Chambres  sont 
moins  que  (les  corps  constitués?  On  a  voit  déjà  remar- 

3ué,  pour  Tinstruction  de  Messieurs  du  gouvernement 
u  Rui,  que  les  Chambres  peuvent  dire  elles-mêmes 
qu^elles  supplieront  le  Roi  ^  cela  est  dans  les  conve- 
nances du  caractère  français;  mab  un  projet  de  loi, 
présenté  au  nom  du  Roi,  ne  peut  pas  dire  que  les 
Chambres  supplieront  le  Uoi.  Cela  est  contre  les  con- 
venances, et  rappelle  un  de  ces  monarques  que  nous 
avons  vu  faire  impromptu ,  et  qui  disoil  en  parlant  de 
lui-même  :  Ma  Majesté ^  parce  que  ceux  qui  le  com- 
^plimentoient  lui  disoient  :  Foire  Majesté,  Celte  seule 
observation  sufliroit  pour  prouver  que  le  projet  de  loi 
ne  peut  décider  la  conduite  à  tenir  par  les  Chambres 
dans  ce  qui  concerne^  le  maintien  de  leur  dignité;  ce 
soin  n'appartient  qu'à  elles. 

Z^»  On  s^est  demandéVil  étoit  national  ou  anti-natio- 
nal que  les  journaux,  désormais  soumis  à  un  caution- 
nement, ne  pussent  le  faire  qu'en  rentes.  Est-ce  que  la 
propriété  en  France  n'est  plus  la  garantie  de  rien  i'  Elle 
répond  bien  du  paiement  de  la  dette  publique,  et  d^ 
toutes  les  fautes  que  font  en  finances  Messieurs  du 
gouvernemenX  du  I\oi  5  pourquoi  ne  répondroit-elle 
pas  de  tout  ce  que  peut  encourir  un  journal  ?  Les  con- 
séquences de  ceci  sont  étranges  ,  car  elles  -réduiroient 
les  propriétaires ,  écrasés  d'impôts,  réduits  à  chercher 
dans  une  industrie  quelconque  des  moyens  d'existence 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  636  ) 

que  le  6se  ne  leur  laisse  plus ,  â  ne  pouvoir  eiierccr  la 
plus  noble  des  industries ,  ii  moins  qu'ils  ne  eoniraen— 
cassent  par  acheter  des  renies.  Pour  avoir  le  droit  de 
gagner  de  l'argent  avec  des  journaux ,  qui  sont  dn  pa- 
pier ,  il  faudra  acquérir  et  déposer  dix  mille  livres  de 
rentes  oui  sont  aussi  du  papier.  Une  propriété  de  demc . 
eent  mîtle  francs ,  offerte  pour  çaulionnenaent,  n'y  acr— 
irira  de  rien.  C'est  le  beau  idéal  de  ce  qu'en  appelle  le 
crédit  public ,  c'est-à-dire  de  ('art  d'annuler  les  valeurs 
itéelles  au  pro6t  des  valeurs  fictives.  On  espère  que  la 
Chambre  vengera  (a  propriété  de  cette  iofure  inconce- 
vable. Les  auteurs  do  projet  de  loi  ont  pa^U  des  jour— 
nan  publiés  dans  les  chefs-lieux  de  préfeclnre  et 
nEiême  de  sons-préfecture  ;  nous  pensions  qn'ls  les 
âvoîent  oubliés,  puisqu'ils  exigent  cautimi  de  dix 
mille  livres  de  rentes  pour  tout  journal  quotidien ,  aana 
Asfînction  de  lieu,  il  n'y  a  pas,  en  province ^  un 
îpumal  dont  les  bénéfices  possibles  nhérifent  qu'on 
^se  un  tel  cautionnement  ;  et  cej^endant  les  joumaaic 
ont  leur  ntiltté.  Si  la  loi  les  supprime  de  fait ,  <>à  enceiw 
aera-4-on  le  préfet  du  jour? 

—  Les  journaux,  de  cette  semaine  nous  ont  dctnné 
.  le  récîtd'une  nouvelle  guerre  élevée  dans  une  ville 
d'Allemagne  entre  les  éTudians  de  l'université  et 
des  conducteurs  de  moutons.  Ce  que  les  journaux 
n'ont  pas  dit,  c'est  que  ce  tumulte  est  arrive  par 
>ttiie  d«  la  proposition  de  M.  le^  marquis  Bartné-r 
I«my.  Les  conaucteuirs  de  moutons  étoient  contre 
la  proposition.  Ce  que  c'est  que  ThabiUide  de 
commander  ! 

— On  assure  que  M.  le  duc  de  fiicfaclieu  va  être 
nommé  grand- veneur.  Le  Dictionnaire  de  i'Aca»- 
demie  dit  que  le  grand -veneur  est  celui  qui  com*- 
mande  à  toute  la  vénerie  du  Roi  5  c'est-à-dtre  qoi 
met  tout  en  mouvement  quand  il  s'agît  de  faire  la 
chasse  aux  bétes.  On  ne  s'attendoit  pas^  dans  oe 
moment^  à  voir  confier  cette  charge  importante  à 
M.  le  duc  de  Aichdieu. 

J.F. 
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Paris,  a6  mars  1819.' 

On  fiOti^  écrit  de  tous  c^tëd  poar  démentir  les  brtiiu 
que  les  ]patnphlets  jacobins  répandent  sur  la  prétendue 
agitation  qti'auroii  causée  la  proportion  de  M.  le  marquis 
Barthélémy*  et  il  faudroit  plus  d'espace  que  nous  n'en 
H^otis  pour  citer  les  lettres  qui  nous  arrivent.  Le  résultat 
qu'elles  ofihïnt  est  à  peu  pr^s  le  même  partout  quant 
au  calme  avec  lequel  la  nouvelle  de  la  proposition  a  été 
gën^tnleitienl  reçue,  et  quant  aux  efForts  qu'on  a  lait« 
pouf  donner  à  l'opinion  utte  direction  contraire.  Lé  fait 
i^t  que  certains  hommes  t>nt  cm  voir  dans  cette  proposi- 
tion une  atteinte  portée  à  la  démocratie,  et  les  royalistes 
Un  retour  aux  principes  monarchiques.  De  là  les  crisdVine 
tôlerie  et  le  repos  de  la  masse.  £n  vain  la  coterie  a^t^Ue 
parlé  de  dtme,  de  féodalité^  en  vain  a-t-elle  renouvelé  et 
rappelé  toutes  ces  balivernes  tévohitronnaires  :  malheu- 
reusemetft  le  peuple  est  devenu  un  peu  familier  avec  tous 
ces  vieux  contes;  il  commence  à  ne  plu«  y  croire,  et  n'a 
pas  jcigé,  dans  cette  circonstance ,  devoir  9e  mêler  d'une 
disctis^ion  dans  laquelle,  de  fait,  il  n'est  pour  rien,  «t  de 
s'agiter  pour  une  loi  qui  ne  lui  donne  aucun  droit,  au- 
cune action.  Le  temps  des  jongleurs  politiques  est  passé  5 
et  il  Taudroit  aujotird'hui  pour  séduire ,  que  nos  révolu- 
tionnaires inventassent  du  nouveau.  Toutefois  tl  nous 
paroit  bon  de  faire  connoftre  à  nos  lecteurs  ks  moyens 
employés  pour  obtenir  les  pétitions  dont  les  journaux  ia** 
cobîns  ont  tant  parlé. 

On  nous  écrit  de  G.  que,  dès  que  la  proposition  da; 
M.  >]e inarq«is  Barthélémy  y  fut  connue,  il  y  eut  inquié- 
tnde  cAiez  cei^ios  intrigana  5  mais  que  ce  fut  en  vain  qu'ils 
se  remuèrent  en  tout  sens  pour  la  faire  partager  aé  pettpl<^ 
Arriva  alors  un  certain  pamphlet  sonnant  l'alarme.  Im-- 
tprinié  sur-le-champ  au  nombre  de  cinq  à  six  mille  exem- 
:plaires,  il  fut  distribué  le  lendemain  à  domicile,  répandu 
'danB-ies  catf^$,  et  juaque  datis  les  ateliers  et  les  boutiques. 
Vn  comité  jacobin  s'-assembla ,  on  délibéra  sur  la  marche 
à  suivre,  et  on  arrêta  de  faire  une  pétition  calquée  sur  le 
pamphlet;  on  afficha,  dans  certains  cercles  et  cafés,  une 
mvitalion  à  tous  les  amis  de  l'indépendance  pour  aller 
frignar  ceita  pétition  déposée  chax  un  ttolaira  al  chea  un 
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libraire.  Cet  appel  n^ajrant  pas  fourni,  on  fit  un  nouveau 
plan  pour  le  lendemain ,  et  des  commissaires  furent  dutt*- 
gës  d  aller  de  porte  en  porte  mendier  des  signatures.  £ii 
conséquence,  ils  s*armèrent  de  longues  feuilles  de  papier 
de  même  format  que  la  pétition,   et  furent  suppliant , 

f>crorant  et  s 'agitant  pailout.  Comme  on  s^aperçut  que 
e  motif  réel  n^agissoit  pas  beaucoup  sur  le  vulgaire,  on 
crut  devoir  le  déguiser;  et,  pour  engager  k  signer,  oti 
s^écrio^  :  «  Il  s'agit  de  défendre  notre  liberté  qu'on  at- 
»  taque ,  d'empêcher  qu^on  ne  pous  vexe  et  qu'on  ne  nous 
»  persécute,  de  signer,  en  un  mol,  le  salut  de  la  France.  * 
IVlalgré  toutes  ces  belles  paroles,  malgré  les  signatures  des 
gros  colliers  de  Tordre  révolutionnaire ,  en  dépit  de  celle 
4ie  quelques  personnages  qu'on  vouloil  faire  passer  pour 
•plus  roarquans  qu'ils  ne  sont,  les  commissaires  suppliaus 
eurent  peu  de  succès  5  alors,  dans  un  désespoir  vraiment 
patriotique,  on  s'adressa  aux  femmes-,  aux  filles  cl  aux 
onfans;  on  convia  les  borgnes  et  les  boiteux,  et  on  s*é^ 
crioit  '.A  lions  signer  la  liberté;  à  bas  les  féodaux^  çioela 
nation.  Une  invitaticn  fut  faite  à  TEcole  de  droit  5  on  7 
placarda  une  affiche  pour  signer  une  pétition  qui  déçoit 
sauver  la  patrie ,  et  tous  ces  efforts  ont,  en  dernière  ana- 
lyse, produit  si  peu  que,  s'il  faut  en  croire  ce  que  Ton 
nous  écrit,  plus  d'une  main  libérale  est  soupçonnée  d'af 
voir,  par  un  dévouement  particulier,  suppléé  à  rinsulfi- 
sauce  des  signataires,  et  confectionné  ainsi  le  volume  des 
llsiçs. 

Des  élèves  de  TEcolc  de  droit  de  Paris  nous  ont  adressé 
les  observations  suivantes  : 

fc  Plnsieurs  journaux  ont  diversement  rendu  compte  de  «equî 
«>  vient  de  se  passer  à  l'Ëcolc  de  Droit.  D^accord  avec  un  grand 
>>  nombre  de  nos  camarades ,  témoins  comme  nous  de  la  plu- 
V  part  des  faits,  nous  croyons  devoir  les  rétablir  dans  toute 
»  leur  exactitude. 

»  Une  pétition  tendant  au  maintien  de  la  loi  des  élections  fot 
>'  déposée ,  au  commencement  de  ce  mots ,  chez  le  portier  ^ 
>»  Pfccole,  d'où,  p4u*  prudence  y  les  auteurs  jugàcent  convenable 
»  de  la  transportiT  ches  un  libraire.  Le  1 1,  elle  devoit  èlre  re- 

»  mise  à. M.  de. ,  lorsque,  le  10  au  soir,  elle  fut  en— 

i»  levée  par  ^CMJC  ou  troM  personnes  seulemcH t.  Le  lendemain, 
>♦  nouvelle  pétition,  mais  plus  mesurée  tjue  la  première;  car  on 
»  grand  nombre  d'étudians,  sentant  toute  l'inconvenance  d^une 
M^  démanbe ,  qui  faisoit  intervenir  ainsi  dans  les  aflaircs  poli- 
»  tiqueh  des  jeunes  gens  que  leur  âge  tembloit  devoir  en  éloigner 
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»  encore,  aToîent  fti|iië  une  nrotesUtîon  contre  toute  espèce  âê 
»  pétition  faite  au  nom  de  i* Ecole  :  dès  ce  moment ,  nul  ne  son- 
M  gea  à  inqoiëter  les  pétitionnaires;  rien  ne  les  empêcha  de  ma- 
»  nifester  leur  opinion  individuelle.  On  eut  beau  répéter  (|ue 
M  des  avocats  stagiaires  et  même  des  étudians  en  mt*decine 
M  avoient  cru  devoir  enrichir  cette  liste  patriotique  :  nous  ne 
»  cherchâmes  pas  même  à  nous  assurer  de  cette  irrégularité. 

«L'ordre  n'a  pas  été  un  seul  instant  troublé.  Quelques  émi»- 
M  saires  envoyés  du  dehors  ne  furent  pas  écoutés;  on  rejeta 
I»  leurs  insinuations  avec  indifférence,  et  leurs  menaces  avec 
»  mépris.  En  vain  voulurent-ils  parler  d* amour  de /a  patrie  ^ 
n  de  sang  fiancûùi  y  de  gloire  nalionaie;  1* Ecole  de  Droit  a  su 
i»  prouver  à  une  fatale  époque  quels  étoient  ses  sentimens.  Si, 
»  dans  ces  circonstances,  quelques  uns  se  sont  engagés  dans 
M  une  démarche  désapprouvée  par  le  plus  grand  nombre,  que 
».  des  jours  maiiVais  reparoissent  encore,  et  nous  nous  retrou- 
»  verons  tous  réunis  autour  de  ce  drapeau  qui  revint  de  Gand 
»  avec  les  volontaires  de  notre  Ecole .  arapeau  qui  flotte  dans  la 
»  salle  de  nos  cours ,  et  qui  fait ,  avec  le  compliment  flatteur  que 
»  daigna  nous  adresser  une  bpuche  auguste,  nutre  récompense 
M  et  notre  éloge.  » 

Quels  pauvres  moyens  p6ur  des  gens  qui  se  disent  forts , 
et  oui  prpcbment  sans  cesse  leur  parti  le  parti  national! 

Une  proposition  que  le  Roî  étoit  toujours  te  maître 
de  laisser  sans  résultat ,  se  délibéroit  tranquillement  dans 
le  sanctuaire  des  lois.  Les  hommes  dont  elle  énonce 
Topinion  altendoient  avec  calme  la  décision  des  pouvoirs  ; 
et  le  parti  qui  se  dit  le  fort,  le  puissant,  crie,  s^agite  eti 
tout  sens,  cherche  à  remuer  toutes  les  passions,  à  exciter* 
contre  les  hommes  qui  veulent  en  conscience  s^opposer  à 
ce  qui  leur  paroit  devoir  entraîner  la  ruine  de  leur  pays  ; 
il  les  signale  dans  ses  pamphlets ,  les  injurie  dans  ses  joar- 
naux,  oubliant  apparemment  qu^ît  y  a  des  injures  qui 
sont  des  éloges,  et  des  éloges  qui  flétrissent.  Il  tâche  dfe 
porter  le  trouble  chez  une  population  tranquille ,  de  lui 
faire  partager  les  craintes  dont  il  ne  trouve  le  principe 
que  dans  la  conscience  de  sa  propre  nultité ,  efFirayé  qu'il 
est  de  son  néant  le  jour  où  il  ne  sera  ni  soutenu  ni  pro*- 
tégé)  et  malgré  tout  cela  la  France  reste  calme  et  pai- 
sible. Pauvres  gens,  misérable  patti,  aussi  dénué  de 
moyens  qu'il  Test  de  puissance  réelle,  et  dont  la  tactique 
furibonde,  mais  usée,  voit  ses  ressources  impuissantes 
même  pour  faire  le  mal.  La  confiance,  Tespoir  des  roya- 
listes rexaspèrcnt,  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  y  a  encore 


Digitized  by  VjOOQIC 


(64o) 

en  France  plus  de  monarckie  que  me  penveni  en  d^tmire 
ceux  c]uî  y  travaillent. 

La  proposition  faite  par  M.  Bartb^lemj  a  été  portée  à 
la  Chambre  des  Députés,  et  trois  jours  ont  suffi  pour  le 
renouiFellement  de  ses  bureaux,  pour  la  discuaaiea  qui  a 
dû  y  avoir  lieu,  pour  la  nomination  de  la  eofumienoa^ 
pour  Tezamen  par  elle  de  la  propoaitioa,  et  pour  le  cap- 
port  fait  en  son  nom  à  la  Chambre  des  Députés.  Les  per- 
sonnes ^^u'  rouveroient  un  peu  de  précipitation  dans  ce 
aicili^ .  s<3ront  rassurées  en  enteudant  i|.  le  comte  Beugnoi 
dire,  dans  sen  rapport,  que  k  comoûasioA  m  êaMmûné 
aoec  trop  éedéttdi  peui-étn  iù  propasHiom  oAiptée  pétrim 
Chambre  des  Pairs;  quoique  les  discours  de  MM.  de  Bou-^- 
deauvîUe,  de  Fontanes  et  de  Clermont-Tonnerre,  mén- 
tassent  peut-être  fam  FattenlMMi  partîciiUèm  de  II.  U 
comte  BjnigBOt. 

Le  rapport  de  M.  Beugnot  seroit  bien  snsceptîMe  aussi 
d'élre  eiaminé  en  détail  ;  mais  Tinter  et  de  la  délibération 
a  dé)à  éloigné  tout  celui  qu^on  pouiroit  trouver  à  (aire 
ressortir  la  bizarre  contexture  de  ce  rapport,  quant  au 
fond  des  idées,  et  quanti  la  forme  vis-à-vis  de  là. 
Chambre  des  Pairs.  Mous  nous  contenterons  simcHenvent 
de  faire  observer  k  M.  le  comte  Beugnot  qu'il  msoil^  le 
?7 février  1816,  dans  une  opinion  sur  la  loi  des  élections: 
Suas  daute  il  est  regreUabte  que  la  Charte  ait  déjà  subi 
des  moitficathns^  et  qu*elh'  Us  ait  subies  a^ant  mêma 
qu'on  eût  établi  Us  formes  qtC on  y  deooit  emplwer.  Toute-- 
fois  il  est  dijficile  de  retenir  sur  le  changement  déjà  apparié 
par  ie  fait  à  F  article  36,  relatif  au  nombre  des  députés» 
Quûiqu  il  n'y  ait  point  en  cette  matière  de  règle  positioe^ 
ment  applicable  y  il  faut  cependant  reconnoître  .que  ta 
proportion  admise  par  €  ordonnance  du  %^  juillet  étMi 
indiquée  par  l* exemple  de ^  Etais  qui  ont  des  institutions 
analogues  aux  nôtres ;\pàr  le  soutenir  des  assemblées  qui 
se  sont  succédé  depuis  pingt-^inq  ans  en  France;  par  4e 
nombre  même  des  membres  qui  siègent  aujourdiiui  à  la 
Chambre  des  Fair^.  Une  sorte  d^assentiment  générât  mé^ 
oient  ici  ioutes  les  objections.  Or ,  à  IVpoque  où  M.  le 
comte  Beufçnot  s'exprimoit  ainsi ,  la  Chambre  des  Députés 
étoit  de  quatre  centsoixantc  membres,  celle  desPairsn  étoit 
le  de  deux  cents.  Aujourd'hui  la  Chambre  des  Pairs  est 

deux  cent  soixante^dix  membres,  celle  des  Députés 
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neal  phis  qae  de  deux  cent  cinquanlè,  et  h  proportion 
réclamée  alors  par  l'assentiment  fténéral,  d'après  M.  îe 
comie  Beugnat,  se  trouveroit  aujourd'hui,  aviss'  d'après 
]^«  le  comte  Beugnot,  reppussée  par  l'opinion  publique , 
car  il  dit  :  La  loi  des  électrons  est  chère  à  la  nation  ,  et  on 
n*yéouchera  plus  stms  danger.  L'opinion  pfuhHi] ne  la  plate 
sur  la  même  ligne  tfue  la  Charte.  11  y  a  donc  trois  cins  qiie 
Tas^sientiment  général  vouloit  que  le  nombre  des  dépuiés 
flCU  lo  double  de  celui  des  pairs  ;  aup»urd'hui  on  ne  pour- 
roit,  sana  danger  et  sans  aller  contre  IVpinion  puWiqne, 
faire  que  la  Chambre  des  Pairs  pe  fût  pas  plus  cpasidé- 
rable  que  celle  des  Députés.  Qui  a  donc  raison,  ou  Tas- 
sentiment  général  d^il  y  a  trois  ans,  ou  i^opinion  publique > 
d^aujourdhui  ? 

Mous  avonsr  exprimé  notre  opinion  sur  la  nomination 
des  pairs.  Ce  calcul  ministériel  a  élé  vu  de  même  en  An- 
gleterre, et  nous  avons  donné  un  extrait  de  ce  qc  en 
disent  le«  journaux.  Les  correspondances  privées,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  ciierchent  seules  h.  le  sou- 
tenir. En  Angleterre ,  on  les  estime  ce  qu'elles  valant  ;  eç 
en  France  y  elles  n'ont  de  valeur  que  pour  ceux  qui  les 
paient.  Les  nouveUos  que  nous  recevons  des  provinœs 
nous  apprenoenf  qu'on  y  a  vu  avec  une  véritable  douleur 
que  le  ministère  a  détruit,  par  cette  mesure,  Téquilibre 
néce&aire  des  pouvoti^;  et  brisé  rindépeodaaQe  de  la 
Chambre  des  Pairs. 

Chacun  se  demande  alors  quelle  est  la  garantie  du  sy$- 
fème  représentatif,  où  est  sa  force ,  s'il  dépend  du  mi- 
nistère (remployer  à  détryire  par  labus  ce  qui  a  été  cré^ 
pour  conserver.  M,  de  la  Bourdonnaye  a  .traité  cétto 
Question,  dans  le  comité  secret  du  u>o  mars,  avec  cetto 
torce  de  logique  qui  caractérise  tous  ses  discours.  Après 
avoir  démontré  qu'il  est  telle  influence  sur  le  choix  des 
députés,  qui  est  non  seulement  un  abus  de  la  loi,  mai4 
une  violation  manifeste  des  droits  nationaux,  une  aUeuite 
â  Tindépendance  de  la  Chambre  des  Députés,  il  passe  aux 
atteintes  portées  à  celle  de  la  Chambre  des  Pairs. 

. . » /  •  •  •. *♦  •  '• •  San* doute  ^ 

7»  a-  t-il  dk  .  et  personne  ne  le  conteste,  le  Boi  insti* 
»  tue  àci  pain»  à  vie  ou  ht' rédi 'aires  à  son  choix;  il  tga  instiliio 
>•  ett  tel  nombre  et  à  telte  ép  que  quM  veut  ;  niais  il  Us  institue 
M  dans  l'intérêt  de  son  pouvoir,  dans  filitérèt  de  la  monarchie 
ToMX  11.  — •  a6«  Liy&Aisoii.  4k 
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»  conftiiiiâoiiîiftlle  9  el  le»  miiiwtres  qui  coirtriBsigneiit  les  «r-* 
»  donnances  qui  portent  création  de  pair» ,  responsables  de  ces 
>•  actes»  sont  coupables  k  Tinstant  où,  trahissant  les  intërèts  du 

>  monarque  et  les  intérêts  da  gouvernement  représentatif  «  ils 
»  abusent  d*une  feculté  toute  royale  au  détrimeot  de  TEtat  ou 
3»  ^u  iouTeraîn  Inî-méme.  £t  leur  cribie  devient  encore  pins 
ai  odieoi ,  si  c*est  dans  leur  intérêt  privé ^  dans  l'intérêt  de  leur 
M  ambition  personnelle ,  de  leur  unique  coosenration  ,  qu*ils 
»»  agissent 

>»  Ainsi,  lorsqu'au  milieu  d'une  session  on  le  ministère  se 
»  trouve  dans  une  minorité  qui  l'effraie  ;  lonqn*au  mifieu  d'une 

>  discussion  importante,  il  menace  la  chambre  haute  parla  p«- 
»  Uication  mystérieuse  d^une  liste  de  pairs  dont  le  nombre  oé- 
a»  truit  tout  rapport  entre  les  deux  chambres,  et  suffiroît  pour 

>  changea  en  miàorité  uhe  iAmense  ma)onté  ;  lorsque .  dé^ 
»  dans  ses  espérances^  il  effectue  cette  menace  et  brise  la  ma^o- 

>  rite  ,  c'est  son  intérêt  qu'il  défend ,  c'est  sa  conservation  qu'il 
»  assure  y  et  non  une  prérocative  qu'il  eierce:  c*e«t  l'indépen- 
»  dance  d'un  des  pouvoirs  de  la  société  qu'il  détruit;  c'est  le 

>  gouvernement  représentatif  qu'il  reuTene ,  c'est  le  pouvoir 
»-  royal  lui-même  qu'il  attaque- 

»  lin  effet»  Messieurs ,  si  te  ministère  a  pu  licitement,  par  b 
»  nomination  de  soixante  pairs ,  changer  ta  maiorité  dans  la 
»  chambre  haute,  tous  les  mmistresle  pourront  dans  les  mêmes 
9»  circonstances;  et  condamnée  i  se  soumettre  honteusemeni 
»  4  tous  les  caprices  des  ministres ,  ou  à  voif  flétrir  b  pairie  par 
»  une  agrégation  perpétuelle  de  nouveaux  membres,  b  pre- 
»  mière  chambre  cesse  d'être  indépendante ,  et  le  gonvemenuAt 
»  représentatif  ne  subsiste  plus  de  fait.  » 

11  est  difficile  de  dëmontrer  d^une  manière  plus  forte  , 
plus  précise  ,  les  graves  inconvéniens  d^uue  mesure  qui 
toutefois  y  si  Ton  en  croit  dés  bruils  très  répandus,  n'a  pas 
atteint  son  complément ,  et  doit  encore ,  par  une  nomi- 
nation nouvelle  y  consacrer  la  toute -puissance  miaîst^- 
rielle  ;  les  correspondances  privées  du  Times  le  font  même 
pressentir.  M.  Martin  de  Graj  s'est  fortement  prononrd 
contre  la  proposition  de  M.  le  marquis  Barthéieroj  :  // 
çùit ,  dit-il ,  la  France  en  péril;  il  élèpe  la  w)ix  pour  la 
liberté ;.il  a  eu  la  juste  crainte  {fun  ministère  anti^-natio-- 
naly  du  changement  de  la  loi  des  élections^  et  une  sorie 
dCinterrègrte  effrayant  a  troublé  tous  les  cœurs  français. 
JTavoue  qu'à  moins  que  ce  ne  soit  le  ministère  qui  règne , 
|e  ne  sais  pas  où  Fon  peut  trouver,  un  intenégne  pendant 
que  tel  ou  tel  changement  se  projette  dans  le  minblèro. 
Le  Roi  est  toujours  sur  son  trône  5  ce  n'est  pas ,  heureu- 
sement, de  tel  ou  tel  ministre  qu'il  dépend  de  l'en  cha^er  ; 
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et  je  si|is  •conyaincu  que  «i  Thonorable  membre  ftyotit  ÊHt 
cette  réflexion,  au  lieu  d^être  trouble,  il  auroit  partagé  la 
sécurité  de  beaucoup  de  cœurs  très-français.  Toutefois 
son  inquiétude  avoit  bientôt  ces^,  et  l'établissement  d'un 
ministère  constitutionnel  Tavoit  entièrement  rassuré,  lors* 

u'il  se  voit  de  nouveau,  troublé  'par  la  proposition  de . 

d.  Barthélémy,  qu'il  appelle  un  brandon  de  discotxie,  il 
parle,  en  conséquence,  aycc  beaucoup  de  force  pour  la 
faire  rejeter;  cela  est  naturel.  Ce  qui  nous  a  paru  un  peii 
mçinsà  propos,  c'est  au  sujet  d'une  proposition,  connue, 
celle  qui  se  disculoit,  de  revenir  sur  ^toutes  les  déclama^ 
tions  sans  cesse  rebattues  sur  181  S.  S'il  y  a  eu  arbitraire 
sous  toutes  les  formes,  s'il  y  a  eu  bannissemient,  s'il  y  a 
eu  proscriptions,  comme  le  dit  M.  Martin  de  Gray,  nous 
avons  prouvé  sans  qu'on  ait  pu  y  répondre,  dans  une  Li- 
vraison du  Consetvateur  ^  que  ce  n'étoit  pas  à  la  Chambre 
de  j8i5  quon  pouvoif  s'en  prendre  ;  il  eût  peut-être  él^ 
plus  adroit,  dès  qu'on  a  été  forcé  de  se  taire  devant  la 
vérité ,  de  ne  pas  renouveler  aujourd'hui  une  discussion 
dont  tout  le  ppids  ,  toute  la  responsabilité  doivent  se  por- 
ter sur  les  hommes  alors  investis  du  pouvoir,  et  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  les  rangs  de  ce  ministère  cons* 
titjutionnel  qui  rassure  .si  fortement  M.  Martin  de  Gray. 
Ce  que  nous  n'avions  pas  dit  et  ce  que  nous  dirons ,  c'est 
que  s'il  y  a  eu  des  mesures  de  sûreté  prises  à  cette  époque, 
ôlles  venoient  à  la  suite  d'une  trahison  qui  avoit  coûté  à 
la  France ,  dans  trois  mois ,  cinquante  mille  Français  et 
deux  milliards.  L'expérience  étoit  assez  chère  pour  qu'on 
cherchât  à  éviter  de  la  voir  se  renouveler. 

M.  Martin  de.Gray  a  ajouté  :  «  Mieux  vaudroit  mille 
»  fois  l'abolition  entière  de  la  Charte,  que  le  changement 
»  de  la  loi  àes  élections.  »  Je  ne  puis  partager  l^opinion 
de  l'honorable  membre  3'  car  je  ne  vois  la  légitimité  nulle 
part  dans  la  loi  des  élections,  et  je  la  vois  toute  ent:èra 
dans  la  Charte  ,  par  le  fait  q d'elle  en  émane  directement* 
Tant  que  la  Charte  nous  restera,  la  légitimité  sera  notrk 
garantie  3  et  je  crois  que  le  bonheur  de  la  France  est  atta- 
ché plus  à  celle-là  qu'à  toute  autre.  M.  de  Villèle  a  sou- 
tenu la  proposition  avec  ce  calme  de  conscience  et  cette 
force  de  raisonnement  qui  lui  ont  acquis  une  si  grande 
supériorité  dans  les  dixussions^  il  a  combailu  se$  adrer- 

4«. 
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84ir«s  par  des  faits,  et  il  a  obtenu  un  triomphe  d'autant  piu5 
pr<^cîeux ,  qu'il  l*a  dà  à  ceux  qui  vénoicnt  repousser  ses 
argumens.  En^numérant  les  vices  de  la  loi ,  il  avoit  avancé 
que ,  danîj  un  département ,  un  ofiicier  supérieur  avoit 
voté  <:omnie  jhrpcntcur  ;  et  M.  Guilhem ,  pour  contredire 
ce  fait ,  est  tnontë  à  hk  tribune ,  et  a  déclaré  que ,  éoinme 
au  mdttiertt  des  élections,  cet  officier  n'avoîl  pu  justifier 
que  de  2^^  francs,  il  avoit  pris  une  patente  d'arpenteur 
pôxxt  cdmptéter  les  3do  fr.  M.  de  Villèle  avoit  dit  que, 
di^  Un  aétre  département^  il  aVoit  été  fait  des  réclama- 
tions au  préfet  contre  les  titi*es  d*un  grand  nombfie  d'élec- 
teurs nouveaux,  et  que  ces  réclamations  àvoient  été  sans 
succès.  M.  de  Saint- Aulaire  est  monté  à  la  tribune  pour 
dit^  due,  quoiqu'il  ne  niât  pas  le  fait,  il  ne  pouvoit  avoir 
rien  déterminé  pour  son  élection  et  celle  de  ses  collègues, 
parè^que*,  élus  à  plus  de  mille  suffrages,  trente  six  ou  qua* 
ranté  électeurs,  qui  auroient  illégalement  vOté,  n'auroient 
'rfen  ftft  pour  se»  concurrens  qui  h'avoii^nt  eu  que  quatre 
cent  'élrrquan4e  voix }  comme  si  Tad^nission  d'électeurs  qui 
ne  le  sofit*pà'S,  le  nomllre.  en  fiit-il  aussi  modique  que 
celui  iavoué  par  M.  de  Saint- Aulaire,  ne  devoit  pas  frap- 
per de  nullité  toute  opération  élective! 

A  ceStijer,  M.  de  Saint  Aulaire  a  ^ait  un  grand  éloçe 
du  préfiSt,  W.  d'Argout,  et  a  parlé  de  la  confiance  nu'il 
avott  acquise  dans  son  cfcpariemprrt,  de  rinflucnce  qu  il  a 
exercée  Sur  les  élections,  et  de  la  force  armée  dont  il  avoit 
promis  la  protection  aux  électeur»  pourleur  garantir  la  H- 
Dertédes  suffrages,  rien  n'éteint  pins  propre,  coiriitie chacun 
le  sait,  à  garantir  la  liberté  des  voies  dans  les  collèges  élec-* 
toraux  comme  la  présence  de  la  force  année.  iM.  de  Saint- 
Aulaire  a  dit  que,  sans  iM.  d'Argout,  les  élections  n'eussent 
|>as  été  peut-être  les  mc^mes;  et  l'on  peu?  effectivement 
croire  que,  sans  une  influence  très  prononcpo;  Thono- 
rable  membre  n'eût  pa^  etc  préféré,  dans  un  département 
où  il  n'est  point  propriétaire ,  à  des  propriétaires  du  pavs  , 
riches,  considérés,  et  honorés  deux  fois  de  suite  du  suf- 
frage de  tous  les  rojalist<*s.  M.  de  Sain!  Auiaire  a  ajouté 
que  ce  qui  avoit  rendu  le  collège  électoral  du  Gard  plus 
nombreux,  c'étoit  l'arrivée  d'électeurs  protestans  rassurés 
par  les  mesures  prises  par  M.  d'Argout,  et  qui  n'avoient 
point  paru  à  deux  élections  successives,  intimidés  quMs 
étoient  pictr  l'assassinat  de  onze  protestans  égorgés  sans 
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^4feQse  dans  les  rues  de  Nimes,  dans  le€rjoumée$  des  18 
H  fi^  août  181  S.  Aucuad.  justice,  a  ajouté, M.  de  Saint- 
Aulaire,  n'a  été  faite  de  ces  crimes^  ^^ous  a'accordons  ai 
ne  contestoBS  un  fait  que  nous  ne  conooissçinspas;  mais, 
en  le  supposant  tel  que  M.  de  Saint-AuJaîre  Ta  avaficé^ 
justice  auroit  dû  être  faite;  car  l'article  6  de  la  loi  dam«> 
nistie  excepte  de  cette  inêm?  amnistie  \^  crimes  ou  'délits 
conlre  Us  pétriicufiers  ^  à  quelquô  éfUUfue  qu'ilfi  çimt  éii 
commis.  Si  les  royalistes  «  sans  haines  comme  sans  souvcr- 
«irs,  o'on^pjis  invoqué  cet  article  de  la  loi  pour  les  atroces 
furetirs  dont  ils  furent  Iqs  victimes  dans  Içs  cent-jours; 
s'ils  se  sont  tus  ^  s'ils  n^ont  point  réclama  .ratction  de  la  loi 
dans  leuir  propre  intiirêt ,  ils  n'ont  jamais  deii^andé  qu  elle 
fût  silencieuse  dans  Tinterai  des  autres.  Le  ministère,  et  oit 
investi  du  droit  de  faire  r<?ndre  justice;  U  aifoit  def  JMges, 
des  tribunaux  ;  ce  droit  étoit  pour  lui  un  devoir^  S'il  ne 
Va  pas  rempli,  son  acte  d'accusation  eât  tout  entier  dans 
l'assertion  de  M.  de  Sainl-Âulaîre.       • 

Dans  une  question  de  cetie  najure,  lorsque  Ton, parlé 
sans  <:es&e  d'union  et  d'oidiU,  nous  po^urriou»  <Jiemaj»der 
s'il  ne  seroit  peut  être  pas  plus  cony^nabte  de  ne  plus 
tracer  ces  tableaux  qui  réveillent  dans  tous  les  cœurs  d'an- 
ciennes haines,  et  de  cruelles  doulçiir^  Tirer  un  rideau 
suc  le  passé  nous  paroitroit  plus  prudent  ^  car  où  s'arrét 
lera-t-on,  la  lice  une  fois  ouverte?  Par  amour  de  la  paix  , 
les.  royalistes  se  taisent  depuis  long  temps ,,  et  \miT  mode- 
fdtion  est  ici  de  la  force  ^  car  ils  ont- la  conscience  de  co 
qu'ils  ont  souffert^  et  par  conséi^eot  de  ce  qu'Us  pour-* 
foient  dire.  Si  l'on  veut,  récriminer^  si  on  les  pousse  à 
boui>  ils  parleront,  ils  ra^ont«iront à  leur  tour  d^s  tribn- 
lationi,  de&pilU^eSf  des  assassinais  impunis  ;  ils  rappelle- 
ront ce  qu'ils  ont  voilé  par  un  généreux  silence  ^  et  J»eu- 
ceux  aiors  ceux  qui  seront  saiu  '  crime  comme  sans 
bassesse  t 

Dans  le  comité  secret  du  2^,  M.  de  La  Fayette  a  parlé 
contre  la  proposition.  11  a  rappelé  à  co  sajet  les  pétitions 
cl  lc& pétitionnaires  de  92.  Cette-  époque^  qui. précéda  de 
si  peu  de  temps  celle  où  fm  consommé  le  plus  grand  i^. 
criinei,  nous  parolt  peji  propro  à  Ournir  des  le.çonS'  oik 
des  exemples.  M.  Copbi^re  a  réfuté^  avec  son  talent 
^r.diniûre ,  les  adversaires  de  la  proposition  :  sa  loj^qjie  a 
<ié  CQ  q^i'elU  esl.touj^oursv pressée,  spirituelle  j[:  il  a  par-^ 
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êôtttïï  iom  Tes  poînU  dé  It  qnesthm  ^  et  if  s^esf  iftacy  en 
o^tre  à  démontrer  que  Timpunité  de  crimes  qui  aaroieot 
éiè  commis  deroit  s' imputer  au  ministère  chargé  de  les 
réprimer,  et  qu'il  éfoit  biearre  qu'un  préfet,  qui  atoit  en 
la  puissance  de  faire  des  élections,  n'eût  pas  eu  celle  <)e 
6ire  punir  àe$  assassins.  M.  de  Saint-Cricq  a  parlé  pour 
Te  rejet  de  la  proposition;  rkonorabk;  membre  sé\M 
contenté  èe  répéter  ce  que  d^antres  avoient  dit  aTsnt  lui, 
fl  seroit  inutile  de  sVtendre  sur  sa  discussion.  M.  Barihe- 
Labasiide  a  jeté  un  nouveau*  jour  sur  la  question,  et  a 
présenté  des  motifs  qui  ont  paru  farre  impression  sur  ras- 
semblée. M.  Bellart  a  fisnt  insérer  dans  les  journaux  udc 
opinien  en  faveur  de  la  propositioif  ;  il  a -rappelé  les  vertus 
et  les  malheurs  du  uoble  pair  qui  Ta  faite,  et  s^estàjnste 
titre  indij^ié  de  Tesprit  de  faclion  qne  quelques  hommes 
lui  ont  attribué.  11  a  établi,  dans  une  logique  vive  et 
franche,  la  nécessité  d'apporter  des  roodifickions  à  la  loi 
des  élections;  et ,  en  rappelant  qu'il  avoit  voté  pour  celte 
loi ,  il  a  prouvé  ou'un  homme  public  peut  quelquefois  se 
tromper,  mais  qu'il  appartient  à  rhonnéte  homme  de  te^ 
venir  noblement  et  sans  crainte ,  quand  il  s'aperçoit  de 
son  erreur, 

M.  Hojer-CoUard  a  parlé  contre  la  proposition.  H  J  * 

trouvé  h  critique  de  toute  la  loi  des  élections,  et  aassure 

«r  ytt'iV^  a^ùit  une  irtiquité poliUtfue  à  mettre  ainsi  une  lot 

9»  en  jugement  ;  que  la  résolnUon  de  la  Chambre  des  Viun 

n  aooii  un  dce  irrémédiable  /  que  les  ^^écifications  ijiion  f 

9»  ferait ,  e^qui  étaient  écrites  d^éufance  ,  comme  tespèce 

^  dans  le  genre  ^  n'auraient  d autres  effets  que  de  rendre 

-»  explicite  une  Joible  partie  de  ce  qui  est  implicite ,  ^  ^^ 

»  résoudraient  en  pur  pléonasme;  qu'il  falloit  mettre  les 

»  forces  en  commun  ^former  des  masses^  dégager  Vélec^ 

»  teurde  son  atmosphère  locale  et  agrandir  son  horiion.  » 

Jl  a  conclu  par  déplorer  le  sort  de  la  loi  des  élections  (cl 

vraiment  il  y  a  tel  de  ses  défenseurs  qui  nous  fait  partager 

}'opinion  de  M.  Rojer-Collard  ),  et  par  rèconnoitrc  <ju^ 

a  les  ministres  démontroient  un  grand  courage  en  A»  «^•' 

»  fendant,  h  M.  Laine  a  discuté  franchement  les  inconvé- 

iiiens  d'exécution  de  la  loi.  il  a  reproduit  avec  une  foice 

puissante  les  développemens  de  plusieurs  des  orateurs  qu' 

l 'avoient  précédé 5  il  a  éclairé  la  discussion  de  ses  propres 

kimlères  :  il  s'est  fait  ainsi  U  part  qui  revient  à  un  bon 
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esprit  et  l  une  comcience  pure.  Sa  Iofi;ique ,  fbrte  et  pres^ 
santé ,  8*est  terminée  par  une  péroraison  qui  nous  paroil 
la  meiUMire  défense  oe  la  proposition  ;  il  a  prouvé  qv^eUe 
étoit  naturelle  ^  simple ,  qu'elle  ne  pouvoit  cacher  de 
pièges  I  qa^elie  étoit  surtout  respectueuse  envers  le  prince  , 
car  eUe  se  rédnisoît  enrers  lui  à  la  seule  prière'qu'uii  aag« 
philosophe  conseiiloît  d^adresser  aux  dieux  :  n  Kc6otàtt* 
»  Aou»  ce  crue  vous  jugerez  nous  convenir,  n 

M.  le  garde  des  sceaux  a  succédé  à  M.  Laine  ;  et  aturte 
avoir  réclamé  Je  la  Chambre  une  indulgence  plus  qéuù^ 
coukanée ,  et  dit  <fue  sês  pensées  se  présenteraient  àpee 
moins  d* ordre ,  son  expression  avee  moins  4e  mesmre  4 
parce  ^uUl  se  hasardait  à  remplacer  sans  préparittitm 
M,  Laine  y  mais  que  la  franchise  de  son  opinion  serait 
très-marquée  y  il  a  eflectivement  très-franchement  com- 
battu la  proposition,  ce  qui  n'a  étonné  personne,  vu^ 
comme  nous  Tavons  dit ,  que  M.  de  Serre  n  est  garde  des 
sceaux  que  par  la  formation  d'un  ministère  en  opposition  k 
toute  modification  k  la  loi  des  élections.  En  fait  de  fran- 
chise ,  ce  qui  a  étonné  davantage ,  c'est  Taveu  naïf  de 
M.  de  Serre  sur  la  nomination  des  pairs ,  qu'il  a  convenu 
n'avoir  été  faite  que  pour  que  le  ministère  conservât  sa 
place  ;  ce  qui  veut  dire  que  toutes  les  fois  que  six  ministo'es 
auront  autant  de  bonne  idée  d'eux-méi^es  et  d'amour  de 
leur  position  que  nos  ministres  actuels,  l'opinion  de  là 
majorité  de  la  Chambre  des  Pairs ,  de  ce  qui  représente 
l'élite  de  la  nation  ;  cette  opinion ,  dis-je,  devra  être  brisée 
dans  le  seul  intérêt  de  ces  ministres.  Et  si^  dans  un  jour  de 
danger,  cette  opinion  étoit  l'expression  de  l'opinion  pu^ 
blique  contre  un  ministère  prévaricateur  ,  six  hommes  se 
croiroient  donc  le  droit  et  la  possibilité  de  paralyser 
i  action  du  premier  corps  dé  TEtat,  l sous  prétexte  qu'ils 
sont  les  seuls  capables  d  en  tenir  les  rênes  r  * 

11  y  a  quelque  temps  que  M.  Corbière  releva,  k  la 
tribune,  une  petite  erreur  de  droit  dans  un  discours  de 
M.  de  Sîerre.  Nous  relèverons  aujpurd^ui  une  înexacti— 
tudeliistorique  ^carsinous  croyons  qu'un  garde  des  sceaux 
doit  savoir  son  droit,  nous  pensons  aussi  qu'il  doit  cohnoitre 
l'histoire,  surtout  quand  il  la  cite.  Pour  trouver  un  appui 
k  la  mesure  prise  par  le  ministère,  M.  de  Serre  dit  que  le 
roi  d'Angleterre  avoit  fait  près  de  cent  pairs;  mais  c'est 
pendant  la  durée  d'un  règne  de  près  de  soixante  aqs,  pont 
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tieomxpenaitf  des  lerricés  rendus,  pour  qvtdipie  grâce 
■uBritée,  par  nomioations  pijr<ielles,  quaod  différentes 
pKines  s^é(oient  éteintes.  El  certes ,  les  ministres  anfçbis 
atoi^nt  u*op  de  sens,  coanoissoienl  trop  bien  les  lois  de 
leur  pajseiia  r^^liié  de  leur  responsabilité ,  ponrse  pcr^ 
VMUre  de  conseiller  au  roi  de  nomieer  des  pain  par  aonan* 
taine  LaydtscMSsion  a  été  ienuée  apr^  le  discoursdeM.de 
6erre,  ei  laproposîûon  re^ée»  U  y  a  eu  i5o  toÎi  contre  ^ 
eC  ^  pour.  A  pigsr  du  résultât  de  la  proposition,  d'après 
la  discussion  •  on  .eût  pu  le  croire  difTerenl.  En  rappro^ 
«hêot  le  Bonbre  des  volans  de  la  Cbamhre  des  Pairs  du 
nombre  de»  volans  de  U  Chambre  des  Députés  »  on  troure 
le  titpport  suivant  : 

a^.  Chambre  des  Pairs ...  « 1 53 

4i^.  Chambre  des  Dépulés 0^4 

397 

Majorité  absolue. 19^ 

Pdur  la  proposition  : 

1^  Chambra  des  Pairs.  ^ ^ . .  • .     98 

a\  Chambre  des  Députés 94 

Maigre  tout,  ce  q^e  Ton  a  dit  sur  le  Tœu  général  ^ 
contre  toute  mpdificatioo ,  ce  n'est  donc  qu^i  une  majorité 
de  sepi  voix  qu^a  été  repousaée  une  proposition  de  taquello 
peut  dépeindre  le  sort  de  la  monarchis!  Et  si,,  comme  le 
disent  les  Lofrespondançes  privées  ^  des  députés  venoient|, 
après  la  session,  4  être  élevés  k  b  pairie,  ne  seroil-oa 
pas  fondé  à  croire  que  tous  les  votes  n'auroieut  pas 
^ié  désintere<;|^? 

Les  ministres  se  félicitentr^ils  de  leur  suoçës?  Encore 
quelques  moîs^  el  ils  le  déploreront  avec  toute  la  Franco^ 
'  Si  Iç  mitiisiàre  a  laissé  trois  mois  ks. Chambres  sans  rien 
faire,  il  p^oii  qu^il  veut  réparer  le  temps  f  erdu ,  et  il  j a 
apporté  k  la  foi(  troU  projets  de  loi  sur  les  cris  sédilSeux 
e|  «ur  la  presse. 

£n  attendant  que  les  lois  se  discutent ,  les  destitutions 
se  cofijinuent  dans  les  diverses. administrations,  et  pour 
c^la  il  y  ^  accord  parfait  :  mais  U  Moniêeur  ne  fournissant 
plus  ii  cet  égard  de  doctimens ,  cVst  dans  les  corres|>on-* 
dances  partiçulikes  qu'il  &ut  chercher  les  chângeroeus  qui 
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s^op^renC  :.eU«  nous  apprennent  tqud  lé  ministère  àé  fm^ 
teneur  né  se  ralentit  point  dans  son  épuration  de  roja- 
iisies.  Le  nombre  des  sous*préfeta  destitues  se  multiplie 
chaque  jour ,  et  on  les  remplace  par  des  hommes  d^opi-^ 
nioiï  ccmtraire.  Nous  tâcherons  d'en  donnée  ies  listes. 
Cehii  d^Ancenis  a  été  remplacé  par  le   sons^préfet  des 
peni- jours  :  plusieurs*  antres ,  dtt-on ,  sont  d^ns  le  même 
cas.  On  assure  qu^aii  ministèfe  de  la  gueri'e ,  il  y  a  en  de« 
puis  peu  de  temps  trois  ctint  vin^t*et*un  officiers  mis  è  U 
réforme  ^  sans  autre  motif  que  Ib  volonté  mlinisiérietle.  On 
a  trouvé  ^  dit-on ,  un  -nouyeaii  Uàode  de  deslitàtion  ,  ce 
seroit  d'é<:rira  à  un  beare  officier  :  Votre  âémission  est 
acceptée ,  lorsqu^il  n^a  jamais  songé  k  la  donner.  Dans  la 
partie  de  la  gendarmerie ,  quatre  colonels  ont  été  réfor*« 
m^  ,  M.^.  Clément,   à    Paris  j  de  Charlus^  à  Versailles  : 
de  Penhouei ,  k  Besançon  -j  et  Aoyers ,  à  Arras.  Plusieurs 
autres  changemens  ont  eu  lieu  dans  ce  corps.  L'organisa- 
tion de  la  gendarmerie  réunissoit  les  suffrages  de  tous  les 
Français  attacbéa  au  maintien  de  Tordre  comme  à  la  sta-^ 
bilité  du  trône.  On  aîmoitè  voir,  à  la  tête  de  ce  corps  si. 
important ,  des  hommes  qui  donnoicnt  des  garanties  f^ar 
leur  moralité ,  et  surtout  par  leur  attachement  à  la  maison 
de  Bourbon.  Sur  qui  sont  tombées  les  réformes?  Sur  quatre 
colonels,  dont  le  premier,  par  une  conduite  digne  de  ser- 
vir de  modèle,  s'étoit  conctlié  l'estime  de  tous  les  partis; 
le  second  a  prouvé  son  attachement  à  la  nonarcliie  par  dé 
longs  services  dans  Tarmée  de  Condéj  le  troisième,  par 
des  serti  ces 'distingués  dans  Tarmée  rojale  de  Bretagne, 
avoit  obtenu  un  emploi  dans  lequel  il  n'a  cessé  de  donner 
de'notivelles  preuves  de  son  dévouement  au  maintien  du 
bon  ordre  et  de  la  monarchie  ;  ce  cpi'on  a  surtout  remar- 
qué lorsqu'il  avoit  commandé  la  Uf^on  de  gendarmerie  du 
(département  du  Rhône  ;  enfm ,  le  quatrième  étoit  recom- 
mandablè  par  des  services  signalés  qu'il  avoit  rendus  4 
Bordeaux.   Tels  sont  les  quatre  colonels  de  gendarmerie 
que  l'on  met  à  la  réforme  avec  un  modique  traitement. 
Une  ordonnance  de  18 15,  portoit  qu'après  quatre  ans  de 
service  dans  un  grade,  on  étoit  susceptible  d'avancement. 
Renvoyer,  les  hommes  sans  motif  au  boTit  de  trois  ans  et 
'  demi  de  servu  c  ,  est  un  sûr  moyen  de  n  avoir  jamais  de 
leur  pari  de  réclamations  fondées  d'après  rordonnance. 
C'est  ainsi  que  tout  s'accorde  et  que  tout  mari  he  pour 
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auMne  r^ste  bienlAt  plus  ancmi  moyen  entre  }es  matns 
de  ceux  qui  soutinrent  ou  défctodîrent  la  monarchie; 

Le  système  déplorable  du  ministère  est  dépeint  d^uae 
manière  très-forie  dans  une  petite  broebure  ^i  a  pour 
titre  :  Cesi  trcp  fort.  Nous  engageons  nos  lecteurs  è  I» 
lire  ]  ils  j  verront  qu'au  tesbps  où  l'Etat  Vous  raconnois^ 
soit  encore  bon  è  quelque  chose,  malgré  cinquante" cinq 
ans  d^Age ,  il  se  trouvott  un  Montmorenci ,  âgé  de  quatre* 
vingt-un  ans  et  couvert  de  neuf  blessures ,  qui  sootenoît 
à  Saint-Denis  Thonneur  de  son  vieux  nom  francs  ;  que 
Crîlloo  étoit,  à  soiiante-quinxe  ans,  le  chevaKer  sans 

S eur  y  et  qu'au  même  âge,  Vauban  renversoit  les  places 
e  nos  ennemis ,  et  élevoit  des  forteresses  sur  nos  fron- 
tières. M.  de  Saint-Chamans  a  pdblié  derasèrement  un  ou- 
vrage sur  la  loi  des  élections  (i  )  ;  nous  regrettons  <n]e  Tes* 
pace  BOUS  manque  pour  en  doimer  une  anal/se.  Nous  ne 
pouvons,  au  reste,  rien  dire  de  plus  juste  sur  cet  eufrage  , 
écrit  d'une  manière  claire  et  sans  prétention,  si  c«^  n  est 
^ue  nous  n'avons  vu  personne  qui  l'ait  In  ,  qui  ne  se  soit 
trouvé  do  même  avis  que  l'auteur.  Si  ^'opinion  des  roya- 
listes ne  l'emporte  pas ,  toujours  est«il  certain  qu'ils  ont 
pour  eux  le  bon  sens  \  ils  en  ont  assea  pour  ne  pas  avoir 
Desoin  d'être  éclairés  sur  une  manœuvre  oà  il  j  aoceît  da 
b  perfidie ,  s'il  n'y  avoit  encore  plus  de  mallidrcsse. 

Sous  prétexte  de  compatir  è  ce  qu'ils  souffrent ,.  ao«r 
l'apparence  de  gémir  des  dégoûts  dont  on  les  abreuve, 
nous  savons  qu'il  est  des  kommes  qui  desireroient  porter 
les  royalistes  à  quelque  acte  ds  désespoir.  H  est  ter  parti 
qui  seroil  alors  au  comble  de  la  joie,  et  des  rojalistes 
révoltés  seraient  pour  lui  le  plus  beau  triomphe,  il  n'en 
sera  pas  ainsi  toutefois,  et  ce  calcul  sera  pauvre  de  ré- 
sultat ,  comme  il  est  atroce  de  conception.  Les  rejaltates 
savent  non-seulement  qu'ils  peuvent,  mais  qu'ils  dohrent, 
par  d'humbles  remontrances,  tâcher  d'éclairer  la  religion 
du  monarque  quand  ils  la  croient  surprise }  lorsqu'il  leur 
paroit  que  lesagens  du  pouvoir  suivent  une  marche  funeste 
k  leur  pajs,  ils  savent  qu'il  est  de  leur  devoir  de  le  dire 
au  Roi  avoc  respect  comme  sans  crainte.  Eux,  qui  ne 
déshéritent  la  France  ni  de  son  ancienne  gloire ,  ni  de  ses 

■  ■  «M»    ■  I  ■       t      llll  II  ' 

(i)  Brochure  in-8^  Prix  :  a  fr.,  ci  tffr.  5o  c.  par  la  poste. 
A  Paris,  chex  Delanaay,  et  le  Normaàt. 
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anciennes  libertés ,  &e  rappellent  les  franchisas  qui  leu? 
ont  ëtë  transmises  par  leurs  pères  5  ils  en  font  usage  sans 
jamais  sortir  de  la  ligne  de  leurs  devoirs  ;  et  aussi  fiers  de 
leur  fidélité  que  jaloux  de  leurs  droits  »  les  rojalistes 
souffrent  et  ne  se  révoltent  pas.  M.  C. 

i  •  On  nous  envoie  de  Brest  la  lettre  ci-jointe  :  nous  1  Ins- 
crivons sans  aucun  commentaire ,  en  observant  seulement 
que  nous  gardons  par-devers  nous  Timprimë  sur  lequel 
elle  est  copiée. 

Xettre  de  M.  le  comte  Zanjuinais ,  pov*  de  France ,  adressée 
à  M.  Dw^ai,  at^ocat  à  Brest, 

Paris  /  8  mars  1819. 

f  Monsieur  et  cher  compatriote , 

yt  Voilà  nos  chers  Finistériens  convoau^s  pour  remplacer 
1»  M.  Manuel,  que  le  département  de  la  Vendée  nous  avoit  r^vi 
»  en  nous  gagnant  de  vitesse. 

»  Mais  tout  a  bien  changé  depuis  le  mots  d*août  (|ae  je  vous 
T»  écrivoîs  pour  M.  ManueL  Maintenant  le  ministère  est  dans 

>  le  sens  de  la  constitution  et  des  constitutionnels.  Vos  députés 
»  et  my\  sommes  convaincus  qu'il  faut  choisir  hors  du  depar- 

>  tement,  pour  présenter  à  la  patrie  et  à  la  sage  liberté  un  de 
1»  ses  plus  respectables  et  plus  célèbres  apdtrcs,  qui  ne  cède  en 
1»  rien  à  M.  Mamtely  et  qui  a  plus  de  science  encore  et  d'expé- 
»  rtcnc«  ^  c*est  M.  Dminou ,  pour  lequel  il  sera  publié  une 
»  notice  peu  nécessaire,  à  mon  avis.  MM.  vos  députés  et  moi 
»  avmis  espéré  que  vous  auriez  une  seconde  fois  confiance  en 
«  nous,  dans  un  temps  surtout  où  les  ex-privilégics  s*afiitent  en 

>  mauvais  sens  plus  que  jamais;  et  nous  avons  le  honl^eur 
»  d*assnrer  que  le  ministre  de  Tîntcrieur  favorisera  Pélection 
»  de  M  Daunou;  car  c*est  un  homme  en  qui  Ton  a  de  toutes 

>  parts  la  plus  entière  confiance.  Les  sincères  patriotes  s'en- 
»  tendent  mieux  cette  fois  que  le  danger  a  éveillé  dé  plus  en 
»  plus  notre  zèle.  Nul  ne  sera  élu  en  deux  départemcns;  nous 
»  prenons,  à  cet  égard,  des  précautions  qui  ne  peuvent  man- 
1»  quer.  Faitesjlonc  porter  suc  M.  Dmmou  les  suffrages  de  tous 
»  vos  amis.  Sônfnom  est  européen,  et  je  ne  connois  pas  de 
M  caractère  politique  et  moral  plus  digne  de  nos  Bretons,  ni  d^ 
»  talent  plus  éminemment  supérieur.  Les  ambitions  du  pays 
V  seront  bientôt  satbfaites  :  l'augmentation  de  la  Chambre  des 
M  Pairs  nécessite  celle  de  la  jChambre  des  Députés;  il  est  très- 
»  probable  qu'elle  sera  portée  à  4S0  ou  5oo.  Faisons  maintenant 
»  ce  qu^il  faut  faire  pour  arriver  à  cette  heureuse  perspective  et 
M  à  toutes  les  améliorations  retardées  depuis  quatre  ans  :  choi- 
>*  Maisons  tout  ce  qui  existe  en  France  de  plus  distingué. 

M  Salut  et  .-imitié  ;  signe  y  comte  Lanjuinais.' 
»  Pour  copie  cotiforme  :  signé,  Y.  Du  val.  » 

A  Brest,  de  Timprîmerie  de  P.  Anner,  rue  Royale. 

Nous  avons  donne  une  letlre  de  Nimes  dans  notre  der- 
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nièrc  Livraison  3  Texlrait  suivant  f<*ra  connaître  à  nos 
lecteurs  la  suite  <les  évëûemcns.  Après  avoir  pdrlé  de  Li 
^ç^ne  relative  à  L'acteur  Huet,  le  correspondant  continue  : 

«  Le  lendefTiain ,  tes  protestans,  forts  de  Tappuî  qu*ils  ont 
y>  aussi  du  ministère ,  des  armes  sans  oomlire  <lont  ils  se  sont 
»  pourvus,  et  confiant  dans  le  désarmement  des,catholiques  qui 
>>  vient  d'êlre  effectué  ,  se  liTrèrcnt  à  l'espoir  d'écraser  leuH 
»  antagonisiei  :  ils  préviennent  de  suite  l^urs  frères  des  moi^ 

V  tngnes  c|ui  envoient  une  deputation  pour  oflrir  leurs  services  ; 
»»  écrrrent  k  Paris  des  rtiensongcs  sur  lesquets  ils  veulent  haser 
"  leur  proctiaine  sédition ,  elle  soir  même  provoquent  lt*.$  roya— 
»  listes  t  qui  leur  répondent  par  des  eris  de  iw^  le  Jioif  I«c  g, 

V  Te  peuple  continue  ses  promenades  vers  le  spectacle;  diverses 
»  disputes  s*engagent,  les  ordres  <ie  la  police  ramenèrent  tout  le 
))  inonde  au  devoir.  Le  10,  liuet  partit,  et  Ton  vit  arriver 
i*  h  Ninies,  cinr|uante  hommes  à  cheval  et  cinquante  à  pied. 
»  Les  têtes  s*exaltcrent ,  et  le  peuple  continua  à  s'attrovpen 
^»  Le  II,  même  agitation  et  mêmes  inquiétudes.  Le  la,  Iro» 
»  cents  l|omnies  de  la  lésion  du  Var  vinn-nl  renforcer  Ja  gar- 
»  nisoti  ;  un  vent  du  Nord  ,  violent  et  froid ,  retint  les  prome- 
)>  neurs  chez  eux.  Le  i3j  les  troupes  campèrent  sur  la  place  de 
»]a  Bouquerie,  toute  la  nuit,  pour  surveiiler  un  cabaret  de'- 
»»  nommé  la  NouueUc  /sic  d^Jilbe.  Celte  précaution  n^mp^Ka 
»  pas  les  révolutionnaires  de  se  rassembler,  le  i4«  au  nombre 
»  environ  de  cinq  mille  ,  croyant  sans  doute  d*en  imposer  à  lat 
»  garnison.  I.a  cavalerie  et  I  infanterie  furent  obligéc'S  de  les 
*»  charger  pour  les  faire  rentrer  dans  Tordre.  11  y  cul  même 
M  dans  la  foule  quelques  coups  de  sabres  et  de  baïonnettes. 
>»  Le  i5,  les  provocations  se  multiplièrent,  Tagitation  scnibio«t 
>^ augmenter;   cependant  les  mesures  prises  par  les  aiitorîlés 

V  maintinrent  le  bon  ordre.  L^  x6,  la  fermentation  coutînttoit; 
»  diverses  disputes  6nt  eu  lieu  dans  plusieurs  quai^ers  <U  La 
»  ville.  On  attend  avec  impatience  le  nouveau  préfet.  » 

Les  nouvelles  Afis,  1 8  et  1 9  ne  ps^rloicot  <}ae  de  tran- 
•qnillité. 

*—  La  sixième  Livraison,  terminant  le  premier  ToJurae 
de  la  Bibliolhèifue  Royaliste  vii-nt  de  paroitre.  Elle  est 
remplie,  comme  les  précédentes,  de  (ails  pîquans  et  cu- 
rieux ,  et  nous  ne  saurions  trop  engager  ao&  lecteurs  à  s^ 
procurer  cet  excellent  ouvrage* 


Mcmtm^ns  de  la  Jleconnolssance  ru/Xîpnalè ,  votés  en  Fraser 
_u  mérite  éminent,  depuis  1780  jusqu'àia  toi  du  2  février  »S»<îi. 
relative  à  M.  le  duc  de  RicheR^u;  avec  des  l\éflexions^  sqr  la 


retraite  des  étrangers  et  sur  Vinvasion  des  principes  d^iacobi- 
•nisme,  qui  ont  eu  lieu  «pus  le  même  miniiïlcre.  Par  Tauteuv  d^ 
Oenie  de  la  lîà^olulion  çonsùj^rè  dans.  C4^dt*caiion^  Brorh.  in-S^v 
Prix  :  a  fr.  5o  c,  et  3.  fv.  par  la  poste  À  Paris,  c^s  Ife  ^^or^ 
Hîaht,  ri^  de  Sçinc,  n°  8,  et  qu^  de.  Çor^i'iy  ^.**  ^. 
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